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11 s’agit de lailTtr voir le jour au Re- 
cueil des Auteurs deguise’s , dont la 
decouverte avoit fait jusqu’ici le fujet de 
votre divertiirement. Je ferols peut-être 
mal reçu du Public & de Vous-même , 
lî j'eotreprcnois de publier quelques-uns 
des fruits de vos études. Mais j’ai tout 
fujet d’esperet que perfonne ne trouvera 
mauvais que je mette vos jeux en lu- 
mière , lorsqu’on voudra conlidèrer que 
vous ères encore renfermé dans les ter- 
mes de l’enfance , & que les jeux font 
l’occupation la plus ordinaire « la plus 
Tom. f'. 


éclatante des Enfans. Ce que vons avét 
bien voulu appeller vous-méme U jem Jet 
Masques iAtuesers n’a point été un di- 
vertUTcment moins agréable pour vous 
que les autres jeux le pourroient étrtf 
pour la plûpart des Enfans de votre âge. 
Mais je me trompe , ou il a quelque 
chofe de plus folide & de plus utile : & 
fans le respeâ ou le méniùement qui eft 
dû à une infinité de permnnes'de tout 
âge, de tout féxe & de toute condition, 
jajoûterois qu’il efl incomparablement 
moins pénible & moins accablant que les 
A jeux 
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ENFANS CELEBRES 


jeux des Echets , du Triâtac , des Da- 
rnes , & que la plOpart de ceux des Car- 
tes. 

Je prdvois robjeaion que les Joueurs 
ordinaires nous préparent. Ils vont nous 
alléguer Ihus doute que les Maîtres qui 
ont établi les jeux , qui les ont réduits 
en Art , de qui en ont prescrit des ré- 

§ les, n’ont pas remarqué que l'inlîruâion 
evoit entrer dans la définition du jeu. 
Mais nous fommes venus trop tard pour 
répondre î ces Mefllcurs,& ils devroient 
due (Misfaits de ce qui leur a été dit fur 
ce fujet par ceux qui ont inventé les 
jeux de l31afon,dc Chronologie, de Géo- 
graphie, de Généalogie ic d’Hiftoite. Car 
Il nous avions l'inuiscrélion d’en appel- 
les au jugcflient des Sages de l’Antiqui- 
té pour leur faire déclarer que l’on doit 
toujours joindre l’utile à l’agréable dans 
les divcrtiircmens : que favons-noos s’il 
ne prendroit point envie d ces MelTieurs 
de traiter d’r»/««r & d’/dia/x les Qulnti- 
liens, les Horaccs , les Cicerons , & les 
Platons , comme la femme du Théâtre 
de Moliere (i) a traité AriAote? 

Nous pouvons donc tenir cet Joueurs 
ordinaires pour duëmcnt réfutés par ceux 
qui font venus avant nous; mais j’appré- 
hende que nous ne puiAions pas avec la 
même Aicilité nous défaire de certains es- 
prits chagrins parmi les gens d’étude qui 
voudront nous chicaner fur ce que nous 
faifons pafTcr pour un Jtu tf Enfoui ce 
qu’ils croyent devoir faire l’occupation 
la plus fétieufe des Savans du cabinet. 
Ces perfonnes s’imagineront nous faire 
grâce de nous accorder que la d/iauvirtc 
ïUt Auteiiri d/^uifti peut palier pour un 
jeu , pounâ que nous voulions recon- 
noitre avec eux qu'il n’appartient qu’i 
des Maîtres confoinmés en âge & en 
leâures de jouer à pareil jeu. Du relie 
ils foûtiendront que c’eA une étude i la- 
quelle il n’y a point d’Enfant qui puillê 
prétendre , avant que d'étre au moins au- 
delTus de l’flge i qui les Romains ont 
donné le nom d’édeiefitme : de lotte que 


fi de pareils Cenfeurs pouvoient devenir 
nos Juges, il faudroit nous réfoudre i 
palier condamnation , & fupprinier votre 
éxcmple,de peur qu’il ne lût d'une trop 
dangeteulc couféquence contre leué ju- 
gement. 

je crois, Monfieur, que pour bien vi- 
vre avec eux nous pourrions leur aban- 
donner une partie de ce qu’ils nous de- 
mandent pour fauver le relie , & leur ac- 
corder que nous nous ablliendrons doré- 
navant d'appciler la découverte des .tu- 
teurs déguilés votre jeit ou votre diver~ 
liJ/emtM , poutvù qu’ils ne nous ôtent 
pas de la penfée que cette occupation , 

3 u’ils qualifient d’é/adlr fdrieMjt , n’a rien 
e trop disproportionné avec la portée 
des Enfàus de votre 3ge & de votre in- 
clination. Il femble qu’elle n’éxigc au- 
tre choie qu’un peu de cet amour que 
vous faites paroître pour l’HiAoire des 
Lettres éc de ceux qui les ont cultivées. 
Quand il s’agiroit de quelque chofe de 
plus , nous pourrions avancer que cela 
feroit toujours au-delîbus de diverfes cs- 

f iéces d’études plus laborieufes & plus 
ongues dont il faut avouer que les tn- 
fans font capables. 

La connoilQnce de l’HiAoire en gé- 
néral , ét celle de l’HiAoire des Lettres 
en particulier , dont la découverte des 
Auteurs cachés ne fait qu’une très-petite 
partie, eA fans comparaifon plus bornée 
& plus fiicile que celle des Belles Let- 
tres même , de la Philofophie , des Ma- 
thématiques , du Droit & de la Théolo- 
gie. Si ces MelTieurs refulênt de recon- 
noître que ces grandes connoilfances avec 
toute leur fublimité & toutes leurs diffi- 
cultés puiAent fe trouver renfermées dans 
les bornes de l’esprit des Enfans , fans in- 
fulion , & par l’affiduité feule d’une étude 
bien conduite; nous tlcherons de leur fai- 
re voir Que leur refus n’a point de fonde- 
ment. Et fi nous venons i bout de les 
perfuader fur toutes les autres Sciences ; 
jugés, Monlieur, s’ils pourront s’empêcher 
de conclurre en votre faveur pour ce qui 

re- 


1 % MAiae daot k Médecin mâlftë Id \£t. t. 
8c. I. 

t Nous n*.i?ont point d*âutrcf tcrmec pour expri* 
mer ceux que ks Lariea appelJeet Pmtri St .^d$hftrmet. 
Mau nota ne ici qoe de cou d'un igt «i»> 


defbus de ta. gne. 

I f 0av:«,Ciictque génexalc de THiâ. da Celvim 
Lotte t. de x. 

4 Platon Ce leg Aeademickoi^ 

5 Suid. Les.' col. 
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PAR LEUR 

regarde une connoiflânee aulfi bornée qu’eft 
celle des Auteurs cachés. 

Ils favent très-bien que nous n’avons que 
deux moyens que nous puiflïons employer 
pour leur prouver que les Hnfans (i) peu- 
vent fe rendre très-làvaos dans les con- 
noillances qui font toute l'étude de Hge 
viril & de la vicilIcITe , & que ces moyens 
font celui du Kaironncment & celui de 
l’Expérience. Nous ne pourrions rien 
Élire de meilleur que d’employer le Rai- 
fonnement : mais li vous avés remarqué 
la manière dont ces Melficurs ont déjà 
commencé à douter de ce que nous entre- 
prenons de leur prouver , vous aurés fu- 
jet de craindre que nous n’ayons alfaire i 
des Pyrrhoniens qui diront adieu î tous 
nos taironncmens , & fe mocqueront de 
nous. Il vaut donc mieux rccouiir i l’Ex- 
périence, & leur montrer par divers éxem- 
pies des doâbs Enfans qui ont patn de 
teins en tems , que ce qui s’cll trouvé en 
ufage dans tous les liécles d’avant nous , 
n’eli pas devenu iinpollible dans le nôtre , 
& ne le fera point apparemmeue dans la 
poderité. 

J’apprens que nous Ibmmcs encore mer 
nacés de ce côté-là , & les nouvelles que 
nous recevons de jour en jour de divers 
endroits de la RépuÙiquc des Lettres fem- 
blent nous alTurer que le Pyrrhonisme las 
de le voir relTcrré dans les bornes de la 
Philofophie , tâche de fe répandre infenfl- 
bleinem fur tout ce qui ell du reilort de 
l’esprit de l’homme; qu’il fait des progrès 
furprenans lûr toutes les Sciences ; 8 i qu’il 
vient même déjà gâter les plus belles de 
nos Hilloires ( 3 ). Saififlbns-nous au 
moins de quelques éxemples Hiltoriquea 
auxquels il n’a pas encore touché ; & tâ- 
chons de ne point avancer de faits aniquels 
il puiOc trouver à mordre. 


Tinq. de jwt nimifteiiloi. p.s(. rrr- 
I. r,i. G]tl Hin. Voëi. &c. 

Il ptioit que Suidas o'a voutu dire amie ehofe linon 
qu'Eupolii conmieufa de tcpiclcuci fea Conédica à 
17* ans. 


SETUDES. 3 

GRECS. 

E U P O L I S. 

I. tL fiant premièrement qu’on nous pas- Eopolit, 

I le la certitude où nous fommes, que 
■* dès que le genre humain a commen- 
cé de fe décraller un peu , & dès que la 
politcllê des moeurs & acs lettres s’tfl trou- 
vée à la place de la griffu rcté & de l’i- 
gnorance, on a fondé l’étendue' & les for- 
ces de l’e>prit des Enfans; & que l’ons’eft 
apperçu qu’ils étoient capables d’autre 
choie que de jouer & de garder des Trou- 
peaux. C’cll fur ces cipériences que So- 
crate avoit fait comprendre à lès Disci- 
ples que les Entâns qui favent parler & 
qui commencent à faire paroitre du dis- 
cernement ne font poiut trop jeunes pour 
les Sciunees ( 4 % 

11 n’efl pas croyable qu’Erpoi.iS d’A- 
thènes, Poète de l’ancienne Comédie, ait 
été élevé fur d’autres maximes , s’il ell 
vrai qo’à l’âge de ans II avoit déjà 

compofé dix-fept Comédies , qui furent 
toutes repréfentées fur le 1 héaire avec 
l’applaudillèment des Athéniens (y). On 
ajoute qu’il y en eut fepi qui remportèrent 
le prix. Vous favés que ce Poète vivoit 
du tcms.d’Artaienès Longuemain, lors- 
qn’A'hénes confervoit encore toute la 
gloire qu’elle avoit acqnilc par les arme* 
aulli-bicn que par les lettres ; & que s’il 
n’eli pas mort de vicilIefTe , ce n’eli pu 
aux efforts des études de fa jeunelfe qu’il 
faut s’en prendre , mais à l'accident funes- 
te qui lui arriva fur l'Hellefpont, lorsqu’il 
portoit les armes contre les Lacedemo- 
niens. 

MENANDRE. 

i.TTOus connoiffés un peu mienx Me- M enaadie, 
V HANURE. 11 étoit aufli d’Athènes, 
mais venu dans le monde un liéclc plus 
. tard 


q 11 y a dSDS Soidâi i 7 t#- WXr iÇ yiymh 

Ce qai ne tiEDÎfîe autre choie Cnon qu'il 
Commença die l'agc de 17. ans à fe faite cooBOUre, 
GyiaJdna a tria-oMl tiadiib cepaOage 
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4 ENFANSC 

Mcuadn t*rd flO* Wi & >1 confideré comme le 
chef de la nouvelle Comédie. II étoit né 
avec tout les avantages que la Nature a 
coutume de diflribuer aux plus beaux es* 
prits , & il avoir cultivé fes talens de C 
bonne heure , que ce qui devoir faire la 
principale panie de fa gloire penfa lejctter 
dans la disgrâce de fes compatriotes. Dès 
fon enfance , il avoir acquis par l’opinil- 
treré de fon travail & le fucecs de fes étu- 
des toutes les Sciences nécelTaires i un ex- 
cellent Poète. Mais le délit de ménager 
nn peu le grand nombre des envieux que 
fon avancement lui avoii fuscités , le por- 
ta tout jeune qu’il étoit à vouloir fupprt- 
mer toutes fes belles acquifitions, &ès’ex- 
Cüfer même en public d’avoir tant reçâ de 
la Nature (i). Il employa pour cet effet 
un fophisme, qui fut une nouvelle preuve 
de la maturité de fon esprit. II pria donc 
les Athéniens de conliderer que ce qui fai- 
foit en loi le fujet de l’admiration des uns 
& de l’envie des autres , étoit moins un ef- 
fet de l’art ou de fon indnllrie particulière 
que de la Nature ; que cette excellente 
maîtrefle , i prendre la choie à toute ri- 
gueur , étoit encore plus admirable dans 
la produâion des animaux que dans celle 
des hommes ; & que s’ils avoient refolo 
d’admirer des ptoduéfions hltives.de laNa- 
ture , ils devoUnt plutôt tourner les yeux 
furies petits des animaux quife pcrfcâion- 
nent chacun dans leur espèce beaucoup plus 
promptement qu’il n’avoit fait loi-même 
avec tout les foins qu’on avoit pris de fon 
éducation. 

Au relie Mcnandre moït nn peu plus 
long-iems des fruits de U première jeoneflê 
que n’avoit fait Eupolis , & quoi qu’il ait 
eu le malheur de fe noyer comme lui, l’ac- 
cident ne loi cR arrivé qu'après cinquante 
ans de vie. Mais s’il 

Fat Ja Théâtre Grec apflaadi raremeal (i), 

quel préjudice là réputation a-t-ellefoulfcrt 
de la biïarrerie populaire ? Ne fait-on pas 
flu’en ce lem$-la , comme dans le nôtre, 
l’intrigue des Amis faifoit fouvent rempor- 
ter les prix , & que celle des Envieux les 
faifoit perdre è 
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ALEXANDRE. 

3 QI nous n’avions point d’autres éxem- Alestndie, 
i3 pies è produire , on en prendroit 
peut-être l’occalion de nousdirequeéesE- 
todes avancées pourruknt être au plus de la 
bien-féance des liens de Théâtre ou de 
ceux qui veulent vivre de la Hrofcflion des 
Lettres ; mais que cela ne regarde pas les 
Enfant des Grands , ni ceux dont la vie 
doit être indépendante de ces fortes d’éxer- 
cices. II me femble que nous pourrions 
oppofer 1 ce raifonnement réxenmle d’A- 
LtXAKDRE LE GRAND. Fetlonnc ue 
peut (è vanter d'avoir étudié plus jeune que 
lui. A peine fut-il venu au monde que le 
Roi Philippes fon pere retint Ariflote pour 
être fon Précepteur , & lui en écrivit en 
ces termes ; „ Vous faurés.qu’îl m’efl né 
„ unlils.&lî j’en rends grâces aux Dieux, 

„ ce n’cll pas tant pour me l’avoir donné 
„ que pour l’avoir fait naître de votre tems. 

„ Les foins que vous prendrés de Ibn édu- 
„ cation me répondent qu’il fortiradevo- 
„ tte école digne de vous & de moi , St 
„ qu’il fera capable de gouverner un jour 
„ les Peuples. Hors cela j’eflime qu’il 
„ vaudroit mieux n’avoir point d’enfant , 

„ que de contribuer par la génération au 
,, déshonneur de fa famille , &c. (a) Phi- 
lippes fut alTés bien récompenfé «’une lî 
fage prévoyance, & l’on peut dire que l’cn- 
fànce d’Alexandre n’a été qu’une fuite con- 
tinuelle de merveilles fous la conduited’A- 
rillote, de Leonide,& de Lyfimaque. Ja- 
mais il ne fut furpris dans l’oiliveté hors 
des bras de fa nonrrille , & depuis qu’on 
fe fut avilis de convertir tous fes divertifle- 
meni en études , jamais on ne remarqua 
une balTcnè dans la moindre de lès occu- 
pations. Il aurok bien fouhaité de faire le 
même ufage du tems dciliné au repos de 
la nuit : & quoique ce fût un tems néces- 
faire pour la coofervation & pour la répa- 
ration des forces de fon corps & de fon 
esprit, il le rendoit toujours le plus court 
qu’il lui étoit pollible. Vous n’oublicrés 
^s 1 ce fujet l’Hilloire de la balle d’ar- 
gent, & du ballin mis au bas de fon lit pour 
fa recevoir en cas d’afToupilTement. Une 

afii- 


t Tbcod. Prîicbfl. lib. 4< ad CuCcb. de fhjfiCt tfi. 
Cytdld, de rolu PUU 7* IJJ. 
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aflidni'td & oiK application lî conlbintepro- 
duilîc au moins en lui les deui princi|nox 
effets que nous attendons de l\'te-lc , la 
modération de fes paillons qui ctoient vio- 
lentes , & IVrudition qui fut li grande que 
il on lui avoir lailTé le loilir de prendre la 
plume pour le rendre Auteur, il auroit fa- 
cilement otiteuu de la Pofférité le rang des 
plus grands Fhilofophes ou des ptemiera 
Üavans de l’Antiquité (4). llétoittel avant 
rige de vîKft ans. U avoit déjà fait con- 
noitre aux Amballadeurs de Fcrfe dans fon 
enfance qu'il étoit entendu dans la Foliti- 
ue, lorsqu’il entreprit de leur donner au- 
ience pour le Roi ion Fcre. Il lui coûta 
peu d’années pour fe rendre habile dans l’Art 
Oratoire, la Médecine, la Fhynque;maû 
rien ne fut fi favorable è fon ambition que 
la connoillânce de la Géographie. Il eff 
aifé de comprendre que fuivant la cupidité 
ordinaire des Enfans qui voudroient avoir 
tout ce qu'ils voyent, Alexandre brûla du 
delir de conquérir tout le Monde à mefu- 
re qu’il avançoit dans cette connoilfauce. 
Mais on ne comprend pas aifément la rai- 
fon qui a pû empêcher Ariffote de refferrer 
cette ambition de fon Disciple dans des bor- 
nes Ifeitimes. Ce n’eft peut-étia pas la 
feule faute que ce grand homme au fiite 
dans une éducation fi importante. Com- 
me les Disciples contraâem auffi aifément 
les mauvaifes qualités de leurs Maîtres que 
les tusones , Alexandre avoit appris d’A- 
riffote à être jaloux , & de Leonide fon 
Gouverneur à marcher trop vite. Il ne 
faut presque pas douter que la jaloofie avec 
laquelle on dit qu’Ariffote avoit tlché de 
fuppnmer ou d’obscurcir la mémoire êt 
les écrits des Fhilofophes qui l’avoient pré- 
cedé , n’ait fait quelque imprefllon for (bn 
Elevé pour n’avoir pas eu la prudence de 
lui cacher ce défaut. Car c’cll par une ja- 
loulie allés femblable à celle-là , qu’ A lexan- 
dre ayant appris de lui les connoifTances les 
plus fublimes que les perfûnnes de la prt> 
tèffion apfklicnt Acroamatiques , trouvoit 
mauvais qu’il c« fit part au Fublic. Et ce 
qui eff honteux pour la réputation de ce 
Fhilofophe , c’ell qu’il a eu la foibleffê de 
^condescendre à ces désordres déréglés d’un 
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Enfant , non pas en privant le Public dealriaudit: 
lès travaux , car il avoit trop de vanité pour 
n’aimer pas à paroitre , mais en les enve- 
loppant dans des nuages d’obscurités af- 
fcélées , & quelquefois de galimathias vo- 
lontaires pour tâcher de le fouffrairc à la 
cenfure des Critiques à venir (y). 

S’il n’y avoit eu que des vices comme la 
jaloofie de l’ambition qui euflënt donné de 
l’éclat aux études & à l’érudition d’Alexan- ' 
dre dans fa jeuncife , nous n’aurions pas 
grand fojet de nous le propofer ici comme 
no modèle d’éducation. Mais lorsque 
nous confîdérons qu’un /eune homme de 
fa qualité & de fon t<;mpéramcnt , non 
content de fê voir Fhilofophe de fpécula- 
tion comme fon Maître & les autres qui 
nous ont laiOé leurs Ecrits, eff encore al- 
lé beaucoup plus loin que la plûpart d’en- 
tre eux par la pratique des vertus Âlorales 
& Folitiques que la Fhilofophie nous cn- 
feigne : nous fommes obligés d’avouer 
qu’il faut être purement Poete(6) pour 
faite d’un véritable Fhilofophe & d’un fage 
Ivegislateur un phrénétimic que l’on auroit 
dû lier ou renfermer. Plutarque ( 7 ) pa- 
rolt avoir été toujours fort éloigné d’une 
penfée fi nouvelle , & quand on voudroit 
éluder l’autorité d’un Auteur de ce poids, 
il nous fuffirnit de fuivre Alexandre dans 
toutes les démarches qu’il a faites depuis 
l’àge de vingt ans , pour y remarquer des 
preuves presque continuelles de ce qu’il 
avoit appris avant cet âge. Jamais Capi- 
taine ne fc mitencampagneavecplusd’ins- 
truâions ni plus de provilionsfijirituelles; 
la prudence , la tempérance , & la vérita- 
ble magnanimité étoient fes principales 
munitions de guerre ; toutes fes belles con- 
noiflànces fuivoient toujours ce premier 
appareil , & vous favés quel rang même y 
tenoit Homere , quoi qu’il ne dût fervir 
qu’à la récréation. Enfin c’eff tout dire, 
qu’Aleiandre l’épée à lamainpnblioit hau- 
tement qu’il avoit reçu pour la conquête 
du Monde infiniment plus de fecours de 
fon Précepteur que du Roi fon Fere. Si 
nous avons tant d'effime pour Pythagote, 
pour Socrate , pour Carneade , quoique 
ces célébrés Fhilofophes n’ayent jamais 
• rien 


« Thiimh. de Fomin. Alex, iiaft. :. 
i SafpL Out. pcrfteiflUi. 


f 11 déCpc Botteio S«t V)U. 

7 I>e Fofiun. Aiex. Ttaft. t, fol. 79 }. 
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AtcxulK-ricn ^crit félon Plutarque (i)i quenedc- i:i J»iu an mimt gomenumtaf, Je froeartr Utttaiat. 
vons-uous pas pcnfcr d’Aleiandrequi n’af- axe paix aaiverfelle à état U geare iamaia, 
fcduit pas même la qualité de Philolbphe? ty ae raffemiler laai Us esprits {y les ccears 
Pythagurc , isociaie & les autres font-ils Jaas aae caatsrje (y aae aaioa <fai aanit 
jamais venus -i bouc de civilifcr des Rois fmt U f/heiij de cette me (4). Il faloit avoir 
barbares, d'introduire la politclfc des Grecs une Philofophie d’une prodigieufe étendue 
parmi des Nations £iuvaKes,& d'établir la pour de 11 vades projets: dt celui qui étoit 
police & les régicmeus d’une bonne disci- capable de les concevoir devoit être le plus 
pline parmi des Peuples qui n'avoient ja- homme de bien qui fût fous le Ciel. J'a* 
mais ouY parler de I0W, d’ordre, ni même voué fans prendre l’avis de Plutarque (y) 
de l'ociété^ C’cii pourtant ce que le jeune pour cette fois , qu’ Alexandre n’etoie pas 
Alexandre a fait à la honte de tous les Pé- tel : mais il faut conveuir d’un c6té que 
dans de l'Antiquité. Si l’on prétend réle* c’ell aux Poètes & i fes Uches Flatcurs 
ver la gloire de Pythagore & de Socrate qu’on doit attribuer la plûpart des folies 
par le nombre & la qualité de leurs Disci- dont on l’accufe ou qu’on luia attribuées; 
pics, iêroit-on alîés peu judicieux pour & de l’autre qu’aprea avoir calculé cous fes 
les uiettre en ce point au-dellus d’Alexan- vices & toutes fes vertus , ce i^ui lui telle 
dre, qui a fait presque autant d’Ecoles qu’il de bon nous fait douter s’il étoit plus mal- 
a conquis de Provinces , & qui a rempli honnête homme hors des irruptions de fon 
l’Alie êc une partie de l’Afrique de fes Dis- tempérament & des faillies de fa jenneflè , 
ciples , qui lui ont fait un peu plus d'hou- que les autres Legillaceurs & Philofophes 
tieur qu’un Alcibiade, un Critias, uiiCli- de la Grece,& en parriculier plus que Py- 
tophon ii’en ont fait à leurs Maîtres. C’eft Chagore , que Socrate , que Platon , que 
de lui que ceux d’Hircanie avoient apprit Zenon, & plut qu’Ariftote fon Maître, 
l’Arc de contraêter , & les devoirs de la dans leur vieillefle (6). 11 vous cil aifé, 
fociété conjugale; ceux d’Aracholic te- Monlîeur, de comprendre que tant de mer- 
noient de lui l'Agriculture; ceux de la Sog- veilles n’ont pû être que les fruits qu’a- 
diane les devoirs des enfans envers leurs voient produits les excellentes études d’A- 
parent; les Indiens la Religion ; les Scy- lexandre depuis fon enfance ; & qu’elles 
thés la piété envers les morts ; les Perfes auroient produit encore autre chofe , li 
les dégrés de confanguinicé & diverfcsobli- l’on avoit |Ugé i propos de lui lailfer at- 
gâtions de la vie civile. C’cll i-luique les teindre l'ige viril, 
iinfans de la plûpart des Peuples de l’Em- 
pire de Darius eurent l'obligation des Let- PRAXAGORAS. 

très & des Sciences des Grecs. De fofte 
‘ qu’Aleiandre a fait beaucoup plus que Pla- 4. T TOMà quelques éxemples de la Grèce Pnmjo- 

tou & Zenon n’avoient pû imaginer dans V floriflànte , nous en ajouterons un“*- • 
les idées qu’ils s’étoient données de laplus de la balle Gentilité , pour faire voir au 
excellence forme de gouvernement. Plu- moins que ce n’efl point par la négligence 
tarque (x) a donc quelque raifon de fou- ni par le mépris de l’éducation & dePétu- 
tenir que le deflein decejeune Conquérant de des Enfans , que les Grecs ontcom* 
n’a point été d’éxercer on brigandage com- mencé à décheoir. Praxacoras Athé- 
me un Uandit (q) qui n’auroit point de re- nien , dont Phenins (7) noos a confervé la 
traite, ou de laitier par tonte la Terre des mémoire , vivoit du tems des enfans du 
marques de fa folie & des monumetis de Grand Conllantin & de julien. S’il avoit 
fes crimes : Mais de readre uei Ut ham- tontes les qualités néceffaires i uf bon His- 
taet de la terre iabitaile comme citoyeat d’if torien , on conviendra qu’Ü étoit devenu 
ae mime viUe,redaitt daai aae mime police, lavant fort jeune ; puisque félon l’Auteur 

que 

1 De Fonun. Alex. TiaCt, s.rol.794. roofiit qu’il retûfa de flâne le« roâuf ail eonfeili d’A- 

2 IWd. fol, 797, -91, io.ia. liftotc, te que ce Alaltre deuaiure contribua à lefaiie 

S 4 Boileau daoi l’cndfoit dré. mourir. Pli», Higar. JVar. bS. io. rap. iS. ad pu, 

a PlolJtc. ibid. 7 Fhot. cod. «a. col. 41 . 

s Ibid, te feqq. I Item Faiil. Colom. N«. ad Qoimil. 

• Il fur cxcim des ciimes qu’on leur impute, de 9 DeCaulT. couupc.Eloq. ptg. 711. dt 71a. Dialof . 
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rniato-que noas venons d'alléguer, il avoir don- 
né au Public une Hilloire des Rois & des 
Archontes d’Athènes , en deux Livres de 
là compoheion i Pige de iérV-«»/ans (Sj. 
Cet Ouvrage n’étoit pas le fruit d’un tra- 
vail paflàger , mais d’une érudition fuivie 
& appuyée fur de bons fondemens ; puis- 
qu’il continua de produire des Oeuvres 
lemblables alTés près les unes des autres. 
Car les deux Livres qu’il donna depuis de 
l’Hiiloire du Grand Conitantin parurent 
trois ans après ; & il étoit encore dans les 
termes de l’ige que nous appelions jeunes- 
fe, lorsqu’il publia les iii Livres qu’il avoit 
compofés de l’Hiiloire d’Alexandre le 
Grand. Si je vous avertis que Praxagoras 
étoit Païen de Religion , ce n’eft que pour 
vous faire remarquer que tous les écrivains 
de la même Sefle en ce tems-U n’étoient 
pas aufli paflionnés que Zoiime, lorsqu’il 
s’agiilbit de parler de Conilantin , & de 
l’accroilTement de notre Religion ; & 
que Praxagoras avoit en affés d’équité pour 

. rcconnoitrc que ce Prince a eftàcé tous 
les Empereurs Romains d’avant lui par l’é- 
clat de lès vertus. 

ROMAINS. 

J. DAiTons des Grecs chés les Romains, 
JL & voyons quelle étoit la ruffifance 
& l’érudition des Enfans de ces Maîtres 
du Monde , aux (iécles les plus doriirans 
de laRépublique&delaiVlonarchie. Leurs 
Hiltoircs nous font ailés con.noîttc qu’au 
tems de Sylla , il n’étoit pas extrêmement 
tare de voir la fleur de leurs Enfans reve- 
nir d’Athènes & de Marfeillc chargée des 
dépouilles de la Grèce éc des Nations é- 
trangércs , & triompher pour ainli dire avant 
l’ige prescrit pour la milice. Ils avoient 
épuifé de bonne heure les Poètes , qui é- 
toient presque les Théologiens uniques de 
CCS teins-là , les Philofophes , les Hiilo- 
riens , les Oratcurs & les Jurisconfulles , 
puisque dès l’âge de vingvaus ils parois- 


10 Stûfant Topiftioade ceux le font Auteut dti 
Dialogue dr CàitJ'. Crn, £/«f. 

1 1 wpa }sm jndu» (laudihttt Eloqueniix et- 

ccllwrtem) » ir tu** tudituvi tmm » «/ fM/îh'r» iu Srm^u 

iuujjdm (CO0tariSIOCCl),iUÿérfiw«/<M« 
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foient dans le Sénat & devant le Peuple 
avec tout l’éclat des Orateurs les plnscon- 
fommés (9j. L. Crassus n’avoit que 
ans lorsqu’il plaida la caulè deC. 

Carbon : & Quintilicn (lo) aflure que de 
Ibn tems , cette harangue faifoit encore 
l’admiration des premiers Maîtres du Bar- 
reau Romain, il dit la même chofe de 
celles de César pour Uol.ibclla, d’Asr- 
Kius PotLio pour C. Caton, & de Cal- 
vus pour Vatinius. Il fiiut avouer que ces 
derniers avoient bien v>»g/ ou vingt (sf »« 
ans lorsqu’ils prononcèrent leurs belles 
compolitions.mais il faut aufli fe fouvenir 
qu’on n’étoit point admis â ces Aâions 
publiques qu’on ne fût favantdans les bel- 
les Lettres , dans la Philolbphie , & dans 
la Jurisprudence , dont l’étude efl un tra- 
vail de plulieurs années. En quoi conflfte 
l’une des principales différences qui fe trou- 
vent entre ces illuflres Orateurs & nos A- 
vocals,qui prétendant pouvoir fe produire 
aufli jeunes , refervent l’étude pour le^ems 
auquel ils n’auront plus de loifir. 

HORTENSIUS. 

6. T E_ célébré Hortfnsius Gendre deHonenliai 

Catulus , n’avoit pas encore dix-huit 
ans lorsqu’il acquit la réputation d’excel- 
lent Orateur. Cicéron fait dire â Craflus 
qn’iV le jngnit tel dii-lon: £5* y*’i 7 en avoit 
ddjafait le mime ingement, Ion fn' (/tant Con- 
fnl il P entendit plaider la canfe de laPrnvin- 
et SAfrieine (contre les Préteurs) (ÿ défait 
encore celle dn Roi de Bilhynie. Que ce 
n’étoit ni flata Catulus, ni 'favorifer Hor- 
tenflus , que de reconnoitre qu’iV ne man- 
anoit rien à ce jeune homme ni de la part de 
la nature , ni du côté de l'drnditiou (il). 

CICERON. 

7. /^Iceron étoit encore plus jeune que cketon. 

tous ces jeunes Orateurs , lorsque 
non content d’être devenu favant pour 
lui-même & pour ceux qui pouvoient l’en- 
tendre , il voulut fe rendre Auteur pour 

être 

aM(rV ftm fr* Ym dixtt, $j$duetirm rtîlt 

dfi CéXult. Kikit t*im ipi tititiwat mttfm k mumt* 
dfm à dtüriné fmi». 

• Clccr. Ub. ]. ae Oritt. ad fin. ^ 
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Ciccion. àtre Dtilc i ctux qui ne ponvoieni l’ap- 
pruchcr ou qui viendraient après lui. Il 
ne devoii pas avoir plus de dvutee à trtixjt 
ans (i) lorsqu’il compolâ un Traité de 
l’Art de parler , De Ritnnt diienÀi , qu’il 
diviià meme en deux Livres , où il avoit 
lâché de réduire en méthode Vluvcnth» 
qui tait la piincirale partie de l’Art Oratoi- 
re. Il avoit drell'é cet Ouvrage fur les ins- 
truâions de les Maîtres. C’ell ce qui a 
fait dire à Ouintilica (a) , que l’on ne de- 
vroit pas lui imputer ce que l’on auroit pû 
rencontrer de faux ou de trop extraordi- 
naire dans fes maximes. Nous ne rougi- 
rons pas de rcconnoîtrc que cet Ouvrage 
n’étoit qu’un fruit de jeunefle , pourvû 
qu’on nous accorde que c'étoit de la jeu- 
neflè de Cicéron , qui valoit presque la 
vJciliellè d'Hortenlius. Il n’y avoit que 
Cicéron qui fût capable d’en rougir ; en- 
core a-t-il fallu pour cela qu'il ait été dans 
un âge d’homme parfait, & qu’il ait vû fon 
esprit au période de fa force. Il étoit ac- 
tuellement dans ce glorieux état lorsque 
lâmodcllicjairillée d'un peu d'amour pro- 
* pre , le porta â dire que cet Ouvrage lui 
étoit tombé des mains dans fon enfance, 
que ce n’étoil qu’un elTai fort groflier de 
ton imparfait , que cela ne répondoit pas 
â la réputation qu’il avoit acquife depuis, 
& qu’on le follicitoit de retoucher les mê- 
mes matières afin de les traiter avec plus 
de délicatelTc & de folidicé (3}. Il ell inu- 
tile de vous dire que Cicéron ne s’eft point 
tendu infléiible â cesinliances,dcquec’cfl 
aux réfléxions qu’il y a faites que nous de- 
vons les trois Livres ou Uialognes dt l’O- 
rateur , qui ne cèdent à aucun de fes au- 
tres Chef d’oeuvres d’hloquence & de Phi- 
loluphie. 

AUGUSTE , .TIBERE, CALI- 
GULA, &c. 

8. C T A v I U s , qui fut depuis l’Empe- 
reut Auguste , n’avoit que 
ans lorsqu’il fit l’Oraifon funèbre de 
fon Aïeule maternelle Jolie {4). Et Ti- 
bère n’en avoit que neuf, lorsqu’il fit ccl- 

I ftur 

2, Ltb. |. Inftir. 

I l'ù «nim PKerr's tutf 

Méii «X njlri$ imthtM* 

dtfnvt , vix b*i ÆtéU ktt mfm ^mem tx exwffù ^»u 

diximm$ ttt tdxtitdfmt nuftixlé fxmtu • éli^uiÂ ii$SUm dt 
rtàiu ftliiim À tiêktt ftr/tiluufiu frtfmi, CiCCt. Ub. ta 


le de fon Pere (y). Mais poor faire voir 
â ceux qui fe font un plaiür de douter de 
tout, combien nous forames lincéres , nous 
ne ferons pas difficulté de douter avec eux 
que CCS deux Empereurs fuflént favans par 
eux-mémes, lorsqu’ils s’acquitérent de ces 
devoirs. Et nous pouvons fuppofr qu’ott 
étoit alors comme aujourd’hui dans l’uèi- 
gc de faire prononcer aux Enfans des Dis- 
cours dans des cérémonies publiques ; mais 
qu’il n’y avoit peut-être que leur mémoire 
qui y travailloit , lâns que l’esprit y eut 
beaucoup de part. Ce n’ell pourtant pas 
en ce fens que le doâe Tiraqueau (6) a 
voulu que nous entendiffions ce que Sué- 
tone en a écrit. Augulle à Ibn compte n’a 
pas moins été l’Auteur de l’Oraifon funè- 
bre qu’il a prononcée â doute ans , que 
Cicéron l’étoit de l’Orailbn pour S'extus 
Roscius qu’il fit en fa jeuneltc. Suetone 
remarque néanmoins qu’Augufle le remit 
i l’étude fept ou huit ans après ; mais on 
peut dire que c’étoit moins en Ecolier 
qu’en Homme de Lettres qui feroit fes dé- 
lices de l’étude au milieu de fes autres oc- 
cupations. Il fera difficile d’en pcniêr au- 
trement, lorsqu’on confidérera qu’ Augus- 
te étoit alors employé depuis deux ans datls 
les troupes de fon grand Oncle , & qu'au 
lieu même où il étudioit (7) il étoit occu- 
pé â faire les préparatifs de la guerre que 
Cefar méditoit contre les Parthes. L’éru- 
dition que Tibère pouvoir avoir acquife â 
neuf ans n'ell pas li inconteflable que celle 
d’Augutle â nouxe. Si nous joignons i 
leurs éxemples celui de C A L 1 c u L A , qui 
fit aufll l’Oraifun funèbre de l’Impératrice 
Livie fa Bifaïculc , lorsqu’il portoh enco- 
re la robe des Enfans (8) , nous jugerons 
ailément que c’étoit plutfic par la fuite d’u- 
ne coutume établie chés les Romains, que 
dans la vue d’aucune érudition extraordi- 
naire qu’on failbit haranguer les Enfans 
aux funérailles de leurs Proches. Mais 
nous conviendrons au moins que ces éier- 
cices publics peuvent nous répondre des 
foins que les Komainsprenoient des études 
de leurs Enlàns dans leurs premières an- 
nées , qu’ils étoient fort éloignés de làcti- 
ficr au jeu, à la mollellê oui l’oifiveté. 

NER- 

d« Of«t. 

4 Sueion. Vit. Aux- cap. I. 

5 Item Vit. Tibet, cap. a. 

4 Tiraquetl. <te jute PrimiKeo. pag. 457# 

7 Daos la ville 4 'Apolloote 

t Sueien. Vit. Calîg, cap. 10. Tant. Aooal. ïSb* 5. 
iaîtio. 
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PAR LEUR 

N E R V A. 

N0T1.9. ÇI la Providence vons conduit ja- 
O ntais au Barreau , vont y fcntirdt 
bien-tât la bonne odeur du nom de Ner- 
vo. M. Cocceius , homme Confulaire, 
oui dioit une merveille d'érudition , de 
ugeirc & de probité , qui avoir fuccédé 
i Antiiliui Labeo dans la réputation do 
premier Jurisconfulte de fon fiécle , qui 
éiolt l'atni particulier & le confident de 
l'ibere , tant que ce Prince fut honnête 
homme, & qui au rapport de Tacite (t) 
aima micuo Ce retirer volontairement de 
ce monde que d’y relier pour voir ou 
pour apprendre les désordres de cet Em- 
pereur; ce çrand homme, dis-je, fut pè- 
re de M. Cocceius Nerva, & il le 
fit l’héritier de fes vertus & de fa pro- 
fonde érudition. Celle-ci parut en lu! dès 
Viu de tüx-feft ans (a). Ulpien doit 
paliêr pour un garant très-authentique fur 
un fait de cette nature, & ce célébré Ju- 
risconfulte nous apprend que le jeune 
. ^ Nerva eipliqnoit le Droit publiquement 
en cet Igc , & répondoit déjà aux con- 
fultatiout. Ce n’ell pas là le fêol en- 
droit par où il s’eli Ait conlidérer dans 
le monde, s’il ell vrai qn’il ait donné la 
vie i l’Empereur Nerva, comme l’a écrit 
Rutilius (3). 

• 

-I TKît. Anoal. lib. t. etp. < ti?» 
s VIp. >. t. Digeft. Infoxtiât. («) Ue poftul. 

« ^ ISjilIct en C(t 40 t U loi 1. O. de poftul. aarott 

Î out deux failbns (âgeneat f«ic^ rupppmer le moc 
nftrtiitti I*unc, i|ue rufêge inimcmorial , quand on 
cite une loi du Digefte eft de d^lignec fimplcment le 
Digefle ou par la lettre D. ou ï l'antique par If. fiat 
naïquer U ia loi citée eft du Digefte nomme le vieux , 
de rtnfottiac , ou du Pigefte nouveau } l'autre » que 
ce n'eft pas de r/tt/r>Viar»qui ne commeace qu'au aj. 
livre des Pandcftei , qu'efi liiéc la loi 1. de p*^l. maii 
du Digefte ooœme le vieux qui compttad les 24* 
nûets iiviea de cet faodecles , fuivAuc U difilioo 
tioduite dans le xii. fiecle. 

I Betn. R.iuil. pag. tia. 

Andc. Tiraq. de îure Piiinig p. 4(7» 

Fr. Hocom.iuiifc. defcripc. p. 44e. 

4 Cet article ^n» l'édUioo picccdeote, droit i U 
£n du volume • Mr. de Lamoigoon l'ayant comnra- 
ûqué un peu trop tard pour pouvoir due ùdcié àlba 
xaog le cor^ de l'Ouvrage. 

5 In Samoio apud F tcocancM. 

4 GAter. lolciipt- pag. jia. n. |. 
y Voie Infttt. Poét. 1 ^. a. cap. le. 24 pag. 44. 
B f Gjcaldua Diaiog. 5. de 1 ^ Hift« de» Podtca , 
* rappelle mal tneémUu^ Le Toppi daai là Bibliothd; 

Tom. F. 
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I p U D E N S (4): 

9. T E Lcclcur trouvera bon que je luiMét**. 
tij L, fafle part de la découverte d’un 
jeune Porte Romain de treize tai , nom- 
mé Lucius Valerius PuDENS,qui 
vivoit fclon tomes les apparences du tems 
de Domiticn & de Ttajan , & qui étoit 
de la ville d’f/««»i»»i,ou (y), 
qui s'appelle aujourd’hui Gmifla , dans 
l'Abbruie citétieurc fur la cote de la 
Mer Adriatique. Cette découverte eft du 
jeune Mr. de Lamoignon , i qui cct Ou- 
vrage ell adrclfé. Elle vient d’une an- 
cienne Inscription qu’il a trouvée parmi 
celles de CJrutcr (6) , de la Icaute des- 
quelles il Ait fes récréations , & qu’il a 
retrouvée dans les Inllitations Poétiques 
de Voffius (7). Elle porte: 

L. V AIE RI O L. F. 

P U DE NT I (8). 

Hic. ctiM. ESSE T. ankorum 

XII l. K0M;E. certamine 

Jovis. Capitolini. lustro 

Sexto. Claritate. -ingenii 

CORONATUS. EST. INTER 

Postas. Latinos. omnibu» 

SENTENTIIS. JUDICUM. 

Huic. Plebes. universa 

Ht SCONIE N SIU M. STATUAM 

AERE. COLLATO. DECREVir 

CURAT. R. p. (9) 

U 

que Kipotitaioe pag. rapporte cme Tnfcripvioil 
autrcmeui figurée, moiai cdirette fle plu» ample qu'el* 
le n'eft ici , où au Ikn de ce» mot» Antomiwo 
A vo Pio. pat 00 i! la finit, U cfi vifible qu'il fane 
lire Am ton I K O Auo. Pio. Cette mime Insetip- 
lion cft diffetemment tappoitée par d'autre» Auteurs 
que cite le même Toppi Cette inKtiptioa pouirolc 
bien Itre do nombre de celles qu'AntoincAuguftin ae* 
cutê certain» Annquaiici Italien» , tels que Cyriaqne 
(TAncone , romponhis Lxia» , te quelques autres, 
d'avott fuppofée»» Le quinxiême lîêcte , tem» de fa 
ddeooverte , eft pricirémeoi celui auquel Tivoicot cet 
fauftaires togeoieux II» fe (bot plu i donner de l'exet- 
c'cc aux Savons. Notre Baillée en eft îd une preuve 
tnrhenhque. Il a poofle plus loin Tes recberebes qu'on 
r>e (e (croit imaginé. C'eft feulement dommage que 
1« Bibliothèque Nt^litainc du Toppi lui étant ue»-^ 
familière , il oe (e foit pu fooveou de la copie 

5 Otée qui s'y voit de l'inlimpcion dont 11 s'agit. Let 
eux lignes pat où elle finit, omilcs dans tout le» au- 
tres Aotcun qui l’om rapoitée, loi auioknt aptis que 
ce fi»ème loftrc qu'il ebereboit , tomboit fotu l'£m* 
pire d'Antooin dit le Piemi. De favoit eofiiitc b quel 
tem» de cct Empire il auroit ajufté ce prétendu fixtè- 
me Juftte, c*cft ce que }« a'eauepecat pts de devine^ 

9 Cmiiox. KeipubU 
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ta 

tatau. n 7 • bien <ie l’apparence que le jeune 
Pudeni ne s’etl pas beaucoup loucic de per- 
pétuer fa mdmotre par U communicràon 
de fes Poefies à la Pollérîté , ni qu’il ait 
iatnais atfeâé la qualité d' Auteur. Aufli 
ne voyons-nous pas qu’aucun de ceux qui 
ont recueilli les Lcrivains eu général , ou 
les Poirtes en particulier, ayeut jamais fait 
Biention de lui Cependant noos apprenons 

f ar le témoignage incuntellable de cette 
nscription qu’il rempona le pria de la 
Poclie L4itine aui Jeux Publics du Lufirt ou 
de la La/lra/'O» de laVille (i),qui fedon- 
noienl tous le> cinq ans à Rome; qu’il n’a- 
uoit alors que treize ans de vie ; dt qu’il 
fut honoré d’une (lame dans fon pays pour 
cette action & pour la beauté de Ibn es- 
prit, qui avoir déjà paru fans douteen d’au- 
tres occalions (t). 

Il relie une difficulté fur le teins auquel 
Valerius Pudens a vécu précifémcni , & 
fur l’année en laquelle il a remporté le prix 
de la Poëlie. Le HxiJmt Lnllre dont ilell 
parlé dans l’Inscription ne lève pas entiè- 
rement la difficulté. L’Empereur Augus- 
te a fait divers Lujirei ou divers dénoinbre- 
inens des Habitans de- la Ville de Rome , 
après une interruption de XLi- ans depuis 
celui des Ceufeurs L. Gellius dt Cornélius 
Lentulus , qui fe fit l’an de la Ville 6S4. 
(3). Mais on ne voit pas qu’il eût établi 
de prix dans ces folemnités pour des com- 
politions en Vers ou en Profe, D’ailleurs 
ces Luflrti n’ont point été marqués dans 
PHilluire ou dans les, autres nionumens de 
l'Antiquité par des nombres que nous ap- 
pelions Oràtnnux , pour en faire une fuite 
réglée , de telle forte qu’on en puille comp- 
ter cinq qui auroieni été délîgnés chacun 
par leur nombre pour avoir lieu de les 
faire fuivre de celui dont il ell parlé dans 
l’Inscription de Valerius Pudens. Nous 
pourrions dire la même chofe de ceux qui 
le font fiiits fous les Empereurs fuivans 
jusqn’i Néron. 

Mais ce 'rince qui aimoit extraordinai- 
' rement les fpeétacles ,ayaniétabli des Jeux 
réglés pour les folemnités do Lufirt qui fe 

' I C’eft-è-diic U revûc ou le 4eoood>rcincnt da 

feupte. 

» V le coiutdîi ua homme <]ui a rempotte doq foia 
le piixac Poefie par 1« jugemem de l'Académie Frua- 
goi^r mii> qui bien loin d'avoir itfû la motudte it- 
coASoifliacc de U fsnàc , po«u Tboxiacuc qu’eo (cIa 


renouvel loient tous les cinq ans, 7 condi- rudeasi 
tuaaufli des prix ponr la Mulique, l’Elo- 
quence & la Poclie. Cet éiablillemeni fe 
ntfelouTacite (q) fous le quatrième Con- 
fulat de cet Empereur avec Cornélius Cos- 
fus Lentulus vers le cummenccmcrit de la 
feptiéme année de ton Rtgnc C’étuit la 
813. de la fondation de Rome (y) , & la 
fuixantiéme de notre Epoque , félon ce 
calcul. Un lui donna le nom de premitr 
Lufirt, & il fut rcnouvellé cinq ans après 
fous le Confulat de iiilius Nerva & d’At- 
ticus Vedinus, félon le même Auteur . d 
l’on n’aime mieux dire, pour rendre lacno- 
fc plus vrai-lcmblablc,dc Plautius Datera- 
nus & d’Anicius Cercalis , qui furent fub- 
rogés i Nerva & à Vedinus le premier 
jour de Juillet de cette année , fiiivant la 
coutume que chacun fait , parce que ces 
Jeux furent célébrés fort peu detem» avant 
le Confulat de Suctonius Paullinus (i de 
Pontius I ciclinus qui emrctcni en charge 
au mois de Janvier de l’année fuivante. 

C’ed ce que l'acitc appelle le ftctnd Lxftrt 
daus fes Annales (6), où il dit, „que le 
„ Sénat, pour empêcher Néron de monter 
,, fur le Théâtre , lui décerna le prix de 
« Mulique. auquel il ajouta celui de l’E- 
„ loquence pour adoucir en quelque for- 
„ IC l’infamie : mais que cela ne put arrê- 
„ ter ce Prince qui y monta, y récita un 
„ Poème , prit la Lyre , &c. 11 ed fait 
encore mention du jieimd Lufirt^im di- 
verfes Inscriptions (7}, mais elles ne nous 
donnent pas alfés de lumière pour nous 
faire juger fi c’cll celui de Néron. 

Le tmifiimt Êkflrt fe fit la première an- 
née de Vcspalïcn , mais il ne nous ed pas 
plus aifé de dire fi c’el) celui dont il ed par- 
lé dans une Inscription de Julius Hermes, 
qui ed auffi rapportée par Gruter (8). Je 
n’ai rien à dire des /K {ÿ F. Lm/Irti fui- 
vans . parce que je n’en ai encore rien trou- 
vé dans les Auteurs, 6 ce n’eft qu’on pren- 
ne pour le quatrième celui que fit Vespa- 
fien, comme nous le dirons après. 

Le fixiimt Lnfirt dont il ed ici quedion, 
tombe fui le commencement de la cinquiè- 
me 

« 

£1 lui 1 fuit y a été ta CMmire fofcé d'jr ftcjtx (n t70fw 
iiac fomme de 4) i Uvici, t- roo« . 9. denkis q^u'il n« 
dévoie pat , (aat qu'elle Iw ait été jtuqn'ici ttttiUKC» 

I Ane/rao. Lapid. paf. i|«w ïmUl Gnit| 

4 Lib. 14. AooaU 
i Aofi. Tq Cl Vaxioaiaot 
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rniuv. me année de l’Empire de Domiticn , & il 
ne feroit pas Julie de rupptimer la conjec- 
' tare du jeune Mr< de LamoiEnon fur ce 

• fujet , puisqu’elle a été jçoûtce par quel- 

ques üavans qui fe trouvèrent chés Mr. 
« l’Avocat Général fon Pere, lorsqu’il nous 
parloir de Valerius Pudens. Mr. de La- 
moignon ellime qu’on peut entendre de ce 
ftxUmt Lujirc ce qu’il fe fouvient d’avoir 
iddeüuetonedans laVie dcDomitien(9), 

! où cet Auteur dit hjltiuit 

certamtx , CopinliKO Jn-i trifitx , Miifi- 
lum, E^ueftre yGymmfmm. Les teins con- 
viennent tr.erveillcufcment. Cet élablillè- 
ment de Domiticn fe 6t fous le douiiéme 
Confulat de ce Prince avec Cornélius Do- 
labella, comme noos l'apprenons de Cen- 
forin (lo). C’étoit l’an de la Ville 839 & 
de notre Epoque 86. qui droit la cinquième 
amiée du regne de cet Empereur. Les 
termes dont le fert Suétone lemblent infi- 
uuer que c’étoif unelnllitution nouvelle de 
ces jeux publics ; c'ell ce quipoutroit nous 
faire croire qu’il y aoroit eu quelque inter- 
ruption depuis le ftcoxd Lttjïrt dont a par- 
lé l'acite a la douiiéme année de Néron, 
un peu avant le Confulat de Sueionius 

* Paullinns & de Pomius Telelînus. Il eH 
vrai que félon Cenforin , que nous avons 

, déjà cité, il s’en fit un fous Vespalicn l’an 
de la Ville 8x7. de notre Epoque 74. lors- 
qu’il éioit ConfuI pour la cinquième fois, 
& Ibn filsTitepour la troilîéme (ii);mais 
il paroU que ceLiiflre ne confilla que dans 
la revùë de la Ville & le dénombrement 
du Peuple fans Jeux publics, ou du moins 
fins Prix propofés pour la Multque & la 
Poclie ; & d'ailleurs ce n’étoit point l’an- 
née dellinée au Lmflre. Il faut avouer 
qu’on ne s’étoit pas toujours alinjetti à 
garder les interllices de cinq ans pour cet- 
te cérémonie , & qu’on ne s’étoii pat fait 
beaucoup de fcrupule de l’omettre lors- 
qu’on droit occupé à des guerres on à d’an- 
tres afiaires importantes. C'ell ce qui fait 
que depuis le Roi Servies Tullius qui fut 
le premier inQieuteur du Luflre jusqu’i 
cette année de Vcspatien qui étoit la cin- 

< ImdicTKm ftaauU ijijlrê uithâtwr» 

Tftdt. Anoal. Ub. I 6 . c. x. fle 4 * 

7 Gfwcr. p«g. ii6. B. f. p. 194 . a* 9, 

* t Gniter. paf. 194. n. 9. 

9 Cap. 4 . pn- 

10 De die Natali cap. it. ttXq 

11 luetq ia Veip. c, i. fc ut lit, c. 
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quiétne de fon Empire, Il n’y avoir eu que Tulcai, 
txxv. Lnÿiirf», quoiqu’il fe fût écoulé près 
de 6yo. ans félon Cenforin, ou plmdtôqo. 
félon la correètion de Scaliger (tij ,qui a 
befoin lul-méme ou fon Imprimeur d’ftre 
corrigé lorsqu'il marque que cette année 
du Lajlrt de Ve^palien étoit la ^6. de la 
Ville de Rome , an lieu de la 8x7. fuiront 
la manière de compter introduite par Var- 
ton , ou de la 8x8- félon le calcul de Pli- 
ne l’ancien (13), lequel à ce compte Ait 
tomber ce L,ÉiJiri de Vespalien & de 'l'ite 
dans l’année en laquelle devoit échoir na- 
turellement le aa*!rUmt Lxftrt de l’cta- 
blilfemcnt de Néron ; ce qui nons conduit 
allVs droit au fixiémt Lujire qui quadre 
avec le renouvellement de cette inflitution 
fiit par Domiiien en la cinquième année 
de (on Empire.,(|l|). 

Cenforin dit , que ces Lxfires finirent 1 
celui de Vespalicn ; cependant il efi alTés 
vilibic par rHiltoirc qu’ils fublillérent jus- 
qu’au tems de Conilaintin. je crois qu’oa 
peut favorablement expliquer cet Auteur, 
en di(ânt , que comme la manière de faire 
le Lxftre, établie par le Roi Servins Tul- 
lius, avoir fini du tems d’Augulle,qui en 
avoit introduit un autre ; de même celle 
d’Augulle avoit trouvé A fin dans le Lut- 
irt de Vespalien , & dix ans après Domi- 
tien le rétablit , en y ajoutant quelques 
nouvelles cérémonies comme avoit fût 
Néron pour les Jeux & l’émulation des 
PrixJtyj. C’ell ce que Cenforin nous Ait 
alfés connoître d’ailleurs , puisqu’il noos 
apprend, que lorsqu’il écrivoit ce que nous 
rapportons de lui on célébroit le trente- 
neuvième L«/frr (t6), qu’il appelle Agtu 
Catitoimat , & Ahmus AJagnxi , comme 
cela (e nommoit auparavant Domiticn. 

Dans cette fuppofition , & fur ce que 
Suetone marque pavlitivement que les Poè- 
tes & les Urateurs avoient part i ces Jeux 
publics, & qu’on y avoit conilitné desPrix 
pour les Vers & pour la ProA , tant en 
Grec qu’en Latin , on peut taifonnable- 
ment coiijeélurer que ce fut dans cette 
l' été publique que le jeune Valerius Pn- 

deni 

Item Cenrorio. loc tir, 

n De emtod. teinf. lib. t, ptg. 171. 174.' 

Il riia. lib. }. Hifi. cep, $. pig. 41 col. 2. 

14 T. te Levio. Toneot. ioSuetoa, « 4 Vit. Domil« 

1} V. Scelig. 8c ilioi. 

H JLODârq. le tenu sn^l rirtit CcaTodAi 
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p^dai,dens remporta le Prix de la Pocfie tout 
d’une voix, comme il ed marqué dans fon 
Inscription ; qu’ayant éié couronné de la 
main de fes Juges il fut mis au rang des 
poètes Latins , quoiqu’il n’edt alors que 
treize ans ; & qu’on lui dreilâ une daiuë 
dans la Ville d’Hisconie qui étoit Ton pays. 

11 ed bon d’ajouter une (ingularité qui 
pourra contribuer i faire paroître davanta- 
ge Vnlcrius Pudens. On lait alfés c^ne 
ce fut i ces Jeux du Ludre de Domitien 

f ue le célébré Poète btace Auteur de la 
'hébaïde perdit le prix delaPoèlie (■); 
& ce Poète n’a pas voulu que nous en dou- 
(allions après les aflnrances qu’il nous en 
a données dans une pièce de Vers qu’il a 
adrefl'ée 1 fa femme Claudie , & dans une 
autre qu’il a faite fur la mort de fonPere, 
où il s’exenfe d’avoir ikal réufli dans fa 
Compofition pour le Prix , fur ce qu’il 
Aoit alors occupé à la ThébaVde. Il n’cd 
pas hors d'apparence que (’ait été par le 
jeune Valerius Pudens qu’il aura été vain- 
cu ; avantage qui ferviroit beaucoup plus 
k rehaulTer le nom d’un Enfant Poète li 
peu connu , qu’i rabaider celui de Stace 

3 ui s’ed fait connoitre par d’autres en- 
roits. 

On nous objeSera pert-étre , que le 
fixi/mt Lxftre auquel il ed dit, que Vale- 
rius Pudens remporta le Prix de la Poclle, 
doit Ce compter depuis l’inditution de Do- 
mitien plutôt que depuis celle de Néron; 
& qu’aind Valerius Pudens n’étoit pas en- 
core né du tems de Domitien. Mais nous 
pourrons répondre , qu’il y avoit deux ma- 
nières de compter les La/lm ,& que non- 
obdant rinditution de Domitien, celle de 
Néron n’a point laiflé de palTer pendant 
quelque tems pour la véritable époque de 
ces Jeux Capitolins de dnq ans. C’ed ce 
que nous pourrions confirmer parune Ins- 
cription ancienne faite i l’honneur det’Im- 
pératrice Sabine femme d'Adrien , qui 
commence par cet mots dans la Colle&ion 
de Gruter ( 2 ) ; 


s Carnbon. in tact. Donit ptg. tt;C 

Voü; tnllk. foèt. lib, z, paf. 

a Gnt, fâg, ZI2, sua, e. 
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Sabinæ r 

Aucust. 

Magistri. Quinquxkmales 

COLLECI. Fabrum. Ticnar. 

Lustr. X I t I. 

Et le rede qui ne comprend que les 
noms des CommiOâires de ces Jeux. 

Le treixiémeLa^rr dont il ed parlé dans 
cette Infcription tomberoit fur lecommen- 
cemeot de la neuvième année du régné de 
l’Empereur Antonin le Pieux, fi l’on pré- 
tendoit ne faire commencer la fuite des 
Lm/lres qu’à l’Inditutioti de Domitien : au 
lien que fi l'on veut remonter jusqu’à l’é- 
tablilTcment de Néron, le treixtéme Luftrt 
tombe judement fur le comtnenccmetit de 
la cinquième année d’Adrien , qui ed le 
tems du crédit , & de la plus haute fortu- 
ne de Sabine, ün ne pourra pas répli- 
quer , que l’Inscription autott été fiite i 
l’impératrice du teint d’Antonin, puisque 
ncn-fculemcnt elle n’étoit plus regnante 
pour lors, mais qu’elle étoit morte même 
long-tems auparavant dès le vivant de foa 
Mari , comme nous l’apprenons d’Aure- 
lius Viâor(3),qui témoigne qu’elle avan- 
ça fes jours de tonne heure , parce qu’el- 
le ne pouvoit fbulfrir les mauvais traite- 
mens d’Adrien. 

J’ajouterai pour rendre encore la choie 
pl us vtailêmblable l’Epitaphe dont un nom- 
mé Flavius Hilarion fut honoré après là 
mort par là Femme & fa Fille (qj : 

T. F t AV t O T. L. H t L a R I O N I 
Decur. Coll. Fabr. Ex. 

L U s T R O. XV. 

Unguento Al) Pub. Fa g. 

LuSTRO XVI. 

Mag. Quinq. Coll. Fabrum 

Tignariorum 
Lustro xvti. Honorât. 

ET Lustro. xv t i i. 

Censor. Bts. Ad. Mag. Creandos. 

Lus t r o x t x. et x x. 

JuDEX. Inter. Electos xxt a» 

OROtNE LuST. xxt I. 
Claudia Tt. F. Prisca 

V IRO OPTI MO 

Et Flavia t. F. Priscilla 

PATRt OPTIMO. 

On 

$ Aot. vm. EpJrom. Htfi. lo Aéxtao. 

4 Cm. pu. 41t. a. X. 

t T, Oaupa. PUTia, Cetnin. ia Eaft. V, El C«. 
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PAR LEUR 

jWcoL On peut juger par le prénom & le nom 
de cei Hilariun qu’il droit ni5 du teins de 
Vespa6en ou de les ent'ans,fuivamla cou- 
tume qui s’iotroduilii alors de donner le 
nom de FUvms aux entans qui naiiroient 
& aux autres perronnes qui avoient quel- 
que rapport avec ces Empereurs , comme 
on a atlcâc de donner en fuite celui d*/£- 
Hms depuis le teins d’Adrien & des Anto- 
oins. Si noos fuppofons qu'il cit nd du 
tems de Domilien , le nombre & la fuite 
de ces huit Luftrts qui font fpdciËds dans 
Ton Epitaphe quadrent fort bien avec notre 
opinion. 

Je fai qu’on peut nous faire une objec- 
tion très-forte de l'autoritd des Fades, où 
l’on trouve une fuite de Jeux Capitolins 
qu’on peut prendre pour autant de Luftrtt , 
«ont le commencement ne remonte pas 

É lus haut que le douxidme Confulat de 
lomiiien (p). Mais je lài aulli qu’il y a 
de l’embarras & de la confuGon dans cette 
fuite des Jeux Capitolins , auGi-bien que 
dans l’ordre de quelques Confulats, quand 
il n’y auroit que l’omiffion ou le change- 
ment d’une paire deConfuls (6) pourl’an- 
nde du XXV I 1 . (ou peut-être du x v i i.) 
Lujlrt (7), comme on peut le reQiGcrpar 
une Inscription faite i l’honneur de l’Im- 
pdratrice Faudine par les Commidàires de 
ce Lujire le premurjtur tU Jauvicr fins Ut 
Coufult C. muulimt ‘ïvrauetut , ^ Corue- 
Uut Afeffatiuuj , dont if n’ed fait aucune 
mention dans les Fades Confulaires. J’a- 
voue qu’à compter les Ludres de ces tems- 
11 de quatre en quatre ans comme les O- 
ïympiades , fuivant la pratique introduite 
depuis Domitien , le xtil, Lujhe tombe 
fur la iS. année rl’Adrien. Mais l’Impé- 
ratrice Sabine étoit déjà morte alors , & 
rinscriplion que nous avons rapportée 
d’elle au fujet du 1 1 1 i, Luftre , n’ed pas 
de la nature de celles qu’on drelToit pour 
des Morts. 

Nous ne fommes pas au rede tellement 
attachés à notre opinion , que nous ne 
fbyons tout prêts d'y renoncer, lorsqu’on 
nous aura expliqué nos dillicultés. 11 nous 
ed tres-indinérenc que L. Va le mus 


Sigeo. 

i Ont. s. mim. 4. 
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5 E T U D E S. • Ijr 

P U n E N $ ait été couronné Poète en la ruJMi, 
cinquième année de Uomiticii ou en la 
neuvième année de Trajan , comme nous 
le reconnoitrons volontiers , li nos con* 
jcéturcs précédentes ne fe trouvent pas as- 
lés bien appuyées. 11 doit fuffirc au Lec- 
teur, que Mr. de Lamoignon le Jeune lui 
ait fait connoître un jeune Poète Latin de 
l’Amiquilé âgé de treize ans dont iln’avoil 
peut-être jamais ouï parler. 

PLINE le jeune. 

10 ^^Ous trouverons quelque chofit Ei>ati 
jL^ de plus proportionné à vos dis- 

poGtions préfentes , dans I éxcmple de 
Pline U jeuut. Vous connoilTés un j>cu 
quelle étoit la beauté de fou génie , la * 
^dion furprenante qu’il avoit pour l’é- 
tude , 4a multitude & la variété de les 
belles connoilGioces , le commerce & l’a- 
mitié étroite qu’il eotretenoit avec tous 
les Savans de 1 Empire, fon humeur bien- 
iâilàote & fes libéralités envers les Gcua 
de Lettres, en un mot le rang qu’il tc- 
noit auprès des Empereurs Nerva & Tra- 
jau , de qui fon mérite l’avoit approché. 

11 avoit achevé fa Rhétorique fous Quin- 
tilien,& la Philofophie fous Nicete avant 
que de fe voir hors de l’enfance ; & il 
nous a fait connoître lui-même qu’il n’a- 
voit que fi'it ans (8), lorsqu’il compo- , 
fa une Tragédie Grecque. Ses Elégies 

6 fes Epigrammes peuvent palier pour 

les fruits des deux années fuivantes , ' 

puisqu’il les Gt à fon retour de la mili- 
ce & du vivant de fon Oncle, qu’il per- 
dit à l’embrafeinent du Vefuve, lorsqu'il 
n’avoit encore que Jix-huit aui. Il nous . 
alTure lui même (9) que dans la plus 
grande maturité de ion âge , & au mi- 
lieu des premières Charges de l’Empire 
qu’il podedoii , il ne fe repentoit pas d’a- 
voir nit ces vers j que non feulement ils ' 
avoient mérité l’approbation des Ro- 
mains, nuis que les Grecs même les Gii- 
foient copier & diAtibuer dans leurs Pro- 
vinces , & qu'ils les chantoient fur la 
guitaire St fur le luth. On ne pourra 

point 

« niacluj-mtau dani ULcrtiv ciuc dit qu'il a'.ar- 
ToU tloM q»e tm. 

a Lik, a. Epifi. so. Item if. 
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H 

TiûK. pofnt dite qac Pline ne Hic faire que des vers 
dans fa première jeuncllê ( t } , puisque 
dès cet âge il coinpofuil des Harangues 
& des Actions publiques, dans lesquelles 
il faloit faire entrer outre l'tloquence, 
beaucoup de Jurisprudence & de Pliilo- 
luphie , fans y épargner l'Hilloite & les 
jBelles Lettres. Vous avès Id ce qu'il 
en écrit i buetone Ton ami pour l'en- 
courager à fe produire, & pour le forti- 
fier contre la vanité d'un funge que ce- 
lui-ci avoir eu du mauvais mcces qu'il 
craienoit pour une caufe qu'il avoir i 
plaider. „ je ne fuis point d’avis , lui 
,, mandc-t il (a) g de ibiliciter le délai 
„ que vous fouhaités pour votte caufe : 
,, & pour vous faire voir que loin de 
• „ vous épouvanter du mauvais fonge 

„ que vous avés eu , vous devés en ti- 
„ rer une conféquencc toute contraire i 
„ celle qu’il fen.bloit vous prédire ; je 
„ vous dirai qu’il m’en ell arrivé un de 
„ la même nature , & que fon préfage 
• „ n’a produit qu’une contre-vérité. Je 

„ m'étois chargé de la caufe de Jules 
„ Pallot & je me préparois i la plaider, 
„ lorsque dut.int le repos d’une nuit je 
„ vis en (bnge ma Belle-mere qui lêjer- 
„ toit à mes pieds , & me conjuroit de 
,, ne point entreprendre cette caufe. Vous 
„ remarquerés que j’étois encore alors 
„ irès-jeune, & que je n'étois qu’à l’en* 
’ „ tréc de cet âge que nous appelions 

„ Ja.'eu€iK« (3). Tout conttibuoit d’ail- 
a. „ leurs à me détourner de cette entre- 
„ prile. La dilTiculté de la caufe étoit 
„ grande, les iiwidcns y étoieut fort cm- 
„ barran'ans , & la disculTion en devoit 
,, être longue & épineufe. _ J’avois outre 
„ cela les plus pniHàos de’ la Ville pour 
„ adverfes parties. J’étois averti que 
,, les premiers Officiers de la Cour, les 
„ Favoris it les Amis de l’Empereur de- 
„ voient follidter contre ma partie. Je 
„ ne perdis pourtant pas tont-à-fait le ju- 
„ gement à la vûë de tant d’écueils. 
„ Sans ro’amufer à délibérer je paflki par* 
„ dcHas toutes ces confidérations , & je 


I Adoleictatulas. 

Z Lib. t. Epift. it. 

I Eftum 4/Jmnu 44 /btt 4 

4 Soenu, Novaei. 

5 Lib. s EpHl. I. 
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„ n’eus pas plus d’égard pour mon fon-ïilae; 
„ gc que pour le relie. Je plaidai ma 
„ caille , & je la gagnai avec un fuccès 
,, qui eut tant d'éclat & de fuite , que 
„ j’*i toujours conlidéré cette aélion 
„ comme le rondement de ma réputa* 

„ tion & la porte de ma fortune. Nous 
venons de voir que Fline n’étoit encore 
alors qu’un ptiit garçom, & qu’il ne lais- 
foit pas d’avoir une temme puisqu’il avoir 
une üellc-mere; terme qui u’étoit pas é- 
quivoque en là langue (4). On pourroir 
donc fur cette télléxion former une ob- 
jeilion plaulible contre ce qu’il dit de 
fon peu d’âge ; ét loin de vouloir y ré- 
pondre , je rapporterois plutôt pour lu 
fortifier ce qu’il dit ailleurs dans une 
Lettre à Capiton ( y ) , qu’il avoii dix- 
ntxf amt quand il Commença à plaider 
& à faire des Aâions publiques. Niais 
nous n’avons rien à perdre en accordant 
ce point, puisqu’on ne nous contclle pas 
la grande capacité ni l’érudition estraor- 
dinairc que Fline avoir acquife à six. 
ans, par l’application & l’affiduilé des é- 
tudes de Ion enfance. 


QUINTILIEN le fils. 



tiers de Q t/ 1 NTi L I £ s,vont n’ayés pat 
fongé à Ion fils , après avoir téinoi^é 
tant de tendreflè pour lui , & I! je l’o- 
fois dire, jusqu’aux larmes, lorsque vous 
liliét le Frologue que ce célébré Rhéteur 
a mis à la tète du fisiéme Livre de fes 
Infiitutions. Nous ne prétendons pas 
pouvoir entrer dans les fentimens dont 
(^uintilicn fut touché quand il perdit cet 
aimable Enfant : mais nous tâcherons au 
moins d’ciptimer ici une partie de ceux 
qu’il a voulu faire connoître au Public. 
„ Je n’avois plus dans le monde , dit et 
„ ftrt imftrimx/ (6) , d’autre espérance ni 
„ d’autre plaifir que celui que je tronvoia 
n dans mon fils Qxmii/itx. Il fulfifoit 
„ lui feul pour me confoler de 1a perte 

„ qo* 


(useili 8t «iKriui filU gai priai de- 
ctlTeniu J. JVra «■»«■ » /U/mUt 

fi*M ftitT , fU j*m defimm élMii immm tmtt 
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que j’avois faite de fa raere & de fon 
„ frere. II ne (ê comciuoit pas de faire 
„ parottre du brillant & de la vivacitd , 
„ comme avoit fait fon frere , & la t' 6 - 
,, condité de fon esprit n’en dtoit pas de- 
„ meurde aut boutons & lui Heurs. A 
„ peine dioit-il entré dans la dixiéme an- 
» née de fa vie , qu’on voyoit déjà cet 
Il emrit porter des fruits tout dévelop- 
„ pés I tout formés , & hors des dan* 
I, ){ers qu’on auroit pA craindre pour leur 
„ nuturité. Faut-il que je prenne mon 
Il propre malheur à témoin | pour trou- 
Il ver créance dans l’esprit de cenx qui 
Il fe contenteront de me plaindre , <^s 
„ vouloir fe Her à ma parole { N’eH-ce 
,1 point alfés que je fois fi cruellement 
Il alHijjé, fins me voir encore fuspeé) au 
I, milieu des témoignages de ma propre 
II confcicnce? Puisque l’on veut de moi 
II un ferment, fr jure far ht Mtnet mé- 
„ me de mon Fils , c’eft-à-dire , par ht 
II Divinité de ma deuhnr , que te n’ai 
„ encore rien vû de comparable a l’cx- 
I, cellence de fon esprit , qui avoit pour 
,, acquérir les Sciences , outre la force 
„ & la beauté , une folidité que j’avoit 
„ mife ï l’épreuve. Il étoit déjà capa- 
I, b!e d’étudier lêul, & de fnivre Tes pro- 
n près lumières. Quand la pudeur pour- 
‘ „ roit me faire taire en cette occafion , 

I, fès Maîtres ne voudtoient pas fouffrir 
„ que je diflimulafTe une vérité qu’ils 
connoiffent encore mieux que moi. 
,, Tout le monde rematquoit en lui un 
„ fonds de probité , de piété , de douceur 
„ & d’honnéteté qui captivoit tous ceux 
„ qui le voyoient ou qui l’entendaient. Il 
„ avoit reçû de la nature diverfes faveurs 
„ de furérogation , qni fervoient d’orne- 
„ ment extérieur aux qualités admirables 
„ de fon esprit & de fbn cœur, une délica- 
,, teflê charmante dans les traits de fonvi- 
>1 , des attraits merveilleux dans fes 

„ rMards I une modeftie compofée fans 
„ afreâation dans fes geflss , un ton de 
„ voix accompagné d’une clarté & d’une 
„ netteté d'organe , en un mot tons les 
,1 agrémens d'un corps bienfait. Non 
„ content d’avoir acquis uneconnoiflânce 

ftrn^itméu diutfUnéJ , fit* i*Ai7 prdfiéMimi 
r/«M , SMii^ j*M tmm mn t»*lU » ftitm 

, ft4 , fiaâtU , hamdUiitMii . lik9r*l^é^Ha 

£hm» ilU édirûiH fmtiÆ , »m»V jmmdiut « (Uri^ 

Mi f « • «rw fkmèna , ^ m 
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•r 

„ parfaite des deux langues , il avoit une qalœiliai, 
„ grâce toute extraordinaire pour les par- 
„ 1er. il avoit l’exprcflion des termes dans 
„ leur propriété it dans toute leur force, 

„ & favoit la véritable prononciation des 
„ Lettres. Tous ces talcns nous promet- 
„ toient un homme accompli pour l’ave- 
„ nir. Mais on fait que les vertus pré- 
„ fentes dont nousjoaifliuns aâuellement 
I, en pollédant un li précieux gage.étoicnt 
„ encore tout autrement cllimablcs que 
„ tous CCS talcns. Il avoit une gravité & 

„ une confiance telle que les Philofoplus 
„ la chercheroient dans leur Sage. Il s’é- 
„ toit déjà rendu le maître des paflions 
I, qui alfujcttilfeDt les autres , & il s’étoir 
„ particuliérement fortitié contre la crain- 
„ te & la douleur. Quel courage ic quelle 
„ grandeur d’ame n’a-t-il pas fait voirpen- 
„ dant une maladie de huit mois entiers ? 

„ Combien de fois a-t-il jetté fes Mcde- 
„ cins dans l’étonnement? Quelle prefen- 
I, ce d’esprit, & quelle force de raifonne- 
„ ment ne fàifoit il point paroitre dans les- 
„ dernières heures de fa vie pour me con- 
„ foler I pour me relever de mon abate- 
„ ment , a pour lîcher de me réfoudre à 
„ fa perte? VoiUdequoi lâtisfàire lesPhi- 
lofophcs qui ne manqueront pas de nous 
dire qu’un fi beau commencement de vie 
devoii Ce terminer par une auffi belle mort;, 
que le monde n’en méritoit pas davanta- 
ge ; que Quintilicn le Pctc étoit heureux , 

& que fbn fils avoit alfés vécu. Plut 1 
Dieu que les Ennemis de l’Etude fulfent 
aufll raifonnables , & qu’ils voululfcnc 
comprendre qu’ils ne peuvent attribuer la 
mon d’un tel Enfant i des etforta d’étu- 
de, fans voir tout leur raifonnement à bas 
par la feule confidéraiion de la perfonne- 
de Quintilicn. C’éioii le plus judicieux 
des Maîtres d’étude qui fuirent alors dana- 
tout l’Empire Romain. Cette qualité 
jointe i une tendreffe paternelle pareille 
i celle que nous venons de voir , ne pou- 
voir manquer de lui faire prendre tous Ict 
égards & tous les ménagemens nécelfaires 
pour la conlêrvation d’un Fils unique qui 
loi tenoit lieu de toutes chofes dans le 
monde. 

CEL- 
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C E L S E. 

Ctirr.I» T)Uj1I.U’S Juventius (i) Cei.sus 
JL le jeune , tils d'un cîidbrc Juris- 
conl'ultc de mCine nuin , vi\'oit du [ums 
de l’Empereur Adrien , & il fut meme 
deux fois Conful fous ce Prince, Il fe 
rendit (i habile des fa premidre jcanelfe , 
<]ue le furnom i’AJtUscem lui elt demeure 
jusqu'i notre tems , pour nous faire fou- 
Tenir de l'âge qu’il iroit lorsqu'il enfei- 
gnoit publiquement le Droit (a). Vous 
verrds , Moniteur , dans quelques années 
que la Jurisprudence n'cit pas du nombre 
des Sciences iiifufes,& que fi Celfus <!toit 
capable de la profcltèr avec tant de répu- 
tation dans fa jcunelTe, on peut conjcclu- 
rer qu’il l’aura étudiée dis fort enfance. 
Si les Ennemis de l’étude prétendoient ti- 
rer avantage de ce que nous ne pouvons 
pas leur dire combien Celfus a vécu, de 
s’ils vouloient fur ce pied aceufer l’étude 
d’avoir été fa meurtrière : nous pourrions 
les prier déjuger de la longueur de fa vie 
par le nombre des Livres qu’il a compo- 
lés. Il en av.tit fait quatre-vingt quatre 
fur le Droit feul ( 3 ), fans compter ceux 
qu’il avoir écrits fur d’autres fujets, 

MARC AUREL E. 


M»ie 13 \ ifARC Aurele qui a élevé la 
Aatelo, lVJ.Philofr»hic furie trône de l’Em- 
pire Komain , a lait voir eu fa perfonne ce 
que peut produire l’amour de l’étude dans 
l’Enfance pour porter un homme i fâ per- 
feâion. L’Hillorien de fa Vic(,j) nous ap- 
prend qu’il ne fut pas plutôt retiré des bras 
de les nonrrinès, qu’on le mit fous la dis- 
cipline des Précepteurs , & que dès lors il 
fe donna i l’étude de la Philofophie avec 
tant de paflion qu’è l’âge de JtHtt ans , 


I D*«utres Pont appcllé Jmiîiu. 

^ U cft ftiafi apMllc diâot les minotciits les plos 
aadeosainius tous les Ciictqties coofienneAt que c*dl 
UDc faaïc de Copifitt 2c qu'U fiiuc lise 
a A. Titaq. oe pclmlf. ptf. 417, 
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non content de fe voirPhilofilphe aulTi fa- xftre s 
vaut que tous ceux qui portent cette qua- 
liié , & qui lavent penfer , parler & écrire 
en Philofophes ; il voulut faire une pro- 
fellioii extérieure de la Philofuphic (f). Il 
rcuonv'a en cet âge aux plailirs ordinaires 
de la vie,& à la ittollcire qui accompagne 
ordinairement la jeunefle des Grands ; il 
prit des lors le mautcaadcPhiiofophe,noa 
point par hypocrilie ou par aucun fïfie 
comme plulicurs, mais pour faire connoî- 
tre qu’il vouloir joindre l’aullérité de la 
vie à lagravilé de les mœurs & de lès fen- 
tiinens; enfin il continua pendant toute fa 
jeunefié de renforcer Ion application & foti 
alliduité à fétude d’une grande limplicitc 
dans les habits, d’une merveilleulc fobrie- 
té dans les uourrkures & d’une dureté fur- 
prenante dans le repos de la nuit qu’il pas- 
lûit fans lit couché fur la terre toute nue, 
lors même qu'il étolt delliné à l’Empire. 

Si ce grand Prince & ce grand Philolbphe 
n’i po.nt palTé la cç. année de fon âcc, 
je ne crois pas qu’on ait l’injudice d’en 
rejetter la faute fur fes études. Il n’y 
eut que le déplaifir de voir que fon fils 
Commode ne fuivoit pas fes traces , qui 
le fit mourir. Les inclinations corrom- 
pues de ce mlférablc Enfant le dégoûtè- 
rent fi fort de la vie , qu’il s’abllint de 
manger pour la finir ; & l’on peut dire 
qu’il aima mieux mourir en Philofophe 
Stoïque comme il avoit vécu , que de 
continuer de vivre en qualité de Pete 
malheureux. 


P A P I N I E N. 


tq 1 ' Es Jurisconfultes (6) nous vantent Tspûuraj 
la jcnncllè favante de leur Papi- 
NiEN , nne jeuncITc employée non dans 
les enebautemens ou les éxcrciccs agréa- 
bles 

•’ircieot fait le nombre de 97. 2 c auroieat d;i meme 
■lier à 9I. puisque dans la toi 19. P. dr 4»r*, 

f. g. Ulpien cite le Lèptiéme livte desCommen- 
* (aires de Celte. Paeciiolc qoi lÎTrc t. eisr/t l^tHm 
Jattrfr. chap. {4. airtibuë an même Celfc anTraitë de 
t fur la foi de la loi 47>P< 
a*efi mëpm maoifeilcmeoi,n*dtaot potée làtait 
(ton de CeUê Je 61 s, mais de Nesra k fila, 

4 Jui, Capitolin. Vit. Marc. e. a. 

5 Item alti Script. Hift. Bom. 
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hr^nbles de la Poclie ou des Belles Lettres, 
mais dans les études labotieulcs du Droit. 
Ils prétendent qu’on vit poroitre en lui 
une connoilfance exquife de la Jurispru- 
dence, avec uue fageire confomméc avant 
, les premiers poils. A dire le vrai il fe- 
ra didicile de fe défendre de cette opi- 
nion , li l’on conlîdére que Papinien n’a- 
. voit que trente- fix ans lorsque Caracalla 
lui fit couper la tête ; qu’il avoit déjà 
palTé par les piemiercs charges de l’üm- 
pire, donc le comble était alors celle de 
Prêter du Prétoire , qu’il avoir éxercéc 
avec beaucoup d’éclat & de fuffi lance 
fous l’Empereur Severe j qu’il étoit déjà 
confideté depuis plulieurs années comme 
l’q/j/e U trefor drt Lùtx ^ de tout le 
Drti: Ramain ; & que ce fut par un ef- 
frt d’une conitance intrépide & d’une é- 
, quité inviolable acquife de longuemain , 
qu’il aima mieux perdre la vie que d’ex- 
eufer ou pallier le parricide (i) de l’Em- 
pereur Caracalla. 

SEVERE & GORDIEN l’aîné. 

Seeceeti If TE n’ai point afieâé de vous faire 
CanlKc. I valoir les études de la jcuoeilc de 
l’Empereur StPT. Severe Pere 
& prédecelfcur de ce Prince dont je viens 
de vous parler , quoique Spartien (i) ait 
remarqué dans fa Vie qu’il faifoit des Dé- 
clamations ou des Aâions Publiques i 
elix-bnit ans , & qu’il ail été drauis l’un 
des plus favans des Empereurs Romains. 
Mais je ferois le premier i condamner ma 
négligence & mon mauvais choix , s’il 
m’eiciit arrivé d’omettre l’éxemplede l’Em- 
peréur G o R IM E N Px!»/ dans un Recueil 
de Ooéics Enfans. Ce Prince ayant eu 
une éducation conforme i la grandeur de 
ia naiflanec , dont l’origine remontoir par 
■ un très-grand nombre de Confuls & d’au- 
tres Magillrats jusqu’aux Gracques du cô- 
té de fon Pere,& jusqu’àrEmpereurTra- 
jan du côté de là Mere , voulut faire voir 


au Public avec combien de foins & de fuc-Goidiea* 
cès fa première Enfance (a) avoit été cul- 
tivée. Il fit en cet âge divers Poèmes , 
qui fe conlcrvcrcnt au moins jusqu’au 
lems de juics Capitolin. Parmi ces Ou- 
vrages Poétiques il y en avoit quelques- 
uns qu’il prétendoil, tout enfant qu’il étoit, 
pouvoir oppofer aux vers de Cicéron : Et 
quoiqu’il n’ait point réulG i décrier les 
jlrebaumes (a) OC les autres prétendus dé- 
fauts de cet .Auteur , il pourroit avoir at- 
teint & palfé Cicéron dans la gloire de 
fa're des vers, qui n’éioit que la gloire de 
fon Enfance (y). La plus laboricufe des 
produâious qu’il eût tait paroîtcc en cet 
âge , étoit le Poème hillorique de VAmta- 
mixiôje divifé en trente livres , dans les- 
quels il avoit compris la vie publique éc 
privée des Empereurs .Antonin le Pieux & 

Marc Aurclc-Aotonin,aTcc la description 
des guerres ariivées de leurs cems. voilà 
quels furent les fruits de l’enfance de Gor- 
dien ; ceux de fon adolescexce furent divers 
Plaidoyers, Harangues, & autres Aâions 
Publiques qu’il fit foit dans les Ecoles de 
Droit pour s’exercer, foit dans le Barreau 
où les Empereurs Ce faifuieiu un plailîr de 
l’aller entendre. Les ennemis du travail 
n’auront pas l’imprudence de le compter 
parmi ceux â qui l’application continuelle 
à l’étude auroii pû abt^er les jours. Au- 
trement iis ignorcroient que Gordien avoit 
quatre-vingts ans lorsquif parvint i l’Em- 
pire , & qu’il ne finit qil« par une mort 
violente. 


CHRETIENS. 

i6 ’T^Ous ces éxemples contribuent as- 
X fés ce me femble à nous faire 
voir que le promt aflujcttiirement des En- 
fans â l’étude n’ell pas de l’invention des 
Peuples Barbares , mais qu’elle a fait une 

des 
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des priacipales pirlies de la poHiene tant 
vamde des Grecs & des Komains. Vou- 
druit'on nous objecter que ce n’dtoit 
qu’une poHieiTe Païenne & que la eloirc 
que l’on prdiendoit tirer d’une érudition 
acquife dans la jeuneire n’étoit qu'une 
vanité propre t oes Gentils, un avantage 
frivole , & l’ombre d’un bien inutile pour 
l’avancement des alTatres dans ce monde 
& plus encore pour l’état de l’autre vie î 
J’avoue qu’on a pû faire cette objedion 
tant qu’il n'; a point eu de Chrétiens dans 
le monde Je veux même que la plupart 
des Théologiens & des Philofophes Chré- 
tiens do deux premiers fiécles de l'I^liCe 
ayeut été redevables de l’érudition (écu- 
liére & des Sciences profanes qu’ils avoient 
acqnifcs dans leur première jeuneflê i des 
Pareils ou i des Maîtres Gentils , puisque 
presque tous ceux de notre connoiflânee 
en ces tems-là n’avoient enibraHé la loi 
de Jtsos-CHRtST qu’après leurs études. 
Mais peut-on nier que les Chrétiens ayent 
mis cette pratique au nombre de leurs obli- 

S alions dès qu’ils ont eu la liberté n'avoir 
es Ecoles ? Celle d’Alexandrie qui Mut 
paiTer pour la première de toutes les Uni- 
verfités des Chrétiens , n’a-t-elle pas pro- 
duit un grand nombre de doâes Enfans 
dans l’un & l’autre fèie,fous la discipline 
de l’illuilre Pbilofophe Saint Paniéne dès 
le tems de Marc Aurcle ? Saint Clément 
d’Alexandrie disciple & fuccclTeur de Pan- 
téne dans cette chaire, n’a-t-il point trans- 
porté dans cette célèbre Ecole toutes les 
richelfes d’Athènes fa pa(ple, & ce que les 
Peres de l’Eglilè appellent lesdépouillesde 
l’Egypte, pour les attribuer avec discerne- 
ment aux Ecoliers à qui il enfeignoit les 
Saintes Ecritures? 

O R I G E N E. 

efei|«K.l 7 A Uriés-vous oublié, Monfieur, l’un 
j[X des plus beaux traits de l'Hilîoirc 
Ecclèliallique , qui regarde la perfonne 
d’O R IG E ME Ml vint au inonde vers l'an 
iSr. & il eut pour Précepteur fonpere Leo- 
nide , c’eft-à-dirc un Homme de Belles- 
Lettres, un Philofophe, un Théologien , 
& plus que tout cela un illuOre Martyr de 


I Eafcb. Hiftot Ecdef. lib. t, e»p. i: 

1 Toyô U Moibt » Uiftv de T«OuIl. £c d’Orig. 
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Jésus-Christ (i). Leonidc ne fe con-oiinaa, 
tenta pas de l’-aupliqucr fortement i l’étu- 
de des Belles-Lettres & à la Icclure de 
toutes fortes d’Autcurs profanes dans fon 
cnfbnceimais il le mit encore avec un foin 
tout particulier dans celle de l’Ecriture 
Sainte, qu’il lui fit préférer de bonne heu- 
re i toutes les Sciences des Grecs. Il fe 
trouva parfaitement bien fécondé par l’in- 
clination de ce merveilleux Enfant, qui le 
portoit avec une ardeur toute extraoroinai- 
re à cette étude (2). Eufébe écrit qu'ü- 
rigene en cet âge, non content du premier 
fens de l’Ecriture qui fe préfentoit i fon 
esprit , s’efforçoit dès lors de pénétrer de 
lui-méme & d’approfondir le fens le plus 
caché fie le plus Ipirituel des Livres Saints. 
Quelque favant que fût fon Pere il l’em- 
baralloit fouvent , en lui demandant l’ex- 
plication de quelques endroits fort obscurs. 
Leonidc , foit pour trouver des défaites , 
foit pour arrêter la curiofilé démèfurée de 
fon âls,fe donnoit fouvent une contenan- 
ce de févérité apparente devant lui , fie lui 
difoit par voie de réprimande fie de cor- 
teâton , qu’il ne devoir pas ainli s’élever 
au-deffus de la portée de fon âge, mais fe 
contenter du fens clair fit naturel de l’E- 
criture qui fe prefente le premier â l’esprit. 
Néanmoins il fentoit en lui-méme une joie 
extraordinaire que lui donnoit cette belle 
dispofition de fon fils, fit il remercioit. 
Dieu de tout fon cœur de la grâce inligne 
qu’il lui avoit faite de l’avoir rendu le Pe« 
re d’un tel Enfant. On dit même quetrès- 
fouvent lorsque le petit Origene dormoit,. 
Leonide entroit doucement dans fa cham- 
bre , fit lui déconvrok le fein qu’il baifoit 
avec respeâ comme un faaâuaire oû re- 
pofoit le Saint Esprit , ne pouvant fe laflêr 
d’admirer le bonheur qu’il avoitdeluiavoir.' 
donné la vie. Après cela nous ne noua, 
étonnerons plus que Saint Jérôme ait re- ’ 
connu n hautement qu’Origenc avoit été ' 

»« £r*tU llumme dès fi frtmi/re Evftan 
(3) , lors même qu’il fe déclaroit ouver- 
tement fon Adverfaire , fit qu’il écrivoif 
aâucllcment contre lui. 

\J AdoUicnce d’Origene ne fut guéres- 
moins merveilleufc. Tl n’avoit que feiie 
i dix-ftpt ans lorsqu'il fit fes preuves d’o- 
• ne 

clua I. P“E. 'rv. •r I”’’. • 
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»M«tnc Plûîofophie Chrétienne, où toute la fa- oiflére d’une Dame fort riche qui l’affifta 
^ «ife des Grecs n’étoit point capable de de toutes cliorcs,& lui donna une cham- 
l’élevcr. Je veux dire qu’à cet âge il vou- bre ches elle. II y tint pendant quelque 
lut faire" voir qu’il ne fccontentoiti^sd’u- tems des Conférences lavantes , ausquel- 
ne connoil&ncc purement fpéculativc des les une multitude de Catholiques « d’Hé- » 

maximes de la Philofophie.ét de celle* du rétiques même s’empreflbient d’affifler, à 
Chtillianisme : mais que fe fentant trans- caufe de l’éloquence extraordinaire qui 
porté de beaucoup d’ardeur pour le mar- accompagnoit fes discours. Comme il 
lyre il mit tout en œuvre pour ne point avoir l’esprit fort généreux , & qu’il crai- 
échapper la belle occafion que la perl'ecu- gnoit d’étre à charge à fon hotclfc, il fe 
tion de l’Hmpereuc Severe lui prcl'enioit réfolut de fe fervir d’un arr innocent pour 
pour fe fatislaire. Pouflü de cette noble fublüler indépendcmrqcnt de cette Dame. 

^on il cherchoit tous les jours les dan- il ouvrit pour cet effet une Ecole de 
fers les plus prefens, ît tàchoit de fepré- Grammaire (t d’Humanités dani la ville 
Icntcr & de fe faire connoître aux Perlé- d’Alexandrie. Il n’avoit encore alors que 
cuteurs. 11 auroit perdu la viediscetems- Mx-ftft ans: mais Saine Clément qui 

là s’il avoir plû à Dieu d’en accepter le avoir été fon Maître pour l’Ecriture 
làcrificc. Mais la Providence qui le refer- Sainte , comme Ammonius pour la Phi- 
voit à d’autres chofes , lui fuscita Ci mere lofophic , étant venu à mourir quelques 
pour s’oppofer à fes delTeins. Ses prières mois après , ou du moins s’étant retiré 
& fes indances le retardèrent pour quel- par l’ordre ou la violence des Perfécu- v 

que tems. Mais tien n’étoit plus capable teurs, il fut chargé des Inliruâions Chré- 
de le retenir, quand il apprit que fon pere tiennes de la Ville en qualité de Théo- 
Saint Leonide avoit été arrêté & fait pri- logal par l’Evéque Demetrius, après di- 
fonnier. Il ne penfoit plus qu’à s’aller vetfes épreuves, qui lui avoient tan voir 
ietter entre les mains des bourreaux pour que fon esprit , fa capacité & fa’ vertu 
prévenir fon Pere dans ta gloire du mar- furpaffoieiK de beaucoup la portée natu- 
tyte lorsque fa mere pour arrêter le coup relie de fon âge. Ce Prélat à qui il ap- 
Ic trouva obligée de cachet tous fes ha- partenoit de pourvoir à l’emploi de Saint 
bits & de les tenir foas la clef. Origenc Clément, y confirma Origenc en Téti- 
ne pouvant fortir de fa chambre voulut bliUaiit fcul Profenèur des Lettres faln- 
au moins faire ce qui dépendoit de loi , tes (4). Aufli-tôt il fe défit de la Pro- 
& il écrivit à fon Pere une Lettre admi- feflion de la Grammaire qu’il avoit éxer- 
table & toute remplie de feu pour Tex- cée près d’un an,& qu’il jugeoit incom- 
horter puilfammcnt au martyre , & pour patible avec celle qu’il entreprenoit. Ce 
lui donner encore de nouvelles preuves n’eft pas tout , la générofité qui Tavoit 
de Teicelleme éducation qu’il avoit re- fait renoncer aux libéralités de la Dame 
çuë de lui. Ainlî Origenc ayant fortifié dont nous avons parlé , le porta encore 
dès fon bas âge fon esprit & fon cœur à chercher les moyens de ne point dé- 
par Télude des Livres Saints , & ayaift fwndre pour fa nourriture A fon entre- 
pris feu aux vérités qu’il y avoit appn- tien de Taffillance d’autrui, & de pouvoir 
fes fe irouvoit aiffés fort , non-feulement enfeigner tous fes Disciples gratuitement 
tour vouloir fouffrit le martyre lui-mê- avec plus de liberté & de désintereffe- 
m.‘ en cet âge, mais encore pour encon- ment. Ce fut dans cette vûë qn’il ven- 
rater les autres â le fouffrir. Saint Léo- dit presque tous fes beaux Listes qui 
niée martyrifé , & fes biens confisqués , traitoient des Sciences profanes , & il fc 
Oiigcne fut réduit avec fa mere & fix contenta pour toutes chofes de quatre . 
paies frétés dans la dernière pauvreté, oboles par jour que lui donnoit celui qui • ’ 

" Mais la Providence Ten retira par le mi- avoit acheté fes livres. 
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D I D Y M E. 

dTine. l8 T A Cirame & vcrtaeufe jeuncflê 
I d’ürigene , me fait fonvcnir de 
celle de Toh de fes plus illultrcs fucces- 
lêurs dans l'Ecole d\Alexaiidtie. Ccll le 
fiimeux ÛiDïME dont je veux parler. 
Vous favds , Monlieur , que ce Grand 
Humute avoir perdu la vue à l’Age de 
cinq ans , & que cette datte peut pafler 
pour l’dpoque de la prodîgicule érudition 
où il éioit parvenil dans la fuite de fa 
vie , qui ne fe termina qu'au bout de 
quatre-vingt-treiie ans (, i }. l.’aveugle« 
ment du corps , qui dans l’esprit des per- 
funnes du commun palfe pour une des 

f ins terribles disgrâces de la vie, fut pour 
ui une oecalîon & une commodité pour 
lui faire tourner touies fes vues & tous 
lès filins A la culture de fon esprit (x'. 
Son application n’etaot pas en danger de 
fe voir partagée par la diltraCtion des ob- 
jets étrangers , fut toute entière pour l’é- 
rode des Sciences : & il devint G doéie 
en fe faifant lire tous les Auteurs facrés 
& profanes , qu’il paifa pour le prodige 
du quatrième liécle de l’Eglilè dans tou- 
tes les connoUIânces divines & humaines , 
& ce qui ell encore plus remarquable , 
dans les Mathématiques qui fembletit ne 
pouvoir fë palfcr abfblument de l’ufage 
de la vue ( 3 j. La parole & la bonne 
foi des Auteurs qui ont publié cette mer- 
veille , n'auroient pas été feules fuffifan- 
les pour la cautionner : mais quand on 
le reprefente le grand nombre des beaux 
Livres que Didyme avoit compofés , il 
femble qu’il ne fàudroit point d’autres 
témoignages pour la garantir. Scs lon- 
gues études n’étoient pas de Gmples amu- 
lemens d’esprit ou des occupations Géri- 
les ou inutiles au bien de fon ame, com- 
me il arrive i ceux qui n’étudient que 
dans des vues purement humaines. Il 
n’avoit pas moins de piété que dlétudi- 
tiop. Sa vie qui avoit toujours été in- 
nocente depuis fon bas ige,& qu’il avoit 
ClnôiGCe par la pratique de toutes les 


1 . 1 |. ans. Iclon d’earier. 
a- Pall Hel, Ljuif. Hift. rap. rir 
Hicronrm. de Script. EccIcC capi l*a, 
S iLaf. Hiâe. Ecd. cap. pr 
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vertus Chrétiennes, avoit encore pins deOidyaici. 
force que fa doéitine pour perfuader les 
Hommes, fit les obliger i luivre lés fen- 
timens. Mais fouvenés -.vous toujours, 
Monlieur , que nous ne parlons que de 
la jeunede des Savans , fit croyés que 
s’il prend envie i quciqu’autre de faire 
l’Hiltoire de la vieilicflc des mêmes Sa- 
vans, il ne parlera peut-être pas G avan- 
tageufement de celle de Didyme fit d’O- 
rigene même pour quelques fentimens 
touchant la Fol Urthodoie , à moins 
qu’il ne fe donne un c-iraélérc d’Apolo- 
gilfe. Mais au moins fera-t-il obligé de 
reconnoitre qu’elle a toujours égalancnt 
bien répondu A leur jeunelTê pour ce qui 
regarde l’érudition , la vertu morale fit la 
préfence de l’esprit. 

S. AUGUSTIN. 

10 TE ne puis diflimuler l’envie que jear-niftin. 

J porte A cet HiGorien futur de la 
Vieillcife favante , pour le beau champ 
que lui préfemera celle de Saint Au- 
euSTiN. J’avoue que je ne puis préten- 
dre A un pareil avantage en parlant de fa 
JeuneGc , qui n’a certainement pas été 
auQi vertueufe que celle de Didyme fie 
d’Origenc ; oferai-je le dire ? moins ver- 
tueufe encore que celle de Marc Aurele 
fie du jeune Quintilien. Je douterois mê- 
me qu’elle eût été aufli Gudieufe fit auGî 
favante .que quelques Auteurs fcmblcnt 
avoir vdulu nous le perfuader. L’humi- 
lité avec laquelle il a tAché de nous dé- 
tromper de cette opinion eG G édifiante 
fit fi inGruâive,que je n’ai point de pré- 
cautions A prendre contre les Libertins 
fitjes Dévots outrés , en rapportant quel- 
que chofe de ce qu’il en a écrit lui-mê- 
me. Vous favés. Moniteur 1 que ce 
Saint parloir alors A Dieu immédiate- 
ment ; fit c’eG ce qui fait ftm Apologie 
contre le menfonge fit la momerie. Ce 
Saint nous fait connoître aGés ronde- 
ment fit lans équivoque , l’averGon qu’il 
avoit pour l’étude dans Ibn enfance (4). , 

Ce n’étoit point Gins doute par verra 

qn’iL 
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s,AsfuUi. Qu'il refofoil de futvre alon les confcils 
& les ÎDlIruétions de ceux qui ne travail- 
loienc qu’à lui inspirer le defir de paroî- 
tre un jour avec dclat dans le monde , 
& d’exceller dans l’Art de cette Eloquen- 
ce qui fait acquérir de l’honneur parmi 
les hommes , & des richelTes laulles dont 
la poireliion cil dangereule. Cjuand il 
tdmuignoit de la rdpugnauce pour appren- 
dre feulement à lire, dirons-nous que c’d- 
toit un effet de la force de fon raifon- 
nemeut , parce qu’il (f) ignoroit en cet 
âge dequoi ce travail & cette dtude pou- 
voit loi fervir > Etoit-ce pour fe diUinguer , 
& pour s’élever au-dellus de la coutume 
des Gens du commun qu’il fe técrioit 
dès lots contre l'éxemple & contre le 
grand nombre de ceux qui dans leur en- 
nncc avoient paffè par ces chemins âpres 
& difficiles f Nous n’aurons pas la lim- 
plicité de prendre pour un trait de lâ- 
gtüc le dègodt & la pareilé qu’il faifoit 
paroitre pour l’étude i6). Sa désobéis- 
faace envers fes Parens & les Maîtres 
■'ne venoit pas du choix qu’il eût fait de 
quelque éiercice plus excellenL 11 nous 
allure qu’elle n’avoit point d'autre foua- 
ce que la. paffion du jeu , & le plaifir 
qu’il trouvoit dans le récit de quelques 
Fables ou de quelques avantures de Ro- 
mans , qui apres lui avoir charmé l’o- 
reille redoubloient l’ardeur de fa curiod- 
té , en lui faifant fouhailer d’en voir la 
réprefentation fut le Théâtre. Il ne faut 
donc pas avoir l’imprudence de contre- 


dire Saint Augudin, lorsqu’il dit tout net 
qu’il n’avoit point d’affeaion pour l’étu- 
de des Lettres Humaines , & qu’il n’en- 


tendoit point raillerie for la févérilé avec 
laquelle on le predoit de s’y appliquer 
(7). Un lui fit pouitant le plailir de ne 
point s’arrêter à fon inclination & à fit 
molelfc, & on procedoit fouvent contre 
elle par des voies de fait. Etant enfin 
parvenu à favoir lire, écrire & compter, 
Il commença de goûter la Langue La- 
tine, & l’aima peu à peu jusqu’à la pas- 


lion , depuis qu’on loi eût expliqué lcss./ta{aaie>' , 
Poètes dont il goûtoit les fiétions (8). ' ■ 

Il n’en fut pas de même de la Langue 
Grecque , pour laquelle il conçut une 
avcriiou étrange, quoique les Aunurs de 
cette Langue fuient pleins de tcmblables 
contes, ôc que la Latine que le Vulgai- 
re ne parluit pas en Afrique, lui eût été 
auin étrangère & aulli inconnue que la 
Grecque (9). Ajoutons une chofe qui 
doit nous furprendre après tout ce que 
nous venons de dire de la répugnance 
& de fa parcllc. Il avoit appris le Latin 
avant que de favoir lire , & il témoigne 
-lui-même qu’il n’avoit point eu d’autres 
Maîtres pour cela que fes nourrilfes , 
dont les carellês & les fouris avoient eu 
fur lui plus de force & de crédit que- 
toute la iévérité de lès Précepteurs & 
de fes Régens n’en eût depuis qu’il fiit 
plus avancé en Ige (10). Mais comme 
tl prétend que cette connoilBince ne lui 
a tien coûté, il femble que nous devions 
chercher quelque autre prétexte pour le 
mettre au nombre des Enfans ffudieui & 
devenus favans de bonne heure par leur 
travail. ,,Nous aurions dequoi nous fa- 
„ tisfaire , s’il étoit vrai qu’à l’àge de 
„ Atizi ans il eût étudié & compiis tout 
„ feul fans le fecours d’aucun Maître' > 

,, tous les livres d’ArlIlote qui concer- 
,, nent la Logique & la Théorie, & qu’il 
„ eût dans le même |ge compofé d’ex- , 

„ ccllcns Ecrits pour nécouvnr & refo- 
„ ter les erreurs de beaucoup d’Auteurs. 

C’eff ce que Léo Allatius n’a point fait ' 
difficulté d’allurcr dans un de fes Ou- 
vrages (II) ; c’eft auffi ce qui a été pu- 
blié depuis , par l’Auteur qui s’eft appel- 
lé Chnitianus Liberius (ta). Mais com- 
ment ell-il pollîble que Saint AuguOin 
fût li favant & fi grand Philofophe à 
JtMZe ans, lui qui avec toute la vivacité 
& la pénétration de fon esprit qui étoir 
admirable d’ailleurs , ne favoit que fa 
Grammaire à frizt , & qui en avoit Jix- 
ftft lorsqu’il alla faire fa Rhétorique à Car- 

ihage? 


4.CopfeC lib. t. <ap. 9 . 

S f li faudrou* ce i^emble» 
i Coofeir. lib. I. cap. 10. 

7 ConlcC Ub. t. cap. 
t Cap. IJ. 


9 Ibid.' cap. 14. 

]o Ibidem. 

Il Ap. Vcban. pa|(. 14*. 

la De fccib. 6c iCf. lib. ppg. 17t. 
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t.iafuAir.thzgc? D£fioDS-nouj donc du idmoigiiage 
* d’AIlalfus & de Liberius , & croyuus que 

ceux qui les ont troinpds pourroient avoir 
lû tLHte pour dans l’endroir où S. 
Augunin en a parlé (i). Ce Saint recon- 
noit qu’il avoit près de ans lorsqu’il 
lui tomba entre tes mains un Traité a’A- 
riftote qu'on nomme les Dix Catégories, 
dont il avoit entendu pat 1er à Carthage avec 
• beaucoup d’olleiuation & de pompe à fan 
Maître en Rhétorique , H à d’autres qui 
paiToient pour fort habiles. Ce fouvenjr 
lui 6t fouhaiter ardemment de le lire, dans 
la créance que ce devoit être quelque cho> 
le de fort extraordinaire. Il le lut lèul , 
& l’entendit parfaitement. De forte qu’en 
ayant conféré depuis avec ceux qui difoient 
l'avoir appris avec beaucoup de peine d’ex- 
cellens Maîtres qui le leur avoicnr expli- 
qué , non-feulement de vive voix , mais 
aufll par des figures qu’ils en avoient tra- 
cées Uir le fable , iis ne lui «n purent dire 
davantage que ce qu’il en avoit compris de 
lui-méinc en particulier. Il témoigne aufli 
qu'à cet dgc il lut & entendit fans le fe- 
cours de perfonne, tous les livres des Arts 
Libéraux qu'il put rencontrer. Il dit la 
même chou- des Mathématiques, & nom- 
mément de la Géométrie , de la MuCque 
& de l’Arithmétique. 

A dire te vrai Saint Aogullin avoit reçû 
de la Nature des talons d un prix presque 
iinfinl pour l’étude^ mie mémoire qu’il n’a 
pd s’empêcher d’anmirer lui-même , une 
beauté de génie (t une pénétiation d’esprit 
qui épuifoit les Maîtres eu peu de tems. 
Il a été alTés Julie dans la fuite du teros 
pour rccODuoitte que cela même l’a ren- 
du moins cicufabic , & pour s’aceufer de- 
vant Dieu de n’avoir pas cultivé tant de 
:beaux talens des foii enfance (i). Ce n’efl 
donc pas, Monfieur, pour compter Saint 
AuguAin parmi les modèles qu’on peut 
ptéfenter aux Enfans qui ospirenc i la ût- 

§ dTe & à l’éruditioa , que nous lui avons 
onné un rang parmi les Enfans illuAres. 
C’eA aniquemcot pour faire comprendre à 
ceux de votre ige les écueils qui lesatten- 
deut an paAâge , s’ils font aAés malheureux 
.pour prendre un autre chemin que celui de 


t CcnfelT Itb. 4. rip. M, 
a Confetr. lib. 1. cap. 
s CoafcC lib. -P. cap. tf. 
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la vertu & de l’étude. C’eA en mi mots.AapdUiv 
pour les porter à vouloir protiter des pé- 
rils de Saint AuguAin , dont l’exemple ne 
peut être utile qu’i ceux qui faute de lu- 
mières ou de coiiduâcurs , ayant fait le 
même naufrage que lui , fc irouveroient ’ 
par une bonne fortune rcmblahlc i la tien- 
ne, je veux dire par la miféricotdcdcLicu, 
dans an état pareil à celui où il fevit après 
Ion üatême. 

A D E O D A T. 

20 T ’Une des plus confidérables pro- Aécoéit. 

J_c duâions de la jeuneife déréglée de 
Saint AuguAin, a été fans doute A ulo- 
UAT ou Oiindun^ Xoa fils , quoi qu’il 
ait eu l’humilité de confelfcrpubliqucmefR 
que rien ne lui appartenoit dans cet illuAte 
Enfant que le Péché (3). Dieu le fit naître 
avec des inclinations excellentes , & on 
peut dire que fon Pere s’étaiii rendu fon 
Maître, tâcha de réparer les défauts de là 
jeuncAc pat la belle éducation qu’il lui 
procura. 

Adeodat n'avoit que <jmuu ans lorsque 
-fon Pere fut batifé ; mais U étoit alors fi 
avancé , & fon esprit avoit déjà reçu tant . 
de lumières qu'il pafToit bien des perfoo- 
ues âgées , & beaucoup de ceux ^e l’on 
confidére dans le monde pour leur gravité 
& leur literatuce. Saint AuguAin compo- 
{k vas le même tems un livre en forme 
dcDialogne, imituU Du Maître, Adeo- 
dac & lui font les deux Perfonnages qui 
• s’y entretiennent , & il prend Dieu i té- 
moin que tout ce qu’il fait dire à fon fila 
dans cet Ouvrage eA entièrement de lui, 
quoi qu’il n’eût alors qne feize ans. Saint 
AuguAin ajoute qu’il avoit vd de cet En- 
fant plufieurs chofes encore plus admira- 
bles que ce que nous venons de rapporter. 

Enfin tout Esprit fort qu’il étoit, il décla- 
re que la grandeur de l’Esprit de fon Fils 
i’épourantoit (4). Adeotlat reçut la grâ- 
ce du Batême avec fon Pere, & il mourut 
peu de tems après. Saint AuguAin pré- 
tend que c’eA Dieu qui voulut l’enlever de 
ce monde pour le préferver des fautes où 
il auroit pû tomber s’il avoir vécu plus 

, long- 


4 Horrpn m!hi ertr. 

s Htft de l*Egi. 4 - 4- T* C. |tf. « 

d Eâibâcc muquode d'abeed tout ccqoifi'etoit poiot 

tiiCCt } 
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MMiitt. Tong-tems. C’el), Moniteur, la r(5poii& 
que nous ferons i ceuK qui viendront nous 
atl<5i;uer l’éicniple d’Adeodat pour nous 
perfuader que l'étude allàirinc les Enfans, 
& qui voulant pindarilcr avccMr.Godeau 
(f) nous objcâeront en llylc de Ualtac , 
•que ce freot »r ftmcit pas fe ccafersier , par- 
ce fsi’il Atit itvea» irtp tôt mur. 

ARABES^MAHOMETAKS. 

10 'nArmi les différences qui fe trouvent 
entre la véritable Religion & .les 
Sciences , vous devés compter que celle 
U ne fe irârne point au choix d’un Peuple 
ou d’une Nation à l’esclulion d’une autrci 
mais qu’elle fe répand indifféremment par- 
mi les Barbares , comme fur les Etats bien 
disciplinés : au lieu que celles-ci ne trou- 
vant point d’accès ni de retraite chés les 
Barbares , fuivent ordinairement la police 
des pays que les Loii & le bon ordre ren- 
dent ffotillaps. C’eff en quoi les anciens 
Grecs 5c les anciens Romains nous ont 
fait voir le défaut de leur raifonnement , 
lorsqu’ils prenoient pour Barbare tout ce 
qui n’étoit point Grec ou Romain (6). 
La véritable Religion, fuivant la lituation 
où nous voyons le Genre Humain, eff un 
établi ITement de Rédemtion plutôt que de 
Création : mais les Sciences font du nom- 
bre de ces libéralités naturelles que leCréa- 
tcur a répandues indifféremment fur tous 
les Peuples qui ont voulu les recevoir. 
Nous en avons vu des éaempics dans le 
Paganisme , nous en pouvons voir auffi 
dans le Mahométisme: c’ell-i-dire devant 
5t après l’établitTcment de la véritable Re- 
ligion. Dès que les Mahometans fe font 
tirés de la Barbarie par le fuccès de leurs 
armes , on le$« vûs cultiver toutes les 
connoilfances humâmes qui peuvent per- 
feâionner l’esprit avec tant d’ardeur 5c de 
progrès , que l’on doute préfentement fi 
les Grecs 5c les Romains font allés plus 
loin que les Arabes , 5c s’il y a moins de 
Livres écrits en la Langue de ces derniers 


H 

qu’en celles de ces premiers. II n’eft pas 
croyable que parmi tant de belles lumiè- 
res , il n’y en ait pas une qui leur ait fait 
voir l’importance qu’il y a d’appliquer de 
bonne heure l’esprit des Enfàns à l’étude. 

AVICENNE. 

Il 'T E feul Ado-Ali 61$ de Sina , que 
nous appelions par corruption 
Av I c £ N N A , pourroit peut-être nous ré- 
pondre pour les autres. Ce célébré Per- 
funuage , donc nous ne parlerons ici que 
fur la foi d’.Abu’l-E'araje (y) , étoit de Bo- 
char en Affc (8), où fon pctc qui demeu- 
roit à Belchc étoit venu s’habituer. Il nî- 
quit pourtant dans le village d’.\phshana , 
où bina étoit allé épouferlâ mere qu’il ne 
mena i Bochar tm’après fes couches. 11 
étoit encore petit En^t lorsqu fon pere 
le mit fous la conduite d’un Précepteur 
qui le 6c 6_-bien étudier, qu’à l’àgc de dix 
ans il làvoit tout l'Alcoran 5c la plus gran- 
de partie de ce que nous appelions les Hu- 
manités. Son pere l’envoya enfuice chés 
un célébré Judinicr , qui étoit en réputa- 
tion de lavoir parfaitement l’Arithmétique 
des Indiens, outre l’Aftronomie, la Géo- 
tnétrie 5c_ les autres parties des Mathéma- 
tiques qui s’éicrfoient parmi ces Peuples. 
Le petit Avicenne acquit en peu de tems 
toutes les connoifTanccs du Jardinier. Peu 
de tems après un Philofophe de profeinuii 
nommé Abu Abdalla de Natel étant venu 
à Bochar, Sina le reçût chés lni,5t le lo- 
gea dans l’espérance qu’il apprendroit la: 
Philofbphic à fon 61s. Il ne fut point trom- 
pé. Avicenne prit d’abord des leçons de 
Logique fous lui. Mais l’Ecolier non 
content de ra6ncr en fubtilitéi fur le Maî- 
tre, voulut le mettre à la leâure des Ori- 

? Jnaux de Pbllolôphie fans le fccours de 
bn Maître ; il les étudia feul , il lut en- 
core leurs Commentateurs par-deffus , 5c 
en ufa de même à l’égard d’Euclide après 
que fon Maître lui eut montré les cinq ou 
nx premières Proponiions de cet Auteur- 
qu’il comprit , 5c expliqua fort bien tout- 
uul. U palfa enfuice i l’AlmagclIe ou> 

Gran- 


Aviccanc, 


Oitc . 8c D'éfcni pa« cuntmdiâof re à la polltcflê. 

T Crea. Abul-Phar Hifloc. Oyaiik. ea vttC £duatd. 
Xococh. psg, asa^ 8c •éeqq. 


a Doebat ouDachara cft uac ville an-dell de la mec ' 
Carpieanc m de Bacclm dans le Xagathav , CDIK la a 
gcaùdc Taitaxte 8c la Perle.- 

• ■ 
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Artcaic. Grande conftcudioa de Ptolemtfe ( i ), & 
ce fut alors que fon Maître Abdalla l’a- 
bandonna , comme ne lui pouvant plus 
rien montrer. Avicenne fe donna enluite 
i la Médecine , il l&t les Livres qui en 
iraitoient , & pour joindre l’eipérience à 
l'étude , il fe mit à viliter les malades. 
Tout cela ell bien furprenant fans doute, 
mais il ell encore plus liirprcnant d’appren- 
dre qu’ Avicenne n’avoit alors que ftiit 
ans. Il continua depuis d’étudier avec la 
même force & la même perfévérancc. Il 
avoit reçû de la Nature pour cela une 
• grande lànté , & une complérion bien ro- 
Dulle. Apres avoir employé la meilleure 
artic du jour il l'étude , il paflbit encore 
icn avant dans la nuit : & il nous apprend 
kii-raéme que lorsqu’il éioit attaqué du 
fommeil ou qu’il fentoit un peu fes forces 
diminuer , il avoir coutume ik prendre un 
verre de vin pour <è remettre, & conti- 
nuoit fon étude comme auparavant. H 
afouie , que s’il arrivoit quelquefois qu’il 
fuccombit au fommeil ,il ne manqnoit ja- 
mais de réver en dormant fur la diSîculté 
où le fommeil l’avoit furpris , & en trou- 
TOit Ibuvent la folution à fon réveil. Bien 
plus , admirés la piété d’un jeune Maho- 
metan ! Quand il voyoit que fon esprit 
n’avoit plus rien à faire pour la recherche 
d'une vérité i la pourfuite de laquelle il 
avoit épuifé fes forces , il avoit recours i 
la Vérité éternelle , il s’en alloit droit au 
Temple , fe prollernoit devant Dieu , & 
lui faifoit Cl prière pour en obtenir les lu- 
mières qui luiétoient nécelTaires pour l’in- 
telligence de ce qu’il cherchoit. Si l’on 
s’en rapporte à ce qu’il en a écrit , il n’en 
revenoit jamais mal fatisfait , & rempor- 
toit toujours reflet de fa prière. Lorsqu’il 
voulut étudier la Théologie , il commen- 
ça par la Métaphylîque d'Ariftote , qu’il 
lût quarante fois lans Tentendre , & il la 
lâvoit toute par cœur , fans favoir néan- 
moins de quel ulàge elle pouvoir être. Il 
désespéroit d’y pouvoir jamais rien com- 
prendre , lorsqu'allant chés les Libraires, 
il trouva un Marchand qui lui préfenta un 
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Livre dont il fouhaitoit de fedéfitire. Avi- AiictiM. 
cenne voyant que c’étoit de la Méiaphyli- 
que, le rejetta avec quelques Icntimens de 
méprit & d’indignation, dans la penfée 
qu’il n’y avoit rien de plus obscur ni de 
plut inutile que cette connoiüânce Le 
Marchand redoubla les inflances , & pour 
l’engager à prendre Ibn Livre, il le mit i 
un prix fort bas. Avicenne l’eut pour 
trois drachmes , & il reconnut que c’étoit 
un Traité d’AI-Farabc touchant la fin & 
llobjct de la Métaphylîque. Etant retour- 
né chés lui , il le lût , & le comprit fort 
bien ; de forte que tout joyeux de fit bon- 
ne fortune, il fit l’aumône aux Pauvres en 
esprit de reconnoiflânee envers Dieu. Vous 
voyés , Monlieur , qu’il n’cft pas impoffi- 
ble de trouver parmi les Mahometans com- 
me parmi les Païens, de quoi former à la 
jcuncITe Chrétienne des modèles , non- 
fealemcnt d’étude & de fcience, mais en- 
core de jsiété & de vertus morales ; & 
qu’il cil tort i craindre , que Dieu ne fus- 
cite un jour les enfans des Gentils & des 
Infidèles contre les enfans des Chrétiens 
en la Inaniére que Jésus Ch k i s T a dit, 
que jes Habitans de Tyr & de Sidon s’él^ 
veroient au jour du jugement contre ceux . 
de Galilée & de Judée. Pour finir ce que 
nous avons à dire d’ Avicenne , nous re- 
marquerons , qu’il n’étoit encore âgé que 
de (bx-hmtt ans, lorsqu’il mit fin à toutes 
les études dont nous venons de parler ; 
qu’il perdit fon pere vers le même tems ; 
que n’ayant plus rien à étudier que Ictrain 
du monde, il voulut bien entrer dans les 
affaires & dans les emplois , & qu’il fe 
mit pourtant dèj-lors i faire des Livres fur 
toutes fortes de fujets. Il mourut l’an de 
PHegire 41Ü. qui revient â 1036. de notre 
Epoque, â commencer l’année le ly. jour 
(fOâobrc, comme faifoit alors la 418. de 
l’Hcgire , fi l’on n’intercale point d’Em- 
bolimées folaires (1). ^Avicenne avoit 
pour lors cinquante-huiPans : il fut enter- 
ré i Hamdan , dans la Province d’Ay- 
rack , en Perfe. 


J q Je pcttlê ieoii déjà tcmtiqad qu’ça Ftastots 
il ftuc dire fuhmû. 
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Il TjAflTons en Europe, & voyons fi 
X l’on a fi(! moins curicui dans 
cette partie de la Terre qu’en Afic ou 
en Afrique de cultiver l'cntancc par les 
travaux de l’Etude. L’obscuritC- & l’in- 
certitude de l’Hillnire que nous avons 
pour les tems qui ont prdcddd le réia- 
blilTemcni des Lettres St des beaux Arts 
ne nous permettent pas de faite beaucoup 
de fonds fur ce qu’elle nous a pû dObi- 
ter touchant ce qu’il y a eu d’extraordi- 
naire dans les études St l’éducation de la 
jeunelTc , jusqu’au fiécle de Pétrarque. 
Nous pounions encore, fans nous faire 
• beaucoup de tort, abandonner aux enne- 
mis de l'Etude tout ce qui s’eft pû ren- 
contrer dans la fuite jusqu’au tems du 
Prince de la Miratide St de Poliiien. 

Il E L I O T. 

Helioi, 13 TL efi vrai que l’on apperreît fur 
X eette route un NfCOLAS muOT, 


T Adû1-?KCmuluf. 

» f C« Nirola» Hclînc que « itir la fol de Leon 
Alhrci , Bailiet luppofe a?oir vécu l*an 114). vivoit 
l’ja itfti. comme je le vais ineonceftjibicmcni prou- 
ver. Nous avons «le Gabnel Naude un Ttaiié pané- 
gyrique dt énti'jttlt.Ut ir di^ihàtt SihtlM Air^rV^ 

3k Patit chés Jean Motcau » k la futre 
duquel (ont neuf paianrmpnea compolcs pat le mi- 
me Njude a 1 honneur de neuf Licencies en Medeci* 
ne lef tt Do: 1 cuts le a. Juillet de la même au née 
}<:t. en la Faculté de Pans. De cea neuf le (iticme 
«q noiuhie eil iuttemenr ce Nicolas Heltoe Panlîea 
dorit U s’agit. Saude en i^cncral le rcpteicnic très, 
jeune, fain iicaimotus feekiHer quel i^e ptécifemenc 
il avoir ^du tefte il rc\alie i fi roantete autar.C qu’il 
peut, le compirunt au Soleil pat uiie allufion puéiile 
d’HcUoc a , j< l'oppidanc feol il pluheurt jets- 
nrs SrfVa.iv plux'clebtcs, lela que Pie de la .Mirande, 
Td’cre Knfliîicn , Tiiul Sea ik , Jaques Ciition , £• 
deunrd du Monin , meme i e^iii que Paquirr • donc 
il ciir CCI marge les Aecheiches » ctir être venu l'an 
i44fs * » Ota il dirpuia dans U l'aile du College 

de S-ivat’C fut toutes foctea d’Ana & de Sciences . Se 
a'v tir admirer per les Mitties le« plus habiles, 
ra-nt, ce loiti tes termr» de Navde, tt*U PùiMilf.Vaa- 
C'aAdirt , (î/nMvi pÂMimm 

, .V,»ri JûtêiüM (ri/.’««rMin , Ca/1« tVmdwu 
Smpettém *Iii ad i,ttm ittxtnii 4.iMM/j<Ni 
IIAS qàUM sv^cfi mn, fM/o 20. t^ni.'rr Mi«>| t» AmU -Va* 

ri;«. r. 
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que l’on promenoit par la France com- HeJios, 
me le prodige du quatorzième fiécle. Il 
n’avoit pas vingt atis { i ) , lots qu’en 
1343. (1) on le tit monter fur le Théâ- 
tre des bcienccs le plus eihauffé de l’Eu- 
rope, qui étoit alors l’Univerfité de Pa- 
ris , pour le faire voir au Public. La fal- 
le du Collège de Navarre fut choîfic pour 
recevoir les preuves de fa capacité & de 
fon {avoir. Il les donna dans des dis- 
putes & dans des réponfes, qui parurent 
fi extraordinaires , qu’au rapport de Mr. 

Naudé (jj toute l’UnivcrIité au milieu » 
de fon étonnement fe trouva convain- 
ce.c , qu’Hcliot étoit un homme fait , 
conibmmé dans la connoinàiice des Lan- 
gues , de tout les Arts liberaux & mé- 
chaniques , un Philofophe achevé , un ' 

Médecin, un Jurisconfulte , un Cano- 
nilte, un Théologien. Plus nous en di- 
rons., plus nous travaillerons pour les 
Pyrrhoniens. llcliot auroit mieux fait 
d’écrire fq) que de parler , pour rendre 
la Poftériié aiifiî crédule que fon Audi- 
toire fcmble l’asoir été fur fa prétendue 
érudition. Quund les premiers garant 
d’un fait de cette nainrc atiroiem été con- 
temporains, nous aurions toujours â leur 
objeéicr leur facilité , & nous aurions 

lieu 


vJrrM éiyiKJiTan .e.i T,4f. 

J.V, ptritmm^^dniam 

tmamim tmm littraximm. imrn m«ii‘m$tArwm fxitntrm ^ /*4- 
rifxtnfit yAtiédtmis T>fiii cf sàmirâia t/t, 

*uiÉi« kis MtV44»i'ii téntfitAm l' 4 iUH Oa 

ne cotnpreoJ p.ii comrr.cnr , nonobl^ant dcf pniole* 
li cUiies, Leon Atlacci page 146. de Tes Vrismé 
«voif pu écrite ce qui fuit. Httîtfas ( m tnJa 

C'tiêfiW NmHam i 4 pAa 4 ^}ti dt Amli^, ir dijai. SiMa 
^Uii:s Pdtif, III.) 20- tirditr Atin$$ Hdtmi , im 
SdVdtT 4 A diffatéMi 4ifV« 1 14|. PhiUj"*! hms, Urdrrtu , J.'V, 
pmifiir, TAM/«jwd, Lê /tastMm ffrttmt , v4nr«m •Mvrwv, 

(itM lUduUi'aMjimmattiiMfiiiêttiM t w/é* 

(4i.m<4 PAftfifnfit 4 dnutAiin 4 r/t. Naudé , qui 

etoit alors â Rcme , s'etant appetfu de eette bév’tit 
en avertit fon ami Leon , ce qui donna lien à la cor- 
rceéioo qui fe voit è l'mftra , où au mot Nudémi He- 
tUtm , OD a fuMlhné ^lint }avtrxit. A quoi Ba.llet 
n'ayant p.ns piis gaidc a reteqp tout au long c:iie 
faute qui efl énorme. 

} G. Naud. paneg. de ant, 8c dign. Schol. kled. 
Pan( pag iit. Item ex co L. AU. Ap. Urb. pag, 

I4«. 

4 4 St Baitict avott fu que te ictwe homme , mal 
nomme ici Hciioi , «ton un Etpagoo! appelle Ferdi» 
nanti de Cotdoué .tlaoroit pu ii picndie qu'on lai at- 
ttibne divers cettts , 8c coalùUci la deUùs tout au 
moins loa Morcci. 
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liai de noos 'paucvoir contre leur auto- 
rit< p:ir les Exemptes de ce que nous 
voyons arriver au dii-feptidme lidclc, où 
certainement il c(l plus difficile qu’il n'd- 
toic au quatorzième, de fe lalflcr dupper 
iur le jugement d’une Science dont on 
le contente d’expofer les dehors , ou les 
apparences fur un Théâtre ou dans une 
Chaire. 

L’ANONYME de l’an tqqy (i). 

L’AaOBy- 24 /^Ent ans après l’on vit paroître dans 
la meme ville un autre prodige, qui 
devoit faire on peu plus de peur aux ton- 
nes âmes , s’il eût did vrai que ce fût le 
. fils du Diable. C’dtoit un jeune garçon, 

< au moins félon tout fon eildrieor , & il 

avoir palTd pour venir en ce monde par 1a 
porte ordinaire i tout le genre humain (a). 
Un auroit eu quelque raifon de le foup- 
onncrd’ètre quelque chofe de plus qu'un 
omme , s’il eût été clair qu’il favoit far- 
fiùumtnt tcMj les Arts (t* tunes tes Seiemcet 
i visigt ns. Mais ceux qui en portoient 
ce jugement ne faifoient pas grand hon- 
neur a leur Raiiun, lorsqu’ils concluoienl 
de-U qu’il fallait que ce jeune homme fût 
Ÿ A»U(briJl , fp’ ^u'il n*eut />oimt eu ^ attire 
fere que le üiaile. Si nous allions don- 
ner les mains à des lentimens fi burles- 
ques, il n’en faudroit peut-être pas davan- 
tage pour vous épouvanter , & pour vous 
détourner d’aspirer i la connoilfance de 
tous les Arts & de toutes les Sciences, de 
crainte que vous ne devinffiés l’Antechrift. 
^/lais grâces i Dieu , la leâurc du Nou- 
veau Tcftanxnt , qui étoii peut-être une 
choie inconnue i ces plaifans Critiques , 
vous a donné d’autres marques ausquelles 
vous pourrés reconnoitre l’Antcchrill. 
D’ailleurs nous ne fommes plus au fiécle 
des Sots qui prenoient pour des Démons 
ou pour des Magiciens ceux qui, pour fe 
tirer de l’ignorance Ct de la barbarie de leur 
tems , vouloient s’ériger en Savans (3). 
Nous ferions bonne Jullice i celui dont 


E L E B R E S 

nous parlons ici , fi nous trouvions quel- L'Aaoay 
qu’un qui voulfic nous apprendre quelque 
choie de ce qui regarde fa Dailfance, ton 
éducation , fes emplois , ou quelques au- 
tres circoultanccs de fa vie. Mais avês- 
vous remarqué, Monfieur, qu’on ne nous 
dit pas feulement quel étoit fou nom ; 6c 
comprenés-vous bien ce que c’eft que de 
ne pas favoir même le nom de celui qui 
làvoit tous les Arts 6c toutes lesScicncesê 
Nous pouvons donc abandonner en toute 
fûreté aux Eyrrhoniens l’éxemplc d’un 
jeune Savant fi inconnu, 6c lailfer aux En- 
nemis del’étudc le plaifir de décharger leur 
mauvaife humeur fur cet Antechrill pré- 
tendu, qui u’étoit apparemment qu’un fan- 
tflme de Science que l’on vit paroître i 
Paris l’an i44y. 

PIC DE LA MIRANDE. 

if "^TOus trouvons quelque choie de Ke de la 
XN plus certain & de plus propre 
pour votre fatisfiiâion depuis deux cens 
ans, 6c fi l’on confidére l’atondance des 
éxemples de jeunes Savans qu’ils ont pro- 
duits, on fera plus curieux de voir fi nous 
avons du discernement pour les trier & les 
choifir , que de nous demander de la dili- 

f ence & de l’éxaâitude pour les ramallèr, 
lous ne pouvons pas en ufer plus judi- 
cieufemeot , qu’en mettant à leur tête le 
célébré PicPriuee tk UMirntUisf jeCn- 
ferde , qui vint au monde l’an 1463. La 
Princelte fa mere , qui l’avoit eu en der- 
nier lieu après quatre autres enlàns (4) , 
s’étoit imaginée aux apparences d’un Phé- 
nomène de lumière qu’on avoir apperçA 
fur le toit de là chambre durant fes cou- 
ches (y) , que cet enfant pourroit un jour 
être quelque chofe d’extraordinaire. Une 
allùrance fi fiateufe , qui n’étoit frivole 6c 
ridicule que dans fon fondement , porta la 
PrincelTe à fe charger de tous les foins que 
les meres ont coutume de partager avec 
d’autres , jusqu’l ce qu’elle le mit fous la 
discipline desMaitres (6). 11 y fit des pro- 
grès 
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Kc^ehnct fi prôdfgieux qu’on fut tout furpriide 
Juiuilr.îe voir au nombre des premiers Poètes le 
des premiers Urateurt de Ton liècte dam 
fon enfance. 11 devint outre cela profon- 
dément Pavant dans toutes fortes de belles 
counoiiranccs , par le moyen de deux ex- 
cellentes qualités qu'il pofPdoit au fouve- 
rain dégré , quoiqu’elles fe trouvent tres- 
rarcmem enfemble. La première étoit la 
pénétration d’esprit qui le faifoit marcher 
a pas de géant dam la carrière des études , 
la fécondé étoit la mémoire qu’il avoir fi 
valle & 1! fidèle, qu’elle ne lui laifibit rien 
échaper de ce qu’il lifoit & de ce qu’il en- 
tendoit de vive voix. De forte que fi fon 
esprit le faifoit admirer par les conquêtes 
immenfes qu’il faifoit de jour en jour , (à 
mémoire ne méritoit pas moins d’éloges 
pourcooferver fi-bien tant de riches actjui- 
fitioDS. Sa mere le deflinoit pour l’Lglife, 
car ce n’eft pas d’aujourd’hui que les Pa- 
reils par transaction racite veulent bien don- 
ner les Cadets th leurs Maifons i Dieu , 
à condition qu'il leur confervera leurs Aî- 
nés pour le Monde. Le jeune Prince pour 
fuivre la vocation de fa mere, voulut liien 
aller i Poulcgne étudier le Droit Canon, 
Qui eft la grande Science du Clergé d’Ita- 
lie. Il l’acquit en fi peu de teins & fi par- 
faitement , qu’il fit un Abrégé des Décré- 
tales où il renferma tout ce qu’elles peu- 
vent avoir de bon avec tant d’adrefife « de 
jugement, que les Profefieurs les pluscon- 
fommés jugèrent que c’étoit un Ouvrage 
d’importance (7). Son neveu Pic d qui 
nous fommes redevables de l’Hiftoire de 
fa Vie, nous aprend qu’il n’étoit encore 
qu’un fetit tnfant (8j lorsqu’il compolâ 
cct abrégé, il avoit pourtant qmnfric aris 
félon lui lorsqu’il fe mit à l’étude du Droit 
Canon. Mais cetteScicnce ne lui parois- 
fant pas alfés folide fous prétexte qu’il ne 
la croyoit appuyée que fur de limples tra- 
ditions, il tourna Tes vûcs ailleurs au bout 
de deux ans,& alla s’enfoncer dans lesfe- 


crets de la Nature & des chofes fiirnatu- ne de ta 
relies avec tant d’ardeur , qu’il ne tarda Miiaade, 
ueres i fe faire palier pour un Magicien 
CS qu’on le vid hors du chemin ordinaire 
an commun des Savans. La manière dont 
il triompha de l’Envie & de l’Ignorance 
lui fut très-glorieufe, aufli-bien que 1a gé- 
nérofité avec laquelle il renonça d tomes 
les Sciences vaincs ou profanes (9' pour 
fe donner plus particuliérement d Dieu , 
après avoir furmoiité toutes les tentations 
dang’-’reufes que la beauté de fon corps & 
de ton esprit luiavoit fuscitées. Maiscom- 
me cela fe trouve au-deld des bornes que 
je me fuis prescriies,je retournerai fur mes 
pat pour ne vous pas donner fojet de croi- 
re que je voulufie oublier les Poefies du 
Prince de la Mirande. Elles étoienr les 
iruiis de fnn adolescence , & il en avoit 
compoflS cinq Livres de Latines , en vers 
Elégiaques. 1] en avoit fait aufli un très- 
rand nombre d'Italiennes ; mais touché 
u repentir de leur avoir donné un carac- 
tère de galanterie , il en fit d Dieu un fa- 
crifice univerfel d’expi-ition, & fit périr les 
unes & les autres par le feu liins aucune 
réferve , de peur de s’attirer une malédic- 
tion femblablc d celle deSaül (to). Voila, 
Monlieur , de quoi fatisfaire d la demande 
que vous me fites il y a quelque tems , 
lorsque vous me témoigniés fouhaiter que 
j’enflê parlé des Poëlies de Pic de la Mi- 
rande dans le Recueil des Jugemens des 
Savans fur les Ouvrages des Poètes. Je 
vous fis fouvenir alors que je n’avois pas 
entrepris de parler des Ouvrages perdus , 

& plut d Dieu que le Public eût été affés 
beureus pour faire «Je pareilles perles de- 
puis ce tems-ld , j’aurois été dispenfé de 
parler de beaucoup d’autres Poètes moder- 
nes , qui par le minifiére de l’Imprimerie 
font venus d bout d’infeâer une infinité de 
belles Ames , & de perdre les deux tiers 
de la jeuneffe. 

Pic, après s’étre purifié de la forte , pou- 
voir 


ches , roaii dntanf 1« tems ft«l de l’tccoachemcDC » 
vif» éitim tiftniêrii fiaam» |dti Je4n Franfou Pic , f»ft* 
mAtrii ê^»r4 mtiViffwn, mtxifut tv»ntfftn\ prd' 
fur , coluiDC U le lecoanoit > d*uoe fit biilltJite , mai* 
courte. 

4 Toh- Tnoe. Pk. in Vk. Patrai. 

7 VarilC Aaecdoc. deFloKocc dk c/m 

f»e diX »»*, aaU faju gatui. 


t Puet Sc qddem tenelltis, 

9 C'eft-à-diie à Tufage vain & profane de tootci 
ki Sciences. 

!• Vit. Joh. Pid ot niptk. 

11 ne refte pins de Id qu'une petite Elégie, 
qf Politten qui avoit lu lea pocites de Pie » dit qoe 
Münl tr»t itrJtMi, dmUimt, trnâtmst Mais ctla Q*a tout 
l'ail d'ua compliment. 
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Hc d« I» voit en foute confiance aspirer à la plu» 

Muiuik. fjiijte de toutes les dtudes ; aufli lilbns- 
nous qu'il n’avoit que l’ainouc de Dieu 
dans le cœur, lorsqu’il Te donna tout en- 
tier i l’dtude des Livres liictds , & vous 
ne dcvds pas douter qu’il n'edt les mains 
ués-pures, lorsqu’il ofiVit à Dieu les pre- 
miers fruits d’un travail fi lànclifiant. Il 
n’avoit point encore pour lors dix-bmtt 
ans accomplis , & ces ptdmices ne font 
autres que le Traité qui porte le nom 
à'UtpiMU, que nous voyons aujourd’hui 
â la tete de fes Oeuvres. Ce l'ont des 
Dilfertations fur les fept premieis jours 
du Monde, contenant ce que Dieu a opé- 
ré dans la Création , & la qualité du re- 
pos que l’Ecriture lui attribue au (cpiic- 
tne jour. Cet Ouvrage peut palfer pour 
l’un des plus fulides fondemens de fa 
haute réputation. Ce qu’il a fait depuis 
n’a été qu’une fuite de femblablcs mer- 
veilles , dont la plus grande étoit celle 
d’avoir trouvé les moyens de faire un 
lâint ufage de toutes les Sciences des 
Gentils , des Arabe» & des Juifs qu’il 
avoit apprifes par le fecours de douze ou 
treize Langues qu’il favoit (■). & de les 
Elire lcrvir d la Théologie qu’il préten- 
doit perfeâionner. Mais Dieu l’appel la 
an milieu des valles projets d’un dcllein 
fort eitraordi'uaire qu'il méditoit contre 
les ennemis de la véritable Religion, Ce 
fut l’an 1494. le jour même que le Roi 
Charles VllI. entra dans la ville deE'lo- 
rence (a). Si les Ennemis de l’étude la- 
vent compter, ils ne manquetont pas de 
nous avertir qu’ils ne trouvent pas tren- 
te deui ans de vie complets depuis 1463. 
jusqu’en 1494- ^ prendre occalion 
de faire palier les études pour les meur- 
trières de la jeuncllc. Mais les derniè- 
res années de Eic ont valu des liécles , 
& il avoit afi'és vécu puisqu’il étoit mûr 
pour l’éternité. 

VERIN (3). 

Teiln. l6 TSiflcniL Vkrih étoit dcul ans & 
IVi demi plus jeune que Pic de la 
Mitande j mais il ell l'on ancien d’onze 
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ans entiers dans l’autre monde. Qu’il veiin. 
fuit né dans l’illc de Minorque ou dans 
la Ville de Horcnce dont je le crois au 
moins originaire , c’vll une qucllioii que 
je n’ai oie décider lorsque j'ai eu occa- 
lion du parler de lui ailleurs. Il cil tou- 
jours cunllant , que ce n'cit point au lieu 
de fit naillancc , mais à la ville de Ro- 
me, qu'il fut redevable de Ton éducation 
& de fes études, bon perc Ugolin qui 
étoit homme de Lctires , le mena fort 
jeune en cette Ville , 61 le mit fous la 
discipline de Faolo beflia de Rondglio- 
nc, qui conduilii fes études avec tant de 
diligence & de fuccés , qu’il le rendit 
doétc & homme de Lettres dans fon en- 
fance. II avoit le génie tourné vers la 
Foélie; & il en a laillé i la Foltéricé des 
témoignages qui ne font pas moins des 
marques de la maturité de fon esprit que 
de l’abondance de fa veine. Ce font de» 
dilliques moraux formés fur lespenfécsles 
plus exquifes , & les lêntiincns les mieux 
choilis des anciens Fhilofophes de la Grè- 
ce & de l’ancienne Rome. Mais on peut 
dire ,quc la bagclfc & les Froverbus deba- 
lomon en ont fourni la meilleure partie. 
Quoique ce ne fût que rUuvragc d’un En- 
fant de ^nttvrtx à auirnt ans , il a pour- 
tant été jugé très-oigne de la peine que 
quelques doéles vieillards ont pril'c de les 
expliquer , d’y faite des Commentaires , 

& d’en multiplier les éditions. En un mot, 
on l’a Hibllitué dans divers Collèges d’Es- 
pagne , des Fays-tlas , 6 l peut-être de l’I- 
talic à celui des Dilliques anciens qui por- 
tciu le nom de Caton ; & fi j’olbis mettre 
mon propre témoignage û la fuite de celui 
du célèbre Schott , j’àjouterois qu’on a 
fait i Vérin le même honneur en France 
qu’ailleurs, 6c qu’il a porté pendant quel- 
que tems la qualité d’.Âurcurclainqucdans 
une Ville qui n’cll pas des dernières du rciuvais. 
Royaume. Une fi belle réputation ne pas- 
fera jamais pour un bien mal acquis, lors- 
qu’on fera réfiéiion fur l’cxcclicntc mo- 
rale que ce jeune Auteur a débitée avec 
tant de facilité ; mais après tout , clic ne 
peut palier que pour la fécondé gloire de 
Vérin.. La première & la plus importan- 
te 
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.Ttiiii.tc cft celle qnc l'imé^rité de fc$ moeurs & 
rinnoceuce de fa vie lui ont procurée. 
Compreiié^-voiis bien. Monlicur, ce que 
c’cll que d’être tout à la fois Hoctede pto- 
fedion, Jeune, êtChalle? V'ous avés en- 
tendu les clameurs avec lesquelles quel- 
ques vieux Poètes fe font récriés contre 
un pareil alTemblaqc comme li c’êioit une 
étrange nouveauté , êt un horrible attentat 
contre les Statuts de leur Parnalfe. Vé- 
rin pourra bien un jour venir en témoigna- 
ge eontre eux ;mais jusqu'à ce qu'ils ayeut 
reçû leur jugement , nous tâcherons avec 
moddtie de leur foutenir que li , en con- 
féquence de leur propre éxemple, ils vien- 
nent à bout de perluader au Public qu’il 
ell impodible d’allier laChalleté & laPoc- 
fe avec la JcuncITc, il vaut mieux en tout 
cas que la JeuncITe fe défallc de la Poc- 
fic que de la Chadeté. Vérin ed bien allé 
plus loin que cela , & il a fait voir mê- 
me contre les Médecins , nation un peu 
plus terrible mais plus honorable que cel- 
le des Poètes , que la vie , quoique plus 
précieufe que la Poéfie , n’eil pas même 
préférable à la Challcté. Il auroit pû au 
jugement des Connoilfeurs parvenir en peu 
de tems à la gloire de Catulle, de Proper- 
cc, & de Martial, & il auroit entiércn.ent 
triomphé d’eux tous , apres avoir coura- 
geufemem arraché la Poélic d’entre les 
mains des profanes (ce font les termes 
d’André Schott) pour la reditner à Dieu 
& la confacrer à J es u s-Cii lu ST (4). 
Mais une gloire ^i lui étoit propotée à 
des conditions audi cruelles que celles de 
vivre aux dépens de fa chadeté, ne lui pa- 
roillblt qu’une véritable infamie auprès de 
la gloire qu’il y a de fe mettre à la fuite, 
non pas d’un Apollon ridicule & chimé- 
rique fur le mont l'arnatrc , mais ife i’/f- 
meiiM fur la manta^nt de Sio» avec des mil- 
7 /«»r de riiHiaies laaeeerJes Jÿ /«»< taebes 
marja/es défia fieast far U front (f), Vé- 
rin a donc pris le parti d’abandunucr aux 
profanes , li jel’ofe dire, aux impudi- 
ques , le Patnalie & 1 a vie , pour aller 
triompher des uns & des autres à l’autre 
monde ; . & . ayant .été ailés heureux pour 
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làuver les deux palmes de là virginité écVctIa. ’ 
de fun martyre d'entre les mains de fes 
Médecins, qui avoient tâché de les lui dé- 
rober, il alla lui même les planter au pied 
du Trône de Dieu , pour laire hommage 
de fl viâoire à Jesus-Ciirist (6). 

Après cria , Alonlicur , nous pouvons 
avouer hardiment fans craindre les infiil- 
tes des ennemis de -Petude , que Michel 
Vérin n’a point vécu dix-l-.uit ans entiers. 

Nous leur olfrirotis même, s’ils en ontbe- 
foin , la dntte de fa naiifancc qui cil de 
1466. & celle de fa mort qui efl de 14S3. 

& nous les renvoyerons à Salamanque en 
Espagne, pour y voir fon tombeau. 

P O L I T I E N. 

17 T A jeuntlTe de Po 1.1 t ie n n’a pas.,,E,;„j 
JL» été moins illullrc que celle de Pic 
& de Vérin , du côté des Etudes & des 
Lettres , quoiqu’elle n’ait pas été (i belle 
du côté de la vertu. 11 éloit plus âgé que 
l’un & que l’autre, & il étoil né le qua- 
torio de juillet de l’an 1474 à Montc- 
Pulciano (7), petite ville de Toscane, qui 
a comblé cette première gloire par celle 
d’avoir encore donné Beilarmin au jour 
depuis ce tcms-là. C’ell aux premières 
années de radolesccncc de Politicn , qu’if 
faut rapporter le beau Poème qu’il fit pour 
célébrer le Tournois de Julien de Medi- 
cis ,& qu’il eut la joie de voir préféré tout 
d’une voix h celui que Luca Puici Poète 
renommé de ce lems-là avoir fiit pourpa- jt 
ranympher un autre Tournois où Laurent 
avoit remporté le prix avant Julien fon 
frere (S). Politicn ne fe contenta pas d’i- 
miter le commun des Poètes, qui n’ayant 
qu'une érudition fopcrficicllc , fc Ixarncnt 
à leurs propres inventions. Il avoit re- 
marqué , que l’Ouvrage du Puici étoit de 
cette nature ; & pour s’élever plus facile- 
ment au deflits de lui, il crut devoir met- . 
tre en oeuvre les richelTes dont il avoit fair 
nne grande provilion dès (bn enfance dans 
la leélure des Anciens. II plaga celles de 
leurs plus belles penfées qui puuvoient re- 
venir à fon fujet, avec tant d’adreflê & de 

foc- 
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ïolitien. fuccès dans les endroits de fou Poème où 
il fe croyoii le moins heureux , qu’à U 

f remière Ivâure qu’il en fit ; le Pulci vou- 
ut fupprimer le lien de honte & de dépit. 
Julien de Medicis ayant été atrafliné quel- 
que tems après dans la conjuration des 
Paxxi, Politien trouya cette occalion pro- 
pre pour faire voir que fi jcuncHè u’étoit 
pas moins fortement éxercée dans la Pro- 
ie que dans les vers. Il publia dans cette 
vûé une Kélation Hillotique de cette con- 
juration : Elle parut li belle aux Doélcs de 
l'on teins , qu'ils la jugèrent digne dcshoii- 
neuts que l'on rend aux Ouvrages du bon 
fiéc'e (i). 

Voilà des fruits de l’adolescence de Po- 
liiicn , que la conlidération de fon âge 
rend très-ellimables , lorsqu’on les regar- 
de feuls , ou lorsqu’on les compare avec 
' les Ouvrages des autres Savans : & rien ne 
doit diminuer l’étonnement qui nous en 
relie, que les fruits de l’enfance du même 
Politien. Il n’avoit pas ans , qu’il 

favoit faire toutes fortes de vers en Latin 
& en Grec , non pas à l’Ecolicre , au- 
tant qu’on oferoit en espérer des plus jo- 
lis esprits des Collèges, mais '.omme l’un 
des bons Poètes de l’ancienne Grèce & du 
liécle d’Augulle. Il s’etoit accoutumé (a) 
de li bonne heure au goût des .ûneiens , 
que le discernement des plus doéics & des 
plus judicieux de fon tems , ne pouvoit 
être à l’épreuve de fa rufe & de fes artifi- 
ces , lorsqu’il s’avifoit de vouloir leur im- 
pofer en fuppofant des Pièces de fa façon 
*• a celui de ces Anciens qu’il jnpeoit à pro- 
pos. Il avoit fouvent la malice de com- 
polcr quelque Epigramme ou quelque Ode 
en l’une ou en l’autre Langue , lorsqu’il 
lavoir qu’il devoit aller à la Bibliothèque 
de Mcdicis : & à fon retour il faifoit paflêr 


ELEBRES , 

ces produâions de fon Esprit pour des relUn,' 
fragment d’Anacrcon ou de Catulle, qu’il 
fe vanioil d’avoir trouvé par rencontre 
dans de vieux Manuscrits de la Bibliothè- 
que, avec tant d’adrelTe & de fuccès, que 
les meilleurs connoiHêurs en étoicm la 
duppc. Mais pour nous porter à croire 
que les plus belles Poèiiei Grecques font 
aulli les produâions de fon enfance , il 
étoit befuiu d’un témoignage aufli peu ré- 
culàblc que celui de Politien même. Sca- 
liger le pcrc prétend ( 3 ) , qu’il s'ell fait 
quelque tort par cet aveu , ou du moins 
que c’étoit faire honte à lui mèmc pour la 
fuite de Ci vie , puisque les vers Latins 
qu’il a faits dans un ige d’homme ne va- 
lent pas à Ibn avis cet Puefics Giecques. 

Politien mourut le 14. de Septembre (4) 
de l’an 1494. près de deux mois avant Pic 
de la Mirande, avec lequel il avoit lié une 
fociété étroite pour le commerce des Etu- 
des & des Lettres. Si je n’apprehendois de 
forlir de mon fujet, je vous diroit un mot 
de l’injullicc que l’on a faite à fa mémoi- 
re , lorsque l’on a chargé fa mort de cir- 
conllancis très-difiamantes, mais très-peu 
vrai-femblablct (y). 

B A R 13 A R O. 

»8 T TErmolaüs Barbari'S Sénateur Bsibiio; 

1 J. de Venife ( <V) , & AmbalTadeur 
de la République à Rome (7) , vint au 
monde en la même anuce que Politien , 
mais le 11. de Mai. C’étoit un jeune Sa- 
vant qui n'allèâoil rien moins que de pa- 
roiire tel. Depuis Ibn enfance il t’étuic 
trouvé d.'ins une application presque con- 
tinuelle à l’étude, ûns avoir fait le moin- 
dre dommage aux belles dispofitions de fun 
esprit ou de fon corps. Ce qui eft une ra- 
reté 


1 q Elle n*a été imprimée pour le premleTe fois 
qtt’m-éw.v thés Nicolas Epifeopiaa H(). 1 Elle. 

a q Cea mota:,'t jVaiea(s«eaaa'.8c ce qui iuitiae- 
qu'l ceux ci : » /.mm /a Xap. , font une paie fable 
invemee per Verillaa. 

I lui. Seal, Poét. lib. S. pag. sua. 

4 4 Le ai. 

I 4 laquet Confiance Pocac Latin de Fano con- 
aempoiain de FolUten lui a fait une Epirapbe de dix 
Uendccarvilabci doua lea deux deiaaiendcclaaeu qu'ma 
ptailaie fuâ la eaufe de fa mon: 

Si aw/TM fnmt çfut idtari 
Ptfcii: yij/a Saai/a.a* ftrijfi piniirt. 

Ce bauât là le Mpaaadia pu touae riuUc, iaïuncdU- 


temeait aptèi la mon de Politien. C’eft ce que Sa- 
bellie intime ami du défimt ne diflimule point dans 
une Lettre à Daniele Raïnctio livte lo. Xt.f/a lure- 
ttm SauMUM smiajjlmtf ftS mmir» wqjM umf4m , pu4 
a. a ai^ii Mjfiràkitîi fmii , mt Irnihi ittitur , puxiM fmJttuU. 
Fieritia Valciiantu a votalu dans fbn I. a. d« L//r/r./«r. 
Ufilint. hifKfiea la mémoire de Folitiea , & fositenlc 
qo’il n’etoit mort que ducbtftioqu'ileoofui.vojaoa 
la décadence Ide ta Maifon de Medicis. Ce fooa Ici 
fermes deBajrtc ao mot F#/ir><u , lettre F. Mais il faut 
avouer que cette jugaficuion efl venue tua peu biea 
lard. 

a 4 On a Tonin dire qai*il n’avQlt point fait la 
fonâion de Seneaeur b Venife. U dit cepeodant luJ. 
meme daau tue Lenic que Je dictai plus bu qn'il 

avoir 


I 


I 


I 
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laibuo. reté que les ennemis de l’étude voudront 
faire pa/Tcr pour un mirade incroyable. 
Quoiqu'il n’y eût presque point de mo- 
mens dans la vie qui ne fullcnt employés 
i l’étude , il étoit difficile de l’y furpren- 
dre ou de l’en convaincre , à rentendre 
parler de fes occupations & i voir là con- 
tenance. Tont jeune qu’il étoit , on ne 
l’avoit jamais vû embatalTé de fon travail, 
h étoit de tontes les converlàtiont & de 
toutes les parties horsmis de celles de la 
débauche & du jeu. 11 fournilfoit à tou- 
tes fortes d’entretiens , de discouroit li 1 
propos for toutes les matières qui le pré- 
fattoient , uu’on étoit convaincu qu’il n'y 
avoK rien de fupcrliciel , ni tien de trop 
borné dans fes cotmoiflances. En un mot, 
fa jennellè n’cmpéchoit pas qu’on ne le 
prit pour le plus favant homme de fon 
tems , Ans excepter perfonne que Pic de 
la Mirande (bn ami particulier. A l’if^ 
de dix-bnit ans H avoit lû & étudié tous 
les Livres qui avoient palTé par l’imptime- 
tie , mais qui n’éloient pas en fort grand 
nombre pour lors. Il en avoir fait autant 
de tous les Manuscrits qu'il avoit pû ren- 
contrer f 8 ). De forte qu’avec de fi bons 
fcconrs U le rendit Auteur dis la mime 
année. Non content de produire de Ion 
fonds , il fongea dis lors i rendre la vie 
aux Anciens, jugeant avec raifon quec’é- 
toit le moyen de faire encore mieux fis 
cour au Public & i la Pollerité. La com- 
miffion étoit onéreufe. Sans parler de 
l’intelligence parfaite qu’il falloir avoir des 
Langues & des matières traitées par les 
Auteurs , il avoit encore i combattre l’i- 
gnorance & les bévûës des Copiltes , les 
nijurcs du tems écoulé le long deplufieurs 
fiécles , les dégâts des vers ét des rats. 


avoit lenda de gfaodi feivicet è (t IUp«^qne , fle 
y avok exetee deus Mogiftzatiuet ticv^penibies. 
C’<ft dxQs la Lettre an Caimc AinoIdusBoârus duMe 
du I. de Jiûa t4i5. oà Ton voie de plna ou*tmK)ue> 
méat de Ion boa grd H avoit eiuicpiied*expliqaer pu- 
bliquement à Tes eoncitopeos dans le court de 4. an- 
ades ia Logique, U PbytK|ue« U TbcologiesU BJu- 
touque , Sc la Poétique d‘Ariftote« 

7 f Aopccs d’innooestt VUl. l'ao 14PT. 

• V. P. Bemb. Hift. Venet. Item im Epift. ad Ou. 
Batbat. lib- «. Uem ioitio iib. de CuUCe. 

Pier. de tafelic. Litenc. initiOb 
VoflÛ de Hift. Lac. Liv. |. 

VaiiU. Aoecd. PIol Uvl ^ 
f. jOT. Elog. 
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Pline, Dioscoride, & Themiftius peuvent subam, 
üuls nous répondre de la grandeur de lis 
travaux , & du luccis dont fes entreprifes 
étoient fuivies. Mais ce qu’il a fan au- 
delà de vingt ans ne regarde plus notre fu- 
jet : contentons-nous de remarquer qu’il 
ne vécut point trente-neuf ans (9) , parce 
qu’il fut enlevé par la contagion le ao. de 
Mai (10) de l’an 1493. lorsqu’il étoit déjà 
tout accablé & à demi tué de la disgrâce 
où l’avoir réduit la République qui avoir 
pris la nomination que le Pape Innocent 
VIII. avoit faite d’Hetmulaüs an Patriar- 
chat d'Aquiléc , pour un attentat de la 
Cour de Rome fur les droits de la Sel- 
gueuiie Vénitienne. 

lâEROALOE l’anden. , 


*9 'pHiLippE Beroalde étoit encoresuotldc; 

X plus âgé que Pic , & que Politieil 
même. Il nâquit i Boulogne le treiziéme 
jour de Novembre l’an i4fO. ou plutôt 
l’an I4fi (ii).éc il devint dès Ibn bas âge 
un prodige d’érudition , par une leélure im- 
mcolê de presque toutes fones d’Auteurs. 

Les éloges qu’il a reçûs des plus grands 
Hortimes de fon fiécle , n’étoient pas moins 
des témoignages que des récompenfespouc 
fon lavoir extraordinaire. Mais vous allés 
être furpris d’une chofe encore plus extra- 
ordinaire, & qui femble être contre les ré- 
gies que la Nature a prescrites pour les dif- 
térens dégrés de l’avancement êt delaper- 
feêtion de l’esprit humain : c’ell d’appren- 
dre queberoalde avoit plus de jugement & 
de lèns commun dans fon enfimee que dans 
les âges fuivans du relie de fa vie. Bumal- 
dus (ta), ou fi vous voulés Montalbano , 

nous 


f Tool ceci » qimiqae tfb^TrairemUaMe * nVtxK 
Mpponé que lîii U fui dn Romoactcc VanlJu, U au» 
cote mieux valu fpeciâec d’aucrcs paRiculmiies tiiees 
4'Hetmolaiii lui-mcme dans la Lctcte ct*deflus all^ 
gude : 0(Uv* 4tam0 «me* , ce font fes leima» 
4* Ce/âiuMi 4m 4* l*h*i fmmriltttr tfiftrrffmÊU. VfU» 
fm* 

4 11 ne s'CD fallait m*un joui. 

10 f U puzoit par rEpitie re. 8c 71. du |. livrede 
?t«tre Dauphin, que ce nie au mois de Juillet de l’aa 
S441. qu*Hennolait mounu, /imwt* vtrg/nrraié/ 

11 ^11 oiqutc, felonBarthcIcmi Bianchmo Auteux 
coDiempcrain qui a derit la Vie, le?. Novembre 1451. 

Il J. A. Bumald. Mcflcrval. loooa. pag. 197, Es 
Butt, Boa, liiuûx. 
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scniiid< nous dit fur lu foi d'un Auteur de fon pays 
Pancicii nonimd Butiius , qu’il n’dtoit cucorcqu’un 
entant tort tendre (i) lorsqu’il fit uneCti- 
tiquu dcsCotnuieiiiaires de Servius fur Vir- 
gile, Si qu’il cenfura iiis-judicitMlemeHt les 
tantes de cet Auteur , après en avoir fait 
un Recueil qui coinpole un petit volume 
(i). Il paroît P ir l’Epitaphe de cet Au- 
teur, 'qu’il n’a vécu que yi. ans &Ü. mois, 
& qu’il mourut eu 1 104(3). Les dattes 
de ces fortes de tnonumens ont quelque 
caraUére de certitude plus Krande que les 
Kélations Hilloriqucs Ainli nous pou- 
vons fur ce calcul réformer l’opinion de 
ccua; qui lui donnent yq. ans de vie, en 
mettant fl naifTance l’an Myo- & celle de 
ceux qui le font vivre jusqu’en lyio. A- 
joutons y,li vous le jugés i propos, celle 
. de l’Auteur des Anecuotes de Florence 
(4), qui dit, qu'il mourut i yo. ans. 
BfMalJc 11 eut un fils de même nom que lui (y), 
tvieuiK. nui s’éleva fur les rangs des beaux esprits 
CE des Savans de fort bonne heure. Il ex- 
celloit particulicrcmcnt en Poèlie & en 
belle Latinité , en quoi il prit une route 
fort diderente , mais plus fuivie & plus 
louable que celle delbti pire. Je nevous 
arrêterai pas davantage fur fon fujet, par- 
ce que je n'ai encore pû tien découvrlf de 


r f 11 étûK dsMii I 4 i<. annee de Ton comme 

il le dit lui*mcme i U fio de laCtiiisiue: \mdfi sli* 
S€V\>!i Vxdetr mly Mtvtit’funiiiài 

duji itniâ rffjf» \m\tmti , twm f vf* i? Miash 

Au« ntndnm fêrtéjjii fâr 

r/tni mt pttwrtriar. 

2 Vid. & r. jov vod' Htd. 

2 ^ Il mojcit, lûivini le m^me Bi.tnc!noo« le i7. 
Juillet ttof. ige pai coure<)uc(U de $i. nm» •. mou» 
& dix ioiiis. 

4 Livie 7 . p.i|{. j:q. 

f ^ je jvoir d»deflîK X l'xtride ÎS4. lo*lo- 
e^blemeni piotivc v|tie Philippe Bero itde» dit lejeuDe, 
ctott neveu {k non fi4s du precedent. 

d f quatrième Epitre de Codrui Urceui darde 
du IJ. Aviü i«9l< fait foi que Fbilippe Beioxlrie le 
jeune avoii Jeja eomroence à faite la fonâion de f to* 
fedeut i Bjuao^ne » ce qui ne petmec pa» de dontet 
ii'cût j!i>t> tout au moiav lo. «nt* d*ou il s'en* 
fait qu'ii en avoit au moins eo. lursquM mouiut en 
i)tt. On a trouve de lui une TiAduUiooXatiac de 
rOraifon d*»rocrate 2 Difmon'cus. Decouites ootee 
fur les cinq pieroiett .livres des Aonalesde Tacuca 
irouvet de f«>u cems eu Allemagac Idos Lcou Z. i 
q*ii Beiualdr les dédia avec liu cotes, lesquelles avec 
r Epitre dedicatoiie qui meute foie d'cite lue , oc 
compoiênt pat pl is de quatre feuülccs io*t. de rim> 
prediDu de SchaAten Càiyphe i{ 42 . Il y a une Epine 
de lut aifdevaat des Oeuvres de Codrut , & une autre 
â la ’ft-i. 1] V CO a au(U deux parroi celles des hom* 
iMCs illuAxes i &cu;hiiu. Mais ce qu*il y a de coa* 


E L E B R E s 

précis fur Tige auquel il a commencé i »««i«l<le 
paroitre (6 . Mais fi on jette les yeux fur 
le nombre de fes Ouvrages , & fi l’on fon- ■ 
gc en même lems qu’il cil mort à 18. ans, 
peu de tems après avoir été fait Biblioihé- 
cnire du Vatican par Leon X. il fera diffi- 
cile de croire qu’il n’ait pis été Auteur 
avant rüge de vingt ans. Il faut vons mu- 
nir eu pailant contre un endroit des Anec- 
dotes de Florence ; où vous avés lû que 
le jeune Philippe üeroalde dont il s’agic 
ici,ti’étoit que le neveu de celui dont nous 
venons de parler. C'ell une erreur qu'il 
n’ell pis Julie d’attribuer à l’Auteur de cet 
Ouvrage , puisqu’il l’a empruntée des au- 
tres , & particuliérement de Paul jeve , 
quoi qu'il ne s'alTujettilIèguéres à citer fes 
garants. Comme il ell amateur des piè- 
ces originales , il fera peut-être bien aile 
d’apprendre que ce jeune Philippe fc dit 
fili (5' tc'riiier de cet autre Philippe avec 
fou frère Vincent , dans l'Epitaphe qu’ils 
lui ont fait drclfer i Boulogne (7). 

S T R O Z Z A. 

30 /~^E n’eft point fans quelque fempu- Sttom; 

le que ]C laifle Hercoi e Stroi- 
lA de p'errare dans U Lille des docles En- 
fans , où il ne s’agit que de préfenter des 

mo- 


üdvraMr n fL>nt trois lirres (TOdts , 8 c un é'Efi- 
LxTirtri de fa façon , qui bien qtt'ih n*.iyene 
pat leço la dcrnleie main , fc font pourtant lire avec 
P*a'lir, 8 c maïqucni du geaie 8 c de la vivacité. 1/é' 
dition, qui cA trcvlclte, 8 c irèt*rare.en patui à B.o« 
me Tan iji». la- ans après U mort de l'Aurevr. 

.T II Ou m*a écrit de Bou!o(;ne par^otdie du C.irdt* 
lul O.-ij^o Le, "Ut du Pape Clcmeiit ZL que le tom- 
beau de Bcfoalde i'aticicn a été ttansfcie de PEgltlé 
de PAnnonctiide oit il eteit oiigiaaiiemciH , k celle 
de S. Manin, avec cciie infecipuoa. 

D. O M, 

Brrt*Ut fm$n dvi Vir$ tmniitm 

£t*t tufft rrtKtitrJpm* Mqmt tidtm^ur kti>nA" 

RifPVi /iftrv 4 i PérmA , Lmttié , xuqut in féitu fmmmA mm 
ituiie xryiM Arndintimm àdmirâtmmt prtl'fjht'* Ktirtii 
fiiii krrtdti tx ip/im trfiémutë P. P, Vixit am$- L1. iirn/. 
Vil t. QUit mnê MDt 1 1 1. 

On voit pat cette inferiptioa fidèlement rapportée 
n*y ett fait trencioa qite de Vincent Bcroalde 
fils de l'aacien , 8 c nulle du prétendu Philippe. Il 
eA vrai que raooee de la mon y cA mal marquée 
tje 4 . au lieu de ijoj, ce qui vient de ce que cette 
date ayant etc mife aptes coup , cenv qui Tr ont 
mile, trouvant que les Auteurs varioient, ii*i>nt pas 
fa reconnoirie la vérité. lU l’auroicot reconnuè s'ils 
euflent coniülte le petit Ltvte dt vité cr m»’U piVi- 
lippf Bemâldit imprime te ta. Septembre ijot. ) Bon. 
Jogae ou Jean ue Uns , JëSTmo Pitmt , qui en cA 
TAutcur , attcAe que cette moit etoit uitivce le 17 # 
du piéccdeot mois de Juillet. 
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PAR LEURS ETUDES. 


fuam. modèles lUX autres. Il faut avouer qu’il 
pallüit pour l’un dus plus beaux gcnivs du 
lié Je, & qu’il éclatoit a la Cour des Ducs 
de l'crrarc par la délicaielFe de fou esprit, 
& par des airs enjoués & galants qu’il s’é- 
toit donnés au-dciRis des autres Inouïes , 
dont celle Cour étoit toujours tort rem- 
plie. On convient même que dès l'âgcdc 
l<iu i ihx-fefi ans il tailbit des vers d’une 
ti grande beauté , qu’ils donnèrent de la 
jaloulle à fon propre l'erc Tite Strozza , 
qui avüit fait jusqu’alors la profeflion de 
Poète avec qucluue réputation, & qui eut 
le déplailir de lé voir entièrement éteint 
par ce âls (ij. Mais lorsqu’un conlidére 
que ce jeune Poète a fait un mauvais ufa- 
e de fus talens , on doit nous lavoir gré 
e n’eii rien dire davantage. Un Poète 
qui s’éioit mêlé de joindre la qualité de 
Perc i celle de Courtifan, n’étoit pas ca- 
pable de procurer à fon lits une éducation 
fort excellente en le retenant auprès de 
lui : & une Cour aulli galante , pour ne 
pas dire auüî débauchée , qu’éwit alors 
celle des Ducs de l'erratc, n’étoit pas une 
Ecole fort propre pour un Enfant dont il 
auroit falu régler les paflions eu cultivant 
fes talens. C’cll tout dite qu’Hercule 
Strozza peut fetvit de preuve pour l’un & 
pour l’autre. Il fut tué miférablemcni au 
retour de chés on ami où il avoir foupé, 
par des alTaflins apollés foit p.ir un Kival 
particulier, foie par le Duc même, qui 
étoit irrité de ce que celui-ci lui avoir en- 
levé ou époufé fecrétemcnt une petfonne 
qu’il aimoit (z). Et puur comble de 
moriiHc.iiions en ce monde , fa mon de- 
meura impunie. 


a 

L O N G U E I L. 

31 ^Ous pouvons laiiFcr aux Flamans toofjciî. 

' & aux Hollandois le foin de vui- 
der les didéreiis ou ils font fur le lieu de 
la nailiaiice de C n k 1 s T o F t.1: DK Lo 
CUEIL, Quelque part qu’il foit né, <; ■ 
toujours été ptirmi les étrangers. La d. 
grâce ti'dl pas grande pour lui , non plu 
que celle d’être venu au monde hors de- 
liens d'un légitinie^mariage. Car fi nous 
avons raifoti de nous mocquer de ceux qut 
n’ont point d’autre mérite que celui de 
leurs Earens & de leurs Ancêtres , & qui 
fout allés vains & ridicules pour en vou- 
loir tirer avantage, comme li ce leur éioi 
un bien propre: nous auiions tort de faire 
retomber fur la tête des Enfuis le bilme 
que leurs Farens ou leurs Ancêtres ont 
mérité pour leur avoir procuré une uais- 
CiDce dèfeCtucute , ou pour quelque autre 
nuuvaife conduite. Une tache de cette 
nature fur.un'Enfant innocent n’ell pas un 
obilacle à la vertu & à l’érudition. Lon- 
gucil étoût fils d’un Evêque , mais il pou- 
voir fe confoler de cette confuiîon avec 
Mcilin de Saint Gelais / qui étoit redeva- 
ble de fa vie i un pareil hazard. Il étoit 
fils d’un AmbaU'adeur de France fi d’une 
Demoifelle étrangère, mais il auroit trou- 
vé s’il eût vécu plus long-tems dans Ik 
perfonne de Jean-Antoine de Baïf dequoi 
lé vanter de n’êtrc pas l’unique Savant de 
fon espèce dans la République des Lettres. 

Il a eu aulli un avantage qui lui aété com- 
mun avec Saint Gelais & Baïf, c’cll d’a- 
voir eu un Perc qui non content de le re- 

con- 


’ T Tooc ce qoe rapporte id flniltet la bcHitë 
avre Jaqudle Heretile Scrozaî ftiifoii de beaux veu à 
i'ige <fe icxe i dix-fepc an* , fie de la jilodlic que 
pa( U il doonoh à TUe (on pcfc » cil ixu* faux. 
Hercule Scrozxi moïc rua 150t. i;;c de }<. aoa n*a 
du être mil encre les Eofans célébrés • fes poe> 
les nUyaot éid recueit’iea nu'xprcs Ix moit par Al- 
MAïuce en tfts. Ac •a*ayxai ixroais pafle pour 
des fmits de fx ptcmkR ieuaelTe. Bien loin d'xvoit 
die trop promr x ilonact des marques de foo espnr» 
fon pêre«dxas i*£i«j(iead Htrmitm repiend 

de fiMi peu d*inclioaiioD a l'étuide , & de fa lenteur 
à repondre nx roiai des mxitrea qu*ll lui avolt 
cboili». Qiuuic au talenr poétique des doux Stroxxi» 
je n’ai Ratde de convenir avec Jule Scnltger, qoe le 
£ls l’empondt fus le pète , ie tiens feuleoiem , que 
uand cela anioit dtc » le pere en aumit plutôt en 
e la joie que du ch^ciii. Cad dequoi BaiUct au- 


roit fa v*iAntuire, lî su lîeu de copier les fables de 
Variliss » il avolt cooruUe cet cudroîc d’HciCuJa 
Ittoxzi dans l'Aptrédinw de fou pcie: 

p.ii» , nwrwiHi, 

Cmm tfmid stH ftH*ré 

sAmdtum t /«J ftrrtmt 

rndüti t‘iiu •ll.titM, 
t jov. Elog. $2. 

J l'ier. Valer. de infelicic. Ltttetat. p. |t. 

Vsr. Ancedoi de Flor. liv. 7, pif. iii. 

1 C’rtoit une veuve nommée Torclli ou Tsurella, 
mais ce n*etoie pas la vetsueufe Hippolyts Txuicila» 
qui moanit fou jeune en tsif. 

^ La veuve qu’hcicule Siiorei epouTi nommée Bit' 
bc Torclli etoic de U roème famille qu’Hippolpte c* 
poulie de Balufat de CbaiiJlon, Ôc n’avoh pas moins 
de mcTite. Les Ecrivains de ce Km>-U en ont paiic 
avec eûimc. 

E 
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lo 0 godj.condoître,a pris CDCore tous les IbiDS ni- £ins fa participsicion (i). On peut dire lodswU. 
' celfaires pour une belle iducaiion & pour qu’il fut confus des applaudiilcmens que 
d’excellentes t'tudes. Dans cette vue il cet Ouvrage lui attira. Mais comme il 
le retira de la V'ille de Malinet où il lui avoit dija le jugement de prévoir qu’un 
avoir donné le jour, ét où il l’avoit iailfc Ouvrage qui toiluit la gloire de fon En- 
Mprés de fa inere jusqu’à l’àge de **« ou tance cclleroit de devenir admirable à nie- 
mf Kjf ans , 4c il le fit venir à Eatis tant pour furc qu’il avanceroit en âge , il conçut le 
lui fa re prendre dans la làmllle de Mes- deiir d’y travailler de nouveau , & de le 
iieurs de Longueil les éxcmpics édilîans mettre autant qu'il pourroit en état de lui 
de üs illultres Ancêtres , que pour don- faire une réputation oulfi grande & aulli 
ner d'abord à fon esprit tes meilleures tein- folidc que les vieillards les plus eonfom- 
tures des Lettres & des Sciences qui fus- inés en doârine ponrroient le fouhaiter. 
lent dans le monde , dont Paris étoit déjà C’ell ce qu’il entreprit tout de bon après 
le racourci. La première preuve que le avoir quitté la robe & la profeffion du 
petit de Longueuil donna de l’excellence Droit , pour fè donner avec plus de loi- 
de fon esprit , fut d’avoir compris tout lit à la leâure des Anciens de l’ane & 
d’un coup l'importance de cette double l’autre Langue- 

commodité , & la fécondé fut d’en avoir A peine étoii-il forti de l’enfance que 
fait un fi bon ufage , qu’il elfaça en très- (ès Parent & fes Amis enflés du fuccès de 
peu de tems les esprits les plus vits * les fes études, & particuliérement de fes pre- 
plus brillans de la jcunelle Parifienne. miers travaux fur Pline lui inspirèrent le 
Avec un Génie dont rien n’éioit capi- defir de parvenir aux Charges de la Robe, 
ble d’arrêter la pénétration & une mémoi- & ils l’envoyèrent à Valence en Dfluphi- 
re qui ne laiüuii rien perdre, il fit des prt> né éiudfcr le Droit fous Philippe Dccius 
grès immenfes dans les Sciences. Jamais célébré ProfelTcur. 11 le trouva fort ha- 
on ne l’a vù prendre un Auteur pour le bile Jurisconfulic en très-peu de tems , & 
laider i demi lû lors même qu’il n’étoit il t’en revint à Paris pont en donner des 
qu’un Enfimt , 41 on ne s'eft jamais ap- preuves au Parlement. Il plaida , A fit 
perça que l’obscurité des uns ou la pro- des Ecritures en qualité d' Avocat avec 
lixiié des autres Payent rebuté. Il avoit une tant de réputation , qu’on le fit Confeiller 
facilité admirable pour dénouer les dilB- au bout de deux ans , fi noos en croyons 
culiés , & il enlroit toujours dans la pea- les Auteurs de là Vie. La chofe paroitra 
fée de fes Auteurs fans les forcer. Toute d’autant moins croyable, qn’on étoit alors 
prodigieufe qu’éttiit fa mémoire, il ne plus difficile fur la dispenfe d’àge,& qu’on 
laififoii pat de faire de» Recueils de tout étoit un peu plus curieux qu^ujourd’hui 
ce qu’il lifuit , & s’accoutumoit ainfi de de ne laidèr remplir des places de cette 
bonne heure an discernement du bon & importance qu’à des perfonnes graves A 
du mauvais (i ). Ce qu’il fit par cette voie vénérables par te nombre de leurs années, 
fur l’riiloire Naturelle de Pline , finis le Vous fiinrés pourtant que Longueil n’a- 
fecours même d’Hermolaüs Barbarut dont voit pas encore- dix-huit ans, lorsqu’on fit 
il n'avoil pas encore ciu'f parler , lui fut cet honneur à fou mérite. Il vaut encore 
enlevé coiiunc fi ç’efle été quelque toifon mieux croire cela que d’aller publier avec 
d’Ot , A on le fit imprimer tel qu’it étoit les mêmes Autenrs ( 3 } que It Rti 

gof 


I SexT. Stmm. lib. r. Clpg. p«ir. 4 . $. 

Melcb. Ad. vit. PhiloC Gcmi. paa. «r. 

Exd ia Collcâ. AmcT. fed rupficL AuA. nonûjia. ^ 
a 11 cft Tiai oue daaa U Via de Loa|tuei] il eU ecitt 
qn*oa a-oit iiaptintê en Fiaaca à foa larfudca remax- 

J ucf de Ut fxfoa fui rüiAatic axiuielie de Plioe. 

lais en cela le Cardinal Pohia Autciu , comme on 
&il.dc cccteVic a été mal ntrosmé. Ces pKtcnduëa 
xemarquea font abroltaivei» incoanuca , 0 c a’oac ja- 
mais ’fu le ionc. On n long- tenta igitoie qui étoit le 
vdtitable Anteut de c«ue Vie de Loogncil. Cemaac 


clic rft fort bien écssie , quelqucaasoe cioToicnt qu’el- 
le étoit de Lonaueil hià.inèinc. D'autici le donnoient 
à Simon Villaooviiiue. Enfin Andté Oodittue e piia 
foin de noua appteadtc dnna la Vie du Catdiael Palus 
que celle de Longueil éteit de ce Catdinal. MeJebiot 
Adam qui fiail'eit ptofdjfioa de copiât moi à mot les 
Viet qnhl a talTetnbldca , n’a naa manqué de eontet 
celle-ci d’epaéa Ficbaid copine de Dtidiiiiu. Elle m 
depuis été inietéc deiu la coUeâion de Uuiiiaumc Bar 
tebua iis-4. à Londrea i«St. fans y avoit indiqué le 
oom de l’AJOcni , spic Beilkt ctoii bouement ici 

due 
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PAR LEUR 

lo»|neiLX«w Philifft h tbtipt i üx-bmit aat , ptmr 
rtmflir P mut Jts prtmiirts pUtti de fi» C««- 
fti! , y ptmr U faire MimiJIre eP htat (4). 
Ce n*dl pas que Longucil n'ait toujours 
étJ un peu Espagnol dans le CŒUr,& qu'il 
ne Ce loit long-tems femi des premières 
impteflions que Ci mere lu! avoit données 

I Malines ; mais enfin il n'dtoii pas enco- 
re fort! de la France alors , & le Roi Phi- 
lippe dont il s'^it mourut jnllcment en 
l'aonde que l'on fuppofe ce fait , c'eft-à- 
dire en ifo6. Longueil n'avoit pas pres- 
crit de be'mes à l'ambition qu’il aroit de 
tout favoir , h de s’élever au-dclCus de 
tous les Savans de fon liécle. Il auroit 
peut-être eu cette fatisfaâion , s’il n’avoit 
point en i fa rencontre Budd en France , 
pour le Grec ; les Cardinanx Bcmbc & 
Sadolet en Italie , pour le laitin- Uudê 
l'ayant jetté dans le desespoir de pouvoir 
jnnais arriver jusqu’i lui , il tourna les 
vues du côté de Bembe , tju’il lui fut plus 
aiCé d'atteindre. Ce Carduial charmé de 
lui, Ce ht fon ami, fon hôte, & fon con- 
feiller. C’ell fur les avis que Longueil 
s’habitua en lulie, qu’il réforma le llyle 
de (h Latinité fur le modèle deCiceron,fk 
qu’il devint le premier Orateur de fon tems. 

II mourut le 7. de Septembre ( y ) de l’an 
lyia. âgé dej4. ans (6) , après avoir été 
honnoré du Titre de Citoyen Romain dès 
l’an tyi6 (7). 

Q U I R I N U S. 

Qvinaus.31 T E Cardinal Bembe nous a faitcon- 
•Li noître un antre de les Amis nom- 
mé Q U I R t H U $ , qui n’étant encore 
qu’un Enfapt , proposa & foutint robli- 
qnement quatre mille cinq cens Théfe# 
dans la Ville de Rome ; a il prétend , 
qu’il ne Ce trouva pas un Philofophe , de 
quelque Seâc qu’il fût , qui ne Ce fentît 


5 E T U D E S. jp 

fâtisfait de fes réponfes, & qui ne s’en re- QuiriiHu, 
tournât convaincu , que Quirinus dans un 
fl bas âge polfédoit parfaitement la Philo- 
fophie dans toute l’étendue de fes espèces 

6 de fes Seües différentes (8j. Nous loi 
accorderons aifément, qu’une aâion aufü 
publique que celle-lâ , reprefentée fur le 
plus grand dt le plus beau Théâtre de la 
Terre , ^vec le concours d’un aulii beau . 
monde que Rome & l’Italie ont coutume 

de produire ou d'attirer chés elles, devoit 
■voir un éclat extraordinaire , & faire des 
effets merveilleux pour la réputation du 
jeune Quirinus. Cependant nous n’avons 
presque pas ont parler de lui depuis ce 
tems-lâ , & nous oc lavons ce qu’il cil de- 
venu 19). Il faut qu’il ait été du nombre 
de ces prodiges qui font envoyés pour pa- 
roître fit dispatoitre presque en mêmetems. 

Les uns pailcnc devant les yeux , les au- 
tres font du bruit , & c’ell tout. L’éton- 
nement qui nous en refte dure un peu plus 
qu’eux , mais enfin tout s'efface jusqu’à 
leur fouvenir. Ainfi , Monfieur , fi vous 
m’en croyés, vous vous accoutumerés fur 
des éxemples pareils â celui de Quirinus i 
ne vous plus épouventer de ces fortes de 
Phénomènes , & particuliérement de ceux 
qui patoiflent fur les Théâtres des Ecoles 
^r le pur anifice des Maîtres , & par des 
machines qui ne fubliflent qu’un jour. 

C A N T E R S. 

33 "puisque nous en fommes fur desCaiini, 
X éxemples douteux , nous en rap- 
porterons encore deux â qui nous n’at- 
tribuerons de certitude qu’autant que 
leurs garants peuvent avoir d'autorité fur 
DOS espiits. 

1-e premier ell de quatre enfàns de 
Frife, trois garçons & une fille. C’é- 
toient trois freres, nommés Amdr J, Pier- 
re 


crie Meldiior Adm. 

i M. Ad. n* de 6<|. 

4 f Baillée n'a paa vft qnc c*dtoic un ptu tkie h(K 
aonite. 

f f L< ///. ti, B'eft paa le û^ème » nais 

le ottticme Scpccmbie. 

• 4 S'il cft vnu <|ii'il (bit ad i'an i4t«. il cft (ïc 
<)u'cB 1 an mois de ScpecBibre » il ne pen? oie ètte 
tout au pku qu'en la trcoce'iiotûeoM année de fon 
ige. 

7 f U ÜK ieç 4 DtofeaKomaia b râge de at.aai: 


VitrfnH Ptr» pfftpp étêtii Civité$ «i «Ap* 

el Mât» • d'ou n s'enfuit que >'U eft ae eu 14P0. ce 
a'a pu été l'an mais l'an ijit. qa'il fu icfil 
Citoyen Komaio. 

I f . Bemb. De Cal. Tiff, ioilio . Scr. 

9 ^ C'étoH un Noble Venhien nommé ViDCvaao 
Quitmo. Le Bembe Itd a ccm deut Lcmes Luines t 
& deux fialienoes, datées do commencement du fébv 
zlémc fiécle , par lesquelles il paroit qu'ils étoicsa 
liéa d*one aminé fort ^loite . 6e que U fliiloroidiic 
érait U grande étude de QamAO. 

E 1 
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Cuteis. re & C A N T E R S. La petite 6llc 

qui itoit leur fœur , n’dl pas noininéc. 
Mr. Colomiés ( i ) rappurtc fur U toi de 
Paul Schalichius (i) , que ces Lntans là- 
vüiem ou paroillbieiii lavoir toutes choies 
à l’ige de Jtx «»/, & que leur pays étant 
trop petit pour retendue de leur reputa- 
Â lion , fit pour leur fournir allds d’admira- 

•• leurs intclligens, ils paflCrctit eiwAlIcma- 
gne, puis en France, fit enluite en Italie, 
où ils laiire'retn des preuves de ce lavoir 
univerlêl avec reionncment genfiial de 
toutes ces nattons , fit particulièrement de 
la Ville de Rome, où ils n’ont pas man- 
qu«î>d’aller .expolcr.' leur< imrchandile en 
sente. Mais il ell furprenant que tant de 
rares connoiiranccs ayent procurfi une ré- 
putation li courte à cesEnfans qui ne font 
pas aujourd'hui beaucoup plus connus que 
Quiriuus. 

C R I T T O N. 

Ciittoa 34 T ^ fécond de ces ésemplcs fuspcâs 
■*-' ell celui de Chitton ou Creïg- 
Tos f3), transplanté d’Ecollc en Italie an 
fiécle pallé , fit qui ell plus connu que les 
autres , au moins par une circonllancc de 
là mort , qui ell , qu'il fut tué par l'ordre 
du Duc de Mantouë (4] à Tige de vingt 
fit un ans. Après des témoignages d’autli 
grand poids que le font ceux de Paul Ma- 
nucc (f) fit de jofeph Scaliger (6) , nous 
pourrions croire , que ce Critton favoit 
jusqu'au nombre de douze Langues dès 
fon Enfance ; qu’il avoit lû les Peres de 
l’Eglifc , fit les Poètes ; qu’il étoit parve- 
nu à la connoilTance de presque toutes les 
Sciences ; qu’il répoiidoit fit disputoit dt 
Omni Jatiti , fit qu’il faifoit le plus fouvent 


I 7. Col. Not. Quiniil. 

1 H C*«(V roue au cummeoeement du rt. de 
foQ « pa|(. |44. de l’édkion de Cck 

lojtnc 1)71. in-4. c|ue faul SciiUchiuf parle drt iroii 
Ckco CaniCT» ic de leur Toeur en cei tcnn««: Siuddi- 
atm Àt » pfPHMMrt frairikm t m- 

CiW Frtfaaiim » Csaltnii , m.utmamf»T9> 

rt , pmtri adhiu tlt:t9Vtt tm rmni diMt'fliitsrmm ^mr* 
Jsjjermrrrt m* 

ftmt h*ii» iffsfm if mt tt « tT é^mirmé tfi, %At- 

ttrimm b»mt érti}lni «atttit Carailü 
h fmta rrwditimu nm« iiatrut » ÿ iUt ifft 

ütium vtrtit & 4* ft t & 4â tgttth r4ju rmmrrtait 
L’Art dont tl Patle » te qoi félon lut avoit 
rendu cci troir frères lî uifaas,n*èioic autre que l’Art 
4e &Aimoad L’Olic» C’efl ce qu’Agrippa que Scali- 


< 


E L E R R E s 

fes réponfes en vers fit fur le champ dans Ciliton. 
cet âge. C’étoit un de ces Génies mons- 
trueux, difoit te même Scaliger, desquels 
on a coutume de nous faire peur. Auffi 
pouvés-vous juger , Monlicur , que l’on 
feroit toujours fort éloigné de vous pro* 
pufer de fcmblablcs modèles â fuivre. Je 
ne tais ici paioilrc ce Critténi fur les rangs 
que pour le faire fetvir à votre divcrtillc- 
ment, fit â celui des Enfans de votre âge, 
qui ont de meilleurs éxcmples â imiter: fit 
pour épouvintcr les autres, qui R- laifliint 
éblouir à ce faux éclat , feroient tentés de 
fuivre CCS lumières trompeufes par des che- 
mins remplis de précipices. Vous com- 
prenesbien, Monlicur, que nous aurions 
parlé autrcinent de ce prodigieux Enfant, 
li nous avions été perfuadés qu'il n’y eût 
point eu d’impoAure fous une montre li 
magniliquede tant de belles connoiltances. 

Ces esprits fupcrâciels , ou Superficielle- 
ment univcrfels , font bons pont les Cours 
fit près des Grands ; fie l'on a remarqué 
dans toutes fortes de tems , qu’il n’y a 
presque qu’eux dans la Republique des 
Lettres qui falicne leur fortune, tandis que 
les vrais Doèles tout retranchés qu’ils font 
dans leurs cabinets , fit tout munis qu’ils 
paroilTent de leur fierté , deviennent le 
jouet des ignorans , fit fc font palier pour 
des gens incommodes fit fans adrclfe. 

C R I N I T U S. 

34 ^Ous pouvons hardiment joindre àcrinitii». 
bu. ce Critton «i autre jeune Savant 
de même âge fit de même nature que quel- 
ques Critiques appellent Crisitus. Un 
Auteur moderne qui s’eft doqné le nom 
^e Liberius (7), fit qui n’a peut-être point 

fO' . 

cbtus t id » comme fôitveot flillciirt » fidclemeoc co- 
pié t 4ècl«rc daos i’Epicre dcdicatoiie de foa Com- 
meoraite fur cet An de Rnimood Lullc. Il y avou^ 
que c'eft Aodiè Cantet , l’aîne appairrament de eea 
Itou frércf , qui le lui eurergna. hifum ^4it4fe*$ wiW 
htrms sHifirii }farrfttr trmiiX’f. Il faut ccpCfMi«At con- 
venii que fi laleieucede cetee famille u’aeolrdiè Ion- 
dee que fut cet An* elle n’aiioit pa< étd fon lolide. 

Erume en doaiie une auite idée dam fa Lenie à Ja- 
ques Canter pag. i?ld. de l’édition de Le^’de « oè il 
ateribue l’habiktd det fil* aux înftmâioaa qu'Amoi- 
ne leur pete lew avoit donnée, yermm fM«d *4 

rtm mifut , tm m*ht crrmtu fra^iut i ttitim mii ftfffi- 
l'afMÛM» * ér fi nOtil harmm in rt tj/ét > ymad tt i»e> 

Uiftm ttddtrti * fanmit »*men famé rnUtrat 
Cmjm Mtm auritm iWrévt i//«d «^artaii namut n*« <•/«- 
• fUbI* 
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PAR LEUR 

Ciiiiitiu, n qu’il y eût dans le monde un Crltton 
approchant de celui dont nous venons de 
parler, prétend, que ce Criiiitus avoit ac- 
quis la connoilliince de dix Langues , cel- 
les de la Philulbphic, des Mathématiques, 
de la Théologie , en un mot , celles de 
tous les Arts & de tontes les Sciences , 
avant que d'avoir achevé la vingtième an- 
née de (a vie. Mais j’espére qu’avec le 
discernement dont vous êtes capable à 
votre âge, il vous fera aifd de remarquer, 

■ que ce prétendu Lrinitus n’eû que le Crit- 
ton altéré ou corrompu. Voici les mar- 
ques que vous en pourrés donner à ceux 
qui n’auroient pas la même pénétration. 
1. Le nom de Crinitus cit peu didérent 
de celui de Critonius ; & il ell aifé de ju- 

f er , que l’un aura donné la nailTancc i 
autre par fa corruption, i. T ous deux 
fout appellés Jatijuei. 3. Tous deux E- 
colTois; 4. Vivant en même tems. {^Sa- 
chant presque les mêmes choies. A. Tous 
deux caraacrifés par la vingt-.uniéme an- 
née de leur vie. De forte que Ton peut 
conclurre, que le Crinitus Je Libetius cil 
une copie allés peu fidellc du Critonius de 
Manuce & de Scaliger. 

SECUNDUS. 

StaiMlu!. 3 f ÇI nous avons quelque chofe de 
O moins i dire de l’Enfance de JhAtt 
Second, c'ell qu’elle ne tenoit pas tant 
du prodige , & qu’elle a eu quelque chofe 
de plus humain & de plus accelTible pour 
■ ceux qui voudront s’en faire un modèle. 
C’étoit un jeune Hollandois né â la H iye 
l’an lyii. dis d'un Prélident du Conféil 
Souverain de la Province , nommé Nico- 
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las d’Ever.ird , frère de quatre Savans & Secautass 
d'une Keligieufe lavante (b). Le moin- 
dre bien que l’on puill'e dire de Nicolas 
Everard père de tant d'illultresenlàns,ell, 
qu’il a trouvé le moyen de changer fa Mai- 
fon en une excellente Ecole; & de le ren- 
dre lui-méme le pretnier Maître de (à Fa- ' 

mille , c’eft-â-dirc le Direîfeur & le Pré- 
cepteur de chacun de fes Enfàns en parti- • 
cuber (9). 11 eut Jean Second lorsqu’il 
exerçoit encore la première MagiOrature 
des Etats de Hollande & de'Zélande; Mais 
les afl'aires publiques qui fembloicnt mul 
tiplier de jour en jour entre fes mains s’é- 
tant encore beaucoup augmentées lorsque 
Charles V. l’eut fait aller à Matines pour 
être Chef duConfcil de tous les Pays-bas, 
l’obligèrent de partager les foins de l’édu- 
cation de Second avec des Précepteurs 
particuliers , qui furent Jacques Wolcard 
pour la Haye , éc Kumold Stenemeulcn 
pour Malities. Second répondit à ces 
foins avec tant de promtitude qu’il (ctrou- 
va plein d’érudition dans un âge où les an- 
tres enfans commencent â peine les élé- 
mens de la Langue Latine. Sun génie 
s’étant tourné d’abord du eôté de la roc- 
lie , il fuivit cette inclination avec tant 
d’ardeur , qu’on peut dite , qu’il fe ren- 
contra trop lût au bout de (à vie , pour 
s’etre avancé dans cette carrière avec trop 
de précipitatioo , & pour n’avoir pas voulu 
relèrver lès Rilens pour des occupations 
qui demandent un homme fait & meuri par 
la longueur des années. Ce n’eflpas qu’il 
n’eût tort bien étudié le Droit en France 
fous le célébré Alciat Jurisconfiilte IVli- 
lanois , & qu’il ne s'acquitât dans la fuite- 
avec beaucoup d’habileié de la Charge de 

Se» 


t>iri tum twm literis trnu{»ta 

t fed m Vit trmisliÿi»» ///♦ Ct*r»mii ftttU* t y*ti^ 
ftr tmnmm »r* vtfi- 1 fumtlté fttnol 

MtroM mtitm rt€tm tditttmt «M & msttrito Utlt ir 

ni$ UttrU Mm ftlitMê , & le rdU cfui mérite fon 
tie lo. 

I f Cmcn «CtittonaScCrevgbcen foor trois noms 
dilferrns • dilHngnct pai IcuV orthogiaphe Criton 
eft nn nom Grec «ocien fort connu. Criitoo, 
<{caad on parle fmi de Jaqpes , fuir de Ceorite Citi- 
ton deux Ecofl'.^is lenamincs par leur Ibvoic doit rd- 
piliëteroent être écrit arec im double t. Crrx'ghtOQ 
eft le 00m de R.obcrt Crerghton Aaglois oui a iia> 
duh en Lada du Grec de sj'lveftxe Sjiopule rHUloira 
du CoocUc de Florence. 

4 H Ce ne fut point do totit par l'orJre dn Due 
CuüJaume de Mxutouc qo'U fut tue. Le Duc Tel* 


moit 8c reftimoit. Ce fut fon fiU le Fiinee Vincent 
^ui tua brut^leirent Jarjoes Ciictoiu 

5 Münar. fen frxf. in Farador. 

if Ce n’cft fmtnt Paul , e*c(l Aide Manuce fili de 
Paul , 8c <e n*eft point dans une Préface lut les Fa* 
radoxes de Cicdion,c*eA dans r£pine dédicjiolie dfe. 
les notes fut les Paradoxes <}u*il a fait l'cloge de Ja> 
ipies Crirton. 

6 Scalip^eran pag. ft. 

7 Cbrift. Liber, de le;;. 8e ferib, lib. pag. 179. ) 

H C'eft GuuJaume Saldcn. 

I Ü yoyéi'Cn lés noms dans Valére André an mo' 
A’K«/4«r Ex'trérds JiHu ^ psg *lf, de fa Bebliothétju: 
Belgioue de réditioo de Loutala i<4). in-^. 

9 Val. Andr. 

Aub Mtr. 

Meleb. Adam. 
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icr.qdus. Secrétaire , qu’il eût premièrement ibus le 
PapeHaul 111. (i) après Tous l’Archevêque 
de Tolède qui èiuii le Cardinal Tarera, 

& ciifuite fous l’Evêquc d'Utrccht Geor- 
ge d’Eginout. Mais enfin fun cœur ètoit 
tout entier pour la Poclie , & fon esprit 
' n'èioit pas libre de rcliltcr à fun penchant 

du co:ut qui rentraînuit pr fon poids. 

, Voilà ce qui a produit depuis la ih*zx 
ou année de fon âge toutes les 

belles Poclies que nous avons de lui, La 
dèlicatelTe, l’èlègancc à. les autres beau- 
tés que l’on y trouve ont tant fait d'hon- 
neur aux Hollandois , qu’on peut dire , 
que c’cll au jeune Second qu'ils font re- 
devables de ranéantilTement d’un fot pro- 
verbe qui couroit du tenis de Martial (a) 
au deshonneur de la Natiou , & qui tai- 
Ibit entendre , qu’avoir Vmille Daiavc , 
n’étoit autre chofe ^a'itrt pojjitr It m'o' 
vtir foint dt diictriHmemt m de delictttejli, 
11 eli vrai que Second nionnit avant 
vingt-cinq ans accomplis. Ce qui fem- 
blc être la fortune alfés ordinaire d'un 
esprit précoce , & qui apparemment ne 
manquera pas d’être mis en oeuvre par 
ceux qui n’aiment ^as les Etudes avan- 
cées dans les Enfant. Mais il ne feroit 
pas Julie de les lailfer jouir d’un plaifir 
fi mal acquis : êc pour les en défaite il 
fuffit de leur dire , que le jeune Second 
ne devoir point l’avancement de fes jotsrs 
à celui de fes études ; mais qu’^ant per- 
du fa fintc à l’expédition de Tunis en 
Afrique , où il étoic allé porter les ar- 
mes, & que n’ayant pû même la recou- 
vrer à fon retour ^lans fon air natal , il 
(è fit mourir incoofidérement pat la pré- 
endtation dont il avoit nfé pont aller en 
Haioaut mindre Ibn nouveau Maître l’E- 
vêque d’Utrccht dans l’Abbije de S, A- 


B O U R B O K. 

Ioatiioii. 3 fi “re ne donte pas que l’enfance de 
J l’adolescence de Nicolas Boon- 
BON l’ancien natif de Vandeuvres en 
Qtampagne ii’ayent été encore plus la- 
borieofes & plus dores, parce qnc fâ con- 
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dition ne lui fonrniflbit peut-être pas tou- Bowboa, 
tes les commodités & toutes les douceurs 
qu| fc trouvent dans des Mailbns aifées, 

3 ui fublilUm indépcndemmcni du travail 
es mains. Mais les incommodités de 
fa première fortune n’ont point apporté 
d’obflacle â la gcuiillelfc de fon esprit , 
ni à l’avancement de les études ( 3 ). H 
donna des preuves de l’un & de l’autre 
aufiî jeune que Jean Second & dès Tige 
de juaterze ans il fit un Poème de la 
Urge, pour faite honneur à la Profeffion 
de fon Pere. 11 s’étoit rendu très-haÛle 
dans la connoill'ance des Lettres hnmai- 
ucs , êc particuliérement des Antiquités 
& de la Langue Grecque ; êc il s’en fit 
un fi grand mérite, que Marguerite Rei- 
ne de Navarre, PrincclTc fivante & con- 
uoifTeufe , ne trouva perfonne plus pro- 
pre que lui pour élever la PrincefTe Jean- 
ne fa fille ( 4 ) d.ins l’étude des ^lles 
Lettres. Après s’être acquitté de cet 
emploi durant plulieurs années, il fc re- 
tira dané le lieu de fon bénéfice qui étoit 
à Candn fut le confiant de la Loire & 
de la V icnne , où il mourut dans une 
grande vieitleflê. 

G H I L 1 N I. 

37 1)Erfunne ne s'avifèra de douter qne ChlbiL 
X ce ne fbit nn grand «vantage pour 
des Eofaiis dcfHoés pour l'étude, d'être 
nés de parens fivans êc gens de Lettres ; 
mais il n’efl pas impoffible que cet avan- 
tage même ne puifTe être quelquefois pré- 
judiciable à leur réputation , lorsqu’ils 
font en état d’en acquérir par eux-mêmes 
avant le teins de leur majorité ou de 
leur émancipation. Un Eiifânt qui fons 
un Pete favant fe hâte de produire des 
fruits de lès études avant Tige , efl fon- 
vent en danger de perdre la récompenlè 
de fes travaux , parce qu’on lè trouve 
porté volontiers à les attribuer à fon Pe- 
re , qui dans ces cas-là ne manque pat 
de lè rendre fuspeêi de trop de bonne 
volonté, êc d’une libéralité trop officieu- 
fe. Nicolas Bonrbon dont nons venons 
de parler ne lèroit pas propre pour nom 

lir- 


1 Oa pem-(ire C/aumt 17/. 

2 lib. EMgc. Is. 

I Coloffl, Moc. a4 QylatU. zfS, 


Itmmatth. Elog. lib. r. pag. il. 

4 Elle fat Kere de Hcnii le Gfaod. 
J f U fiUoit ajovccc ÿ Mnümft 
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Chlliai. lèrvir dVicmpIe en ce point , & il n’a- 
voit rien à craindre de la port de fon 
Pcre pour fa réputation. 

Nous n’eu pourrions peut-être pas di- 
re autant de Casiille CjHILIni Mila- 
nois Fils de Jacques Ghilini , fur ce que 
l’on vit paroirre à Milan en 1^09. in- 
fulio un Accuiil Hifttri^ae dei AÏht»: (ÿ 
ParolfS rtmnriiuilet det Ancitm (j) , di- 
vifé en neuf Lirrcs,& mis en Latin par 
Camillm Gtalmms , réimprimé depuis i 
DMe en isss- & ailleurs. Le premier’ 
Auteur de cet Ouvrage étoit Uaptille 
Fulgolë , que d’autres appellent Fregofe 
(6) , Doge de la Képublique de Gènes , 
qui s’étaiu vû dépolfédé du Dogado (j) 
[wr fon oncle en 1483. fut obligé de u 
retirer à la campagne. Pour ticiicr de 
faire un bon ufage de Ci mauvaiCé fortu- 
ne , il te tourna du c6tc des Livres , & 
le donna entièrement à l’étude (8). Ce 
fut dans fa retraite que pour l’inllruâion 
de (bn dis Pierre il recueillit les plus 
beaux éiemples qu’il put trouver dans 
les Auteurs. 11 les tourna en Italien , 
& les rangea dans une méthode qui ap- 
prochoit allés de celle de Valere Maxi- 
me. Ghilini avant Icnti du plailir i la 
kâore de cet Ouvrage, crut qu’il fe fc- 
roit un mérite dans le monde , s’il pou- 
voir en rendre l’ulàge plus univerfel. 
C’efl dans cette vQc qu’il entreprit de 
traduire cet Ouvrage en Latin , & d’y 
ajouter quelques-unes des OblWvations 

? u’il avoir déjà faites dans le cours de 
es études. Il n’étoit pas encore fort! 
pour lors des termes de l’Enfance (9) , 
& il pouvoit avoir au plus treite ou yj«t- 
Urzt ans. Cette confidérarion penlà lui 
faite tort ; & la réputation où fon Pere 
étoit d’être favant iè trouvant jointe à 
la déclaration que Camille avoir faite des 
foins que ce Pere avoit pris de fes étu- 
des , donna lieu de foapçonner celui-ci 
d’avoir travaillé lui-même ê cet Ouvra- 
ge , & Camille de n’avoir prêté tpie fon 
nom. On ne ptéteadoit pas en taire un 
crime an Fils , mais feolemeot lemetttc 


S E T U D E S. jj, 

la chofe dans les bornes de la vcaifêra- Ghiluà 
blance, pour n’étre pas obligé de multi- 
plier les miracles fans néccllité , & ne 
point prodiguer l’admiration mal-i-propos. 

A dire le vrai, ç’auroit été une espèce 
d'injuilice de vouloir faire pallèr Camil- 
le pour le Plagiaire de fon Pere , puis- 
qu’il ne peut avoir volé ce qu’on fuppo* 

C: néccllairement lui avoir été donné , 

Çiit que la donation eût été entre-vifs , 

^ foit que l’Ouvrage fe fOt trouvé dans la 
’ fucceffon qu’il, avoit légitimement re- 
cueillie. On nc'laiiroit pas de plaifanter 
Cir ce fujet parmi les gens de Lettres & 
de traiter la chofe de larcin domeflique. 
Camille qui étoit d’ailleurs fort galant 
homme , voulant faire voir qu’il enten- 
doit raillerie, fe rangea lui-même du cÂ- 
té des rieurs, éc au lien de recourir aux 
cxculês ou i la juftificatioD , il prit le 
parti de foutenir que c’étoit un tour d'a- 
drelTe A qu’il y avoit quelijue forte de 
mérite i dérober un Pere qui étoit trop 
riche , ic qui n’avoit point de dommage 
ù craindre. Nonobllant cela les Auteurs 
Milanois n’ont pas lallTé de foutenir dans 
la fuite des tems , que Camille étoit le 
véritable de rnniuue Auteur de l’Ouvra- 
ge. Mr. l’Abbé Picinelli en a parlé d’u- 
ne manière d générale & ft vague, qu’on 
voit bien qu’il ne s’ell iras foucié de fai- 
re des recherches fort éiaâes for l’Au- 
teur , la fortune & la qualité de l’On- 
vrage. L’Abbé Ghilini petit- neveu de 
notre Camille en a dit quelque choie qui 
cd un peu plus fpécidque , mais qui ne 
contribué rien i la découverte de la vé- 
rité que nous cherchons. Nous ne pou- 
vons donc mieux faire que d’écouter ce 
qu’en a dit Camille lui-même lorsqu’il a 
voulu parler fétieufemcnc. C’ed dans 
l’Epitre préliminaire fervant de Préface ù 
fon Ouvrage. „ Mon Pere, dii-Û, avoit 
„ connu très -particuliérement Baptifte 
„ Fulgofe de Ibn vivant , A avoir ton- 
„ jours beaucoup honoré A refpeâé fon 
„ mérite. C’eft ce qui porta les Parens 
„ de Fulgofe à lui confier l’Ouvrage qu’il 

„ avoit 


4 Pmipfiu on cn Latin » (Q lUUca, 

7 f ea Ftaofob, ca kalkn, 
t ?xu] Jov. £log. i«a* 

TolL aifi. Lac. Ub. pag. «U, 


Bicr. Cbilin. TTi^atce part. i. 

^kiocll. Acbca. Mtlan. pag. tou 
Thoma» de Flag. Liteiar. 44i. 

> Nondam pmitix meiai cgi«fw, 
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„ avo;t fait en Italien d’ticinplcs d’Ac- 
„ tions & de f’arolcs remarquabics pour 
„ le revoir. Mon Père trouva que Fui- 
„ gofe avoit fouhaitd paflionndineni que 
,, l'on l..uvr.agc fût mis en Latiti , & que 
„ fon dellcin étoit d’y faire travailler lors- 
,, qu’il mourut. Il crut qu’il étoit du de- 
„ voir de l’amitié de fatisfairc les mânes 
„ de l’Auteur , & d’éiécutcr fa dernière 
„ volonté, quoi qu’il n’en eût pat eu la 
„ commilFou. Mais voyant que perfoii- 
„ ne ne fc préfentoit pom entteprendre ce 
„ travail , il voulut bierfs’en charger lui- 
„ même; & au lieu de prendre la plume, 
„ il m’ordonna de traduire l’Ouvrage de 
„ Fulgofe en Latin , pour me tenir lieu 
„ d'un devoir de Clalle , & eut foin de 
„ me dillribuer ma tâche |^r jour. 

Cet éclaircitTeincnt doit nous fuffirc, 
Monlieur , pour nous faire connoître que 
Camille Ghilini ell l’Auteur de la Tra- 
duction Latine de l’Ouvrage de Fulgofe ; 
& pour cendre un peu plus lenlible & plus 
croyable le rapport qu’il pouvoir y avoir 
entre l’importance de ce travail & la foi- 
blcllè de Itin âge , nous pouvons dire que 
cette Traduition n’ell qu’une fuite bien 
lice & bien nette des Thèmes que fon pè- 
re lui donnoit premièrement , & qu’il pre- 
Boit enfuitc la peine de corriger & démet- 
tre au net. 

Jean Jacques Ghilini étoit Secrétaire & 
Confciller d’Ftat des Ducs de Milan , 
Jean Galeas & Louis Sforze. Camille fon 
dis tint le même rang auprès du Duc Fran- 

S ois 11 . fîk de Louis , oc il fut employé 
ans les plus grandes négociations de l’E- 
tat de fon Maître. Ce Prince l’envoya en 
Ambalfade auprès dcCharles-Quint en Es- 
pagne ; mais étant allé trouver cet Empe- 
reur en Sicile au retour de l’erpédition de 
Tunis, il mourut dans cette llle l’an iy3f. 
ayant été empoifonné comme on l’a crû 
par l’ordre d’Amoinc de Levé , l’un des 
Généraux de Charles-Quint. 


1 q II faloit dire , luii’f de Cafle) Ducaaie peiiie 
Ville 8 cc. 

2 J. Coctil. Epift. ded. ad Matck. 

t XI, Hanli, De Scnpi. Kvni. pag. ua, 
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FELICJUS ou FELICE. 

* 

37 'T^lfons un mi>t d’un autre Italien, Pelîee. 

contemporain ce Ghilini & de 
Ccnibe. Il s’appelle dans fci livres Co.ss- 
T.VNruts Fe Lie tu s üurjininns ; mais 
chès lui c’ètüit CostanzoFelick 
nâtif du bourg de Durance ( 1 ) dans la 
Marche d’Anconc. Il paroîi qu’on ait 
voulu nous perfuader d’une chofe qui cû 
*de difficile créance â l’égard de fes études , 
d'avoir fait fes Humanités en deuxansdans 
l'UnivcrIité de Pcroiifc , & d’être palfé 
incontinent après à l’étude du Droit (x). 
Quoiqu il en foit , il n’avoit que dix-huit 
ans lorsqu’il fit paroicre divers Ouvrages 
d’érudition Komaine , & entre les au- 
tres , |o. l’Hiûoire de la Conjuration de 
Catilina , x». dtnx Livres de l’Hifioire 
de Cicéron , le premier fur Ion bau- 
nilfement, le fécond fur fon retour (3). 

On peut alTurer même qu’il étoit enco- 
re plus jeune que nous ne l’avons dit 
lorsqu’il compofa ces Ouvrages , puis- 
que, s’il en faut croire Cochlée qui les 
publia à Lciplick l’an 1735’ (4), à peine 
étoit- il alors forti de l’âge de l'enfance 
pour entrer dans ccluide vadoltfctuct. Et 
c’eil principalement par la conlïdéralion 
de cet âge qu’il tâcha de rchaulTcr le prix 
de ces Ouvrages qui font écrits avec net- 
teté , h avec aflés de pureté & d’orne- 
ment. 

B E M B E. 

3S r E Cardinal Bembe né l’an 1470. senbe. 

^ dans la Ville de Venife le aS. de 
Mal , mort à Rome le 16. de Janvier de 
l’an 1x47. (y) n’cft point aceufé d’avoir 
ruiné fa tinté ou d’avoir abrégé fes jours 
par les excès des études de fa jennrllc , 
quoiqu’il les eût commencées de très-bon- 
ne heure. Son Pere Bernard ayant été en- 
voyé en Ambalfade à Florence , qui n’é- 
toit pas encore fous la domination des 
Grands Durs , voulut le mener avec lui. 
Quoique fon emploi ne dût être que de . 
deux ans. Il prétendoii avoir trouvé par 
cet expédient une occalion très-favorable 

pour 

4 f L* pttmierf edirion eft de Rome ifit. 10-4*. 

5 ^ Le 11. Janviei, âge de aos, 7» moi», tf. 

jOdU, 
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Iwi>t.poiir procurer i fon fils la plus belle édu- 
catioa du monde. La Ville de riorence 
aroit encore alors les moeurs Kdpublirai* 
nci, & par confdqocnt beaucoup de con- 
formité avec celle de Vcnifcicllc étoit ou- 
tre cela en réputation de poll'édcr les plus 
beiux Esprits de l'Italie , & de parler la 
Langue du pa)s dans toute fa pureté .'avan- 
tage dont la ville de Venitê ne pouvoir pas 
fe vanter eu ce tems-li. Ainfi l’Ambalfa- 
deur qui par fa qualité donnoit encore une 
nouvelle confidération i fon fils avoitlicu 
de tout espérer de lui , & il n’eut pas le 
déplailîr de fe voir trompé (i). Le jeune 
Ikfflbe n’avoit alors que ilix ans félon 
l’Abbé Ghilini (a) mais il fit voir qu’il étoit 
déjà cap. ble de profiter de toutes chofes 
par la dispoiition où il étoit d'étudier tout 
ce qui pourvoit lui tomberfous les fens. 11 
ne tarda guéres à le former fur les Esprits les 
plus délicats de les mieux choifisdupays, & 
il fût fi-bien fe perfeâionner dans les com- 
pagnies du monde & dans les converfa- 
tions favantes , qu’il devine le premier 
homme de fon tems pour la pureté & la 
politcllc de la Langue Italienne , & qu’il 
n'eut point de fupérieur pour la lAuuté du 
L<atin. Si nous en croyons Jean de la Ca- 
fé qui a écrit fa Vie, il ne fut pas long- 
tems làns faire connoltre l’un & l’autre au 
Public, & à peine étoit-il forti de l’enfan- 
ce qu’il compofa & mit au jour divers Ou- 
vrages tant en Latin qu’en Italien , dans 
lesquels il a ralTemblé toute l'élégance , 
toute la délicatellè & tous les agrémens 
dont ces deux Langues font capables. Les 
foins merveilleux qu’il prit pour rétablir 
le goOt des .Anciens dans l'Italie , & pour 
y faire revivre les bons Auteurs Latins 
^u’on ne lifoit plus , font encore une par- 
tie de la gloire de fon adolescence , quoi- 
qu’il n’ait fait qu’ébaucher i cet dge ce 
qu’il porta depuis à fa perfcâion. Je ne 
vous ^rle pas du Livre Latin qu’il fit en 
forme de Dialogue fur les embrafemens 


du mont Etna pendant fon féjour en Sici- usa**, 
le , où il étoit allé étud er le Grec fous 
Conllantin Lascaris. Il n’avoit apparem- 
ment que dix hxit ans (3) lorsqu’il com- 
polà cet Ouvrage , quoique quelques Au- 
teurs lui en ayent donné v ingt deux ; mais 
nous apprenons que dans fa vieillede il ted _ 
moignon ii’étre pas lâtisfait de cet Ou- 
vrage. 

A L C I A T. 

39 n len n’a tant donné d’éclat i la A'd», 
I\. grande réputation du Jurisconfulte 
A LC I A T , que les études de fa jcunellê. 

La dillinâion gloricufe que l’on a faite de 
lui d’avec tous ceux qui l’avoicnt précédé 
d.ins la ProfclEon du Droit , n’a de fon- 
dement que fur le fuccès avec lequel il 
était venu à bout de délivrer la Jurispru- 
dence de la barbarie & de l’esclavage où 
elle étoit encore de fon tems fous la peti- 
te tyrannie des Ldgifies Praticiexi , qui 
n’avoient qu’un jargon de Latinité. Et 
ce fuccès n’eft venu que des grands fe- 
cours qu’Aldat avoit retirés des belles 
Lettres , dont il avoit acquis la connois- 
fance dès fon enfance. Il commença fes 
elTais par un petit Livre qu’il fit pour ré- 
tablir & expliquer tous les termes Grecs 
qui fe trouvent dans le Digefle. Ce Livre 
qui parut d’abord en Italie , & quelques 
années après i Strasbourg en lyiy. fut 
trouvé fort utile pour les tems & les lieux 
où l’on n’avoit rien de meilleur , & Il le 
célébré Budé n'eût point été au monde il 
auroit eu plus d’éclat. Alciat fit un autre 
Ouvrage plus important & de plus longue 
durée avant l’ige de vingt ans, C’eft ce- 
lui que nous avons fous le titre de Para- 
dtxtt du ürtit Civil qu’il divifa en lix Li- 
vres , & qu’il dédia au Chancelier du Prat 
étant i Bourges en 13x9. douze ans après 
l’avoir public dans fon pays en prenant le 
bonnet de Doâeur , mais dix-fept ou dix- 

huit 


T J, CAfi Vir. P«ii Cembî. 

Z GiroL Ghilm. Tcftir. paît, x* 

I Oo a ptis é/jw & pour 
if il CA avok tout au moio» X4.pub^uc de foaareu 
SI n*dcrivlt le Dialogue qu’à (bn moût de 

Sicile où lorsqu’il aiiiva il u'avott pjt moins de ti. 
tms accompli, Ceft de quoi fa Lettre à Beraard 

Tant. f'. 


Sembo Ton rdre datée de McAîne le jo. Mal rep;. ae 
permet pat de domer t 6 c comme . lunrunt le Cafj , 

Il ne partir de Sicile qu’aprèt un feiour de trois ans , 
ce que î’iuterptéie de ta tro<neme iDaee apici y tire ' 
arrive , favoir 1494- je ctuis avoir rail'on de cunctime 
qu’il avuic tout au moins 14, aos loisqu’iJ etmmen^a 
cet Ouvrage. 
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Alan, huit ans après l'avoir compofè (i). C’eft 
un Ouvrage qui donne encore aujourd hui 
de l’admiration aux plus doâes de nosju- 
riscoufiilics.&Tiraqueau qui cil celui qui 
nous apprend que fon Auteur ètoit au- 
deObus de vingt ans, & qui étoit l’homme 
de fon icms qui fe connoinîiit le mieux 
en fait de mélange des Belles Lentes avec 
le Droit , n’a pû s’empêcher de rendre fon 
étonnement public. Alciat nous apprend 
lui-même qu’il portoit encore le Botte- 
feuille lorsqu’il entreprit cet Ouvrage , & 

‘ qu’il n’ofa même y travailler qu’aux heu- 
xes perdues (z ). Il étoit di^eile que la 
politeHè que lui avoit donnée l'a belle Li- 
teratute lui enflant le curur , de lui don- 
liant un peu trop bonne opinion de lui- 
même n’eût contribué à le dégoûter de 11 
qualité & de la ligure d’Ëcolicr. Il ne s’etoit 
point entêté de 1 autorité de fes Maîtres. La 
^diafion où il étoit de lavoir du (irec & du 
Latin , & de parler mieux qu’eux , lui 
ayant fait fecouer le joug de la foumiflion 
4 t de la docilité , il s’étuit mis fur le pied 
d’éxaminer dans fon cabinet tout ce qu’il 
avoit entendu d’eux dans la clalTe , & il 
avoit grand foin de remarquer tout ce qu'il 
CToyoit avoir befoin de réfutation. Les 
Kecueils qu’il en lit , fervirent è la com- 
pofition des Paradoxes du Droit. Les 
•ieux Doêleurs regardèrent cet Ouvrage 
avec des yeux de laloux , & n’olint fc 
pliiudre de ce qu’il n’étoit pas conforme 
a leurs préjugés , ils fe contentèrent de 
dire qu’ils en trouvoient le Latin trop 
beau , que le llyle étoit trop poli , qu’il y 
paroilToit trop de Belles Lettres; que rien 
n’étoit plus pernicieux è un Jun'sconfulte 
que tant de Litcraturc ; que l’Auteur de 
ces Paradoxes étoit on Prévaricateur des 
anciennes coûtumes & de la manière or- 
dinaire d'écrire ; que c’étoit un Traître 
d’avoir voulu introduire les Humanités 
dans le Droit ; qu’on devoit fe précau- 
liooner contre le charme de fes discours 


1 Ttraq. de Hir. xfi: 

Chilin. Theau. Littexii. p i. 

Jictncll. Aiheo. Milao. pa^. i6 tl. 
t f Neviaaa à la fin du premier livre de fa Foreft 
aapiiale dit asCG qu'Atdar encore adoicMCUi lui avok 
«crtt au’outre divers livres de Dioti.Ü en avoit coni- 
piuûeaTt d'Humanirei.et.cce aurres,unc Hiftoite 
U Milanes tusqu'au tents de CharlemJgoe.dia livres 
d*Epîrres , trois de Discours à U louange du Droit 
giTUÿ UOi» d’EpigtanuxuiaÔC U CoQMdie des Nuees 
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comme 6t Ulyllê contre le chant des Sire- Aleist, 
nés. Je n’en dis pas davantage, de crainte 
que l’excès de rire ne vous incommode. 

Alciat nlquit à Milan l'an 1491 (3). Il 
mourut à Pavic le douzième jour de Jan- 
vier de l’an lyyo. 3 gé de yy. ans, huit mois 
fit quatre jours. 

MELANCHTHON. 

40 üus voyons bien des gens , fur- MeUneb: 
tout dans la Communion derE-ii>»“. 
glilc Catholique, qui doutent que Philip- 
pe Mêla sciiTHON ait mérité le Ti- 
tre glorieux de Précepteur commun de 
toute l’Allemagne dont il a été honoré par 
les petfounes de fon pays âc de fa Scâe ; 

Mais je ne crois pas qne perfonne voulût 
lui ûter la gloire d’avoir été fort bon Eco- 
lier , & un Enfant très-nudieux. 11 étoit 
né le 16. Kévrier de l’an 1497. & la Na- 
ture ne lui avoit refufé aucun des taleiis 
néceüàires è l’étude. Son Pere qui dans 
les engagemeos où le métier des armes le 
retenoit (4) , ne lailToit pas de faire une 
profcAlon particulière de dévotion , crut 
s’acquitter de la principale de fes obliga- 
tions en veillant à fon éducation, en quoi 
il fe trouva heureuCcment fécondé par ft 
femme gui fe feilbit auffi diflingner par Ci 
piété. Ces déni mariés étoient très-bons 
Catholiques, (impies & irréprochables dans 
leurs moeurs , édîflans dans leur condui- 
te , entretenans leur famille dans la crain- 
te de Dieu & l’obfetvaiion de fes corn» 
mandemens , marchant devant la face du 
Seigneur avec une fimplicité , une fldélité 
& un léie presque fcmblable à celui des 
Chrétiens de l’Eglifc ptimit’tve. Voili des 
particularités dont je me crois obligé de 
vous informer , afln que vous vous fou- 
veniés d’attribuer à l’excellente éducation 
de Mclanchthon tout ce que vous lirés ou 
que vous entendrés dire de fa douceur, de 
fon honnêteté , de là frugalité, de fa mo- 

deftie, 

4 ’Anftophinc en ven Lailjii. Cn Oavrsees aerost 
poiat venuv fnsq*j*à nom , 0c Nevizan efi le lêul nui 
en tît fait mention. 

1 9 II faloit 4jotttcf It r. dt Mai. Panni les Lettres 
tifàcs du Cabinet de Msrqnirdas Gadius il s*ea trou* 
ve une d'Alciac dstréc du i. Septembre r^ie. où il 
dit qa'i peine avott-il |?. ans i d*on Bavie conelud 
qu'â ce compte Alciat ne naquit qu'en T49J ou 
A qaqi je répons, qu'il cA rare quand les Auteurs psr> 
lent aioli de Icui âge en giosi qu'ils en paxJeoi exae« 

tc> 
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Ifiiadi'iitftie , & des autres vertus qui lui ont at- 
titt; les éloges des Hrotellans ; & que vous 
les confidériés comme des qualités acqui- 
les ou cultivées dans le feiii de l'Eglilë 
ûitholique. Mclanchthon perdit Ion pè- 
re A Tige de doute ans (f), aprisquoidi 
mete de l’avis de fon AVcul maternel l’cn- 
vojra continuer fes études à Hhorttein en 
Suaubc, & le mit chét une Couline qu’el- 
le avoit en cette Ville , & qui étoit Sœur 
du célébré Rcuchlin. Ce fut là qu’il com- 
mença à donner au Public des marques de 
la beauté de Ton génie & du fucccs de fes 
études. Il n’avoit que trdze ans, lorsque 
roulant témoigner la reconnoilfance qu’il 
aroit de toutes les amitiés que lui faifoit 
Rcuchlin toutes les fois qu’il venoit voir 
Soeur , il lui dédia une Comédie qu’il 
avait compofée tout féal (6), Keuchlin 
cbarroé de lés belles Inclinations & de fon 
amour pour l'étude , avoit pour lui toutes 
les teadrefles d’an pere & tous les foins 
"d’an Maître : dt pour le faire fouvenir 
qu’il devoir travailler de plus en plus à fe 
défaire de ta rudeirc naturelle à ceux du 
pays , pour parvenir à la policeflè des An- 
cens par l’étude des Belles Lettres , il lui 
changea fon nom de Schwartierdt en ce- 
lui de Melauchdion, à l’imitation d’Her- 
molaiis Barbarus , qui lui avoir autrefois 
changé le Hca en celui deCapnion. Au 
bout de deux ans on l’envoya faire fa Phi- 
lofophie dans PUniverfité de Heidelberg 
an PaUtinat , qui étoit le lieu de la nais- 
ftncc de ibn pere. On le fit pallijt Bache- 
lier à quatorze aiu & Docteur à dix-fe^. 
La première cérémonie Ib fit en cette Vil- 
le le lo. de Juin de l’an i<i i. & la (ècon- 
de à 'Dibingnc le ly. de Janvier de 15-14 
(7). La réputation où il étoit d^a dans 


ttmeat. 

4 ^ Il «ft dit d«D« la Vie 4e MéUncktben tue fea 
peze étOff Maiîjftr orwmâmt/t'tÂ Texpiefiion de Mcl* 
chiof Adanu piHe ici par BaiUct dam la fiuificatien 
de Soldat* d^boairaeM^ueifc * man ^u'iT 'vaudreit 
mieinc fiu l'id4enu*rn donne loachunCamcranot dast 
In Vie de Mdlanculion .eipU^uet d*un Avcüaft ont ea* 
cendott la fabikpieSc l'nlagede toutes forces d’asmea 
cft'enilTCf, te dcfeaÛTef. 

5 Adam in Tbilof, Vk* Hem io Theolog, 
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Heidelberg parmi fes Maîtres & fes Com- Melindi- 
pagnons d’être le plus favant ét le plus bel 
esprit de l’Univcrlité lui fut un peu oné- 
rculè , elle fut caufe qu’il le trouva char- 
gé de faire la plûpart des Harangues & des 
autres Discours d’éloquence qui le pro- 
nonçoient en Public. Il n’avoit encore 
que feize ans lorsque fa mere le retira de 
cette Dniverfité pour le faire palier en cel- 
le dcTubmgue,od incontinent après avoir 
pris le Bonnet de Doéicnr , il le vit en 
état d’enfeigner publiquement. Les foins 
qu’il donnoit en cet âge à l’inllruétion des 
autres, ne lui firent pas oublier ceux qu’il 
fc devoiuà lui-mfnie,& il s’enfonça dans 
l’étude plut profondément que jamais. Il 
fit même un emploi très- utile au Public 
des heures qu’on appelle perdues , les 
donnant à la correélion de l’Imprimerio 
du lieu dont il faifoit fa récréation. C’ell 
à de fcmblables pille-tems que nous Ibm- 
mes redevables entre autres du Niucler 
de l’édition de Tubingue. C’Aoit un fa- 
tras de Chroniques & de Fables cntallées 
parmi des Hilloires , dans une confufion 
étrange. Mclanchthon prit la peine de 
le purger , de faire un triage de ce qui 
pouvoir palTcr, & de lui donner de l’or- 
dre; de lorte qu’on peut dire, que ce Li- 
vre cil l'Ouvrage de Mclanchthon. II 
étoit encore alors au-deiTcnis de vingt ans, 

& fous l’oeil de Keuchlin , jusqu’à ce 
qu’ayant été appellé à WittemlKrg en 
Saxe l’an lyiS. qoi étoit le iz. de fon 
âge, il tomba entre les mains de Luther, 
qui abufa de fa facilité & de tous lêi 
beaux talens qui étoient dûs au fervice 
de l’Eglifc Catholique , il mourut le dix 
neuvième d’ Avril de l’an lyfio. 


LA 


Cerrn. Vît. 

Faotalcon Proropo^r. part. 

Tciir Addir. $ax tlofi. de D< Tbftu. p«it. t. , 

« H 11 ne d«di« poioc de Comddie à Keveblrn , ni 
n'm compoCi mieune , it ptit feutameoc fwn ^ Âiirc 
apprendre lei roUes d'nne Comedie de Rcuchlin I fes 
camamdes afin <yu*ik fuCent en dtat d'en donner tme 
reprorcncotion à rAumtr. C'eü le fcLA de Camem* 
rim dana ta Vie de Mclanchthon. 

7 % Melchiox Adam dit tjtiq 
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LA B O E T I F. 

t,I 10ctil-;4l T^StiENNE 1)E la Boetie 
1 ''^ Gentil-homme de Sarbt en Péri- 
gord , & Conlcillcr au Parlement de üor- 
dcaua , dtoit l’un des plus beaux Esprits 
& des plus düiics en foti Enfance que 
l’on pût rencontrer parmi la jeuneire 
Françoife du feiridine lidc'.e (i)- B s’d- 
toit formé dès fon bas âge fur les plus 
belles maximes de la Philul'uphie mortie, 
& avoit cultivé de bonne heure les grands 
talens qu’il avoit rccûs de la Nature par 
l’étude des Belles Lettres & des autres 
connaiiTanccs humaines. Les vert qu’il 
ût tant en Latin qu'en François dans Ton 
enfance, ont tant de délicatcll'e k d’élé- 
gance , que perlbnne depuis Aufone n’a 
fuit tant d’honneur i fon pays. Les Au- 
teurs qui ont eu occaliun de parler de 
lui, nous apprennent, que la plupart des 
qualités de fon ariie & de fon esprit é- 
tuieni celles qui font pour l’ordinaire 
toute la gloire h tout le mérite d'une 
vieillelfe confoinméc en fagelTe & en é- 
Tudilion. Ils prétendent qu’il avoit Pa- 
ine aulfi grande que l’esprit , & qu’il é- 
toil capable nonobllant fa ieuneflê de gou- 
verner un Etat entier, il faut avouer 
néanmoins qu’il auroit été plus propre 
pour une République que pour rne Mo- 
narchie. Il en donna des preuves dés 
l’âge de friit ans, félon Montagne (iL 
dans un Traité qui auroit fait une tache 
éternelle à fon nom, s’il l’avoit compo- 
l'é dans une intention femblabic â celle 
des Ferfonnes qui le donnèrent au jour 
après fa mort. C’efl le Traité de la Ar- 
i'iiKJt tKhntjire , que Mr. de Thou ap- 
pelle & les .Auteurs qui ont 

écrit en notre Langue , le (mtre-m (3I. 
C’eft un Ouvrage qui a reçû de grands 
éloges de la part de quelques Auteurs de 


1 Montaj^ne ElT. tin, t. cfa. 17. at. 

Thuaii. ad ann 

Sammaiib. tiog. lib. 1 . 

* 3 D'aures difeot i il. an». 

I 11 le ifouvc au 1 . vol. des Mc'moires de Ciiiilei 
IX. 

4 4 Louis de r£roiIe»«n Laûa lMUvi{*tSt4lUyn*k 
jima I etc Kc^'cnc if eu rUotmliic d'Otléans » ni 
«ilteufs. C’eft Pierre de I*£toile fon Pere qui eraec 
Frofcireiir en Dioic ï Oildini y eue l’jo tfiv. Chai* 
le» du MouUd pout ccoUcri Vâa ijay. CaWia. 11 
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conféqucncc , A nous n’y trouverions La «oftle. 
peut-être rien à redire , lî le Sieur de la 
Uuctie avoit été quelque Athénien vivant 
du tems de Xcrxès ou de Philippe . ou 
bien quelque Romain vivant fous Sylla 
ou Cefar. ün l’auroit pû même pardon- 
ner à quelque étranger qui l’auroit com- 
pufé i Venife ou à la Haye, Mais pour 
nous, nous pouvons nous coiiicnier d’en 
louer i'crudliion qui y ptruît toute ex- 
traordinaire pour un jeune homme de fei- 
le ans. Il mourut de la dyflcnterie Tan 
iy63. âgé feulement de 33. ans. 

STELLA. 

qx rapporte quelqne chofe d’auffi Stella. 

VV furprenant d’un jeune Régent de 
TUniverüté d’Orléans nommé Louis 
Stella (4) , sivant vers le milieu du 
liéclc palTé. Ou veut qu’â Tige de y»i»- 
tt ans feulement ( y ) il fc ^it fait ad- 
mirer dans la chaire , A qu’il ait enfei-’ 
gné avec un grand concours A un fnc- 
cès extraordina-re les Auteurs Grecs , A 
particuliérement Lucien , Arillophane, la 
Grammaire Grecque de Théodore Gaza. 

Si Ton s’étoit contenté de dire que Stel- 
la s’étoit rendu allés habile dans le Grec 
i quinze ans pour ùoMvtir ewttnire (ÿ 
traJuirt ftml fims le Jeetmri d’autrui teutet 
fortes dduteurs Grecs , on auroit beau- 
coup tabaiu de notre étonnement. 11 
paroît que Ringelberg fon Maître n’a 
point voulu dire autre chofé (6) , quoi- 
que ce foit de cet Auteur qu’on a voulu 
tirer ce premier témoignage. Il eft inu- 
tile pour notre fujet d’éiaminer lî Stella 
auroit jamais été Régent ou ProfefTeur: 
il fuflit de remarquer qu’il ne pouvoir 
Tétre â quinze ans , puisqu’â cet âge il 
étoil aâuellcmem Ecolier de Joachim 
Sierck dit Fortins de Ringelberg (7), qui 
n’a rendu qu’en cette occaliou le lémoi- 

gnage 

h» depuis tefd Confeiltct au Parlemem de Paiis Taa 
lui. «O nraif de Kovembre«Ac Pzefident aux Enqaè* 
tes le xf. Juin ins. Son fiJs Louis de l*Esoite , doot 
il t*agU ici fui tcfu le |o. Man hit. Conleillec au 
Tuflemeat de Pans, 6c le st. Juin tH4* Prélîdent aux 
Enquêtes. Il mou rat l'aa u«f. mari «le Marguerite 
de Momholofl fille de Fraoçeu PiêfideDt au même 
Pailemear, Gaide des Seaux de Fiance. 

J P. C. Opufe. Not. ad Quiatil. 

é loarh. Stexck feu Fqxuus Hingclbeig în Vil. pex 
Melcb. Ad. psg. I4. 
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Mli.pnge de Louis Stella comme de l’un 
ecs meilleurs lujcts de fa dalVc , & qui 
favoit tort bien le Grec. La eholc doit 
tire aujourdhui auffi eftimable qu’elle 
l’cioit alors ; mais elle celle d’être une 
merveille aulfi lingnlidre;& vous ne pou- 
ris plus ignorer la railbn qui a tait de- 
puis diminuer le prix de cette raretd. 

Je n’ai encore pû rien découvrir de ce 
ni concerne la vie £t l’état de ce jeune 
telîa (8,\ Je ne fai s’il étoit l’Etoile, 
ou l’Ellelc, ou Stiem. je fai feulement 
qu’il étoit fils d’un Jutisconfulte appellé 
rictre , dont nous avons quelques Ou- 
vra. es Latins imprimés i Lyon; & qu’il 
ne peut avoir étudie i Orléans fous For- 
tins de Ringelbcrg après l’an lyjy. 

FOX MORZiLLO. 

foi Mot- 43 T 'Espagne n’eft point aceufée d’a- 
“ü"- voir jamais été trop abondante 

en esprits précoces ; mais d’un autre c 6 - 
té l’on n’aura pas raifon de croire qu’el- 
le fort demeurée dans une llérilité con- 
tinuelle à l’égard des beaux esprits que 
l’étude a meutis & pertéâionnés de bon- 
ne heure, lorsqu’on fc fouviendra.de 
SEBASTtex Fox Morzillo. Il 
étoit né il Seville vers l’an irz8 (9). & 
il fe difoit originaire de l’illnilre Mailbn 
de E'oix , l’une des plus nobles & des 
plus anciennes Familles de France ; & 
l’on peut dire que le cours de fa vie au- 
roit été trop court, s’il n’eût commencé 
des fa première enlbnce à courir une car- 
rière oû il el) fort ordinaire de trouver 
des vieillards (10). Je veux dire qu’il fe 
mit dès-lors i la fuite des Rhéteurs & 
des Fhilofophes , & qu’il lui fallut très- 
peu de tems pour atteindre & palfer les 
plus habiles de fon tems (11). Les éxer- 
cices de fes études étoient continuels, & 


ETUDES. 4J- 

on l’a toujours trouvé in/àtigable malgré foi.mm>; 
la tendrcilc de fon âge & la délicatcilê 
de la compivxion. Après avoir appris la 
Ora.-nii:airc & les Humanités en Espa- 
gne, on l'envoya aux Fays-Bas, pour fc 
pcrfeâionncr fous de meilleors Maîtres. 

Il eut pour l’Eloquence Pierre Nannius, 

& après lui Cornélius Valerius , & pour 
les iVlatliématiqucs Gemma de Erife. 

Mais ces favaris Hommes fe trouvèrent 
obligés de le conlidérer bien-tût comme 
leur égal & comme leur Compagnon 
plutôt que comme leur Disciple. Et Va- 
lerius entre les autres avoir coutume de 
confércT avec lui pour les Ouvrages qu’il 
médituit de donner au Public. Mais ce 
qu’il y avoir de remarquable en lui,c’ell 
que pour avoir acquis une érudition pro- 
diüieufe il n’aroit rien perdu de la beau- 
té de fon génie, ni de la jultelfe de fon 
esprit. On peut dire qu’il avoir époufé 
la Philofophic , & qu’il lui avoir confa- 
cré tous fes talens. Ceft i elle qu’il rap- 
portait toutes les autres connoilTances 
^u'il avoir acquifes , & il les avoir ailü- 
jetties â fon fetvicc comme li elle eût 
été leur Maitrclle. Il t’étoit propofé 
particuliérement de fuivre dans cette con- 
duite l’éicmplc de Ciccron,& touché du 
pitoyable état où les Barbares & les Scho- 
laltiqucs avoient réduit la Philofophic, il 
avoit entrqiris de lui rendre fa première 
beauté, employant comme avoit fcit l’O- 
rateur Romain la pureté & les ornement 
du discours pour cet eflêt. Il n’avoit 
que ans lorsqu’il publia fa Para- 

phrafe & fes Scholies fur les T opiques de 
Cicéron. Ce qn’il fit dans la fuite a para 
de plus grande importance, mais il n’étok 
plus alors au-de(Ious de vingt ans. Il pé- 
rit dans un naufrage qu’il fit â fon retour 
des Pays-Bas pour l’Espagne , comme il 
alloit prendre poflcITion du Préceptorat de 

l’in- 


9 K,iii{eIbcrKt Ba'illet devort confultetfdtT Td> 
ritablcmcm ciue pcodam quelque deux mot» q.:*il de> 
moira i Orlean» il y cm cnttc aotecs aaiieran Louis 
< 1 < l'LtoÜe. mais U dit auffi qu'il ne fut pas peu rur> 
pris lotfqu*ii y fiit atnvd» d'entcadte ce meme Louis 
cxpliquet publiquement Lucien 8c U Grammaite de 
Tb«odoie Gaie , i quinze ans. Voyés R.iQ|elbert 
P*R & 7]0. du Recueil de (êt Oeuvres m-l^ a 

Büle IS41 che» Banbclemi Wcfihemer. Ringelberj 
fe rendit de Faxis à Oxldans au mois de Kevembre 
Mfif. 8c partit d’Oxl^aiu le mois dcPcca&bxc luivaut 


pour Lyon» d'où eA datee le t. de JaueieT tfie. I*E- 
phre dédicatoüe de fa Rhetonque à Fieiie de l'EtoUc 
péic de Louis. 

7 Fortioi eafeifooît alors ù Orléans. 

I f Le» rcmatque» precedentes (cfricout de Aipptd* 
ment à ce que Batnet confeiTc avoir igm^. 

9 A. S. Feregr. Bib! Hifp. tom. }. p. 4^]. 

To f On n'entend poiot ce galimatias , qu*il tend 
encore plos obscur en te voulant expliquer. 

ti Nie. Anr. Bibl. Hiiÿ. tom. ». p. 22;, 2aC« ^ 
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Tôt Moi- rinfint Dom Carlos fils du Roi Philip- 
ùUo. pc U, 

G R E V I N, 

Crevin 44 TL fjot que JaCQUÏS g RE vin 
1. ait faH des progrès bien cstiaurdi- 
naires dans les dtiidcs , çour s’dtre mis 
l'ür les rangs des roctes François dès le 
eotmncnceinent defon aiakseenct. Il fuf- 
fiipour en convenir de favoir quelle a loo- 
jours éid l’œconomie & la Pratique de 
l’Univcrlitd de Paris, & des outres Collè- 
ges de France jusqu’à prèftnt. Un CJours 
d’Humanites & un Cours de Philoliiphie y 
font petur l’ordinaire toute l’occupation de 
la jeuneire pendant ncut" ou dit ans. Ce 
long espace de teins cil dellinè , moyen- 
nant la coopération des Ecoliers , à l’ac- 
quiliiion de la Langue Latine èt de la 
Grecque. Il ft’y a que ces deux Langues 
qui lolent en urage pour s’èierccr dans les 
Arts de la Grammaire , de la Poétique , 
de la Rhétornjuedt de la Dialcâique. La 
Langue vu Igaire y pailè pour une Langue 
étrangères que l'on bannit même tres- 
fouvent des Énirdriens & des KècrèatiOns 
brcholalliques : mais fur tout , tel feroit 
pris pour un traître de Collège , & feroit 
déclaré ennemi de la Patrie , qui ÿ laÜfi.-- 
toit ihcroduite de la Poëtie Frinçoife. 
Aiiifi un jeune François n’oiê pas espérer 
la liberté d’étudier fit Langue Ou de la bien 
parler , ni par ci^éqnent celle de s'dxer- 
Ccr à laPocfieFrançoifc qu'après être for- 
ti du Collège. S’il finit juger de la capa- 
cité de Grevin fur ce pied-la , nous avoué- 
tons qu’il s’ell rendu habile dans la con- 
noilTanCe du Latin & du Grec , des Hu- 
mtnkés , & de tout ce qui cil lenfetmé 

' I , 1 I 
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fous le terme des Belles Leitrct dès f&n GitrU; 
enfance , nuisqu’à l’âge de ttritt ou ana- 
tifze ans (i). il fit paroître au Public une 
Tragéd'e 5t deux Comédies Françoifes qui 
firent le fujet de l’étonnement de l’Uni- 
verfité & de la Ville de Paris , lorsqu'on 
vint à rcconnoître l’Auteur (i). Ces trois 
Pièces furent fuivies allés immédiatement 
de Pallorales , d’Hymnes & d’on Recueil 
de Sonnets , auquel il avoir donné le nom 
Grec de Gclodacric , où l’on trouve tant 
d’érudition jointe avec la fécondité des in- 
ventions de de la délicatellèdu génie, qu'il 
ell aifé de comprendre que Grevin s’étoit 
rendu lavant dans les Livres des anciens 
Grecs de Romains avant que de s’étre ré- 
duit aux vers François. La 'Traduûion 
dcNicaiidre en cil une autre preuve enco- 
re plus fenliblc. Et quand tous ces mo- 
numens feroient péris , on pourroit pour 
s’én perfuader fe contenter ac rHilloirede 
la jalOHiic que Ronlurd conçût contre lui 
(3)- Ee goût que le jeune Grevin avoir 
puùr les Anciens ne lut avoit point donné 
de mépris potff les Modernes^ dt il a fait 
voir combien il étott judicieux dans le dis- 
cernement qu’il en favoit faire dans un âge 
li peu avancé. On peut for cela produire 
fon Olympe, qui ell un Recueil de Pièitcs 
fuites à l’imititian des Italiens & des Es- 
pagnols. 

Grevin étoit né à Clermont en Beau- 
vâilis l’an ly^i. Sa profeffion ordinaire 
étoit la Méduetne, qu’il commença d’éxer- 
Cer fort jeune. . La DuchefTe de Savoie le 
choifit pour être fon Médecin ordinaire , 

H fc trouva eiiMgé de la fuivre & de s’é- 
tablir dam fes Etats. Il mourut à Turin 
le cinquième jour de Novembre de l’an 
lyyo. 


LA- 

dtfficttlie de le meme , quoiqu'il n’eiK alors que tt. 
ans. fon aU'dcfl'ns de lodclle & de lui, déjà vieuiesi 
coi^arailôn. Il cA vsai que lui ayant auticfdts adre^ 
fd , dans le a. lif se de Tes Amoius . le Sonnet qni corn- 
tnenfoit 

A Phébns . mon Grevin . tu es du tout fémblablc 
De taee. de de eheveuk . 9c d'an 8c de favoit. 
il raya depuis le nom de Gteviu . 9c fit mettie à la 
place dans les éditions fuivantes 
A rhâius. ratouillec, 9tc. 

Mais C SaUlcc a au que le motif de cette veotean- 

ce 


I 


I A puetitia. 

q II en avoit bien dia-fept . puisqne ce fut en lui. 
que lâTta^die psxuc pont la première fois. Su deux 
Comèdin riirent joudes deux ans apièa , tenu auquel 
(Grevin avoic ip. ans. 
a Do Vetd. Bibliotb. y. Sue. aoy. 

La CtOradu Maioc Bibl. Franp, 

Tboan. HiA. ad ann. ityo, 9cc. 

S q Ronfiid n'a jamais dtê ialooa d'sucun des 
sadllcnis Poetu de fon tems, 9c bien loin de i'avoit 
été de Gxevin . il l'a au couttaire bantemeat loué 
dans une Elegie qu’il lui adnAc , où il ne fait nulle 
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PAR LEUR 
LAMOIGNON. 

iMi TE ne fonge point à vous propofer 
‘ I ici IVxemplv de Hikhrë uk La- 

J MOiG'Sos , coimne de l’un de vos 
Anedtres ou comxe de l’un desp.lusbeaux 
ornemeus de votre I-ainille. I^uisgu’il 
n’cll nuiuteoant quelVoa d’autre chofe 
que d'un choix deduâcs tnt'aiis devenus 
odidbrcs par leurs Etudes & par leurs Ecrits, 
il ne s’agit pas de le conliddrec autrement 
que les Etrangers qui ne nous louchent 
que par le côtd des laclttes Scdeslicicnces. 
Vu ce moyen je puis parler de lui avec 
toute la liberté que peut prétendre un hom- 
me qui oc craint pas d'être récuU: ; de 
vous pouves de vqtie part le conlidêrci 
avec autant d’indiif'érence que vous tcrics 
un Avicenne , ou quelque aune Arabe 
éloigné de nos meeurs. 

Eierrc de Lamoignon étoit 61 s de Char- 
les Maitre des Hequdtes, ConTeiUei d’E- 
tat & d'Hunneur au Parlement- Il nâquit 
à Paris l’an ij'ff. avec un corps uèsrfair 
ble & très-délicat , parce que la Nature 
s’étoit presque épuifée pour l'un esprit, ne 
t’étant , pour le dire aiuli , occupée qu’i 
le former & à le combler de fes libéralités. 
Son Pere ne fut pas long-tems Cms faire 
cette obl'ctvation , & jugeant aifément que 
cet Esprit pourroit remplir là carrière en 
peu de tems , & hoir en diligence la cour- 
fe d’une vie que les esprits du commun 
ont coutume de conduire jusqu’aux termes 
de la vicillelTe , il crût qu’il lâlloit fuivre 
les ordres de la Providence & les inten- 
tions de la Nature , qui apres avoir fait 
fou Ouvrage s’étoit déchargée fur lui du 
foin de faire le relie. Il fc mit donc de 
fort bonne heure I ta culture de ce mco 
veillcux Esprit , ayant d’ailleurs cous les 
é^rds nécellàircs pour la fragilité du valè 
qui renfermoit tant de précieufes femences 
de la vertu. Scs autres occupations l’o- 

ce xU ^te l< iitooCe RonCud de l« lepou* 

lioQ que »*èlO(C Mquife ce »e«ne îoeie» Il f'ct ccir6* 
xnemciK U04tipd , 6c n'a p-<« fu que Geevin mi étoit 
touie» tei loaaoget dontRonfazd 
TavoU honore» n'avoic pu lut pardonner foo £>t/c«i>rr 
mifittt à» umt , oà les Scuateuix de la nouvelle 
Kcligioa éteiem raaltraitéi .eu haine de quoi il avoii 
«le concert avec U RochC'Chandi.'u » Fioient Chte» 
Cten 8c d’auttee » travaille à U compontion d'une Cët 
cite ranj(UQie courre Konfardiinciiulée /# Tm^t, Que 
c*ccoii cette ingiatinide qui avoir donne lieu aucfiao- 
£emeat du nom de Gicvia dam le Sooaet que j'ai ci- 
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bligérent de partager les foihs d’une édu- 
cation 6 importante avec les Maîtres les 
mieux choilis , & ces excellcns Ouvriers 
furent tort furpris de voir cette plante 
ciourc fous leurs mains en prévenant leur 
travail 6c leurs espérances , 6c produire 
presque tout 1 la fois fcs fruits avec une 
abondance qui leur fàilbit craindre pour 
El tige, je veux dire, Monücur, que l’on 
trouva l’esprit de Pierre de Lamoignon 
perlcèlionné des Ibn bas âge par une étu- 
de contimidlc , mais bô?n conduite dans 
toutes les léglcs de la prudence. Toutes 
les geaudes connoillânces qu'il acquit en 
C peu d’années donnèrent un nierveilleux 
lullre à la qualité de Bel Esprit qu’il avoit 
déjà :6c l’on ne fut point trompé lorsqu’on 
jugea que là vivacité n’en foutfriroit pas, 
après qu’on fc fût alfuré 3 e la folidité 6c 
qu’un eût londé là pénétration. Il eut 
dune le coutentement de voir que n’étant 
pas d’une coinpléxion i durer long-tems 
dans le monde, la divine Providence avoit 
avancé toutes chofes en fi ftveur , a6n 
qu’il ne fût privé d’aucunes des fitisfiâions 
que les bavans 6c les Gens de bien peuvent 
foubaiter & rcchca-cher dans le cours & les 
âges dilFérens de la plus longue des vies. 
Ainfi tout Enfant Qu’il étoit il fe vit ho- 
noré , fins faveur & fins aaterie , de la 
qualité d’Homme de Lettres 6t d’Homme 
oc bien. Il fo.ucint toujours l’une & l’au- 
uc avec beaucoup de dignité, & avec une 
égalité qui doit être comptée jxmr l’une 
des pcincij^les meeveflies de û vie. La 
Nature qui dans la profilion des lalens 
qu’elle lui avoit prodigué fcmbloit n’avoir 
tien omis de ce qui dépendoie d’elle pour 
l’avancer , A pour l’approcher au plutôt 
du point de fi pctfcftion , l’avoit rendu 
Poète & Orateur j & il lui coûta peu de 
tems & peu de peines pour cultiver ce dou- 
ble fonds par la ieélurc des Anciens , Sc 
pour l’orner enfuite de celle des plus cx- 
cellens d’entre les Modernes (4). Ea Phi- 

iofu- 

té , 8c i 1« rupprtfnra entière de l'ttégie dont i'aî 
tuflj parte, qui a*a été rétablie » Ibui le mie de dir- 
«oun à Jaqoet Grcvin,qu’jpte* le mort de R,ooûrd> 
à la hn de la dctnteie partie de Ica Oetivreia 
4 Joau. Bacquet Noviora. 

Gu)r CocquUledc Koroen. 

Aodr. Tutaeb. Seoat. joa, 

Caiol. Metuud,Saue^ 

Geore. Lulltci. 

Theo^ Beza. 

i oao. Auiat. 

a ^liTcdl^ Bîbl| , 


Lamob 

gQ<«K 
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lofophie qu’il avoit apprife étoit une Phi- 
iofophie de fource , & ü la faifoit éclater 
éj;alemcnc dans Tes mœurs comme dans 
fes iêntimcns. Comme il l’avoit puifée 
dans les Livres de Platon, d’Arillote, de 
Cicéron , de ücneque & de Plutarque qui 
étoicnc fes Auteurs favoris , il eut beau- 
coup de violence à fc faire pour ne pas 
méprifer celle des bcholaltiqucs , & il ti'jr 
CUC que le délir de n'ignorer rien qui le 
porta à vouloir au moins lavoir ce que 
ceux-ci pouvoient avoir trouvé de nou- 
veau , ou ce qu’ils ont dit de contraire aux 
Anciens. La connoilfance de l'H'Doire 
dans tons les cems & dans tous tes lieux 
étoic aufll l’un des principaux objets de fes 
amitiés , & il ne dillimuloit pas (ju’il en fdc 
redevable en partie i l'heureulè mémoire 
dont il étoic doué , & qui ne l’ubligcoit 
pas de réitérer fes lcâures(i). L’incli- 
liaciun particulière qu'il avoic fait paroitre 
tout jeune pour la iVluüque & pour l'As- 
tronomie s'étant toujours fortifiée au mi- 
lieu de fes autres éiercices , il acquit ces 
deux Sciences par furérugation Cint inter- 
rompre le cours de fes études ordinaires , 
& il trouva le moyen de remplir fes heu- 
res perdues de ces louables occupations. 

Jusques-U , Monlieur , l'on pourroit 
nous objcéler que le jeune de Lamoignon 
ne s'étoic rendu favatu que pour fon plai- 
fir ; & nous répondrions tort bien qu’il 
étoit impoflible de trouver des moyens 
plus efficaces & plus innocent pour char- 
mer là mauvaife fanté & pour éluder les 
fréquentes attaques de fes maladies , étant 
bien perfuadé qu’il n’appartient qu’à des 
Ames héroïques d’employer les douceurs 
des Belles Lettres , de la Philolbphie , & 
des Mathématiques pour divertir un Bel 
Esprit renfermé dans un corps bien-fait , 
mais toujours athigé , toujours valétudi- 
naire. Mais robjeéiion fe ruine fans nos 
réponlês , lorsqu’on contidére duc Pierre 
de Lamoignon avoit embraflé la Profeffion 
du Droit comme le capital de fes obliga- 
tions , & qu’il faifoit fervir toutes fes au- 
tres connoillànces à la perfeâion de la ju- 
risprudence , dans laquelle il s’étoic rendu 
très-habile au jugement des premiers Ju- 
tisconfultes de fon tems. Vous fauiés 


bien-lôt , Monfieur , que c’eft une Sc'cn-t«m»i- 
cc épineufe, diffidic, de longue étude, 

& qui demande de tems en cems quelques 
intermiirions. Meffieurs du Palais enten- 
dent par le mot d'interniifilonscc que nous 
appelions relâche & récréation , & ils la 
croyent à tout le moins aufii nécenâirc & 
aulli eflcntlelle à leur jurisprudence , que 
le Principe de la Privation l’ell à la Phyfi- 
que d’Ariftote. Vous comprenés bien 
qu'ils ne font guéres fujets à pécher par 
oubli ou par omilTion , dans un devoir de 
cette nature. Mais je me fens porté à vous 
dire franchement que le goût de Pierre de 
Lamoignon n’éioit pas tout-à-fait fembla- 
ble à celui de ces MclTicurs , & qu’au lieu 
d’ci^loycr les ioterilices du Palais à la 
chalfe , au jeu , aux promenades & aux 
converlâtions inutiles, il avoit des lécréa- 
tions & des divcrtillemens qui lui étoient 
propres. C’étoienc pour l’ordinaire ou les 
éxerdees de la Poëfie , ou les Entretiens 
des Sages , ou les Expériences de Phyfi- 
que & de Mathématique. S’il avoit en 
moins d’indilférence pour la Poilérité nous 
aurions fans doute le plaifîr de voir fublis-- 
lcr encore les monumens de fon éloquen- 
ce & de fon érudition , mais fa modeilie 
les a fait presque tous périt dans les ténè- 
bres, & fans la curtofité de fes amis & de 
fes Maîtres qui ont tâché de conferver & 
d’immortalifcr l’honneur qu’il leur avoit 
lait dans fes vers , nous aurions encore 
TCrdu le peu qui nous refie de fes Pocïics. 

Elles font les fruits des doute, treize, qua- 
torïc,& quinziéme années de fa vie. Mais 
après tout ce one nous venons de rappor- 
ter de cet illultre Enfant , vous m’avoue- 
rés, Monficur,que c'étoit une grande in- 
discrétion à l’un de fes Maîtres d’avoir oK 
employer le ferment ( 1 ) pour proteilcr au 
Public qn’il en étoit l’Auteur. 11 n’avort 
que quinze ans lorsque fon Pere lui fit un 
équipage pour le voyage d’Italie , fa com- 
pagnie étoit toute de Gens de Lettres ( 3 I. 

Il en étoit le plus jeune, mais fes doèies 
Compagtiotts rapportèrent des chofes fur- 
prenantes fur ce qu’il dit, qu’il écrivit, & 
qu’il remarqua dans fa route & dans tons 
les lieux on il féjonrnoit. Enfin c’en’cft 
affés de dire qu’étant à Rome il y fit de 

non- 


I fafq. oa Lojf. Dial, du Avec, paijoljrpag. 700, t Juto tua. 

Ilaacli, do fiem, Pielid. (ce. j Aoi fayua la EpiS. (cc. 

j-r . 
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PARLEURSETUDES, +5 

Limoi. nouvelle; piiîccs de vers tant Grecs que guiilànte, mais toujours tranquilc & tou- 1 »»'»*- 
S""”- Latins (i) , & y eut de li belles comcrlà- jours prudemment confetvéc par uneS'^”'** 
lions avec les bavans du Pays qu’il vain- grande Ibtrrk'n: (3). (Juelqurs. pcrlbniics 
quit la fiertd Romaine , & remporta l’elli- a'autoriié veulent qu’il n’ait point palliS 
me de ceux qui ne lavoient presque cltimer aq- ans, & eonviennent de Itpoque de 
qu’cux-méiixs. fa mort qui cil inconicUablc. bur leur 

' Les qualitds de fon ame n’etoient peut- calcul il taudroit rsfurnier le point de 
être gudres intérieures à celles de l'on es- fa naitrancc,i 5 c croire qu'il y autoit quel- 
prit , & il n’avüit pas beaucoup moins de contulion dans l’arrangement genda- 
vertu que d’érudition. L’innocence & l'in- logique des premiers em'ans de Oliarlcs 
tégritd de fes mœurs , la droiture & la <!'■■ L.amo gnon, 
bomd de fon coeur , fa douceur , fa li- 

ddlitd & fon alî'abilitd prdvénante lui F R 1 S G H L I N. 

avoient acquis une intiniid d’amis à Pa- 
ris & dans plufieurs autres licuxduRojau- 46 ^ICODEME F R ISC H tl s cft un Flilihli»,' 
me ; fa modération & fa tempérance l’a- , ^ Allemand qui dans fon cnl'ance 
voient rendu le Maitre abfolu de lui-mé- avoir donné a les Patens de grandes es- 
me ; l’amour de la jullicc éternelle l’avoit perances appuyée, l'ur la vivacité de fon 
toujours retenu dans la crainte de Dieu, esprit & l'ur l’inclination qu’il faifoit pâ- 
li lui auroit été diflicilc de Te maintenir toiirc pour l’étude. Il ndquit i baling 
avec uniformité dans une pratique éiaéte «ti buabc au Duché de Würtemberg (4) 
de tant de vertus au milieu dcsdillraétions le 21. beptembre de l’an iy47. année re- 
du liécle , s’il n’y avoit pourvû par l’étu- niarquablc par les troubles d’Allemagne, 
de journalière de l’Ecriture baiiite , qu’il Son Pere qui avoit quelque érudition, 5 c 
avoit commencée dés l'on enfance , pour qui éiott Miniltrc ou Prédicant dans fon 
ne l’interrompre jamais de fa vie (1). pays , le fit d’abord étudier chés lui , 6 c. 

Après cela, Monlieur , pourrons-nous l’envoya enfuite à Tubingue. Il fit de 
regarder de bon oeil ceux qui voudroient H grands progrès , qu’à 1 age de tltuze 
fe plaindre de la brièveté de la vie de Fier- uns il mérita une des dix bourfes que le 
re de Lamoignon è ba vie a été làgcment Duc de Wurtemberg entretenoit dans le 
conduite dans toute la longueur qu’il a plû Collège de Konisbronn ou Fontaine-Ie- 
à Dieu de lui prescrire. A dire le vrai, Roi , qui avoit été auparavant une Ab> V 

cette longueur a été réduite en un julle baye de bernardins (y). Ce fut-Ià où 
abrégé , parce que Dieu avoit voulu en Frifchlin fc pctfecbonna dans la conuois- 
rctrancher toutes les inutilités qui ren- fancc du Grec 5 c du Latin avec tant de 
dent les plus longues vies enimyeufes , promtiiudc , qu’il fe vit Poète en l’une 
pour ne pas dire criminelles. Par ce 5 c l’autre Langue des l'àge de trtizt ans. 
moyen il eut tous les avantages de la 11 continua de faire profiter les talons 
vicillcll'c fans en avoir les incommodités, dans des éxcrcices de profe 5 c de vers 
C’cfl ce qui rend la Mort plus exeufa- jusqu’à l’àge de vingt ans qu’on le fit 
blc de s’y être trompée clle-mfmc , en Profeilcur dans l’UnivctIité de Tubingue. 
le prenant pour un vieill.ird coiifommé , Le relie de là vie ne regarde plus notre 
lorsqu’au lieu de compter fes années, fujet. Difons feulcmcm, qu’il périt mi- 
ellé confidéra feulement que fon esprit Icrablemcnt le 29. Novembre de l’an 
étoit mûr 5 c fon corps ufé. Il mourut if90. en voulant fc fauver de la piifon. 
en 1384, après 29. ans d’une vie lan- 

LA 

1 Le beau Pocnie qoi fe tioove pettni lee Poëfiei 4 T Poorqa»! ne pet ëetirc Wîrtembera, comme il 
d« Beie cil du oombie de ceux que F. de Lamoiguon l'aniclc i]jt. des Jugement des S.iviids l C’eft ainfi 
fit à Koroe. que dans les Volumev laisans , il aife^e d’êcriie 

X Car^ Meoatd. 'Wmaboure contre notre au l:cu de Wùtbourg. v 

I Beze lui drclTa une £piuphe magaifiquci nuis $ Mck^ Adam Vit. FuiebU pag. |)l| 
tiès'verirablc. 

Tom. r. G 
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de fon esprit ; mais quand les ennemis LAorne. 

LA ROVERE ( 0 - de l'Etude en devroient crever de ddpit, 

_ je vous dirai qo’il a encore vden cin- 

I.iKoTeic.47 '^Ous avons encore quelque cliofe quantc-deuï ans depuis ces grands ctTorts- 
de plus mcrvcillciiï à conlidcrer Ajoutons pour les tirer de leurs derniers 
dans la perfonne du Cardinal J tRos ME retranehcniens , qu’il a vécu jusqu'à la' 

J) E LA RovtRE Archevêque de lu- lin dans une iotee d'esprit qui a toujours 
rin , qui vint au monde l’an ipso. & en augmenté à proportion , ou du moins 
Ibrtit l’an 1591. Qu’un Entant après lix panaitement répondu i ces beaux com- 
ou huit ans d’études t’alfe paroître à dou- mcnccmens ; qu’il en a donné des preu- 
ie ou à quatorze ans de Ibii âge des fruits ves dans fon Evédié de Toulon , dans 
de Ibn génie Poétique, c’elt ce qui n’ell fon Archevêché de Turin, dans fon Am- 
pas tout-à-fait incomprchcniible , quand ballade en Erancc , dans fon Cardinalat, 
ce genie eft heureux & bien cultivé ; jusqu'à fc voir en danger de devenir Pa- 
rlais que la Roverc ait fa't imprimir un pu après Urbain VU. 

Recueil de fes propres Poe lies à l’àge de 

dix ans (2) , c’ell ce qu’on ne vou- ü A I F. 

dra concevoir qu’après qu’on fc fera 

perfuadé qu'il étoît Poète dès l’âge qS ’TEANANTOiNEorBA’iFnéàBaVf. 
de fept à hxit iBS. Vous comprends bien, J Venife l’an ij'3i. mais originaire 
Monlieur, que pour s’être trouvé capa- d’Anjou ,étoit dis d’un très-favant hom- \ 
blc de faire des vers dans tous les gen- me nommé Lazare de Baif AmbalTadcur 
res de Poclie , & de les faire fi bons , à Venife pour le Roi François I. Son 
qu’on fe foit avifé de les faire réimpri- Pere ne fut pas d’avis de l’abandonner , 
xner plus de cent quarante ans après leur comme il arrive fonvent à ceux qui ont 
première édition (3), il faut avoir eu au de la confulion d’avoir produit leurs fem- 
moins la connoillance de la Langue La- blabics contre les Loii de l’Etat & de 
tine, celle de l’Art Poétique, & quelque l’Eglife. Non content de l’avoir recon- 
ufage dans la leèiurc des bons Auteurs nu & de l’avoir rétabli dans tous les 
(4). Ou ne iànroit exiger moins d’un droits & toutes les prétentions de Famil- 
Focte, dût-il n’etre qu’un limple Verli- le que fa mere fembloit lui avoir ôtés, 
ücateur. Mais lorsque les connoilfeurs il lui procura encore une éducation fi 
prétendent avoir remarqué dans les Poë- heureule , qu’elle couvrit avantageufement 
fies du Cardinal de la Rovere , outre les défauts de fa naifiânee. Il véquit as- 

une grande connoilfancc des Humanités, fés (p) pour en goûter les fruits, & il 

' une Hcilité qu’on n’acquiert ordinairement eut la làtisfàâion avant que de mourir 
que per nu long éicrcice , une force & de voir fon fils fi bien infirnit dans les 
une vigueur qui lèmble n’appartenir qu’à Langues , les Humanités , & dans tout 
l’àge d'Homme,& un choix de mots qui ce qui compofe la belle & folide érudl- 
marque on grand ufige.de discrétion , ils lion, qu’on n’eut point d’égard à fon en- 
nous donnent lieu de réfléchir un peu fatice lorsqu’il fut queftion de lui accor- 
fur nos jugemens , & de nous aceufer der un rang parmi les Doâes de Ibn lié- 
nous-mémes d'un peu trop de précipita- de (6), On ne peut pas nier qu’il ne 
lion & de témérité, lorsque noos ju- l’ait toujours confervé, & il j anroit pa- 
ccons l’enfance incapable de ces fortes ru avec encore plus d’éclat, s’il eût vou- 

dc merveilles , quand même l’Art fc lu fc contenter de cultiver les champs 

joindroit à la Nature , pour y travailler des Latins & des Grecs. Vous avés lû 
cnfcmble fous les ordres de la Providen- au moins par occafion les merveilleux 
ce divine. La Rovere ne devoir gucres progrès qu’il avoir faits dans la connois- 
iurvivre à tant de ptoduâions précoces Euice des Arts, des moeurs & de la Lan- 

gue 

1 q Voyéi rAnicI* IJ41, dn Ja|cmeiii des Sa- s En Ul|. 1 Ratlsbenne. 
vans. 4 AÔ. Erudit. LipC an. iai|. (ra^. ,to. 

a A ravie en ||4«, A 4 Laxatc de Baïf père de jeaa Autvioe moruiit 
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PARLEUR.SETUDES. 5'i 

Baïf.gue des derniers , & les mouveinens de la nouvelle Rclieton de Ton Pays , nousDauu, 
la rcconnüillancc ne vous ont pas larird n’aurions pas dîxccption ï meure dans 
oublier l’obligation que vous avés au cd- la prtiercnce qu’il fembic avoir mcritde 
lébrc Mr. du Cangc,de vous a>oir corn- fur Jean Secundns dont nous avons fait 
muniqué un très-joli Manuscrit de Ion mention plus haut. Il dtoit dis d’un Pe- 
Cabinet , qui vous a confirmé dans la rc de même nom.qui avoit cela de com- 
pcrfualion où vous éiiés déjà de tout ce niun avec le Pcrc de beenndus qu’il 
que nous venons de dire. Cdl un Re- avoit leauconp d’énidiiion & de capaci- 
cncil d’Extraits que le jeune Baïf avoit té , & qu’il avoit pofTedé les premières 
faits de vingt-trois anciens Poètes Grees Charges du Pays. 11 nlquit l’an lyyz. 
pour fon uîagc particulier. Quoi que les & asant que de fe voir hors de l’enfan- 
vûcs qu’il avoit eues dans ce travail ne ce il fe trouva par les foins de fon Pere 
puiHènt pas être d’une aullî grande utili- & le travail de les études non-fculement 
té pour les autres qu’elles l’étoient pour excellent Humanifie ou Philologue & 
luijÇ’a toujours été un plailir très-lcnli- bon Poète comme Sccundus .mais enco- 
ble ^ur sous de revoir dans ce Recueil rc grand Philolbphe 5t habile Mathéma- 
des morceaux cxcellcns d’Autcurs que ticien. 11 y ajouta depuis une connois* 
vous aviés déjà lûs & étudiés pour la lance exquife de toute la Jurisprudence 
plupart. 11 n’étoit îgé pour lors que de & celle de l’Hilloire. Outre les Poëfies 
deux ans plus que vous n’étes mainte- diverlés qu’il fit dans fon bas Jge, nous 
nant. Mais vous ne devés pas lui en- avons des Commcntiircs de lui fur di- 
vicr un petit furcroît de gloire auquel il vers Poètes Latins , qui font voir que 
me femble que vous ne devés pas pré- l’opinion qu’on avoit de fon favoir n’é- 
tendre. C’en qu’il a écrit tout ce Re- toit pas fâulfe. Ceux qu’il fit fur les 
cueil de fa main arec tant d’éxaèJitnde , Comédies de Plaute font les Ânits de la 
tant de )ufteflc & tant de délicatelTe , que fttvémt année de fa vie.dt il n’avoit que 
Henri Eftienne ni même le fameux An- ans lorsqu’il publia fon Livre 

ge Vcrgcce n’aoroient peut-être ofé fe des Chofes Célefle$,& fa DiHertation de 
vanter de mieux faire. Les ponâuations l’ümbre. Scs Commentaires fur Catul- 
fur tout.dt les accens, peuvent caution- le, Tibulle & Properce font de la mi- 
ner l’intelligence qu’il avoit de la Lan- me année, Mail toute fa fcience & lon- 
gue , quand même il fe feroit alTuJetti d tes les belles qualités de fon esprit ont 
les emprunter toujours de fes originaux, paru encore moins efiimables & moins 
Il a eu grand foin de marquer d Ta tête rares en cet âge que fes vertus mo- 
de ce Recueil qu’il n’étoit que dans la raies. Les fentimens intérieurs de la jus- 
quauiTtj/mt année lorsqu’il l’écrivit. IJe- tice que nous devons d tout le monde 
puis ce temS'Id le delir d'honorer & de m’obligent de rcconnoître publiquement 
fervir fa Patrie , lui fit porter tous fes dans ce jeune Proteftant ce que je vou- 
talcns d 1a perfeélion de notre Langue, drois de tout mon coeur qui fe rcncon- 
& fur tout de la Poëfic Françoife. Mais trdt dans tous les jeunes Catholiques. Il 
le fuccès ne répondit pas d fes intentions, n’y a que le delir de fauver l'hooncnr 
comme on l’a remarqué ailleurs. 11 mou- on d’épargner la confuiion d ces derniers, 
rot en lypa. qui m’empêche de faire ici le dénombre- 

ment de toutes ces vertus. La mémoire 
D O U Z A. Donaa ne fouffrira point d’injuflice 

dans cette referve , puisqu’on peut ren- 
* voyer les curieux à ce qu’en ont public 

Douu.49 Ç* Jaîsus Douia.ou Jennxaf les Auteurs de fa Communion qui le font 
O Djo ne fc fût point trouvé chargés du foin de nous les faite con- 
envcloppé dans les trilles engagemens de noître (y). Contentons-nous de dire, que 

le 

en ij4«. 7 Joh. Mmr. la Ath. Bu. lib. i. p. yjj gc 

* Ou VeidyDti Mûie » Saime Muthe , Colle- Tal* AndL fie Franc. Swert. 
tC(» Colom. püg xi7. Nota ad Qniorii, 
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Dottu, le miîrite de ce jeune homme IViiiiiOrta fur 
les conlidéraiions de fa jeunelle , lorsqu’il 
fut choili pour dire le Frécepteur de U. 
Frédéric de Nulfau Friiice d’Otaiigc , & 
pour dire le premier liibliuihdcaire deLcy- 
dc. 11 mourut au retour d’un voyage d’el- 
Jcmagiic , qui lit peut être les memes ef- 
tets iur fa làiitd que celui de Haynaut fur 
celle de Secuiidus ; & fa vie ne fut que 
d’un an plus longue que celle de cclui-ei. 
Sa mort arriva à la Haye l'an après 

avoir vécu viugt-duq ans , oii'ec mois de 
quatre JOUIS. 

E S T I E N N £. 

Htoti JO U Enar Estiesne Fils de Ro- 
Eihcane. j^lbcrt mourut à Lyon en ijÿls. âgé 
de près de foixante & dix ans. Cependant 
on dit des choies allés extraordinaires des 
travaux que l’éiude lui lit clluyer dès fou 
enfance, quoique la lotte inclination qu’il 
avoit pour apprendre 'contribuât beaucoup 
à les adoucir. Ce qui lui coûta le moins 
fut la connoilfancc des Langues lirecque 
& Latine , <5c l’ufigc de la Foclie. L’a- 
mour dont il le trouva là:li dans Ibn bas 
âge pour la Hoèlic étoit devenu li violent , 
que non content de le rendre pallionné 
pour tous ceux qui en failbicnt Frufelhon 
ou qui aimoient les vers , il lui avolt aulii 
donné de l’avcriion pour ceux qui ne s’y 
portoient pas ou qui ne 1 clliitioient pasas- 
Ics à fon goût. Cet amour lit naine eu 
lui une paillon pour le ütec dont le Pu- 
blie retira plus d utilité. Son Ferc ne pou- 
vant vacqiicr i fon éducation comme il 
l’auroit pû faire fans les ditlraciions con- 
tinuelles que lui donnuicut l’occupation 
de fes l’rcifcs & la cotrcèlion des Livres 
dont il entreprenuit rimpreflion , le mit 
fous la conduite d’un Maître habile, mais 
dont les autres Ecoliers étoient beaucoup 
trop avancés pour la portée du petit Henri 
Ellicnne. Cependant leurs éxcrciccs ne 
lui furent pas inutiles, quoiqu’ils nefulfcnt 
pas pour lui. Le Maître leur expliquant 
la Medée d’Eutipide prenoit plailit à la 


E L E B R E S 

leur fai te déclamer , avec toute la grâce 
dont leur ptununciatioii & leurs gclks é- 
toiuit fuiceptibles. L'Ëiifaut chauné de 
ces nouveaux lj>eclaclts étoit ravi de voit 
ôt d’tmendie, quoiqu’il ii’y comprit tien, 
mais fus or cilles fur tout fe trouvèrent tel- 
lement enchantées par la douceur & les 
agrémciis de la Langue Grecque , que les 
telles de l’harmonie de la prunoncialion 
falfant de profondes imprcfliuus dans fon 
e^pr^t , il repetoit fuuvcni divers endroits 
qu il en avait retenus fans favuir ce qu’il 
dilbit. Il s’agitoii même la nuit cnrévaut, 
& un reiuciiduit déclamer de réminiscen- 
ce. ha pailioii augmeniuic à mefuic qu’on 
ré'ùcroit la reprélcmaiion de la l'ragédic, 
& le Maître voyant que non content d’en 
être lcSpcdaieur,il vouluiiâ quelque prix 
que ce tût en être aulfi l’Adeur, fut obli- 
gé de lui dire quecelancfepuuvoiià moins 
que de favoir le Grec. AuUi-tût fa palliun 
fe tourna contre cette Langue avec tant 
d’impétuolité, qu’il ne voulut plus eoieu- 
dre parler d’aUlrc chofe. Un lui oppolà 
de nouveaux obltacles , & on lui lit en- 
tendre qu’on ne puuvoil prétendre de par- 
venir à la connoilfancc de la Langue Grec- 
que faus fivoir auparavant la Latine , qui 
en cU comme la porte Ct l’interprète lui- 
vant l’ufagc établi dans le pays. L’Enfant 
le récria contre ces indanccs , & foutint 
qu’il favoit le Latin, Et de fait il faut re- 
marquer, qu’encorc qu’il n’cûc jamais vû 
de Grammaire ni entendu de Maîtres pour 
celte Langue il n’avoii pas lallfé de l'ap- 
ptcudie , ét de la parler aufli facilement 
UC la maternelle. Four mieux compten- 
re comme il a pû faire, il faut vous fuu- 
venir, Monûcur,de ce que vous avés au- 
trefois oui dire de la belle oecouoinic de la 
favante Maifon de Robert Eûiciiiie. V'ous 
favés (}u’il ne recevoit dans fa célèbre Im- 
primerie que des Uuvriers habiles en Grec 
& en Latin , & capables d'être Maîtres 
ailleurs. Il avoit outre cela des V'aicts 6c 
des hervantes à qui il étoit défendu, aulH- 
bien qu'â tous les Ouvriers de l’Imprime- 
rie , de parler autrement que Latin. Sa 

F'em- 


t H^nr. Sieph. *d Pant 6t. Pixf. in AKefU 
Z Idem i» l'ixfat. fiiiicip. Heioïci Caiiq. 

I PauL Colom- în Gatl. Oficiit. pag. 24. 

Theod. JanfT ab Atmcior. de Vit. Stcpb. pag. lo. If. 
4 H. Eltienne atmoil fort à altei à cheval. 

Y Kenii lUicnAc datii Ia pieface qu*il a milè ao* 
4cTaut de fva des aactciu hcioïqua 


Grecs dît patlaat de ici vert (bit Grecs » foit Latins, 
qoe ceux nui ooc paru ou les meilleurs, ou les moins 
maurais, fonc précldmcnt ceux qti'U a faits s.'lMt à 
titfVdi, Vo’ci fes cennei: H*t fnfitftr . later mtft 
Vfrfmi Cfdets fdrtttr, LMîtttufmt sW p#- 

fr'fu mirnm ifnfrêltutMr ^ t9t 4 mt ttfditaoie ftrtftt 

Oü ToU que tien loin d’avoii dé tiTcs sidi* 

cule 


Henri 

Elticouc. 
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. PARLEUR 

iteari Femme & fa fille Catherine l’cntcndoient 

lOienne. fort-bien , (il dtüicm de coiiccit avec tous 
les Domciliques pour ne point parler au- 
trement ; de forte que les magalins , les 
chambres, la boutique, la cuiiine , en un 
mot depuis- le toit jusqu’à la cave , tout 
parloit Latin chds Kobert Lfiienne. Ce 
géntireux Imprimeur avoir ordinairement 
Chris lui dix hommes de Lettres tous des 
Pays étrangers , la pluprt failant fous lui 
l’ofiice de Curtcéieiirs dus impreliioiis (t). 
Ces dix hommes dtoieut libres de parler 
chacun leur Langue : ce qui faifoil de la 
Maifon de Robert une espace d’Académie 
pour les Langues , & qui avoit fon utilitt: 
pour ceux qui dtoicm bien aifes de profi- 
ter de cette occafton (a). Mais pour s’en- 
tendre entre eux , & le faire entendre aux 
autres, iis dtoieut obligds de fe fervir de la 
Langue comtnune , cVIl-à-dire du Latin , 
qu’ils enlcndoicnt parfaitement, lit parce 
qu’ils ne favoicut pas le François il leur 
dtoit facile de rcdrelfer ceux du pays en 
corrigeant les Gallicismes que IcsUuvriers 
& les Lomelliques du logis de Kobert fiii- 
fuient aifes fouvent dans leur Latin (3). 
Jugds donc , Moniteur , fi le petit Henri 
Éllienne avoir grand tort au lortir de la 
Maifon de fon Perc de fontenir à foti Maî- 
tre qu’il favoit le Latin, & s’il n’auroil pas 
pil fort plauliblcment fe vanter de ne point 
lavoir d’autre Langue, n’en ayant presque 
pas ouï parler d’autre depuis le berceau. 
Cependant le Maître n’en voulut rien croi- 
re , & il lui fallut avoir recours à Robert 
pour obliger fon fils à fe mettre aux Kudi- 
mens de la Langue Latine. Robert fe dé- 
clara en cette occalioii pour l'inclination 
de fon fils avec d’autant plus de facilité 
qu’il étoit de l’opinion de ceux qui elli. 
ment qu’il feroit plus à propos d’apprendre 
le Grec avant le Latin. Henri fort fatis- 
fait de lui-méme , dévora la Grammaire 
Grecque en peu de jours, fit il n’eut point 
de repos qu’on ne lui eût remis la Mcdce 
d’Euripide entre les maius. 11 témoigne 

eule pour dire qn’ïl edi fia eei ver* en conraiit legs- 
loopü a eu au coatiaue la précaution « éviiaut lemot 
füftt d’emplofer celui de , pour donocc à en* 

tendre au’il avoir dds fabletres ou il let éciivoit étant 
i cheval, à mefure qu'il les bilott. Pu refte U note 
de Baillet qu'Kenti Etieone allott volooiien à ebe« 
val, cft eiitémeineot hon d’oeuvre. Il allott volon» 
lias i chml noa coouné tuiuat cct eiaclce > 


s E T U D E s. j-j 

qu’il eut un plailir fingulicr à l’entendre Heurt 
expliquer à Ion Maître plutôt en François 
qu’en Latin , comme on faiibit par tout 
aillcuts. Enfin l’ayant apprilc toute par 
cœur , il fc donna tout à ioilir le conten- 
tement qu’il avoit tant recherché, fit la 
déclama autant de fois qu’il voulut. Voi- 
là l’Epoque de la palHon qu’il a toujours 
témoignée depuis pour les vers fi: pour le 
Grec. Les plus beaux de Tes vers Ibnt 
ceux qu’il fit dans fes voyages en courant 
le galop (4). Pour le Grec il n’en demeu- 
ra pas- là : il apprit à l’écrire ou à le pein- 
dre mieux que les cataclércs-mémes de 
l’Imprimerie du Roi ; fit il acheva de fc 
perfediomicr dans fa connuifiàiicc fous la 
discipline de Pierre Danès fie de Jacques 
Tonllàins les deux premiers Grecs de leur 
fiéclc fit Disciples (lu grand Uudé. Après 
cela l’on ne doutera plus qu’il n’aitété ca- 
pable de tourner des livres Latins en Grec 
dès fon Enfance , comme il fit le Caté- 
chisme de fon nouveau Patriarche de Ge- 
nève pour lequel il eut l’approb.iiion de 
Melanchthon (j) : ou de rcclonncr la vie 
aux anciens Auteurs Grecs cnlèvclis dans 
l'oubli fit la poufliérc , comme il fit dans 
là première adolescence à l’égard d’Aua- 
creon , dont il corrigea le texte quoique 
fort corrompu , fit qu’il publia pour la pre- 
mière fois avec une vetliou qu'il fit en vers 
Latins (fi). 

M A N U C E, 

SI T A condition d’A t DE Mahiice *Alde 
le jeune fi.'s de Paul fit petit-fils J**"»*»- 
d’Alde , ne devoir pas être fort difi'érente ' * 

de celle de Henri Eiticnne. Ils étoient 
l’un fit l’autre fils de Savans fit fils d’im- 
primeurs. Leur vie quoique par des em- 
plois alfés difierens aboutit à une fin all'és 
feinblablc , fit même alfés proche l’nnc de 
l’autre, Aide n’étaut mort que peu de mois 
devant Henri (7). Aide ne fut pas fi cu- 
rieux de Grec que Henri , fit il voulut fc 

con- 

Se comme habile éaqrci , mais uniquement comme 
atmant à voyager , ce qui cha|*Tinoit fbrt Cafaubon 
Jbn gendre qui »'cii plaine eo plu d'un eudfcit de üsk 
Lettres. 

S F. Colom. Opufcnl. pag. a|f. 
é San^attb Elog. lib. 4. pa{, 13 r» 

7 MaU en H97* 
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A'dc contenter d’cxeeller dam le Latin. C’d- 
toit le fort de foii Pcre Paul, qui n’ayant 
*'^“'’pas autant d'occupation dam Plmpriineric 
que Robert Kilicmie , trouva al.'l’s de lot 
fit pour vaciiuer lui-nvJnie à l’inltruâiün 
de l'on (ils. L'itnl’ant répondit (i bien au* 
filins de fon Pcre p.ir l'on application d 
l’étude , qu’il devint tout Ciccronien en 
tres-peu de teins , St qu’il l'e vit dès l'on 
enCaiice tres-habile dans toute l’Atiliquité 
Romaine, il n’avoit que qjmt .rit ans lors- 
qu’il fit fon Commentaire de l’Orlhoqra- 
phe ; & n’en avoir que «/ lorsqu’il 
compnfit le petit Livre des Notes des An- 
ciens (i). 

J’oubliois presque de vous taire remar- 
quer une fingularité qui pourroit encore 
entrer dans L parallete d’.Mde iVianuce & 
de Henri Ellicnne. C’eft que tout occu- 
pés qu’ils étoient i travailler fur des Lan- 
gues mortes & étrangères, ils ne lailfuicnt 
pas l’un at l’autre défaire parottre une pas- 
lion ciiraordiiiaire pour cultiver , polir & 
orner leur Langue maternelle. Ils ne fe 
font pas contentés decompofer divers Ou- 
vrages en Langue vulgaire de leur fonds, 
ou de traduire , l’un des Livres Latins en 
Italien, l’autre des Livres Grecs en Fran- 
çois ; mats ils ont encore écrit chacun des 
"Traités fur les origines, les progrès & les 
propriétés de leur Langue , pour en faire 
voir les beautés. 

S T R E I N N. 

• 

Stidar.pi TrE tîche, Monficur , de vous garder 
J la parole que je vous ai donnée, de 
ne vous parler que des jeunes gens qui fê 
font fignalés par leurs Etudes ou leurs E- 
crits jusqu’à l’àge de vingt ans. Je ne pré- 
tens point la rompre en vous propofanl 
Péxemple de RrciiARD S r r e i n n parmi 
les autres modèles que l’on peut fuivre en 
fDreté. C’étoit un Allemand d’Autriche, 
Baron deSenwARZENAw, & Coa- 
ièiller de l’Empereur- Il nàquit vers l’an 
15’38, mais il nous cil moins facile de par- 


I Col. Kot. ti Qwnt. OpilTc F». I|(. 
a Slrein. Epifi- M Carol. Aichté. AuAr. 
t Fnac Hotom. & Tbeodot. Beaa in Epill, 
4 Georff. Fabik. de Rom, c, i, 

N. Reutnez, 

C, vor, 
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1 er de fon éducation & de fes Etudes, que Stttûm; 
des fruits qu’elles ont produit. Il paroît 
qu’il s’éioit réduit d’abord à l’étude (im- 
pie & féche de la jurisprudence , • après 
avoir tcrm né le cours de fes Humanités 
& de fa l'hilofcphie à la manière des Eco- 
les , qui étoit alors comme aujourd’hui 
toujours allés lelle & allés légère. Mais 
étant allé ctudict à Strasbourg fous Fran- 
çois Hotman Jurisconfultc François, il 
trouva dans ce nouveau Maître d’antres 
lumières que celles qu’il avoir fuivies jus- 
qu’alors ; & voulant profiur de fes avis, 
il fe réfolut de joindre la Science de laquel- 
le .Antiquité à celle du 1 /roir , & de le 
prendre lui mème pour fon guide dans cet- 
te nouvelle cntrcprilc. Il y donna près de 
vingt mois , pendant lesquels il com- 
pola divcrlés Lidenitions fur les Co- 
mices ou Alfemblécs , fur les Loi* 
for les Magillratures , for les aufpiccs de 
cérémonies , fur la Milice des Romains 
(il. Mais tien ne lui réulTit mien* que ce 
qu’il lit fur les Maifons & F amilles dr Ro- 
me , qui e(l , ce me femblc. le feul ( luvrage 
qu’il ait rendu public concernant fes An- 
tiquités Romaines (3). II y travailla en 
iffj & l’acheva vers le mois d’ Avril ou 
de .Mai de l’an iyj8. quoiqu’il ne parût en 
Public qu’au milieu de Février de l’année 
fuivantc chés Henri Eflienne ( 4 ). Voua 
voyes, Monticur,que Streinnius étoit aa- 
delfous de vingt ans , lorsqu’il fit cet Ou- 
vrage. Mais je fuis obligé d’^outer à fou 
avantage, que ce n’eft point leulement la 
leèfurc du Livre qui peut vous le faire con- 
noitre. Vous en avés déjà Icmi vous- 
méme l’utilité toutes les fois quêtons avés 
été curieii* d’y chercher quelques Famil- 
les Romaines pour en débrouiller la Gé- 
néalogie. Mais d’autres que vous y ont 
bien trouvé d’autres qualités qu’on ne de- 
vroit ce femblc esperer de rencontrer que 
dans les Ouvrages des Vieillards confom- 
més en érudition. Sireinnius mourut in- 
conleftahlcincnt l’an 1600 le huitième jour 
de Novembre, quoique Mr. de "rhou n’ait 
mis fa mort que l’année fuirante (r). 

ZA- 

J. A. Tfauan. 

M. Hanck. Script. Kom. &e. 

J Thtfan Hift. «d aon. ttoi. 

9 V C'eft plutôt Z-amoski. 

7 Sbaraa m à la Maifon de Koiiboih * 8c U p •ucoit 
pOK'itcc coofuHoa emic deux nonu. 
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Zinaoski. 


ZAMOYESKI le jeune. 

j. TEas Zamoïeski ou Zakioiski 
J (0) Polonois , s’dtüit dotmé en La- 
tin le nom de J^aaHd Sarins SamiHim , 
peut'ftre à caul'e de la Duciid de Zharaz 
(7) appartenant à la Mailbii de ZatnoiskI 
qui porte aujourd'hui le litre de Principau- 
té dans la Pologne. Il éloit fils d’un üc- 
natcur du Royaume nommé ijtanillas , 
Caflelan de Chelm. Après avoir ébauché 
fes études i Crarnoflaw , il vint les prr- 
fcâionncr en France, où il eut pour Maî- 
tre Turnebe & laambin pour les Humani- 
tés, & notre Carpentier (8) pour la Philo- 
fophie. Il pafTa enfuîte dans l’Univerlité 
de Padouc où il goûta Sigonius,& le pré- 
féra i tous les autres Profefleurs. Sigo- 
nius de fon côté le prit en affeélîon , & 
pour lui rendre une partie de l’honneur 
^’II lui fàifoit, il publia fous fon nom un 
Traité divifé en deux Livres touchant le 
Sénat Romain (9). A fon retour en Po- 
logne il fut fait Vice-Chincelierdu Royau- 
me, puis AmbafTadeur en France raniy73. 
pour prier de la part des Etats Henri frere 
de Charles IX. d’accepter le Sceptre de Po- 
logne. Peu de tems après il fut choifi pour 
être Grand-Chancelier le relie de fes jours, 
& Grand Général du Royaume. C’eil en 
ces deux qualités qu’il fit tant valoir fa ca- 
pacité dans le Confcil & dans les armées, 
ét qu’il acquit la réputation de l’un des pre- 
miers Politiques & de l’un des premiers 
Capitaines de fon fiécle. Ce furent & tê- 
te & fon bras qui maintinrent & affermi- 
rent Etienne Uathori & Sigtsmond 111 . fur 
le trône. Ce fut lui qui bâtit l’Archiduc 
d’Autriche Maximilien élu Roi de Polo- 
gne par une partie de la Nobleffc, & con- 
current avec Sieismond , & qui le prit pri- 
fonnler l’an lysS. Il n’eut pas moins de 
fuccès contre les Moscovites & les Tar- 
tates , & dans toutes les autres occalions 


qu’il eut de fignaler fon courage , mais il Ziœoïki, 
eut grJiid foin d’allier toujours la gloire 
des Lettres à celle des Armes. Il établit 
une belle Univeriité dans là ville de Za- 
moiski l’an \y)^. & il n’oublia rien pour 
y faire fleurir les beaux Arts & les Relies 
Lettres (10). Enfin l'amour de la retraite 
& de fes Livtes lui Ht abandonner la Cour, 

& on le trouva mort d’apopléxie dons fon 
fauteuil lorsqu’on croyoit qu’il méditoit 
enfoncé dans quelque penfée profonde 
l’an idoy. qui éloit fa grande année cli- 
maélerique. 

Vous m’allés demander, Monfieur, de 
quelle utilité pourroic être ici tout ce dis- 
cours , puisque Zamoiski n’ell pas le vé- 
ritable Auteur de l’Uuvragc qui porte fon 
nom , & que je ne vous ai point marqué 
Pige auquel Sigonius auroii voulu laifTé 
croire que Zamoiski l’auroit compofé f 
Mais je vous préviens en vous averiilTant 

? |ue je n’en ai ufé de la forte que pour vous 
aire voir de quel pere étoit fils Thomas 
Zamoiski , que vous n’auriés peut-être 
pas allés bien connu (ans tout ce détail. II 
fuffit de vous dire qu’il étoit fils unique 
pour vous lailfer le relie i deviner, & pour 
vous faire concevoir fur les études & l’ex- 
cellente éducation de Thomas des idées 
conformes à ce que vous pouvés penfer 
d’un auffi grand homme qu’étolt fon pere 
(il). Apres cela contentons-nous d’ajou- 
ter que Thomas n’ayant encore que treize 
ans favoit parfaitement le Grec^le Latin, 
le Turc, l’Allemand, l’Esdavon (i2),lc 
Tartare, & qu’il parloir tontes ces I.^an- 
gucs avec une facilité mcrveilleulê. Il étu- 
dioit aélucllcment l’Arabe en cet âge , & 
JofenhScaliger de qui nous tenons ces par- 
ticularités , nous apprend que le Grand- 
Chancelier de Pologne lui fit l’honneur de 
lui écrite j)onr loi ^mander fon Lcxicon 
Arabe, afin de faciliter la connoîflànce de 
cette Langue à fon Fils. 


PA- 
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PARENT, te quelques autres. 

raie». ^4 TL mVft tombé entre les mains un 
Ç.i.J. petit Livre dédié au Roi Henri le 
li'rand & imprimé à Paris l’an i6:;o. 
fous le t’trc Oe U Nilturt éS prbprit/t dit 
Auttniiux ; Livre tr,tdttit du Grec en L-ittu, 
is" eu vert traupah par Ansk (i) PaRlNr 
(if quatoric jnr. Je fouhaiterois pou- 
voir vous dire quelque choie de plus dcce 
jeune Auteur , mais la recherche que j'ai 
taite de ce qui le regarde s’ell trouvée inu- 
tile jusqu’ici. Je ne connois que trois 
Auteurs avec celui-ci qui ayent porté le 
nom de Pareut , favoir , François , Da- 
niel , & Càuillaume. Les deux derniers 
( font trop modernes . pour pouvoir joindre 
Anne Parent de près. Il n’en ell pus de 
même de F'rançois Parent , qui éioit un 
ProlerTeur Royal vivant à Paris fur la tin 
du liécle dernier. Il avoii li.iifon avec les 
autres bavans du pays , & nous avons de 
lui un Discours prononcé au Collège de 
Cambrai ou des trois Five-iucs l’an lyyy. 
Il nous fera donc permis de le croire Fcre 
ou Oncle d’Anne Parent , jusqu’à ce que 
nous ayons reçu d’autres lumières fur ce 
fujet. 

1. On pourroit vous repré fenter ici 
une foule de Savaus plus connus que Pa- 
rent. En .Allemagne un V ai. v ns Aci- 
DALios it) de Wiltoc qui travaillait fur 
Plaute à dix-fept ou dix-huit ans, fans par- 
ler de diverics Poèlics Latines que nous 
avons de lui , & qui font du meme tetns. 
Un J A NU s G U I L I- 1 LMos (3) de Lu- 
. heck , dont les Ouvrages font les fruits 
d’une Adolescence ttcs-laborieufe & tres- 
doèlc. 

En Hollande deux frères d’Utrecht, le 
premier nomme Guii.i.AtiME Ca n te r e 
{ 4 dont l’enfance & l’adolescence n’ont 
été qu’une fuite continuelle de travaux , 
lesquels par les fruits prodigieux qui nous 
en rcilent nous paroilfent encore aujour- 
d’hui inconcevables ; le fécond nonuné 


J Eo Latin uAmui OU ou 

a Moit en 
I Mon ca 
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THEODORE Gante RE (y) qui travail- 
loit au Recueil de fes diverlès I.ÆÇOIIS au- 
dellous de viup ans. 

En France Mr. Du Pt: y, ( 6 ) Perc 
des lavans Meilleurs Du Puï , qui don- 
na les Commentaires fur Paiercule avant 
l’âqc de x'iu^t ans ; Mcflieurs P t T 11 o u , 

Mèlli . urs de 5 A I N T E - M A R T H E , & 
pour finir fatts hyperbole , un tiers de la 
jcimellè F'rancoife, que l’on a eu foin de 
cultiver par de promtes & folides études 
tant pour la Robe que pour l’Flpéc , jus- 
qu’à la tin du Régne de Henri le Grand. 

M A Z Z O N I. 

SS TAcques Maxxoni étolt né à Mauoal, 
J Cefenc en Italie , avec tous les ta- 
Icns que la Nature peut donner pour ac- 
quér'r les bciences. Ayant épuifé Ibn pre- 
mier Maître à Boulogne , & s'étant ren- 
du plus lavant que lui pour les Humani- 
tés , il pallâ à Padoué pour y apprendre la 
Philofoph'c & la Jarisprudencc. Il Ibrtit 
de cette Univerlilé à Jix-huu nm , & ce 
fut à fon retour qu’il drella un Syllème 
en forme de Livre , où il renferma cinq 
mil cent quatre-vingt dix-fept Théfes ou 
Propolitiuns tirées des Livres de Platon & 
d’Arillote , dont il avoir étudié les Livres 
avec une diligence & une éxaélitude toute 
extraordinaire, bon dclfein étoit de les 
expliquer de vive voix , & de les défendre 
publiquement contre tous les Philofophcs 
de la terre qui voudroient les attaquer ; & 
il leur marqua par des affiches le rendés- 
vous dans la balle de l’UnivcrIité de Bou- 
logne dcllinée aux Aâions Publiques. 11 
fit trembler par cette entreprile tous ceux 
qui le connoilfoient, & il lit rire ceux qui 
ne le connoiilbient pas Mais étant arri- 
vé à Boulogne , on lui lit dire qu’il n’étoit 
permis à pcrlbnne de disputer en Public 
avant que d’avoir reçû le bonnet de Doc- 
teur , & le pouvoir d’enfeigner publique- 
ment la Philofophie & la Théologie. Maz- 
zoni fans le rebuter fcpréfentaavrc les au- 
tres Püllulans pour prendre des Lettres de 

Doc- 


4 Mon en tirr* 

$ M<nr en i«i7. 

« U >’«ppclioit Claude. 
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PAR'LEURS 
Muunl Dodear en Tlitfologie. L’un des Eia- 
miiuleurs qui étoit un Service nommd Cy- 
rille, ^rand 1 héologicn.Iui demanda com- 
bien il avoic employé de tems i rdcuUc de 
la Thdulogie? Maaaooi lui répondit ,Jix 
mcif. Cyrille Te mit en colere , & pour 
lui faire connoitre la témérité , il lui dit, 
qu’il venoic de donner le bilictd’exclulion 
i un homme qui avoit étudié la Théolo- 
rie pendant fepe ans entiers, & qu'il ne la 
lavoit pas encore luffifammenc. Arlazaoni 
répliqua, qu’il vouloir bien fubir l'éxamen 
le plus rigoureux, & qu'il conlcntiroicauin 
à fou exclulion en cas d’indignité. Il fut 
mis i l'épreuve par des gens qui n'avoienc 
pas envie de le dater : en un mot il fut re- 
çûDoâeur avec l’admiration de tous ceux 
qui l’avoienc interrogé ou qui l’avoieot 
entendu (i). Depuis ce tems-U Maxxo- 
ni j^fdlâ la Phiiofopbie à Maccrau , i 
Cefene, i Pilé & à Kome , en un ige où 
les autres font encore Ibus ta férule des 
Maîtres, li nous en croyons le Sieur Vit- 
ton'o de Rofli, qui n’a point fait difficulté 
de foucenir, que Marzoni avoit lû tout ce 
qui s’écoit jamais écrit dans le monde jus- 
qu’à Ton tems , qu’il n’avoic j|unais rien 
oublié de ce qu’il avoit lû , éc qu’il en fai- 
foic tel ufage qu’il vouloit lur le champ , 
avec une liberté 6c une préfence d'esprit 
admirable. Il s’ell rendu Cms douce plus 
digne de foi , lorsqu’il dit , que Mazzoni 
ayant toujours fû conferver fa Tancé par 
une grande frugalité ( z ) jusqu’à ce qu’il 
fut appcilé à Kome, la peidit en cette 
Ville par la bonne chere 6c les autres dé- 
lices qu’il trouva dans la maifun du Car- 
dinal Aldobrandin , 6l qu’il mourut à fa 
fuite dans la Ville de Fcrrare n’ayant en- 
core que cinquante ans (3}. 

• 

13 E Z E. 

Bczr.yd *^Heodore X)fc Desze étoit fils 
X d’un Gentil- homme de Oourgo- 
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gne, 6c nîquit à Vezelay le 14. de Juin de 
l’an iyi9. bon oncle Nicolas de Eesze 
Conlêiller au Parlement de Paris voulut ' 
prendre foin de Ion éducation , 6c le fit 
venir à Paris dès qu’on l’eut ôté à la nour- 
rice. A cinq ans ( 4 ) on le mit fous la 
conduite d’un ivlaîire Allemand nommé 
Mcichior Wolmar , qui euleignoit pour 
lors à Orléans 6c depuis à Kourges. Il fut 
entre les mains jusqu’à l’àge de douze ans 
(y) , pendant lesquels Wolmar lui fit lire 
la plûpart des bons Auteurs Grecs 6t La- 
tins. L’Ecolier joignoit à une vivacité 6c 
à une pénétration <re>pric beaucoup d’a- 
mour pour l’étude 6c une grande applica- 
tion au travail : de forte qu’il devint lavant 
61 Homme de Lettres eu peu de tems pat 
la couDoiirance des arcs de la Graminaire, 
de la Poétique , de la Rhétorique , 6t de 
la Dtalcéiique. Il lui montra même ce 
qu'il pouvoir favoir de la Philofophie 6c 
quelque chofe du Droit , à l’étude duquel 
on voulut l’appliquer tout lérieufement 
après que Wolmar eut quitté la France 
(6). 11 cil inutile de vous dire ce cjue nous 
avons déjà remarqué ailleurs , que Heze 
n’eût point alTés de goût pour la Juiispru- 
dence,6t que fe taillant emporter au poids 
de fa pallîun qui l’enirainoit vers la Poc- 
fie , il compofa des Epigrammes 6i d’au- 
tres Pièces de Vers Latins qui lui acqui- 
rent la qualité d’un bon 6c d'un galant 
Poète. On peut dire même à l’avantage 
de fit jeunelfe , que ceux qu'il a faits au- 
delliius de vingt ans ont quelque choie de 
plus vif 6c de plus aifé que ceux qu’il fit 
depuis. Je ne finirois pas li-côt, li je truu- 
vois quelqu’autre chofe à louer dans fa jeu- 
nelfe ; mais je veux bien pour la réhabili- 
tation de fa mémoire devant les gens de 
ce monde , confeniir à l'exception qu’un 
Savant a mile fur le total de fes Poefiea 
licentieufes (7}, qui fuivant ce que j’en ai 
dit autre part . fembleroient s’être retron- 
vées dans l’éditiou de 1397. par la volon- 
té 


1 Nie. Ctythr. Fiaac t. n. ita 

Z II tèmorRne ûuc U !bhiiêté fouticat la au 
milieu de« enidc* ie« piui longues &c les plos rrolcotes. 

I H L* 4 il fOOJ. 

4 i) Bcte iui-mSm' dms rtpiire dcdiCNtoîie <hi 
iz. Mats 15S0. de fa CoufclTion de Foi X .Melchioi 
Volmai dit que re Tut le s. Uecembre is>t. que fon 
oocte le fil eon iuiie à Oileans , teim auquel il eft 
évident que Beae étant ne le Z4.]umiii9. Clou dans 
U diziéme anoee de l9o aec» 
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$ ^ Jusqu'à l*àKC dt 17. an/, pnîaqo'il fut fen aus 
fous la ducqliue de Voimac . 8 c qu*«vani que d^y en* 
trer il en avoit dix commentés. 

6 jogemens des Savans IV.PaxtiedeaFoëtesModtc- 
nes Au. Mde. 

7 Picne Bayle, Nouvelles de la République ilcsi.ct'- 
irci 

% Vojéi le mtmc Bayle au mot B«&v, lettxe X. H 
Tus. ii(d. des Jagcrocos des iavaAK 
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Btxe. OU les foins mümc de Une îgé pour lors 
de 78 ans. Ce qui ne s’accorderoit pas 
• allïs bien au louable repemir qu’il tdmoi- 
noic , d’avoir abul'd de fes lalens. Les 
rutcllans diront ce qu’il leur plaira de 
là pdniience ; pour nous , nous la croi- 
rions très-vdritable & trùs-folide, fi lleie 
avoir voulu imiter l’Enfant prodigue jus- 
qu'à la fin,& revenir dans la maifun du 
l’IgUrc. Pere. Mais il n’en lit rien : car vous fa- 
rds qu’il mourut à Genève dans les bras 
d’une fécondé femme, Igd de Sd. ans le 
13. Uâübre de l’an lâof, 

t. I P S E. 

î’ K'. f7 T Es dateurs & les idolâtres de Jus- 
TE Lipse ont eu tant d’envie de 
rendre fon Enfance toute mimculeufe , 
que non contens d’avoir fait précéder là 
naillânce de prodiges fervant de préfage 
pour ce qu’il devoir faire un jour (1) , ils 
ont encore ofé avancer , qu'il s’étoit ren- 
du Auteur & Ecrivain dès le premier jour 
de (à vie. Voilà deux miracles dont la fo- 
lidité derroit être bien cautionnée. Le 
premier ne nous regarde pas , étant arrivé 
la nuit de devant fa naillânce ; & nous 
liilfons volontiers aux Phyliciens le foin 
d’en faire voir l’impertinence. Pour le 
fécond , nous aurions quelque intérêt de 
montrer qu’il n’a rien de ridicule, s’il étoit 
véritable au moins dans le (êns énigmali- 
nc que Nicius Eryihrcus a tâché de lui 
onner (l). Cet Auteur dit , que pour 
comprendre comme Lipfe a pû compofer 
un Ouvrage le premier jour de fa vie , il 
faut s’imaginer que ce premier jour n’efl 
pas celui de fa naidàncc charnelle , mais 
celui auquel il a commeneé d’ufer de la 
raifon. Il veut que ç’ait été à l’âge de 
ans , & il nous vent perfuader que ce fut 
en cet âge que Lipfe fit un Poeme. Le 
tour eft ingénieux & fort commode pour 
ceux qui auront à faire les éloges des Sa- 
vans , 6c qui voudront prouver que leurs 
Héros auront été Auteurs dès le jsremier 
jour de leur vie , quand ils n’auroient eu 
l’ufage de la raifon qu’à trente ans. On 
peut dire à l’avantage de Lipfe , que Ni- 
cius Erythræus nes’eft trompé que de trois 
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ans , & que fi le Poème dont il s’agit efi Lipfe 
le premier elfai ou le premier fruit de la 
tailbii de Liplè , ce grand Homme n’a 
point eU l’ufagc de la raiiun avant l'âge de 
douze ans. Aubert le Mire nous apprend 
( 3 )t q“’'l avoir lix ans lorsqu’il commen- 
ça l’étude de la tirammaire. Il employa 
près de quatre ans à rebattre les Rudimens 
de Uespautere. Ce n’efl pas la plus glo- 
rieufe expédition de fa vie, 6c l’on en peut 
rejetter la faute fur fou Regent , qui n’é- 
toit qu’un Malire de petites Ecoles à Bru- 
xelles. Mais au moins doit-il être loué 
d’avoir lH dès lors firopolcr le petit Lipfe 
à fes autres Ecoliers pour leur fervir de 
modèle de docilité , 6c d’avoir bien Voulu 
foudtir qu’il apprit dès lors le Kninçoii 
dans les Livres. A l’.âge de dix ans fes 
Parens l’envoyèrent an College d’Ath en 
Hainaut, parce qu’il avoir de la réputation. 

Là on le remit tout de nouveau à la Gram- 
maire fous prétexte de détruire les méchans 
fondemens de lès Etudes , 6r d'en jetter 
de nouveaux qui fnnènc plus folides. A 
dire te vrai , c’eft une fatalité allés ordi- 
naire auxEnfânsqoi changent deMaîtres, 
de changer, aufli de méthode , 6c de fe voir 
la viâimc de la vanité , ou de l’interét , ou 
même de la malignité de ceux qui vien- 
nent après les antres. Le dernier venu eft 
toujours plus honnête homme 6c toujours 
plus capable que fon prédéccITeur , fi les 
Parens de l’Enfant n’ont pas été facisftits 
de celui-ci. jamais l’Enfant n’a tort d’a- 
voir éiê indocile, indisciplinable, butord; 
ni les Parens d’avoir été capricieux, bour- 
rus, préoccupés, injuftes , préfomptueux 
6c entêtés des belles dispoficions de leur 
Enfant , 6c fur tout de l’«M>/.i^r y«’// a 
tfilre leur fmg. Le nouveau Maître fur- 
victfl là-deiTus , 6c s’il a tant Ibit peu de 
l’esprit du tems, il a foin de fe donner un 
air compofé de modellie, pour inlînuer ce 
qu’on doit attendre de lui. II commence 
par une petite louange de l’Enfant , dont 
la phyfioDomie lui promet quelque chofe. 

Il continue par un éloge fort court de Mon- 
fieur fon Pere, mais for tout de Madame 
& Mere, 6c il fc garde Ûcn d’oublier Ma- 
dcmoifcllc là Sœur s’il en aune. Après 
il vient à plaindre l'Eniànt de n’avoir pas 

été 


1 De deux Enfans bljuea vdi pat fa mere a’em- future de lipre. 
buUIaat, k mirquaiu la tl>Uolo|ic k la Pbilorophk a Niciut Ëtytlu, fiaacedi, i,' 
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PAR LEUR 

tipfe. <levi conformtftncnt aui imemions 
louables de fes Harens , & de n’£(re pas 
aufli avancd que la vivacité de fon esprit 
& fes belles inclinations létnbloient le de- 
mander. Il voit le mal , il remonte jn^ 
qu’i fa fource ; mais i Dieu ne plaife qu’il 
aille acculer le Maître de l’Enfant fon Pré- 
décelfeur. Bon Dieu ! ce feroit la premiè- 
re fois qu’il auroit dit du mal de perlbnne. 
Il prcnl bien plutAt le parti de l’excultr. 
Car , dit-il , „ vous favés , Monlieur & 
„ Madame, & vous, Mademoifclle, vous 
f, n’ignorés ptu combien c'dl une choie 
„ rare & dimdle i trouver qu’un bon Maî- 
„ tre. C’ell beaucoup qu’il s’en trouve 
„ un entre dix mille , comme diluit un 
„ baint de l’anctenne Eglife en prefence 
„ d’une grande Impératrice, & de la pre- 
„ miére Cour du monde. Ah , ah I cet 
,, homme-ci ed bien autre chofe que l’au- 
„ tre , difent les Farens en eux-mémes : 
,, nous voyons bien qu'il efl trés-favant, 
„ puisqu’il cite de lî belles chofes. Cer- 
„ tes il fait ce que c’ell , & voilà ce qu’il 
„ nous faut. Le nouveau Maître qui lit 
(on approbation fur le front de Monlieur 
ér dans les yeux de Madame , continue 
d’cxculer fon prédéccllèur ûns déconcer- 
ter fon extérieur de modcllic. „ Je ne fuis 
„ pas lurpris, dit-il, que Mr. N. n’ait pas 
„ réufli : l’Art de cultiver & d’élever les 
„ esprits , n’dl pas un talent communi- 
„ qué à toutes Ibrtes deperfonnes N’a- 
„ yant peut-être pas reçû lui-méme une 
„ trop bonne éducation , il n'étoit pas 
„ pofllble qu’il pût donner à Monlieur 
„ votre Fils une chofe qu’il n’avoir pas. 
„ Quand on manque de principes , d’ex- 
„ périence & de méthode , ce n’ell pai 
„ le moyen.... Mais H vaut mieux cacher 
„ les défauts des autres que de les décrier. 
„ Nous tichcrons de reiliticr toutes cho- 
„ fes , & il faut commencer par détruire 
„ les fondeinens ruineux , & par ellacer 
„ les mauvaifes teintures , avant que de 
„ drelfer un édifice folide. C’cll le tour 
qu’une nouvelle Secle de Plagiaires parmi 
les 1 éJans a tionvé.ponr profit' r des tra- 
vaux de ceux qui éb.iuchent les études des 
Enfans. Un pitmier Maittc a-t-il fait 
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faire des progrès à fon Eleve ? Sen Suc- Lipfe. 
ceikur, s’il ell du nombre de ces Fédans 
Hagiiiires , ne manque pas de fe failir de 
CCS progrès , & de s’en attribuer la gloire 
par un artifice de quelques mois , en dé- 
truifant la réputation du prédécelTèur par 
un double crime , qui conlille à ««r*» 
hemme après i*awir voU (q). 

Quoi qu’il en Ibit , M onfieur , de notre 
digreflion , les Regens du College d’Ath 
voulurent détruire dans l’e-prit du petit 
Lipfe ce qu’il avoit appris à Bruxelles ; & 
pour faire quelque choie de mieux, ils lui 
firent apprendre une nouvelle Grammaire. 

11 faut voir dans Aubert le Mire U maniè- 
re dont ils y réunirent. Je vous rapports 
rois en notre Langue ce qu’il en dit, fi je 
ii’avois fnjet de craindre que les Femmes 
qui l’entendroient D’allaflcnt mettre le feu 
à tous nos Colleges. C’efi donc pour ne 
point révéler unmyftéred’Ecotesaux Fem- 
mes & au petit Peuple , que je me fers 
d’une Langue qui leur cil étrangère, pour 
vous rapporter ce qo’cn dit cet Auteur dans 
fes propres termes (y) ; /AV (Athi) iscram 
Grammasita Pmtr» (Lipfio) [Mat isualcataf 
pram iilsMS {j* mftri avi mfs$ Jirt aistfst, 
Hartsst mimtrssm Aiapijlelli sa refais s ont 
^aaftiaacalss , srseUurtm ferè seSatis par' 
trm sa adita llumaKiarmm Arsiam drjhaeafy 
adisa vrro earsssa sssvsquam peattraas. Tir. 
tjsttat , irai dtlorqaeat rtiHJfima 
pratrr frssüam , lollaat fac^at veauftattm. 

Qai fis at armeaiirts asm rart ad'Jesttates ad 
sha ram iaamaaa aaa vtssiaat , smi fa/riaat 
(um advtaeriat , asjae haarhrt aoa issjariâ 
Jperaaat abfiasbiam tUad discipliaarssssst Atios 
tfia Grammaticaram laJUtuSsoasms varieras 
é^Jlerret <faâ apssd Belfias prxfirriim pereaissr 
sa jmveasHSe truMeada. 

Lipfe pafla deux ans entiers dans Ath, 

6 quoi qu’on les lui eût ftit perdre à re- 
bittre la Grammaire , fon esprit par là 
bonté ne lailla point de fe faire jour à tra- 
vers de tant d’embarras & de prendre fon vol 
jusqu’à la^Focfie. il fit, avant que de for-i 
tir de ce Collège, un Poëme l.atin,& voi- 
là ce qu’on auroit pû compter pour un vrai 
miracle de Liple. qui dans tonte fa vie n’a 
point fait paroître qu’il fût excellent Poè- 
te. 


J Ao(>. Mlivai Elog. Batgic. ' il la foi». 

4 \)u rijgiaiic rCiiiablc <ii roletu it alDlTin tout ; Aoii Ml'm a>e m«. 
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lijft.te. Cepfndant ce Puêine ne fut pas une 
caution fiilC faute de fa capacité , & l’on 
fe crût ouligé de l’envoyer à 'Jologne pour 
y faire de meilleures études. Mais com- 
me la Urammaire qu’il avoit apprilê i 
liriuelles n’avoit pas été jugée bonne à 
Ath, parce qu’elle étoit didcreiite de celle 
qu’on y voyoit : De même lorsqu’il fut à 
Cologne il lui fallut quitter it désappren- 
dre celle d’Ath pour les memes railoix , 
& on lui en fit voir une autre. Rien n'é- 
toit plus propre pour rebuter l’esprit du 
petit Lipfe que cette conduite . & il a bien 
lû s’en plaindre hautement depuis cctems- 
là (i j. Il n'a point fait difficulté de trai- 
ter ce qu’on lui avoit fait voir jusqu’à trei- 
ze ans de i i/ftiiellii dégoûtantes ; nonobs- 
tant les trois (irammaires dilfcrentes que 
Tes trois transmigrations lui firent étudier , 
il a prétendu n’avoir appris rien de nou- 
veau tkpitis râfe dt huit mu juiyu'i ireiie , 
& le Mire fouticnl que c’cll avec raifon 
u’il a déploré la perte de ces cinq années 
ont on auroitpd lui faire faire un plus bel 
uiàge. tnfin les Jéfuites chés qui il étu- 
dioit à Cologne , firent fi bien qu’ils le dis- 
penférent d’aller voir ailleurs une quatriè- 
me Grammaire , & le rendirent capable 
de faire même des le commencement de 
fa treiziéme année desUraifons ou Haran- 
gues qui paroifibient être beaucoup au- 
delfus de (on 3ge. Il apprit le Grec fous 
Kampen (a) , la Rhétorique fous Uran , 
& la l'hilofophie fous Havens , qui quitta 
depuis la Société pour fc faire Chartreux. 
Mais n’ayant pas de goût pour la Scholas- 
tique , il fc déclara avec palTiou pour la 
Moule & la Politique. 

Voili , Monficur , quelles ont été les 
Etudes deLipCê en fa jeuneile. Elles n’ont 
rien eu de uop extraordinaire pour fe faire 
ici remarquer parmi celles des doéles En- 
fans. Il n’y a eu que le deflein de répon- 
dre à ceux qui en ont voulu (aire un pro- 
dige dès neuf 6c douze ans , lequel m’ait 
engagé d’en parler avec cette étendue. Sans 
cela |c me ferois contenté de vous dire que 
Lipfe avoit commencé i di*-mtmf à fe 
metue fur les rangs des Auteurs , 6c que 
i’Ouvuge qu’il fit alors (bus le tiese de 


I C<nt. t. MtMelU Eptft. 94. 

X K Géraxd de Kempeo. 
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Divtrfet Ltfomt étant écrit en (lyle Cice- l-lîG 
ronien , 6c rempli d’érudition , peut être 
compté pour le tbiidemcnt de la haute ré- 
putation qu’il s’cit acquife depuis: il mou- 
rut le ly de Mars l’an i6o^. igé de 5-9. 
ans. 

S C A L I G E R. 

yS TOsfPH ScALiGER en faveur de 
J *1“' bien des Gens avoient conipiré 
de changer la République des Lettres en 
IVlunarchic, mérite bien qu’on lui cherche 
une place parmi les Doélcs Enfans. Ce 
n’cU pas pour avoir commencé fes études 
de fort bonne heure. 11 avoir onze ans 
lorsque fonPere renvoyaétudieraveedeux 
de fes frères au College de Bourdeaux, où 
il fut trois ans entiers à voir les Rudimens 
de la Langue Latine (3),unt il avoit l’es- 
prit bouché 6c péfant pour lcrs. La pelle . 
qui furvinc dans 1a Ville de Bourdeaux 
obligea fon Père de le retirer. 11 le retint 
auprès de lui, mais au lieu de lui faire con- 
tinuer fes éludes à la manière du Colle- 
ge, il prit la voie qui lui parut la plus cour- 
te 6c la plus facile. Un ne noos dit pas 
quelle elle étoit, 6c l’on s cil contenté de 
remarquer qu’il éxigeoit une petite décla- 
mation de fon fils par jour. Mais com- 
me rien n’cll capable de faire plus d’im- 
prcllion fur l’esprit d’un Enlàm bien né 
qui a du naturel, que ce qu'il entend dire 
6c qu’il voit faire à fon Père , on fe per- 
fuade aifément que Jolèph Scaliger n’a ja- 
mais fi bien appris à étudier qu’en voyant 
étudier fon Pere. Il fut fon Copille au 
moins pour les Poefies qu’il compofoit , & 
cette alliduité avec laquelle il copioit les 
vers qu’il lui diâoit lui donna du goût 
pciur cet Art , le rendit verfificateur , 6c 
lui inspira le délit de faire connoitre un 
jour au Public s’il étoit Poëte ou non. Une 
des premières épreuves qu’il en fit fut la 
Tragédie d’Oedipe , qu’il compofa n’é- 
tant encore âgé que de feize ans. Cette 
coniidéralion ferrit beaucoup à augmen- 
ter l’admiration que méritoit une pièce, 
où nonobllanc fon peu d’expérience il avoit 
fait entrer non-feulement tous les orne- 
mens de la Poiilie, mais encore un choix 

de 

4 Job. Mener, lo Aihen. lauv, lib, >, 
t. Colom. in GiU. Odcatali, 
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PAR LEUR 

Tofcph de termes dont peu d’ Auteurs de cestems- 
là étoient capables (4). C’elt pour cela que 
Scaliger dans fa plus grandeïieilleire,loin 
de fc repentir d’avoir fait cette pidee , fai- 
foit gloire de la reconnoitre, & la croyoit 
capable de lui taire encore honneur fur la 
fin de fes jours (y). Ayant perdu fon Pere 
à l’âge de dix-neuf ans , 11 ' s’en vipt à Pa- 
ris dans le deficin d’apprendre le Grec. 11 
fut deux mois fous Turnebe , apres quoi 
il fc renferma dans fon Cabinet , rdfolu 
de fe paffer de Maîtres pour le refie de 
fes jours. 11 ne fit qu’etfleurer Idgdrcmeni 
les Conjogaifons Grecques , & il fe mit 
tout d’un coup fur Homere avec une in- 
terprdtaiion. Il l’apprit par cœur tout en- 
tier en moins de trois femaincs , & fur cet- 
te leâure il fc fit une Grammaire à fa mo- 
de , & n’en eût jamais d’autre. 11 ne lui 
fallut que quatre mois pour en faire autant 
de tous les autres Poètes Grecs , & l’on 
peut dire qu’il les ddvora plutôt qu’il ne 
les apprit. Les Langues ne lui coûtèrent 
pas beaucoup plus que les Poètes. 11 en 
ûvoit douze ou treize , pour lesquelles il 
ne s’ètoit jamais fervi de Diâionnairc ni 
de Grammaire. Mais cela n’eft plus de 
notre Âijet. Contentons-nous de dire 
qu’il étoit né à Agen le 4. d’Août de l’an 
rj40. & qu’il mourut d’hydtopifie le ai. 
de Janvier de l’an 1609. âgé de 6S, ans y. 
mois & 17. jours. 

D E L R 1 O. 

Oeldo. 19 TVTO"* conviendrons fans contefter 

que la réputation de M A R T i K 
Aktoine DELRion’a point tout l’é- 
clat de celle de Scaligw & de celle de Lip- 
fe même fon ami particulier, foit qu’il ait 
eu plus d’humilité qu’eux , foit que ceux- 
ci ayent eu plus d’esprit & d’érudition que 
lui. Mais nous pouvons avancer que s’é- 
tant rendu plus laborieux dans fon en&n- 
ce , & que fes premières études ayant peut- 
être été mieux réglées dans les commen- 
cemens , on a lieu de lui donner au-delTus 
de Lipfe & de bcallger l’avantage de pou- 
voir fervir d’un modèle plus jullc & plus 
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proportionné aux dispoiiiiom des Fnfans , Dctiio. 
dont on doit promrcmcni alfujettir l’espric 
aux travaux de l’étude. Deirio u’aroit pas 
été beaucoup moins favorifé de la Nature 
que ces deux autres .Savans. Il faifoit pa- 
roitre dans fes premières années une viva- 
cité d’esprit admirable, un génie aifé, une 
conception pénétrante, une humeur doci- 
le & très-douce , beaucoup d’amour pour 
le travail & d’aptitude pour les Lettres. 

Ses Regeus de Grammaire n’ayant plus 
rien à lui apprendre dans les Pays-lias , il 
fut envoyé à Paris où il fit fa Rhétorique 
& fa Philofophic fous les Jéfuiies. Apres 
avoir perfeâionoé ce qu’il avoir acquis 
d’éloquence- au College Royal fous Lam- 
bin , il alla étudier le Droit dans la nou- 
velle Univerliié de Douay. Mais étant 
pallé â Louvain il y acheva l’étude de la 
Jurisprudence , & reprit celle des Hum.a- 
nités avec tant de pafiion & de fucccs , 
qu’on lut fort furpris de lui voir publier à 
dix-»tuf ans un Livre de bonnes Remar- 
ques fur les Tragédies de Seneque, & qui 
plus efi, citer dans cet Ouvrage près d’on- 
ze cens Auteurs avec toute l’alfuranced’un 
homme qui les a lus tous ézaâcment , & 
qui a éxaminé leurs ientimens avec beau- 
coup de jugement (6). Il a bien enchéri 
depuis fur l’opinion qu'il avoit donnée de 
lui par ce premier efiâi de fon érudition. 

Il favoit au moins dix Lances. Il avoit 
lû toutes les Hilloires anciennes ûc mo- 
dernes qu’il avoit pû rencontrer dans les 
Pays-Bas. Il fit bien d’autres expéditions 
depuis dans la Icâure des Livres. Mais 
dix ans après avoir fait Ibii premier Livre 
il fc rendit Jéfuite ; éc la plus étonnante 
des merveilles de (à vie dans l’étude, c’efl 
qu’un Savant , qui pour l’ordinaire n’eft 
qu’un orgueilleux, un Auteur de plufieurs 
Livres , un Doèteur en Droit , renonça 
tellement à Ini-méme en fe dépouillant de 
toutes ces qualités . qu’il fc remit â l’.\l- 
phabet de toutes choies par une humilité 
plus que Novice , & recommen^-a fes 
études avec les Eufans dans les Ecoles pu- 
bliques. 

11 étoit né à Anvers de Parens Espagnols 

le 
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Icjoor dela'Pemccôtc l’an if fi. & il mou- 
rut àL^'iivjin le 19 d’Ücïobrede l’ani6oS. 
trois mois devant .Scaliger , & deux ans 6c 
demi apres fou ami Lipfe. 


i.6o TE ne fuis pas alTdt inllroit de la 
I conduite qu’oa a gardde dans les 
diudes de Jean- Baptiste Latli 
natif ii Norcia en Ombric , pour juger 
s’il a mérité de faire un ésempic d’ap- 
pjication 6c d’afliduité au travail pour les 
Enfans. Mais nous pouvons au moi it 
le produire ici pour former une escep- 
tion à la mixiinc de ceux qui fouticn- 
nent que le vif 6c le brillant des Enlane 
ne manque jamais de s’éteindre promtc- 
ment Ibit par la bétife, foit par la mort. 
Ealli auroit vécu plus de foixame-quatre 
ans, s’il u'cùt pas été fujet à l’apoplexie, 
dont les attaques réitérées l’emportèrent 
hors de ce monde. Il y étoic venu as- 
fort! de tout ce que la Nature a coutu- 
tume de fournir aux Génies les plus heu- 
reux, C’cit ce qui a donné lieu fans 
doute i la plaifantcrie de Nicins Ery- 
chrsus ( I ) , qui dit que les Mufes par 
un prelléutiment infaillible fe trouvèrent 
aux couches de fa mere, 6c qu’après lui 
avoir fervi de Sage-femmes , elles fe fi- 
rent les nourrTces de l’Enfant dont elles 
firent un Eoctc. L’enthouliasme qu’el- 
les lui dillilérent dans les veines y allu- 
ma un feu qui le rendit fort fujet d cet- 
te espèce de phrénétie qu’on a honorée 
du nom de Fureur Poétique. Elle pro- 
duilit pendant l’enfance 6c l’adolescence 
de Lalli beaucoup de bons 6c de mau- 
vais effets. Parmi ces bons effets l’on 
peut compter deux Poèmes qu’il fit dans 
cc bas 3 ge, l’un en Italien contenant les 
avantures A le martyre de Saint Eulla- 
che ; l’autre en Latin fur la mort d’A- 
lexandre Farnefe pcrc de Ranuce , alors 
. Duc de Parme 6c de Plaifanqp. Ce Prin- 
ce ayant entendu cette dernière Pièce fut 
charmé de l’esprit de l’Enfant , 6t lui fit 
une penlion de cent piffolcs ponr faire 
fes études de Droit à Pvroufe,où il l’en- 
voya dans le dcficin de le mettre enfui- 
te auprès de lui 61 de s'en Lrvir dans 

I PiniKoih. 1. aum. ''i. 
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fon Confcil. Lalli ne parut pas afTèsttlII. 
bien répondre à tant de bontés , parce 
que le poids de_ Es inclinations l’ciitraî- 
noit à la Poclie. Il ne pouvoit s’em- 
pêcher de faire ucs Vert, 6c s’il avoit i 
écrire ou à répondre à quelqu'un , fes 
Lettres le irouvoicnt en vers. C’ell ce 
qui obiigea fou oncle qui étoit Cr.nfeil- 
1 er du Duc de l'arme de lui défendre 
abiolument de plus faire de vers dans la 
fuite, jugeant fagemcni que cette p-.fiion 
ne manquerait pas de le détourner des 
études & des occupations plus ferieufet 
6t plus importantes. Mais l'oncle vit 
bien-iôt qu’il avoit voulu défendre i un 
boiteux de clocher. 

LOPE’DEVEGA. 

61 ’V’TOns joindrons à Lalli Lope’ L opède 
JLN Felice de Vega Carpio'''*** 
pour les memes raifons qui nous ont fait 
(wier de lui. 11 ne fut pas moins favo- 
rifé de la Nature 6t des Mules, 6c il fit 
voir d’aufli bonne heure qne lui ce qu’il 
làvoit taire en Poèfic. Il étoit né i Ma- 
drid dès l’an iy6x. mais il peine avoit-il 
appris à parler , qu’il voulut montrer au 
Public des eüais de fes facultés Poëti- 
•jucs , 6c que fans attendre que fa main 
tdc ailés forte pour tenir une plume 6c 
apprendre à écrire , il dièloit aux autres 
des vers de fa coinpofiiion 1 ). Quoi 
qu’il eût l’esprit extrêmement libre , il 
ne lailfa pas de s’alfujettir à l’étude des 
Humanités 6c de la Pbilofopbie avec au- 
tant d’application que ceux qui ne fen- 
tenc tien de la violence que la palfioii 
des vers éxerce fur un homme qui s'efl 
trouvé Poète en venant au monde. Mais 
il ne lailfa point pendant le cours de lès 
Etudes de publier divetfes Poëlies qu'il 
adreflbit tantôt i Jérôme Manriquer E- 
véque d’Avila , & Inquilitcur Général , 
fon Patron , tantôt à d’autres Seigneurs 
d’Espagne Après fes Etndes il palla dans 
des conditions 6c des genres de vie bien 
diff'ércns les uns des autres, mais il n’y en 
eût pas qui tût cip.ible d’arrêter le cours 
de fes Compolitions Poétiques 6t l’rofaï- 
ques, qu’il ne cella point de produite jus- 
qu'en l’an lôat. qui fut celui de la mort. 

LEN- 

4 Eiythi. TinKoiL T. fif. .f, 
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PAR LEUR 
LENTO, 

Ltnto. 62 TOsEPii Lento cft un AuMur 
J Italien natif d’Ascoli dans la Mar- 
che d’ Ancône , que Leon Allacci a mic* 
an nombre des ÀbeiUo Urbeitui , c'cll- 
i-dire parmi les Hommes lllullrcs qui fe 
font trouvés à Rome depuis l’an 1630. 
jusqu'en 1632. inclulivement , & qui ont 
poité la qualité d’ Auteurs (3). Un n’en 
trouvera pas beaucoup dans tout ce cu- 
rieux Recueil d’ Allacci qui ayent mérité 
ce titre plus jeunes que Lento. Il ne nous 
a point précifément fpe'cifié l’âge qu’a- 
voit cet Enfant , lorsqu’il mit eu lumiè- 
re un Livre contenant les Eloges ét les 
belles Actions des Hommes llluftrcs de 
la Ville d'Ascoli, qui fut dédié au Car- 
dinal Montalie , & qui parut l’an 1622. 
in-8". André Uajanus , dont il rapporte 
le témoignage , nous fait connohre que 
Lento étoit pour lors au-dellous de dix- 
Jept ans , & que l’Ouvrage ell d’autant 
plus admirable qu’il fe feni au moins de 
cet âge & de la foibleflê qui s’y trouve 
ordinairement attachée. Cela fup)X>fe que 
le Publie foit du goût de bajanus , qui 
trnuvoit dans l'Ouvrage de Lento de la 
netteté , de la grâce , de la cadence , de 
U gravité , & du choix dans les mots , 
& qui vouloit que ce Recueil d’Eloges 
de les Compatriotes en fût un continuel 
de là perfonne. 

ALEANDRE le jeune. 

AluojM,d3 TL ell aifé de conjeôurer que l’on 
icicuiK, n’a donné an jetmc Aleandrb 

le nom de Jetôme que pour l’engager 
plot particuliérement i fuivre les ti^s 
de fbn grand Oncle autrefois Cardinal 
Archevêque de Ërindes , plus diûingué 
encore par fon érudition & fbn mérite , 


qoérent pas de lui procurer l édueation 
qu’ils jugèrent la plus convenable pour 
le faire réuQlr dans oette gdnéreufe en« 
tieprife. On peut alTuret qu’il a paifài- 
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tement répondu à leurs foins & qu’il aAlMna«, 
dû aller même au-deià de leurs espéran- 
CCS, puis qu’i peine avoir- il ijuixtc à fei- 
zc ans , que non content d’avoir déjà 
fait beaucoup de belles Pocfics i cet âge, ' 

6 entre les autres un Recueil de Vers 
Anacréomiques , il lit encore un Com- 
mentaire fur les Inllituiions de Cajus Ju- 
risconfulte Romain (4). La chofe pa- 
roitroit d'autant moins croyable qu’elle 
fuppoferoit qu'Aleandre auroit au moins 
achevé dès ce tcms-là le cours des Hu- 
manités, celui de la Philofophie & celui 
de la Jurisprudence (y). Mais pour em- 
pêcher que la pollerité ne doutât d’une 
érudition Ci avancée , Aleandre eut foin 
de faite imprimer dès lors ce Commen- 
taire , comme nous l’apprenons d’Ery- 
thrzus. Je n’ai encore pû découvrir le 
teins de la naiflâncc d’AleanJre le jeune 
qui arriva au Frioul ; mais celui de fa 
mort arriva en 1631 (6). 

A G O L I. 

64 TEan AROOLt étoit fils du fa- 

I menx Aftronomc André Argoli de AigoU, 
J Tagliacoxio dans l’Abbru22c,mais 
comme il n’avoit pas hérité de fes incli- 
nations , il fcmble que c’eû moins à la 
bonne éducation qu’il lui avoit procurée 
qu’i l’éiemple du Cavalier Marin , qu’il 
a dû rapporter l’occalion qui l’a rendu 
Auteur avant Tige de vingt ans. Le Poc- 
me de l’Adonis faifbit alors tout le fu- 
jet de l’entretien des Curieux par toute 
l’Italie , & l’on y parloit de fbn Auteur 
comme d’un nouveau Héros i qui l’on 
alloit dreflêr des Autels, lorsque le jeu- 
ne Argoli ponlTé d’une nouvelle ardeur 
pour acquérir de la gloire , & voulant 
s’élever au-deffus de loi-même , conçût 
le defir d’imiter le Cavalier Marin (7). 

Il crut que pour le rendre entièrement 
le Maître de lui-même, & qne pour don- 
ner i fon esprit toute la liberté & toute 
l’étendue néceflâire au deffein qu’il avoit 
de réufiîr , il fàloit fe retirer du monde. 

Il fe renferma donc dans une prifon vo- 
lontaire, & interdit i tout le monde l’en- 
trée 
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V»» de fon Cabinet , hormis 1 un V'alct 

Aifoli. qui avait loin de lui apporter i manger 
(i). Là il le mit à travailler à un boé- 
ine dont la compoiititm ne lui coûta que 
lept Dois. Il le nomma l’Ëndymion 
(i) , le divifa en doute chants (t le dé- 
dia au Prince Philippe Colonna. Mais 
parce qu'il n'avoit alors que dix-frpt ans, 
le bruit que fil l'on Poème partagea les 
esprits. Ceu» qui le connoilibient parti- 
culiérement ne le contentant pas de l'ad- 
mirer comme les autres , ne pouvoient 
le lalfer de rehaulfer le prix de l'Ouvra- 
ge par la conlidéraiion de l’àgc de Ion 
Auteur, & par celle du peu de tems qu'il 
avoir employé à fa compolition. Mais 
ceux qui ue le connoilioi.nt pas étant 
prévenus que tout le mérite d’un bel es- 
prit de dii-fept ans ne peut confillcr que 
dans de belles promclles pour l'avenir , 
fc irouvüieni portés i croire que c'étoit 
un Ouvrage dû i fon Pcrc, d’autant plus 
volontiers qu’il étoit fils d’un Homme 
de Lettres , qui étant gtjmd Mathémati- 
cien auroit eu quelque honte de paroitre 
Poète Italien à fon âge. Mais cette opi- 
nion s’cll diflipée par le crédit des té- 
moins oculaires , & plus encore par la 
fuite des tems , lorsqu’on a vfl le jeune 
Arg'di continuer dans des éxercices Poé- 
tiques, & produire diverfes autres Kiéces 
en l’une & l’autre Langue , pour Ibute- 
nir la réputation que l'Endymion lui avoir 
acquilc, 

P E I K E S C. 

tâstk.^S \ yfOnfieur De Peiresc (3) dont 
IVJ. vous avés lû la Vie avec tant 
de p1ailir,& plus d’une fois dans l’inter- 
valle de vos récréations , eft pour vous 
& pour les autres Enfans de qualité qui 
feroient parottre autant de bonne volon- 
té pour les Gens de Lettres, un modè- 
le plus digne & plus proportionné que 
tons ceux que nous avons vû approcher 
de la nature du prodige, & qui par con- 
féquent n’ayant pû donner que de l’é- 
tonueincot & de la terreur an relie des 
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hommes , n’ont pas été fi propres pourEcinfe. 
ruiililé du Genre humain, il faut avouer 
que Mr. de fcirelc n’a point été Auteur 
dans fon cntàiicc : & fi c'ul la Prcllc 
d’un Imprimeur qui donne cette qualité, 

OR peut dire qu’il ne l’a pas même été 
en tome fa vie , quoiqu’il eût beaucoup 
écrit. Mais fon Emanée n’en a point été 
moins Iludieule. A peine fut-il lévré & 
arraché du lèin de la nourrice , qu'il fit 
paroitre fes inclinacions & Ion génie (4), 

On lui voyoit , pour le dire ainli , les 
rayons de fon esprit fortir par l’organe 
des yeux & par celui des oreilles ;& l’on 
peur juger que l’attention furprenante 
qu’il avoil â tout ce qu’il voyoit ou qu’il 
eniendoit, était une véritable étude. Dés 
qu’il eut appris à parier il (c fervit de cet 
avantage pour faire connoitre également 
fa curiofité & là docilité. Le délit qu’il 
ayoii de tout lavoir , lui faifoii envifager 
dès-lors toutes les perfonnes qu’il ren- 
controit , comme autant de Maîtres de 

Î [ui il voulait apprendre tout ce qu’il ne 
avoir pa$i & la douceur de fon naturel 
captivüic li agréablement tous ceux qui 
le vovoient ou qui l’entcndoicnt , que 
perfonue ne pouvoit lui refnfer la làtis- 
fitâion qu'il lotthaitoit , ou dillimuler le 
déçlaifir qu’on avoir de ne pouvoir le fa- 
tisfaire lorsqu’il embaralToit les gens par 
desquellions qui étoient au-delTus de leurs 
connoiQànccf. Les plus embaralfés é- 
toient pour lors fa gouvernante, fon la- 
quais , fon Maître a lire , fon Pcrc , & 
fon Oncle , parce qu’il ne manquoit Ja- 
mais de leur préfenter tout ce qui lui 
tomboit Ibus la main, pour les obliger 
de lu! en dire la nature , la caofe , la 
fin , l’ufage: en un mot, il demindoit la 
railon de toutes chofes. Il fut fi fenfi* 
bic dans ce bas âge i la peine qu’il cau- 
foit particuliérement i fon valet & â là 
gouvernante par fes propofitions , que 
s’en fouvenant encore lorsqu’il lui â lai, 
l’un de fes principaux foins fut de ne 
rien épargner pour faire en forte que lès 
valets de chambre & fes laquais iûlicnt 
écrire le Latin & le Grec comme le 

Fran- 
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P A R LEUR 
fatefc. Françoia, delîiner, graver, relier les Li- 
vres , copier des Manuscrits , lever des 

f lans , décrire & dépeindre même les 
ierres, les Plantes, & les Animaux (i). 
A l’Jge de fept ans le petit de Peirefe, 
qui dans tout le cours de là vie ne s'cll 
jamais donné le moindre air de liiffifan- 
ce ou de préfompiion , (ê crut allés Ta- 
vant , alTés prudent , & alPés Page, pour 
prendre la direâion d'un frere puisné 
qu’il avoir, & qui s’ell fait connottre de- 
puis Ibus le nom du Sieur de Valavès. 
II demanda à Ton Pere la conduite de ce 
Frere qui n'avoit que deux ans moins 
que lui. Il ne prétendoit pas feulement 
prélider à fes études ; mais encore veil- 
ler fut Tes mœurs & régler fes actions- 
Je ne pois pas vous dire comment fon 
Pere lui accorda fa demande ; li ce fut 
férieufement ou non : mais on prétend 
qu’il s’acquitta li dignement de cette com- 
miflion,que depuis ce tems-U il tint lieu 
de Précepteur oc de Pere à fon Cadet. 
C’en ce qu’il lit fans doute moins par des 
préceptes ou des inllruâions de vive voix 
que par les éiemples qu’il lui donna en 
toutes rencontres pour conferver l'inno- 
ccncc des mœurs, pour pratiquer les ver- 
tus qui font de la bien-lcancc de l’enfan- 
ce , & pour aimer le travail de l'étude. 
Un des principaux points de la discipline 
des Collèges , cH , de ne point fouffrir 
que les tnfans s’écartent de la pratique 
ordinaire de ce qui en prescrit à cous les 
autres , fous prétexte de fuivre en parti- 
culier quelque louable inclination pour ce 
qui ne s’apprend pas dans le Collège, ün 
n'a rien à dire lur la prudence & fur la 
droiture des intentions qu’ont eues ceux 
qui ont fait ces Statuts. Les Collèges 
étant de petits Htats Monarchiques ou A- 
rilloeratiques, il faut que leur police foit 
réglée fur des maximes de Politique. Mais 
il en connant que plulieurs enfans ont i 
foutfrir fous des régies qui adujcttiilent 
également les esprits dont la portée & les 
inclinations fe trouvent ditiércmcs. C’cll 
une des fources du dégoût que tantdepcr- 
fonnes forties des Collèges témoignent 
pour les Livres £c les Lettres. Parce qu'il 

ï Piir«1ipom. Vîr. Tcirefc, 
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n’y a point deSlatuc pour le discernement 
des esprits. Les uns le voyent contraints 
d’apprendre ce qu’ils n’aiment pas & ce 
pour lequel ils n’ont point de dispolition j 
les autres ont le déplailir de voir incultes 
& inutiles les talens que la Nature leur a 
accordés pour des beiences ou des Arts 
qui ne font pas du rcliort des Colleges. 

Quoique le petit Mr. de PeTefc ne fût 
point de qualité à tien Ibudrir de ces in- 
convéniens, i caufe de la commodité des 
Précepteurs particuliers qui pouvoient 
fuppléer aux défauts des Collèges ; il 
étoit pourtant en danger de s’eti rellen- 
tir le relie de fes jours , par le peu de 
lumières d’un Uncle qui s’étoit voulu 
charger de fon éducation, & qui fous pré- 
texte de la contagion l’avoit fait promener 
de Ville en Ville , & de Collège en Col- 
lège par la Provence depuis l’âge de lêpt 
ans jusqu’à dix. Mais fa bonne fortune 
l’ayant tait enfin palfer à Avignon, il tom- 
ba entre les mains des jéfuitesqui fixèrent 
fes éludes ambulantes , & prévinrent fort 
â propos les inconveniens dont nous ve- 
nons de parler. Car ayant remarqué que 
l’esprit du jeune de Peirefc avoit déjà pris 
un vol beaucoup plus élevé que le relie 
de leurs Ecoliers, ét qu’il s’enfonçoit déjà 
dans la ledurc de toutes fortes d’Hillo- 
riens anciens 6t modernes , ils s’appliquè- 
rent non pas â détruire ou détourner ail- 
leurs cette pente comme on leroit dans 
les autres Collèges , mais à la bien con- 
duire de loin fit à la fortifier jusqu’à vou- 
loir même relâcher quelque cnofe de leur 
discipline bchoiallique pour cet effet (a). 

Il n'eut befoin d’aucune de leurs dispen- 
fes , enchérilfant toujours fur les autres 
par fa diligence fit fon aâivité, fit fur tout 
lie diminuant rien des élercices de la Poë- 
lie fit de la Langue Giecquc. Il n’eil pas 
julle de fupprimer le nom des Maîtres à 
qui il lémoignoit lui même dans le court 
de là vie avoir eu l’obligation d’une fi fa- 
ge conduite. Mr. G'alicnds appelle l’un, 
le Here Colombat , fit l’autre le Pere Val- 
ladier. Il les juge très-dignes de louan- 
ges de n'avoir pas voulu alfuiettir un es- 
prit fi noble fil li libre à un esclavage dont 

U 
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Tôiefr. la dureté ne (crt qu'à rendre les études 
odleul'es comme fa ballelle les rend mé> 
prilhbles (i). 

Mr. de Fcircfc, pendant les quatre ou 
cinq années qu’il Ait chés les Jéruites d’A- 
vi);non , depuis la dix jusqu’à la quiniié- 
me année de la vie , voulut enchérir en- 
core fur la liberté qu’il avoit reçûc de les 
Maîtres ; & le teins delbné à l'étude lui 
paroillànt trop court pour fatisfaire la pas- 
lion qu'il avoit de tout lire & de tout re- 
marquer , il voulut tirer avantage de l’a- 
verlioD qu’il avoit conçûc contre les jeux 
& Ifcs divertilTcmens , pour employer tous 
les momens de la récréation légitime aux 
études de la plus grande application. C’ell 
un excès que nous ne prétendons pas pro- 
pofer comme un éxemple à fuivre , mais 
il me fcmble qu’on pourroit le rejetter fur 
le peu de conduite ou l’inadvertance de 
ceux qui avoient fa direâion , & qui ne 
favoient peut-être pas qu’il y a de légères 
études qui ne (ont que des palTe-tems uti- 
les & d’honnétes récréations, & qui font 
les véritables divertilfcmens des Génies 
extraordinaires qui ne fauroient fe fouftrir 
fans quelque occupation digne d’eux. Mr. 
de Peirefe, qui étoit le plus docile & le 
plus modelle des Enfans de fon fiécle , 
n’auroit pas eu moins de conlidération 
pour leurs remontrances qu’il en eut pour 
fon Oncle , qui le mit à l’Académie à 
quinte ans. Ce fut uniquement pour lui 
obéir qu’il voulut bien apprendre à faire 
des armes , à monter à cheval , & à dan- 
lcr. Mais perfuadé qu’il en eft de ces 
éxercices comme de certaines Loix humai- 
nes qui n’obligent qu’à l’extérieur , pour 
certains tems , ou pour certains lieux , il 
crût ne devoir les faire que pour donner 
des marques de fon obéïflànce , il leur 
donnoit toujours le moins de tems qu’il 
lui étoit potTible : de forte que fans vou- 
loir jamais entendre parler de répétitions 
pour ces éxercices, dès-qu’il étoit hors de 
la préfence de-ceui qui l’éierçoicnt , il le 
metloit à lire, à écrire, & à taire des ob- 
fervaiions lavantes fur toutes chofes. 

L’amour des Antiquités occupoit déjà 
beaucoup de place dans Ibn cœur , & il 
n’avoit pas encore achevé fon Cours de 
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Philofophic Scholallique qu’on le confidé- pdierc. 
roit déjà comme un habile Antiquaire , 
comme un M<^dailIÜlc connoiileur , 5c 
comme un Mathdmaiicien ibrt expert. 

L étude de la Juri>prudeticc ne mit point 
û ojilaclc au dcllctii qu'il avo’t pris de $*a- 
vancer de plus en plusdans la connoilfan-' 
ce de la nature de toutes choies par les ex- 
périences Phyiîqucs qu’il faifoit lui-niéme 
ou taifoit faire tous les jours devant fes 
yeux. Il trouva même les moyens d’é- 
1’“'' connoillànce des 
Médailles & de l’Hilloire ancienne , & il 
J ttos une fuite Chronologique 

des Légillatcurs , c’cll-à-dire , des Empe- 
reurs, des Confuls & des autres MagiUrats 
qui avoient porté les Loix , ayant recher- 
ché avec grand foin toutes leurs Médailles 
pour y lervh de preuves & d’ornement. 

£nûn le ddfir de fc perfcéiîonncr lui fit 
fouhaiterdc voyager par toute l’Europe , 
tant pour en découvrir toutes les lingula- 
rites , que pour lier une corresponoance 
étroite avec tous les Savans répandus dans 
Provinces. Il commença par 
■ Italie 1 an lypj. qui étoit ladix-nenviéme 
de fon âge, de c’cll à vous que jevoudrois 
demander fi tous fes pas & toutes fes dé- 
n»i>fches_ ne furent pas autant de dégrés 
qu’il faifoit dans les Sciences. Il fut plu- 
ficurs mois à vifiter & éxaminer les côtes 
de la mer, la qualité de fes eaux & les ri- 
chelTes qu’elle renferme , les produâions 
des terres par où il palfoit, les mines , les 
minéraux , les pierres , les plantes , les 
monumens d’Antiquité , & les curiofités 
de Gènes, de Lucques, de Pife, de Flo- 
<ie,Boulojçnc , de Kenare , & de 
yenife , où il reçût beaucoup de marques 
de l’eftime dont le fameux Fra-Paolo , & 
l’illuftre Dominique Molini voulurent 
I honorer. Mais il ne s’arrêta nulle part 
tant qu’à Padouc , parce que la réputation 
de fon Univerliié Icmbloit y avoir ri^m- 
blé la fleur des Savans de l’Italie , dont il 
rechcrchoit principalement la compagnie. 

Sa réputation qui avoit pr& le devant les 
avoit déjà tout préparés à le bien recevoir; 

& l’on ne peut bien exprimer l’emprelli- 
ment qu’ils témoignèrent les uns pour lui 
demander fon amitié , les autres pour lui 

of- 
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TtlrcTc. offrir leurs fervices. II l’en trouva mê- 
me qui voulurent drelTcr des lors des mo- 
nument publics à fon mérite , & tendre fa 
doâe & vertueufe Adolescence immortel- 
le. Je puis fans fortir de mon delfcin en 
rapporter ici deux Infcriptions Lratincs , 
puisqu’il n'avoit que dix-neuf ans & quel- 
ques femaiues quand elles lui furent dres- 
fées. La première cil de Thomas Seget , 
dont Lipfe a parlé avec éloge dans fes 
Lettres, & elle porte: 

Gtaio Gallia NtrhtutMjis, 

y matara , avt immutart , 

Nitelai Fatricii yirtali, 

Sacram. 

Patavii. 

Prid. Natal. Cirifli Cio. ID tC. 

L’autre cil d’Erycius Putcanus Auteur cé- 
lébré des Pays-ms Catholiques , qui étoit 
alors dclliné pour profclTer l’Hllloire & 
l’Eloquence i Milan. 11 la fit en ces ter- 
mes: 

Lare fecrete; 

Cal Gratia Adolefeeatiam eraaat , 
Eraditie javeatam , 

Pradeatia feaeSam ; 

It AdaUfeeas velaptatem amieù créât , 
yaveait beaorem 
Seæx atram^ae fin. 

Ta vere, Nieelae Fatriei , caaSafimal 
Amieij , Patria , Titi , 
la fpe atatit 

Et fleram Jamata, (fi fraâaam SeaeSa 
Prefejfat 

Patavii CIOIOC. Gatead. Febraar. 

Mais de tous les Savant qui recherchèrent 
alors l’ellime & l’amitié de Mr. Peirefc, 
perfonne ne ât uncliaifon plus étroite avec 
lui que le Seigneur Pinelli Gentilhomme 
de Naples originaire de Gènes , qui s’é- 
toit retiré â Padouc avec fa belle Biblio- 
thèque & le Tréfor de les Raretés , pour 
y goûter les douceurs de la vie en tonte 
iranquililé, pour y fervir les Savans & les 
llndieux , & pour travailler i la gloire des 
Lettres de toutes fes facultés & de toute 
fon induHric. Pinelli crut fe retrouver 
dans Mr. Peirefc , & tout transporté de 
joie de fe voir renaître avec tant d’avanta- 
ge & de gloire dans ce jeune homme , il 
palTa tout d’un coup de l’ellime qu’il fai- 
foit de fon érudition & de fon mérite à 
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un amour li violent, qu’il nepoiiroit étrePritelc. 
l’effet que d’une grande fyinpathie. Vous 
favés, Monlîcur, quel homme c’étoit que 
ce Seigneur Pinelli , c’étoit alTurémcnt le 
Pere des Letttes de Cm tems , & il faifoît 
profdTion publique d’allillcr tous les Gens 
de Lettres qui travailloicnt à quelque Uu- 
vrage , non-feulement de fes confeils & 
de lès lumières qui éioient grandes , mais ' 
encore de les Livres & de Ion argent. Mr. 
de Peirefc fut la feule caufe qu’il fut moins 
regretté i fa mort , parce qu’il dédomma- 
gea le Public de fa perte avec ufure. Sans 
la néceffité où je me fuis réduit d’en de- 
meurer à la vingtième année de fa vie , je 
ne pourrois m’empécher de faire voir qu'il 
eû allé bien au-deli de Pinelli, & que tout 
Particulier qu’il étoit il a effacé les Medi- 
cis, les Alphonfes, & les Princes les plus 
généreux envers les Lettres & les Savant, 
j’y ajouterois hardiment Mecenas , quand 
tous nos Poètes devroient fe jetterfurmoî. 
Comme je ne fais point profelTion de pé- 
nétrer dans l’avenir , je n’aurai pas la té- 
mérité de deviner à quoi aboutira l’eQime 
ou l’inclination que vous avésconçûc' pour 
Mr. de Peirefc qu’une première Icélure de 
fa Vie vous a fait connoître, mais qu’une 
fécondé vous a fait aimer, je me con- 
tente de vous propofer ici fon éxemple 
comme celui des autres , & de vous faire 
remarquer que Dieu n’ayant pas voulu que 
des Héros comme les Peirefes , les Pinel- 
li, &c. fuirent plus immortels que les au- 
tres Hommes ; les Lettres en les perdant 
font fujettes è tomber dans la disgrâce des 
Pupilles , è ^i la mort enlève les Parens. 

Elles languilTent dès qu’elles fe trouvent 
arrachées do fein de telles nourrices. Tout 
le refroidit pour elles, li elles ne trouvent 
dans quelque SuccelTeur non-feulemcnt la 
tendrellê & les entrailles d’une Mere, mais 
encore le foûtien d’un Pere & l’appui d'un 
Proteâeur. Mr. de Peirefc a été fuivi 
par quelques Grands Hommes dans cette 
noble générolité. Mais ces bienfaiteurs 
des Lettres font déjà paffés avec lui ; d’ail- 
leurs la fuite des années & l’expérience 
nous a fait connoître qu’ils n’étoient que 
des Demi-Peirefes , & qu’un Peirefc en- • 
tier feroit l’Ouvrage de plulieurs lîécles. 

La plûpart femblent avoir partagé fa fuc- 
ccllion & fa tendrelTe pour les Lettres. 

Ceux-ci n’ont voulu entretenir que des 
Poètes; ceux-U que des Phylicicns: qucl- 
1 a ques- 


Digitized by Google 


U 


68 ENFANSC 

Tonrc. ques-uns n’ont tcmoigné du penchant que 
pour des Antiquaires ;quelques aucres pour 
les Voyageurs feulement : Tel n’a voulu 
donner accès chi's lui qu’à des Juriscon- 
fultcs; un autre n’a voulu foutlrir que des 
Marhèmaiiclcns ; d’autres enâii ne le fout 
déclarés qu’en faveur de ceux qui cultivent 
les Arts Liberaux. Mais nous cherchons 
quelqu’un qui veuille avoir une tendrellê 
univerfellc pour toutes les Lettres, & qui 
fe rende d'gne de porter le litre de Pire 
commun & de Prutcétcur général de tous 
les Savant, & pour tout dire, de légitime 
Succedeur de Mr. Peirefe. Peut-être vous 
fouviendrés-vous un jour que ces vœux 
vous regardent. 

Mr. de Peirefe nàquit dans fon Château 
de Beaugenfîer en Provence l’an iy8o. le 
premier jour de Décembre fur lesfept heu- 
les du (bir. Il prit le (àouvernement de 
la République des Lettres l’an 1601 , à la 
mort de Pinetli. Il fut reçû Confciller au 
Parlement d’Aix par la rélignation de fon 
Oncle l’an 1604. Il fut pourvQ de l’Ab- 
baye de Guillres en Guyenne l’an 161 S. 
Il mourut à Aix le 14. de Juin de Pan 1637. 
fur les trois heures de l’après midi après 
cinquante- lix ans lii mois, doute jours & 
vingt-heures de vie. 

M E U R S 1 U S. ■ 

Moulioi.^ fondement que 

Jean MEtiKSius pafle pour 
l’un des plus laborieux hommes & des plus 
infatigables Auteurs de la République des 
Lettres. Il s’éloit H bien accoutumé au 
travail de l’étude dès fon E.nfance , qu'il 
ne lui fut pas polfibie d’en perdre l’habitu- 
de dans tout le relie de fa vie. Il nàquit 
à Lcu’den ou LoosJe près de la Haye en 
Hollande Pan 1 379. fon Pere lui donna les 
premières teintures du Latin jufqu’à fept 
ans qu’il l’envoya à la Hâve. Au bout 
de quatre ans il palTa à Lcyden , où à pei- 
ne fut-il arrivé qu’on lui vit faire des Orai- 
fons & des Harangues qui foblîllent enco- 
re aujourd'hui , li l’on s’en rapporte au té- 
moignage de quelques perfonnes, quoique 
. Meurlius n’en ait fait aucune mention 
dans la liAc de fes propres Ouvrages, s’é- 


E L E B R E S 

tant contenté de dire dans Pabregé qu’il Modiiu. 
nous a donné de fa vie qu’il les avait com- 
pofées à diiKze ans. 

Il lit cunuoltre de fort bonne heure l’in- 
clination particulière qu’il avolt pour la 
Langue Grecque , & pour les Antiquités 
de la Grece. A rre/ee ans il fit des vers 
Grecs qu’un Auteur Moderne prétend être 
d’un prix presque égal aux Anciens (1). 

A Jiin ans il fit un Commentaire fur le 
Lycophron , c’cll-à-dite lur le plus obs- 
cur ût le plus diSidle des Poètes Grecs. 

A dix-jept ans il travailla fur les Idylles 
de rhéocrite , & recueillit beaucoup de 
belles chofes qui étoient échappées à ladi- 
ligence d'Henri bllienne , d’iiaac Cafau- 
bon , & de Jofeph Scaligcr même qui Pa- 
voitnt précédé dans le même travail. A- 
ptes cela il lâcha la bride à fon esprit , & 
le lailfa parcourir toutes fortes d'études , 
ne laillant pas de fuivre toujours fon in- 
clination lûrticuliére pour PHilloire & 
l’Antiquité Grecque qu’il avoit entrepris 
de déterrer , & de faire revivre avec hon- 
neur dans notre fiécle. 

11 lé fouvint pourtant de fon Latin par- 
mi fes cnchantemens , & il fe remit après 
coup fur l'étude des Auteurs de cette Lan- 
giic , en quoi il prétendoit avoir fuivi le 
Confeil de 8. Jerôme & Péiemple de Jo- 
feph Scaliger. Il auroit pû y ajouter ce- 
lui de Plenri Ellicnne que nous avons rap- 
porté plus haut , & fe munir encore de 
l'autorité de Robert Ellienne & de Guil- 
laume Budé , pour fe jullifier de ne s’étre 
appliqué au Latin qu’après s’étre conlbm- 
mé dans le Grec (1). 11 voulut procéder 
dans cette nouvelle étude avec ordre , & 
ayant commencé par les plus anciens Au- 
teurs de la Langue, il vint en fuite à ceux 
qui ont écrit dans l’état le plus fiorillànt 
de la République & de la Monarchie Ro- 
maine. Cette méthode lui réullit avec tant 
de certitude & de bonheur, qu’il fe vit en 
état de mettre au jour en 1 ypb. deux Ou- 
vrages de Critique fort ellimés : l’un fur 
Minutius Félix , & l’autre fur Arnobe. 
C’étoient les fruits de la dix-huitième an- 
née de fa vie. Et pour faire voir combien 
il s’étoit rendu habile dans l’étude des an- 
ciens Auteurs , il publia l’année fuivante 

les 


I Var. Eicf. lût Ici Kcvolot. de l’Eatope, Set* contre AiUlote patvt à R.omc l’an ijSj. touchant la 
a Alhen. Bat. lib. a. pag. 19a. 191. Nalute. 

t Bctaatdino Tctdïo de Colcnaa , dont U Livre 4 J. Nie. Etytb. finac 1. pag. 41» 
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PARLEURSETUDES. tfp 

KncCoi. fes remarqDCS far Plaute, & un Recueil rompre & emporter les barrières qui avoient Campa- 
de Mèlaii^'S ou d'Oblcrvations mflècs fervi jusqu’alors à retenir l'esprit humain 
fur divers Auteurs. Il travailla aulfi vers dans les bornes que S. Thomas & Arilto- 
le même tems à fes T raités fur les 1- uné- te n'avoient pû franchir, bon premier 
railles de fur le luxe des Romains , quoi- Couvent, oùd’Ecolier il dtoit devenu Ma!- 


qu’il ne les lit imprimer que quelques an- 
nées après. 

Meurlius continua toujours de s’appli- 
quer au travail avec la même force lans 
altérer fa lànté; de fa vie, quoiqu’ali'és lon- 
gue , n’eut pas alTés d’étendue pour pou- 
voir foernir le tems nécclfaire à l’impres- 
lion de tous fes Ouvrages. Il fut Profef- 
feur de la Langue (jrecque i Leyde pen- 
dant 14. ans entiers, jusqu’à ce qu’en ibxf. 
Chrilliern IV. Roi dcLanemarck le dtve- 
nir dans fon Univetlité de bore , où il le 
fit Profcllcur de l’Hilloire de de la Politi- 
que , outre la qualité de fon Hilloriogra- 
phe qu’il lui donna. Il mourut de la picr- 

‘ re le lo. Septembre de l’an 1639. 

CAMPANELLA. 

Cirapt-dy TE ne m’arrêterai pas à vous faire un 

Kila. I grand détail des chofes mervcilleu-, 

J iet qui ont éclaté dans l’Adoles- 
cence de I'homas Casipanella 
Religieux Italien de l’Ordre de b. Domi- 
nique, parce qu’elles paroilfcnt tenir un 
peu plus du prodige que de ce que nous 
cherchons, pour pouvoir fervir de modèle 
dans les Etudes. CePere devenu presque 
aufli fameux par l'envie dt la cruauté de 
fes Adverfaires , que par la multitude de 
les Ouvrages dt la nouveauté de fa mé- 
thode , étoit entré dans le Cloître des 
Dominicains dès la treiziéme année de 
fa vie , ou plutôt Igé de quatorze ans dt 
demi , comme il la remarqué dans le 
Traité de fes propres Ouvrages. Mais au 
lieu de marcher par les dégrés ordinaires 
qui élévent les esprits des autres aux Scien- 
ces , il ne garda aucunes mefures dans la 
palTion qu’il avoit pour tout apprendre. Le 
feu de fou esprit ayant dévoré en tres-pen 
de tems toutes les épines dont les Scho- 
lalliques ont environné la Philofophic dt 
la Théologie , rien ne fut plus capable de 
l’arrêter dans la pour fuite des Sciences, dt 
fon im^tuolîté ne tarda guéres à lui faire 


tre en très-peu de tems , étoit trop étroit 
pour pouvoir fervir de champ à fes expé- 
ditions. Il courut bicn-tôt toute la Pro- 
vince de Calabre fit tout le Royaume de 
. Naples , laillant par tout des marques écla- 
tantes des victoires qu’il remportoit parles 
Disputes ou quelquefois par fes Eerits. Il 
avoit déjà répandu la terreur dans tontes 
les Ecoles , lorsque le Leéteur de fon 
Couvent qui s’étoit préparé pour aller dis- 
puter dans la Ville deCofenza étant tom- 
bé malade tout d’un coup , Campanella 
fut prie d’y aller à fa place , quoiqu’il ne 
fût point préparé. Il s’en acquitta avec 
fon fuccès ordinaire ; mais ayant remar- 
qué parmi l’étonnement dt les acclama- 
tions de fon Auaitoire , que l'on difoit, 
que l’esprit du grand TeleCus (.3) étoit 
pjllé dans fon corps .'Campanella qui n’a- 
voit jamais oui parler de TeleQus n’eut 
[»int de repos qu’il n’eût IA Ion Livre. 
Cette leâure ne lui coûta que fort peu de 
jours, dt il le polTéda lî-bicn, qu’étant en- 
tré dans fes principes , il entreprit de réfu- 
ter Jacques- Antoine-Marta, qui avoit pris 
la défenfe d’Arillote contre Telelius , & il 
ne mit qu’onze mois à compofer fon Ou- 
vrage contre celui que Marta n’avoit pû 
faire qu’en onze ans. Voilà l’époque dn 
changement de Campanella. Depuis ce 
tems-là il employa tout fon esprit à ren» 
verfer le fyûéme de l’ancienne Philofo- 
phie , à combattre tous les bcholaniques 
mt^ernes , dt à réformer la méthode des 
bciences (4). Mais cela ne regarde plus 
notre fujet ; dt n’ayant commencé à écrire 
fuivant ces nouvelles lumières qu’à l’âge 
de vingt ans , félon le témoignage de ài- 
vers .Auteurs, tout ce qui pourroit lui être 
revenu de, louange ou de blâme pour ce 
fujet n’entre point dans notre delTein. 11 
fuliit de s’en tenir à ce dont il a voulu in- 
former le Public lui-même , UKcirnt U 
ttms èÿ l' tu afin» ija'it a eu d'étrire des Li- 
vres dans [est Àdoleseente èj* dans la presssié- 
re ferveur de fes Etssdes. C’ell ce que l’on 

trou- 


h A.p. U ib. pag. 14e. 

X uk BtQl. Mipo f. 
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c«nipa. trouvera dans le Catalogue de fes propret 
Bclla. Ouvrages , qu’il adreflà i Mr. Nandé fon 
Ami (i). 

Campanella dtoit n< dans la petite Vil- 
le de Stilo dans la Calabre ultdrieurc vers 
l’an ij'ôq. Après ce que nous avons rap- 
porté de lui jusqu’l l’âge de vingt ans , 
nous ajouterons , que les disgrâces com- 
mencèrent par ta pcrtr'culion des Inquili- 
teurs , qui s’attendoient de le briller en , 
qualité de Magicien , parce qu’on l’avoit 
aceufé d’avoir trop d’esptit , & de favoir 
trop de Théologie ; prétendant qu’il n’jr 
avoit que le Diable qui eût été capable de 
lui en tant apprendre. Apres on en fit un 
Criminel d’ktat , & on le jetta dans les 
cachots de Naples comme s’il eût confpi- 
ré contre l’£spagne. Le récit des fuppli- 
ces inouïs qu’on lui fit IbulTrir , nous fait 
encore frémir d’horreur. Il avoit les mem- 
bres tout disloqués , les artères & les vei- 
nes rompues, & le corps brifé & tout dé- 
figuré d*une torture cruelle de trente-cinq 
heures , lorsqu’au bout de vingt-cinq ans 
de prifon , quelques Amis trouvèrent moyen 
de le faire fortir fécrétement. Il fc fauM 
en France , où Mr. de Petrefe lui rendit 
la vie avec tous fes avantages. £n fuite 
il vint â Paris , où il reçût toutes les ca- 
rellcs imaginables des Grands & do Koi 
Louis XllI. qui l’honora même du Titre 
de Confeiller de fon Etat , G nous en 
croyons Le Toppi. Il mourut en cette 
Ville l’an 1639, âgé d’environ yy. ans. 

GROTIUS, ouDEGROOT. 

C(otius.6S rTUcoES Grotius Penfion- 
J. J. naire de Roterdam , AmbaGâdcur 
de Suède en France, niquit â Delphi en 
Hollande le dixiéme d’Avril de l’an ifSq. 
avec les plus heureufes inclinations du 
monde. La Nature les lui avoit données 
pour fervir de bonne heure à la grandeur 
de fon ame & â la force de fon esprit. 
C’en ce qui porta fonPae qui étoit Hom- 
me de Lettres, à le féconder le plutAt qu’il 
lui fut poflibic par la meilleure éducation 
dont il put s’avifer. C’eû pourquoi ne 
croyant w que lès foins fulicnt fu IG Gins 
pour un Enfant qui alloitdéja plus vite que 


lut , il voulut encore lu! donner des Pré-GtoiIu>; 
cepteurs avant même qu’il eut atteint l’âge 
de fept ans. Hugues endurcit dès lors 
fon petit coms au travail de l’étude , & il 
s'en fit une fi forte habitude , qu’il ne put 
s’en défaire qu’avec la vie. Scs progrès 
furent fi extraordinaires même dans les 
commencemens . qu’à l’âge de é«/r ans il 
fe trouva Poète Latin, & fit de lui-méme 
, des Poclles fort jolies dis l’an iy9i. Mais 
il eut dès lors alTés de jugement pour voir 
qu’il ne devoir pas s’en tenir â cette espè- 
ce de Literature, où le naturel a fouvent 
plus de part que le travail. Il s’enfonça 
fi prufondémeut dans la leâure des Au- 
teurs par la pcrmilTion ou la tolérance de 
fon Précepteur & de fon Pere , qu’il lè 
rendit très-habile dans les Humanités , & 
dans tout ce qu’on appelle Philologie en 
moins de deux ans & demi. Il n’avoit pas , 
encore donie ans lorsqu’on l’envoya â 
Leyde pour faire d’autres Etudes dans l’U- 
niverfué de cette Ville. Il employa trois 
ans feulement â la Philolbphie; i l’.^ftro- 
nomie ; aux Mathématiques ; à la Théo- 
. logie, telle qu’on l’enfcigooit dans le pays; 

& a la jurisprudence, bi nous jugions de 
toutes ces Etudes par la coutume ou par 
le petit espace do tems qui leur fut accor- 
dé , noos aurions lien de croire qu’elles 
auroient été aufii fuperficielles que celles 
des antres Etudiant. Mais fi l’on veut 
s’arrêter fur lui-même , & joindre la fuite 
avec ces commencemens on (èra obligéde 
reconnoître, qu’une aufii haute réputation 
que la fienne n’a pû s’élever & s'étendre 
que fur des fondemens très-profonds & 
très-fulides. On peut dire , que Grotius 
étoit profondément & univerfellement la- 
vant dès l’âge de quinze ans, quoique dans 
toute la fuiie.de fa vie il ait toujours trou- 
vé de nouveaux moyens pour aggrandir de 
plus en plus la profondeur & l’étendue de 
fon érudition. Dans ce tems-lâ le SieurEmtsi. 
de Barneveld , Avocat Général de la Ré- 
publique de Hollande, fut nommé ^r les 
Etats pour être Ambalfadeur en France 
auprès du Roi Henri le Grand. Grotius 
qui fe voyoit hors de tout éxercice , vou- 
lut profiter de cette occafion pour connoî- 

tre le beau Monde & pour en être connu , 

• •_ 


1 Alt. I. up. T. Indicul. Optr. ptopc» 
Z. A I.t;dc lA'l*** ca I 59 f> 
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PAR LEUR: 

Cinks. & il fc mit i la compagnie de l’AmbalIa- 
dcur pour venir i l'aris. Il vcnoit d’ache- 
ver l’cdition de fon MartianusCapella (aj 
qu’il dédia au jeune Prince de Condé Hen- 
ri de liourbon , qui n’avoic alors que dix 
ans. 11 eft bon , Monlîeur , que nous di- 
lions un mot de ce travail , pour vous tai- 
re voir la difl'érence que l’on doit recon- 
noitre entre ce jeune Auteur & la plûpart 
des autres doéles Enfans dont je vous ai 
fait le dénombrement. Capella ctoit un 
ancien Auteur du cinq ou du lixiéme fié- 
cle qui avoir enveloppé beaucoup de cho- 
fes favantes & curicules dans les embarras 
de l’Allégorie & dans un llyle Africain ou 
demi barbare. Son Ouvrage à qui il avoit 
donné le titre de Satyrito» , ou du Maria- 
ge de la Philologie avec Mercure, n’a- 
voit pas été alTés heureux pour rencontrer 
des Uopifles intelligens & éxaéls , & pour 
comble de mauvaile fortune la longueur du 
tems en avoit rendu les éicmplaites très- 
défeâueux , tant par la pourriture que par 
les déglts des vers. Quelques Critiques 
des quinre & feiriéme Cèdes , foutenus ’ 
d’une érudition actjuife par une longue 
fuite d’années avoient tenté d’apporter 

Î inelques remèdes î fes maux. Le peu de 
ucccs dont leur travail fut fuivi , nous 
donne quelque lieu de croire, que la Pro- 
vidence en réfervoit la gloire i un Enfant 
de quatorze ans ( 3 ) ; mais un Enfant qui 
filt parfaitement les fept Arts Liberaux 
dont Capella avoit traite dans Ibn Ouvra- 
ge , & qui outre la Philologie qui com- 
prend feule on très-grand nombre de con- 
noiCances particulières , poffédàt encore 
la Philofophie, l’Hilloire & la jurispru- 
dence Romaine. Tout cela s’ell hrareu- 
fement rencontré dans Hugues Grotius en 
cet âge, au jugement des plus célèbres 
Critiques de ce tems-U , qui auroient été 
aufli incrédules que les lenorans fur ce 
point , fans l’éxaroen qu’ils Crent de fon 
édition de Capella. Je me contenterai de 
vous en alléguer deux des plus autorifés 
dans la République des Lettres , & de vous 
rapporter leurs te molgniges, quoique d’es- 
pèce différente dans la meme Langue qu’ils 
les ont donnés. L’un en Piofe , qui eft 
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de Gerard-Jean Voffius (4) : Martianim Gtiaüat, 
CaptILim adoitjctaliilui adhae amnrum xiv. 
ftbcijjimt pajjim reftituity amnoqme umo ahe* 
ro foft Jivul^avit Hugo Gmirni , Bala- 
va, allert tjus terra cum mqgiea hjrasma lu- 
mine , nihil mue imdiqtie eruJitmt vel Set 
videt, vet SalMm fulimei . L’autre en vers, 
qui ell de Jofeph Scaliger (y); 

Haga feitUi GrMiut eftimi Parniii 
limiMa nendam lelliit fiihrii,evi ; 

Sed mnu ftnili Itatrei frivtnil anaat , 

Megaum taediiaat , aaffiuu aelait ilUt 
Pretudere que vefi'uifuat feftalat état ; 

Sed matait i graadHat iathtart tetptit, 
i^am qai gtaai tfi , emait o* ««4 difeiptiaa', 

Sed qatm harridalam iajaria fqaalUrt vetafiai 
Ornai fiadieram ailide aiditarat ufu, 
lUiat ai imada frefetUt, atqae amaeae 
Spleadtn mieant, farparta vtflt daterai I 
Caitaïqai arut pamite Martiaaat exU. 

Cerait-at ai eraalim lipide fUrt javeate , 

Cammeadet tam gratia lamiait rieeatii t 
§h/emjïve hekait, rifiitait Griiiai illie 
Sta nea haiait, eialaüt haae Criliai illL 

Ceux qui ont un peu de goflt n’auront 
garde de prendre cette Pièce de Scaliger 
pour un Eloge Poétique. Le témoigna- 
ge qu'il a tâché de rendre i la vérité eC lî 
désintérelfé , li pur, & C Cmple, qu’on ne 
l’accufera jamais d’avoir voulu faire le 
Poète pour la déguifèr , à moins que de 
l’accuter en même tems de n’avoir pas fû 
ce que c’eC que vraye PoëCe. 

Grotius n’arriva pas ailés tdt â Paris 
pour y prévénir fa réputation. Le nou- 
veau Martianus Capella avoit déjà pris le 
devant : de forte que Grotius trouva fa 
réputation déjà établie dans cette grande 
Ville qui pafloit dès-lors pour l’Abrégé de 
ce Monde. Le Roi Henri le Grand vou- 
lut lui donner des marques publiques de 
Ibn eftime & de fon affeaion particulière. 

Il lui fit prélënt d’un grand Col lier & d’u- 
ne double Chaîne d’or avec fa Médaille 
de même , en confidétation de feu graad 

/- 


4 De Hift. Lttin. lib. ,. m. vit, 
I Int, leéni, Jet. Scil, & pufii. 
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GmtiB 3 . ftvoîr , & de fm /rKdilioK meemfiaratU ( 1 ). 
Grotius comblé de gloire & tout trans- 
porté de joie , fc fit tirer fur le champ 
avec le Collier, la Chaîne & la Médail- 
le: & pour rendre fa reconnoilTanre aulTî 
publiijue que fon Livre, il envoya prom- 
tcmeiit fon portrait en Hollande , pour 
être gravé par l’eicellent Ouvrier i qui 
il avoir déjà fait t:raver le jeune Hrincc 
de Condé. Le portrait fe trouva allés 
tAt fait pour être mis i la tête des fa- 
vans Commentiires qu’il ajouta à fon 
édition de Capella , avec ce Difiique au 
bas de la taille-douce nwquant fon 3 gc: 

Qiiem Jïii amiiiJtKii AJiriea faernh ai anais 
Tatis nKgnejMHi Grotiui ara fir». 

Mr. du Mauricr prétend qu'il plaida d 
cet dge en plein Uarreau , & qu'il s’en 
acquitta dés-lors avec tant d éloquence, 
de force, & de ce que l’on appelle fuf- 
fifance , à la Cour de Hollande ; qu’on 
ne fe contenta pas de le tccompcnicr 
d’approbations & d’encens : mais qu’on 
le fit Avocat du Fifc de la Province 
tout jeune qu’il étoit. Mais nous de- 
vons fuppofer que tout cela ne fc fit 
qu’aprés fon retour de France en fon 
]>ays , & après qu’il fe fut fait recevoir 
Avocat au Parlement de Paris avec les 
formalités ordinaires. Un ne peut pas 
nier qu’il ne prît les mêmes uégrés au 
Confcil fouverain des Etats de la Haye 
dès l’an & qu’il n’ait commencé 

dès le même tems à éclater par fes Ha- 
rangues & fes Plaidoyers; mais il ne fut 
Avocat du Filt qu’en 1607. Quelque 
occupation que lui donnallcnt les éierci- 
ces du Palais , il ne vouint jamais re- 
noneer aux douceurs des Mu fes , ni fc 
priver des plaiiirs que lui donnolent les 
Belles Lettres. Il n’en fit pas moins de 
vers , êii ne s’appliqua pas avec moins 
d’afliduité & de ferveur i compofvr des 
Livres de la plus fine érudition. Plu- 
iieurs de fes belles Epigrammes , & fur 
tout celles qu’il fit à Vhonneur de Mr. 
de Buianval Ambalfiidenr de France en 
Hollande , qui étoit Homme de Lettres 
de grand amateur des ^auz Esprits, font 
de la feize & de la dii-fcptiéme année 


I Vit. KVE. Gtot. pet Aaon. ia CsU. Bal. p. 411. 


de fa vie. Dans le même tems l’on vit 
paroiire la Tragédie Latine qu’il fit d’.\- 
uam disgracié de b.inni : elle fut impri- 
mée i la Haye l’an 1601. avec diverfes 
autres Poèlics de même genre. Dès l’an 
lyv;. il avoir fait imprimer deux autres 
Ouvrages dans la Ville de Leyde: le pre- 
mier fur les alliances de quelques Puis- 
fanccs de l'Europe , fous le titre Latin 
de Ptulifrx Ramanus , Rex GaUiaram , 
Rex Htipaniiirum , /Uiertxt Cardixalii , 
Rtjima Ax/’tia , Om»tt Fardtrati, Le fé- 
cond fur la recherche ou la manière de 
trouver les Ports , fous le titre Grec de 
Limeneartihme , ayant pris pour l’original 
de Ion dclléin un Livre Flamand com- 
pofé fur le même fujet par Simon Ste- 
vin ou S. Etienne de Bruges Mathéma- 
ticien célébré du Prince d’ürange. Il 
faut avouer que ce dernier Ouvrage n’clî 
qu’une espèce de Traduéllon, ou , pour 
parler comme fon Auteur , une fimpic 
Métaphralè, Mais fi l’on confidére qu’un 
Traduâeur doit polTéder parfaitement la 
matière traitée par l’Auteur qu’il rraduit, 
on conviendra ailément , que Grotius 
avant l’âge de aximu ans uevoit favoir 
toutes les Mathématiques en général, & 
en particulier les Méchaniques , dont la 
Sialique, la Naulique , & la Limeueurtli- 
que umt des espèces. 

11 n’avoit que cüx-fept ans , lorsqu’on 
ifioo. il donna au Public un autre Ou- 
vrage d’érudition intitulé Rra- 

leeruiH. Ce font des Commentaires fur 
les Phénomènes d’Aratus,& fur les trois 
Verfions Latines de cet Ouvrage faites 
par Cicéron , par Germanicus & par A- 
vienus avec des fupplémens & les figu- 
res gravées des Conltellations. Grotius 
y fait voir jusqu’où alluit dès-lors la 
connoilfancc qu’il avoir des Antiquités 
Grecques h Romaines , & de l’.Allrono- 
mie. Enfin il travailla pendant les dix- 
huit, dix-neuf, & vingtième années de 
fil vie i divers autres Ouvrages dont je 
ne vous parlerai pas ici , parce qu’il ne 
les fit imprimer que quelques années 
après. 

Tous ces travaux, non plus que les dis- 
grâces de l’illullre Barneveld de des Ar- 
miniens , ausquelles il eut beaucoup de 

part, 


Grotius. 
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PARLEUR 

Croda; pirt, ne l’cnipéchcrctu pas de pafler jus- 
qu'à la vieiliclic. ttint allé à 6(okholm 
rendre raiTon de fon AmbaflTadc à la Kci- 
ne de Suède , il tue attaqué d’une mala- 
die que quelques chagrins, la rigueur du 
climat , les horreurs d’un naufrage qu’il 
fie à Ton retour , la durilé des voitures 
& les fatigues des méchans chemins ren- 
dirent mortelle dès qu’il fut arrivé à Kos- 
tock , où il rendit l’esprit l’an 1645;. le 
dix-huitiéme jour d’Août, félon le vieux 
^te de ceux qui ne fuivent pas notre 
Calendrier. 

Il eut un fils nommé P serre, qui 
étoit le fécond de lés enfans mdlei (i): 
c’étoit un auflî parfait Politique & un 
aufli grand homme d’Etat, que fon Pere 
étoit grand homme de Lettres. Quoi- 
qu’un ne parle pas de lui comme d’un 
Auteur qui s’eli amufé à faire des Li 
vres, fur tout dans les premières années 
de Cl vie ; c’elt pourtant une chofe très- 
digne de vos remarques & de votre elli- 
me , que par la bonté de lûn esprit & 
par l’excellence de fes études , il lé foit 
avancé fort jeune dans la counoillânce 
de toutes les altàires qui rendent un hom- 
me habile dans toutes fortes de négocia- 
tions , 5 c qui compofent toute l’expérien- 
ce des iVlinifires les plus cunfoininés (1). 
On prétend que c’cll lui qui faifuit tou- 
tes les affaires de l’Ambatfade fous fon 
Pere en France , quoique fon peu d’âge 
empêchât qu’on eût alors cette penlée. 
11 fut depuis AmbalTadcur de Hollande 
en Suede , puis en France ou il étoit 
encore lorsqu’on fit la déclaration de la 
uertc, 5 c où le Roi lui fie l’honneur de 
alTurer que fa MajeCé étoit très-con- 
tente de lui , quoique très-mal Cuisfaite 
des Etats. Il le trouva depuis envelop- 
pé dans la disgrâce de Meflicurs de Wit, 
5 c ce fut dans ces adverfités qu’il parut 
avoir l’ame encore plus gratifie que ja- 
mais , faiCint revivre dans fou éiemple 
tout ce que nous admirons dans les plus 
grands hommes de l’Antiquité. 


I Scs qiMtie enfans furent i. Cornélius, 3. fetm, 
l. Theodoncns,& lu fille Coraelût qui et&it UCom- 
tefle de MontbiU 

X ingtitiê êt 

mâtitriêr. 

I PioIuTion. pa|- aoa. 

_ 4 Daus (es Lemea, 

Tom, 


s ETUDES. 

S C I O P P I U S. 

fip T b<:lle description que l’on Sdoppluj, 
V«./ léroit de la vie du fariieux 
Gaspard Scioppios, léroit peut- 
être la peinture la plus bizarre que l’on 
pût faire d'un lavant Idarbare que la Scien- 
ce auroit rendu plus fier 5 c plus farouche 
que la Nature ne l’auroit produit en 
naiHanc. 

II faut avouer que les Humanités & 
les Belles Lettres qui ont coutume de 
former 5 c de polir les Esprits bien nés 
avoienc eu peu de vertu pour civililèr on 
feulement humanifer le lien. Mais lais- 
liuit les qualités de fon amc 5 c fes meenri 
à part , nous pouvons envilâger l’amour 
qu’il a témoigné pour l’étude des Let- 
tres , éc fon travail infatigable que Dira 
a presque toujours técomjKnfé d’un grand 
fuccès comme un éxcmplc qui mérite 
d’être propofé aux jeunes Gens. Otta- 
vio Ferrari Milanois célébré ProfelTcur 
de Padouc fcmble nous alforer qu’il étoit 
Homme de Lettres dès fon enfance , 5 c 
il ajoute , que dès l’âge de ftize ans il 
publia des Livres qui ont mérité l’admi- 
ration des Vieillards ()J. Lieu ne per- 
mit pas que le travail eiceflif de les étu- 
des le fit mourir, ou qu'il fût nuilible i 
fa famé : mais il voulut le foutfrir dans 
le monde pendant une vingtaine d’O- 
lympiades & peut-être plus , pour l’éxé- 
cution de fes delTeins 5 c pour l’éxercice 
de bien des gens. 

Je n’ai pu encore lavoir nettement te 
cems de fa mort. Mr. Patin le pete U) 
l’a marquée en 1649. Mr. Lambecius 
(y) témoigne qu’il laifoit encore des Li- 
vres en i£fz. D’autres femblenc avoir 
plongé fit vie au-delà de l’an i 65 o. 

Mr. mlois (6) parlant de lui en i 56 r. 
témoigne qu’il étoit mort depuis peu <le 
cems. Mr. Konigins (7) écrivant en • 
1678. dit de lui Pumtù aibme émis vivt- 
ri tUJiil (Sj, 

PE- 

I T«in. I. Bibl. Viaù. CcC cap. |o. 1 . 1. 

6 J. urnâl des Savsus. 

7 BibL vet. 8c oov. • 

t 4 it mowut rurenme l'an K49. l Tige ée 71. 
ans comme je l'ai ptouvè ait, i 4 a, da Jugemeiu des 
Savaoa Tom.-a. 

K. 
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X des Entiuis dclliiids aux études que 
le Perc DenïS Petau 'eût laillc à la 
Poftcrité le plan de la méthode qu’il 


CELEnR.ES 

ni plus conflire. C’eft ce qui a mis tant mta. 
de dillindion entre lui & plulieurs autres 
perfoiincs aufli laborieufes que les grandes 
Icâures & l’érudition ont coutume de gï* 
ter , ou d'accabler par le défaut de cette 
méthode. Que l’on faflc maintenant le 
dénombrement de tout ce que l’esprit de 


faivie dans les Tiennes; ou que ceux qui l’homme eft capable de comprendre , 'de- 
ont entrepris de parler de lui noos eus- puis le premier des Arts jusqu’à la dernié' 


iênt donné un détail bien circonllancié 
de l’éducation qu’il avoit reçue dans fon 
enfance. On auroit par ce moyen un 


re éc la plus haute des Sciences ; & que 
l’on vienne nous allurcr tant qu’on vou- 
dra que toutes ces Sciences fe font trou- 


modélc qui ne lcroit peut-être pas ini- vées dans la tête du P. Petau de telle for 
mitable ; il quand il ne fe trouveroit pas te, qu'il en ait toujours été le maître pout 
d’hsprits capables de le fuivre fit d'arriver la liberté de l’ufage ; nous n’y trouverons 
au terme d'érudition où il s’ell vû , on rien d'impoilible dès que nous nous fou- 
n’auruit pas fujet de s’exeufer fur ce que viendrons que c’éioit un Esprit prodigieux. 


les chemins fit les ponts par où il a palfé 
ont été rompus après lui. Il en ell donc 
maintenant de la vallc érudition du Pere 
Petau comme d’un bâtiment fuperbe fit 
très-élevé dont noos ne voyons pas les 
fondemens , quoique nous foyons perfua- 
dés qu’ils doivent être bien profonds fit 
fort folides. Quoique nous n’ayons donc 


appliqué continuellement à dès travaux 
immenfes , mais toujours gouverné par 
cette belle méthode dont Mr. Valois s’ell 
contenté de nous faire l’éloge fans nous 
la fpécificr. 

Je ne puis vous faire aucun détail des 
fruits que tant de belles dispofitions lui 
ont fait produire pendant fon enfance fit 


pas la fatislàâion de favoir quelle a été la fon adolescence, parce qu’il n’a point été 
méthude du Perc Petau dans l’ordre fit la curieux de les communiquer au Public 
fuite de fes études , nous fommes obligés avant l’âge de vingt ans. Je vous dirai 
de teconnoître par les grands effets qu’elle feulement fur la foi du Pere Sorwel (i) , 
a produits «ju’il en a tenu une , fit qu’elle qu’il faifoit des vers avec une mctvcilleu- 
a été admirable félon Mr. Valois (i). fc facilité dès l’âge de »e<tf ans , ou pour 
Ayant reçû de la Nature beaucoup de for- me fervir de fes termes , dès l’entrée de 
ce fit de vivacité d’esprit, avec une mé- ti dixt/mt année; qu’il palfoit les jours 
moire extraordinairement féconde fit fidel- entiers fur les Livres dès là première en- 
le , il fe trouva faiii d’une paflion violen- 
te pour l’étude dès fa plus tendre enfan- 
ce. Il entreprit de l'alfouvir dès lors par 
une application au travail , qui augmenta 


fànce ; fit qu’étant parvenu à l'âge de l’a- 
dolescence où les paffions commencent à 
remuer le emur , il fe rendit tellement le 
maître des liennes qu’il paflâ même jus- 
qu’à l’excès de fe retrancher des plaifirs 
innocent fie des jeux honnêtes fit modé- 
rés que l’on permet â la jeunefTe pour la 
récréation , ann de multiplier encore les 
heures qu’il doiinoit à l'étude. 

Il étoit^c même âge que Hugues Gro- 

/• î *1 ' /■>_! r 


tellement dans la fuite qu’elle l’auroit ap- 
paremment fait périr , fi dans l’ordre de 
fes études il ne le fût afTujetti à cette heu- 
reufe métHode que nous voudrions favoir. 

Il en reçût tous les fecours qu’il pût fou- 
haiter , elle lui applanit toutes les diff.cul- ^ 

tés, elle lui abrégea les chemins , elle lui tins Ibn ami, il nâquît à Orléans^ en lySa. 
fcn'it de foulagemcnt , fit fouvent même fit il avoit déjà vingt-deux ans lorsqu'il 
de récréation dans fon travail. En un mot quitta le monde pour fe rendre Jéfuite. 
elle lui fit fi bien ranger toutes fes idées II mourut à Paris le 1 1. jour de Décem- 
fit toutes fes connoiffauces didérentesdans bre de l’an i6yi. courant la 70. année de 
là tête, qu’elle n’en parut ni plus chargée fa vie. 

RI- 


s Ont. io Ob. D. Tn«». 
a bibl. Soc. ]. psg. 17 t. 


I Chnû. Lib. de Ubi, le{ tt fcdb. 
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Mjiut. 71 T A première jeuneflê de MonCcur 
Ri OAU T De m’ell pas beaucoup 
plus connue que celle du HetePctau. Mais 
il l’on veut en roifonncr par voie de rèico- 
gradaiion , l'on jugera aifèmeiu par les 
l'ruits qu’elle a proJuits , qu'elle n’a pd 
être ni beaucoup moins laboricure , ni 
peut-être beaucoup moins l'avantc. Libc* 
rius (3) prétend qu’il n’avoit que dix-jeft 
ans lorsqu’il publia un Livre Latin fous 
le titre de Fimmt Parafiiicma, C’eft une 
batirc pleine d’esprit , & qui tait voir l’é- 
rudition i^u’avoit alors fon Auteur. Mais 
ce (croit taire trop peu d’honneur i l’ado, 
lesccncc de ,Vlr. Rigaut , d’en demeurer- 
là. Les autres Ouvrages ausquels il a 
travaillé dans une aulTi grande jeuneife iêr- 
vent encore aujourd’hui de preuve au Pu- 
blic , qu’il avoit dès ce tems-Ii toute l’é- 
rudition d’un homme fait , & d’un Savant 
rompu fur tes Livres. Il fufiit pour en 
rendre un témoignage certain, de produi- 
re la Verfîon éc les Notes qu’il fit fur le 
x'Om^amJre , A fur V Ifrvemtiem 
J'Uriùus (4) , (juvrage qui parut à Paris 
l’an 1^09. On peut y joindre les Remar- 
ques ou Commentaires qu'il tir fur les qua- 
tonc Livres des Efiframmes dt Martial , 
que l’on imprima en la première année de 
notre liécle daus la même Ville. Et l’on 
fera obligé de rcconnoitre, que fon Glos- 
(âirc Mixaiarhart , ou de Grec corronmu 
a été pareillement une production de (on 
adolescence , li l’on fe fouvient qu’il fut 
imprimé dès la même année de 160t. & 
que ces fortes d’üuvtages qui dépendent 
de la Icéture d’un très-grand nom.^re de 
Livret font des Recueils & des Ubfcrva- 
tions qui fuppofent toujours beaucoup de 
tenu avant leur compulition & leur pu- 
blication. Après cela je penfc qu’il cit 
inutile de vous parler de (es Poclies Lati- 
nes que l'on a réimprimées au troineme 
Tome des Délices des Poètes Latins de 
la France , quoique je fois très.perfuadé 
que ce font encore des produâions de (a 
première jcuncHc. 

Je lînirai cet article , Monficur , avec 


4 q II falok dlK't'fSfViwduGfecO'tfiCiJMO'. Qutl- 
quea Mtr. MU O’ÿSu»-. 
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le chagrin que j’ai de ne ponvoir vous fa- aigu», 
tisfairc fur la curioliié que vous avés eue 
de me demander de tems en teins les oc- 
cupations St les principales circonllanccs 
de la vie de Mr. Rigaut , fuivant l’habitu- 
de que vous vous êtes donnée de vous en- 
quérir de tout ce qui concerne les Savans 
de tous liéclcs & de toutes profeliions. je 
vous avoue que je n'ai pd encore trouver 
les moyens de m’en iiiliruirc moi-même. 

Mais jusqu’à ce que quelqu’un ait pris la 
peine de nous donner fon Eloge ou (à 
Vie , vous faures toujours le peu que j’en 
fai. Mr. Rigaut étoit Patilien , (bit de 
nailTance fuit d’habitation. Il étoit de 
quelque année plus Igé que Mr. Du Puy fin», 
le Confeiller d'Etat qui vint au monde 
l’an I ySi. Il fe trouva trop Jeune pour 
avoir la connolllàncc de Mr. Piihuu l’ainé 
qui mourut en mais on peut dire 

qu’il fut le bien-aiiné de Mr. Pithon le Fiao(o< 
puiné. Ce fut lui qui le pruduilit parmi 
les illuilres bavans dont la Ville de Paris 
étoit remplie au commencement du üécle. 

Il le mena chésMr. IcPrèlidcnt del hou, 
qui le reçût dès-lors au nombre de fes A- 
mis les plus particuliers , il en fit de mê- 
me à l'égard des jeunes Mcflieurs Du Puy 
avec lesquels Mr. Rigaut demeura dans 
une très-étroite liaifon le tcAedelcs jours, 
c'cA-à-dire pendant un demi fiéclc entier, 
comme i] nous l’apprend lui-même dans 
fes Ouvrages (y). Ce fut i la faveur de 
ces noms heureux de Pithou , de l'hou St 
de Du Puy , qu’il fut recû & aimé par tout 
ce qu’il y avoit alors de plus grand dans 
la Robe & dans les Lettres ; fpécialcment 
par Mr. le Premier Ptélident de Harlai , 
par Mr. l’Avocat Général Servin, par Mr. 
le Procureur Général de la Guclle , par 
Mr. Gillot Confeiller de la Grand’Cham- 
bre, & par divers autres Magidrats qui fai- 
roient alors la gloire & l’ornement du Par- 
lement. 11 eut aulE le plailir de jouïr pen- 
dant quelques années de l’amitié- de Liplê, 
de Scaliger , de Mr. Le Févre Précepteur 
du Roi Louis XIII. & de Cafaubon, tous 
Amis fort âgés qu’il perdit étant encore 
très-jeune , conliéération qui doit encore 
vous faire mieux ju?cr de fon mérite. Il 
lucceda â CalUubun dans la garde de la Bi- 

bliothé- 

s Nie. lUg. vit. lat. futua. 
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bliotlu'quc da Roi , & sVtant acquitté de 
cet einpiui pendant viii^t ans entiers, il le 
remit entre les mains de Meilleurs Un Fuy, 
pour aller éiercer fa Charge de Cuntciller 
au Parlement de Mets. Ce qui n’empécha 
pas qu’il ne dcmeurill la meilleure partie 
de l’année i Paris , comme au ccnitc du 
commerce qu’il entreienoii avec les Sa- 
vans de la France & du telle de l’Furope. 
La Vie qu’il a faite de Mr. Uu Puy l’aine' 
efl daitée du l. de Mars de l’an idya. i 
"l'oul en Lorraine. .11 paruit qu’il ne fur- 
véquit pas de beaucoup i cet intime Ami, 
& je crois qu’il mourut vers la fin de la 
même année , & alTés ptès du Pere Pe- 
tau (i> • • 


S A U M A I S E. 

•jx TAE tous les âges difiVreiu de la vie 
de Mr. de Sauroaife , je n’en ai 
pas trouvé qui mérite plus d’éire remis i 
Péiamen des Critiques que foii enfance, 
i commencer depuis le point de fa nais- 
fance jusqu’à là vingtième année. Plus je 
relis l’Hiltoire que nous en a donnée le 
Sieur Clement , moins je fuis perfuadé de 
l’éxaâitttde de cet Ouvrage. Et fi feu Mr. 
De la Mare Confciller de Dijon (i) a fait 
languir le Public pendant vingt-cinq ou 
trente ans par l’attente d’une nouvclIeVie 
de Mr..de Saumaife que nous ne tenons 
pat encore , il ell i croire qu’une lenteur 
fi myflérieulc tendoit i nous faire lèntir 
davantage les grands befoins que nous a- 
vions de voir quelque ebofe de meilleur 
(uie ce qu’a fait Clement. Puisque cet 
Ouvrage important n’efi pas du nombre de 
ceux que nos cris & nos vœux ponrroient 
avancer , & que nos fommarions réitérées 
n’ont fervi de rien jusqu’ici pour le faire 
paroïtre , contentons-nous pour cette oc; 
calion de ce qu’a fût Clement, afin de ne 
point paroïtre plus difficiles que plufieurs 
Savant , qui ont établi fur ce fondement , 
ce qu’ils ont voulu nous dite de Mr. de 
Saumaife. 

Le Sieur Clement foutient, que Mr. de 


E L E B R E S 

Saumaife vint au monde l’an iyo<5. qui fut ssumsire. 
celui auquel Mr. Pithou l’aîné en fortit ^ 
(j). il ajoute qu’il ne peut comprendre 
les raifuns qu’ont eues ceux qui ont pré- 
tendu qu’il étoil né des l’an ly&S. & qu’en- 
core que ces Perfonnes fuflênt d’honnêtes 
gens , il n’a pas crû devoir luivre leur feu- 
timent , tant parce que toute la fuite de la 
vie de Mr. de Saumaife ell une réfutation 
continuelle de leur opinion , qn'i caufe 
des léinoignagcs fréquent que Mr. de 
Saumaife a rendus lui -même du con- 
traire. 

Il eut pour Pere & pour premier Maître 
un homme de grande probité & de beau- 
coup d'érudition nommé Ilenigne de Sau- 
maife , Conlciller au Parlement de Bour- 
gogne. Le fuccès de l’éduc-tion que Bé- 
nigne donna à fon Fils, a fait voir le rap- 
port qu’il y avoit entre les âges diftereni 
de la vie de noire illuftre Mr. de Saumai- 
fe & l’état de ce Monde depuis la créa- 
tion ; & l’on peut dire , que fon Enfance 
ayant été proprement fon âge d’or , elle 
a mérité d’étre comparée avec le fiécle de 
Saturne , ou pour ne nous point appuyer 
fur la Fable Païenne , avec la tête de la 
Statue dont le Prophète Daniel nous a 
donné la description. Nous laillbns â 
d’autres l’avautage & le plaiiir qu’ils trou- 
veront â continuer la comparailon & â la 
poulfer jusqu’à l’âge de fer. Pour nous, 
il nous suffit de coufidérer maintenant cet- 
te heureufe enfance qu’il a palTée dans l’E- 
glife Catholique Ibus la discipline d’un Pe- 
re qui joignoit la Pieté de l’ame aux lu- 
mières de l’Esprit. Le Sieur Clement n’a 
jamais mieux rencontré , que lorsqu’il a 
dit que le jeune Saumaife »# Mnmt éirt 
rntlle part mieux que feus U eeu Juste £ 5 * tes 
aulpieet Je fou Pere, & les progrès furpre- 
nans qu’il fit fout un Maître qui connoit- 
fok parfaitement la portée de fon esprit , 
la mefure de fes forces , la difiance de Ibn 
point de vûc & les qualités de fon tempé- 
rament peuvent nous perfuader que c’étoit 
la véritable Ecole que la Nature conduite 
par les ordres de la Providence lui avoir 

defii- 


I q NicoTu nigiult mannit le 11. Févilct isji à 
l’sfe ik S5. toi. 

s q rhUiben de la Mue Conreitlrr au Parlemeot 
de Oijoo mouroi l’au 1SI7. Sa Vie de Claude Siu. 
maife Cloû achevée U v avott déjà du tenu. J'en ai 
la le asawucik, U 7 tu dU que saumaife aSquit l’au 


ifSI. ee qui lui douBoil fonveat lien pat tappoit au 
Düc de au Caidina] de Guite tues aua Etala de Etoia 
fni la fin deeette annêe-U.dc s'appliquet ee vers de 
Tibullc tout eofêuible de d'Ovide nea l'année que Ica 
deux Coafiila Hiitiaa de Panfa pétiient dana la batail- 
le dunnée eosue Mate Aoioine devant Modeae: 
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dtdin^c. Aptis cette tdü^iion il ne nous 
picoîira pas incroj^able que le jeune Mr. 
de Sauinaifc ait fait une verlion éiade de 
Hindare à dix ans (4) ; qu’il ait compoliS 
beaucoup de Vers ürec> ü Latins,* mê- 
me quelques Satires contre ce qu’il ne 
irouvoitpasi fon goût dès le même tems. 
Son Vere l’avoit élevé jusqu’alors dans les 
Humanités , & le trouvant mûr dès Tige 
de onie ans pour la Vhilofoph e , il foii- 
genitâ l’envuyer cliés les Jéfuites de Dijon 
où il demeuroit- Son delfein étoit de ne 
le point perdre de vûc , & de vciilcr fur 
fes moeurs & fur fes études avec la rnêine 
méthode qu’auparavant. Il ne s’agilfoit 
que de l’envoyer deux heures le nutin & 
autant l’après-midi pour aller écouter ces 
Peres , & prendre d’eux les Leçons & 
les terits qu’il devoir étudier au logis. 
Cependant il ne put avoir cette iatisiac- 
tion , * il ne trouva plus dans fon HIs 
la docilité nécellaire a la fuite de fon 
éducation. Il étoit déjà gâté par les im- 
prellîons fecrettes de fa Mere qui étoit 
Huguenote (y), & qui lui avoir dès lors 
infpiré tant d’averlion contre les Jéfuites, 
que non feulement elle l’exc'toit à cet 
âge à les déchirer par de petites Satires 
qu’il faifoit tantôt en Grec & tantôt en 
Latin , mais qu’il en conçût contre tou- 
te la Société une haine implacable fujetie 
â divers tranmorts , qui ne purent s’appai- 
fer qu’avec (a vie. Ce fut rar l’inllinâ 
de fa Mere qu’il demanda à (on Perc d’al- 
ler plutôt faire là Philorophie â Paris. Le 
delfein de cette lâame n’étoit pas de lui 
faire prendre les teintures de nos Ecoles, 
elle cachoit d’autres vûës fous le prétexte 
foécieux de lui faire prendre le grand air , 
& de lui procurer des connoiUânces & des 
habitudes utiles avec les Savant & les cé- 
lébrés Perfonnages qui étoient dans la 
Ville. Elle ne (bngeoit qu’à en faire un 
Pèlerin de (Dharenton & un Disciple des 
Doâcuri de l’Ecole de Calvin. Elle fit 
donc fon affaire de celle de fon fils , & 
elle (ût li bien profiter de la complaifiince 
de fon mari , qu’elle obtint pour fon fils 
1 a liberté d’aller à Paris. Elle ne fut point 
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trompée dans fes espérances ; & il fit en- Siuœaift. 
cote beaucoup plus de progrès dans la 
nouvelle Religion que dans les Sciences 
humaines ; de forte qu’à l’inlû de fon Pc- 
re , & contre fa propre volonté , il fit Ci 
Profellion publique au Prêche de Charen- 
ton. C’elt ici que le Sieur Clément s’é- 
rige en Prédicant , pour rehauffer le mé- 
rite de cette expédition. Il témoigne n’a- 
voir point allés d’éloges pour combler la 
désobéilfance de fon jraw /L-rw,! l’égard 
d’un t'tre'p/em dt Inniéi , de tendrtjjt , i 
qai il avait totilei Itt Migatiimi imaj^itailej; 
car il faut bien employer fes termes (6). 
l,a penfée tonte crue auroit été paradoxe, 
s’il n’avoit pris le parti de d-re ,quc le jeu- 
ne Mr. de Saumaife n’avoit désubéï à fon 
Pere que pour obéir à Dieu. Mais il s’cfl 
bien gardé de nous dire que ce Dieu étoit 
Madame fa Mere : on loi auroit objeâé 
fur l’heure l’expérience contraire, qoi nous 
apprend , que pour l’ordinaire c’ell l’En- 
fant qui e(l ridolatre. Le Sieur Clément 
poulie fa TOintc contre Mr. de Saumaife 
le Pere , « il veut , que fon Fils à qui il 
avoit II bien appris le Grec , ait fu * ait ’ 

voulu pratiquer à fon égard la parolc'di- 
vine de ^ E s U s-C H R I s T qui dit : '0 

warifa , a v«i» ifti , «« tri ^9 

Ce/at fai aime fia Pere cm fa Mere fiat qae 
mai a’eji pas dijfae de mai. . . . Clément elf 
allés aveugle pour ne pas voir que cet avis 
divin tomboit perpcndicutairemeiK fur la 
Mere du jeune Mr. de Saumaife, qui n’ell 
pas en danger de fe voit acculé d’excès 
dans l’amour & la foomilTion qu’il rendoit 
à fon Pere. Ceft donc à là Mere qu’il 
devoir désobéît, pour obéïr à Dieu. Vous 
n’en doutés pas , Monlieur ; mais ceux 
qui en voudront douter n’ont qu’à voir le- 
uel du Pere on de la Mere do petit Mr. 
e Saumaife avoit le plus de lumières & 
de vertu , & qui par conféquent connois- 
foit le mieux ht volonté de Dieu Clé- 
ment qui étoh bon Protellant , aufli bien 
que Madame de Saumaife , dit de Mon- 
lieur de Saumaife le Pere qu’il était un 
Homme de maars très-faialei fjf trit-rfi 
gUes (7) , & d’une érudition iî rare , qu’el- 
le 
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Jaunu.fe. le l’clevoit gloticufcment au delTus des au- 
tres Confeiilcrs du l'atlemem. Il rappor- 
te le témoignage d’un autre l'rotellant 
> ( I ) qui reconnoit que licnigne étoit un 

Mag (Irat aJmiraiilc par fa probii/, par 
fon /»•<«■««, par Ton ia:/griif',6i qui s’ii- 
toit acquitté de fa Charge jusqu'à la tin 
de fes jours avec ane ftsUntJ laiinLiit ; 
ayant inCmc appo.-té pour faire honacar 
i la Robe beitac.ap plai U'AaJitica tsf ‘if 
/avoir qa'H a'ra Aoit ac'etjfaire poar ftj 
éxtreiett. Voilà quel étoit ce Magis- 
• trat Catholique qui fervoit Dieu & ton 
^ Prince avec une granic conuoiifan- 
ce de ià Religion , & un amour très- 

f iur & très-désiniérciTé pour la jullicc. 
'our ce qui eft de Madame de Saumai- 
fe,tous les éloges que lui donne Ichicur 
Clément , fc réduifeut uniquement à di- 
re, qu’elle étoit la fille de Caillaame b'i- 
rot Siear Je Diiy CoajeiUer aa Parlement 
Je Dijoa. Ainli , Moniteur , je lailfc à 
juger à un Enfant d’onie à doute ans 
comme vous , qui étoit plus en état de 
Moniteur ou de Madame de Saumaife 
. de connoitre la véritable Religion, & de 
marquer à leur fils la volonté du bei- 
gneur. Nous conclurons donc avec la 
permiflion des ProicOans , que Dieu fe 
voyant méptifé par le petit Mr. de Sau- 
maife en la perlonnc de fon Pere, punit 
fa désobéilfance par la plus terrible des 
peines, c’ell-à-dire par l’abandon à fes 
délîrs , à ceux de là Mcrc , & par la 
perte de la Religion de fou Pere & de 
fes Ancêtres (a). 

Le Profelyte de Charenton fongeant 
moins à faire fa Philofophie qu’à lâtis- 
fairc fon zèle ou fa curiolité , récrivit à 
fon Pere au bout de quelque tems pour 
obtenir de lui la pcnnilTion d’aller étu- 
dier en Droit à Heidelberg. C’étoit on 
artifice de fes nouveaux Dircâcurs , qui 
jugeant qu’il ne (croit point en fureté 
dans la compa^ic des Catholiques fa- 
vans dont fon Pere tlchoit de lui don- 
ner la counoilfauce , lui avoient mis en 
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tête que Paris ne valoir pas Heidelberg saamiili. 
ou étoit le célébré Deuys Godefroi , fit 
où il y avoir une belle bibliothèque. Mr. 
de Saumaife le Pere fut long-tcms fans 
vouloir entendre parler de cette propoii- 
tion. Il ne lâvoit encore rien de l’en- 
rûlemcnt de fon fils dans la milice des 
Calviniltes, mais il craignoit tout du fé- 
jour d’une Ville toute Calvinille. C’ril 
l^urquoi voyant f>m fils continuer dans 
fon entêtement pour fortir de Paris , il 
lui ptopofa la ville de l'ouloufe où tout 
étoit Catholique, & où la P'aculté de 
Droit étoit encore plus célébré qu’à Hei- 
delberg par la réputation de Jean de la 
Colle, de Guillaume Maran,de Vincent 
Chabot, de Guillanmc Cadan,&c. Mais 
ce n’etoit pas ce que chcrchoit le jcuise 
Mr. de Saumaife. Les remontrances ua- 
ternelles furent toujours inutiles , il fal- 
lut céder à l’opiniâtreté , & ce fils prit 
pour une permifCon de faire (a volonté, 
ce qui dans un Enfant bien né auroit 
palfé pour une véritable menace, lon- 
que, lelon le Sieur Clément (jj.fôn Pe- 
re lui écrivit en ces termes : AlUt Joae ; 
je veax voai moatrer en cela qae je fait 
plat iaJaljieat Pere qae vont a'êtet ob/it- 
fiaai ntt. Cependant comme il le croyoit 
encore Catholique, il ne laili'oit pas de 
prendre des mefures pour pourvoir à la 
fureté de fon ame & à la pureté de (à 
Religion & de (es mœurs, au milieu d’u- 
nç Ville qu’il conlidéroit comme une 
mer pleine d’écueils & toujours orageu- 
fe ; & fongeant à mettre auprès de lui 
quelque perfonne d’une fidélité & d’une 
vertu éprouvée TOur veiller fur lui , il 
lui manda Je paffer par Dijon, (t qu’il le 
feroit eoaJaire à HetJelitrp par la Smfft. 

Mr. de Saumaife , pour finir une bonne 
fiiis la déférence et la foumilTion qu’il 
devoh à fon Pere, (c mocqua de cet or- 
dre , & le mit avec des Marchands qni 
alloient à la Foire de Francfort , qui (ë 
tient au mois de Septembre. Si bien 
qu’il arriva à Heidelberg vers le mois 
d’üâobre 
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PAR LEUR 

InamUi!. d’OûobrC Je t»» l6ij6. JgJ Je fnatorte 
eoes. Ced le calcul du Sieur CIcment , 
que l’on ne peut résilier qu’en mettant 
la nailTance de Mr. de Saumaife en i jpi. 
parce qu’on ne peut pas reculer cette ar- 
rivde jusqu’en 1610. • 

Il entra d’abord dans la connoilTance 
de Godetroi , de Gruter, & de Lingcls- 
heim trots Savans de réputation, par des 
Lettres de recommandation que Cafau- 
bon lui avoit donndes pour eux avant 
. fon départ de Paris. La ‘ paUion qb’il 
, avoit toujours confrrvée pour les Belles 
Lettres fc trouvant augmentée par l’éxcm- 
ple de ces Savans , & par le libre ufage 
de la Bibliothèque , il ne tarda guércs i 
fe faire connoître par la qualité d’Au- 
teur , quoiqu’il eQt été attaqué d'abord 
par une ma'adic fleheufe que le change- 
ment de climat lui avoit cauféc. bit quoi- 
qu'il cQt déjà fait diverfes remarques fur 
Callimaque , Théocrite , Athenée , He- 
lychius, Florus.&c. il aima mieux com- 
mencer par la publication du Traité de 
Nilc & de Barlaam fur la Primauté do 
Pape , qu’il corrigea à la pcrfualion de 
Mr. Bungars d'Urléans , Envoyé du Roi 
de France près du Prince Palatin. Il lit 
Imprimer cet Ouvrage avec (es Notes à 
Heidelberg l’an t6oS. & le Sieur Clé- 
ment nous affurc que Mr. de Saumailè 
avoit à peine qumarv ans pour lors (4). 
Il faudroit à ce compte réformer encore 
une fols fon calcul , & mettre la nais- 
fance de Mr. de Saumaife en tfp4. 
Mais toutes ces irrégularités Chronolo- 
giques ne doivent pas faire perdre i no- 
tre jeune Auteur la gloire d’avoir don- 
né cet (Duvrage au Public dès l’entrée de 
fon Adolescence. Aufli lifons-nous qu’é- 
tant déjà dans le déclin de fa vie , loin 
de fê repentir d’avoir fait cet Ouvrage , 
il le jugeoit capable de faire encore hon- 
neur à fa vieiliclle. 

Mr. de Saumaife après avoir ainfi li- 
gnalé fon lèle contre l’autorité du Pa- 
pe , & avoir conlàcré fa plume par ce 
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premier eflâi au parti des Proteilans (r),5auimife. 
fe crut libre de travailler enfuite fut des 
Auteurs profanes, & dès l’année fuivan- 
te il donna le jour i fon Florns accom- 
pagné de fes Commentaires, que l’on vit 
fortir de la boutique de Commcliii l’an 
1609. L’Auteur n’avoit alors que y«<«- 
z.e ans. C’ed ce qu’il a témoigné depuis 
dans une Lettre â Grouovius (6) datée 
de Leydc le 30, d’Aoflt de l’an« 1637. 
dont voici les termes (7). htM erat eau- 
fie (ter miti Fkrum ta memuriitn revoearei. 

Sein me Aufforem ithm ohm :a Germaaia 
(urajfe ejeadum , eum vix ^ataJeetm efjrm 
aaaerum. Prxter mea erruta tôt a/ia Je 
faa aeeamalaraat opéré , at fenim ilium 
aaa^aam pro mto agaoienm. Voilà un té- 
moignage où je m’imagine voir imprimé 
le caractère de la finccrité. C’tll pour- 
quoi il nous cd inutile de demander do- * 
rénavant au Sieur Cleltient & aux autres 
fi c’ed en I {-88. ou en 1 5-92 ou en 1 5-96, 
que Mr. de Saumaife cd venu au mon- 
de plutôt qu’en ip94 (8). 'Vous avés 
pû remarquer aufli dans le même témoi- 
gnage , que notre Auteur étant devenu 
plus âgé ne fe trouva pas li fatisfait de 
fou Florus que de fon Nilus. C’ed ce 
qui le porta depuis à revoir cet Auteur, 

6 à en fa're un Ouvrage qui fût plus di- 

gne de lui. Le terme de trente neuf ans 
qu’il prit pour le remetire fous la Prclfc 
lui donna tout le loilir de le polir & de 
l’enrichir de l’érudition qu’il avoit acqui- • 

fe depuis tant de tems , & le Public lui 

a fd gré d’avoir fi bien montré la dift'é- 
rence que nous devions mettre entre l’Ou- 
vrage d’un jeune Garçon de quinte ans 
& celui d’un homme de cinquante-qua- 
tre (9). 

Ce n’ed pas tout ce que Mr. de Sau- 
maifè a fait au-deflbiis de vingt ans , & 
l’on prétend que c’eft encore à la y»4- 
tortiJme année (lOj de fa, vie qu’il faut 
rapporter fon travail fur le Siepbaaai De 
Urhjhat , c’ed- à-dire fur l’Extrait ou le 
Dictionnaire des Villes que nous avons 
d’Etienne 
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tiuBuift.d’ Etienne de Cjfance. Ce n’eft p« pour 
la verfion Latine de cet Auteur t'aitc par 
Mr. de üauinaife que nous voudrions 
prodiguer tous nos dioges , puisque la 
verlion d’un Auteur li aifd paU'eroic plu- 
tôt pour rUuvragc d’un Entant de fept 
ans mddiocrcincnt inllruit de fa Gram- 
niilre Grecque que pour une opération 
digne d’un Saumaife, mais fur tout d’un 
Sauniiife qui traduilbit Pindare à dix ans. 
Ce qui doit donc faire le principal fujet 
de notre admiration & de nos éloges 
dans ce travail du jeune Mr. de üaumai- 
Ic fur le StefhaaKi, ell piincipalement la 
vertu critique par laquelle il a fû corri- 
ger lit cens (i) ou plutôt un millier de 
fautes dans le texte de est Auteur, dont 
il a heureufement rétabli divers endroits 
défcâucux. Ce qu’il n’a pû éxécuter 
, fans faire voir qu’il étoit dés- lors très- 
habile dans la Philologie, la Géographie, 
l’Hilloire , & les Antiquités. 

Mr. de Saunmife mourut aux eaux de 
Spa le troiliéine jour de Septembre de 
l’an i6fi. félon le Sieur Clement. Mr. 
Patin remet cette mort à l’année fuivan- 
te, mais il cil toujours conllant que Mr. 
de Saumaife a vécu plus de pb. ans , ét 
moins que pp (a). 

L I C E T I. 

tkai. 73 T TOici, ce me femble, de quoi égor- 
V gs'r la béte dont ou fait éternelle- 
ment peur aux jeunes étudians. Voici de 
uoi dilTipcr les craintes & les fraj'eursdes 
arens qui n’ont pas alTés bonne opinion 
de l’esprit de leurs Enfans, lorsqu’ils n'oot 
pas réuflî i leur former un corps conve- 
nable. Voici enfin de quoi mettre en dé- 
route les Ennemis de l’étude , lesquels 
apres toutes les démarches que nous ve- 
nons de faire contre eux & tous les éxem- 
les que nous leur avons oppofés (èm- 
loient n’avolï plus d’autre retranchement 
que du côté de la conllitution du corps 
qui doit fervir de retraite à l’esprit. C’eQ 


I Sucentis aropliu loci» t,S m ttmê iniffiaL 
t H CUude Saumaire né )c i$. Ayil i(tl jooi du 
KtJod Vendredi ï dix hctucs du ftutto » mourut le |. 
Scjucmbte ^ de di. ans , 4. mois » 

êc 19, jouxi. 


E L E B R E s 

l’éxemple de p'OKTttMIO LtCETI, Lien!, 
l’un des plus célébrés Philolophcs de no- 
tre liéclc, & l’un des plus laborieux Ecri- 
vains de la République des Lettres, il 
nJquit fur la côte de Gènes le troiiiéme 
jiait d’üâobre de l’an 1377 à deux heu- 
res après minuit , dans un voyage que fes 
Parens faifoient de la petite ville dcKecco 
leur patrie i celle de Kapallo, où f’ii Pè- 
re alloit s’établir pour y éxcrccr la Méde- 
cine (3). La fatigue & les ébranlemcns 
d» ce transport , joints aux orages d’une 
tempête qu’ils virent pallànt près du Cap 
de Portofino furent fi vioicns, que la Me- 
re qui ne paroifiToit pas groll'e de beaucoup 
de mois fut furprife & tomba en travail fur 
les lient. Le Petc ne douta nullement 
que ce ne fût une couche faulTc & préci- 
pitée, (Quoique la Merc pût lui alléguer 
pour lui faire croire que ce fruit n’étoit 
pas éloigné de fon fepiiéme mois. Ce 
Fœtus n’étoit pas plus grand que la paû- 
mc de la main ; mais fon rere l’ayant éia- 
rainé en qualité de Médecin , & ayant 
trouvé que c’étoit quelque chofe de plut 
qu’un Embryon , le fit transporter tout 
vivant û Kapallo, où il le fie voir à Jérô- 
me I 3 ardi & à d’autres Médecins du lieu. 

On trouva qu’il ne lui manquoit rien d’es- 
fcnlicl à la vie ; & fon Pere pour faire 
voir un eflai de (bn ctpérirnce dans fon 
nouvel établiflement è Rapallo, entreprit 
d’achever l’Ouvrage de la Nature , & de 
travailler è la formation de l’Enfant avec 
le même artifice que celui dont on le fert 

f our faire éclorre les Poulets en Egypte, 

I infiruilït une Nourrice de tout ce qu’el- 
le avoit û faire , & ayaut fait mettre fon 
fils dans un four proprement accommodé : 
il réuŒt à l’élever & à lui faire prendre 
fès accroifTcmens néccffiiires , par l’uni- 
formité d’une chaleur étrangère mefurée 
éxaâement fur les dégrés d’un Thermo- 
mètre ou d’un autre inflrument équiva- 
lent ( 4 J. On auroit toujours été très-fa- 
tisfait de l’indullrie d’un Pere fi expéri- 
menté dans l’Art de la génération , quand 

il 
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PAR LEURS ETUDES. 


üMtt.iJ n’aarolt pA prolon,[;cr la vie i Ton Alt 
que pour quelques mois ou pour peu d'an- 
nées. Mais quand on lé rcprcflntc que 
rEnfanl a vécu près de qualre-vin>;is ans, 
& qu’il a compolé quatre vingis Ouvra- 
ges ditt'erens ,tuus'truits d'une longue lec- 
ture & d’une érudition acquil'c par des tra- 
vaux extraordinaires, il Lut convenir que 
tout ce qui cil incroyable n'eli pas tou- 
jours taux , & que la vraifemblance n’cll 
pas toujours du cAié de la vérité. 

Un l^ere moins intelligent que Jofeph 
Liceti fe feroit bien gardé d’appliquer à l'é- 
tude , au moins fi-lôi , un hils élevé par 
de telles machines , & il auroit toujours 
été dans l’appréhenlioo que le travail d’es- 
prit u’eAt détruit en peu de tems la lànté 
& les ibrees d’un corpsquelaNatureavoit 
rendu ii fragile. II fuivit des vues plus 
élevées , & ayant voulu que fon Fils por- 
tSt le nom de Fortmio , pour ne point 
lailler périr la mémoire de l'accident fur- 
venu ï fa naitfance , il fe rendit lui-méme 
fon Maître , & le forma dans la connois- 
fance des lielles Lettres & de la Philofo- 
phie même. Perfonne ne pouvoir fe van- 
ter de mieux réulTir que lui dans cette édu- 
cation ; perfonne ne connoifloit mieux que 
loi les qualités de fon corps & de fou es- 
prit ; il étoit doublement le fécond Auteur 
de fa vie , & le Gouverneur unique de fa 
fânté & de fon tempérament. De forte 
ue joignant heurculèment la tcndrellê 
'un Perc avec l’expérience d’un Médecin 
& l’habileté d’un Maître , il fit faire des 
progrès extraordinaires à fon Fils Fortu- 
nio 11 l’envoya depuis A Boulogne pour 
fe perfeclionncr fout la discipline de Cas- 
tro il de pendafio , deux célébrés Profes- 
feurs de ce tems-là. Fortunio ne fut pas 
long-tems fans faire connoître combien il 
étoit déjà profond dans les Sciences dt par- 
ticuliéremerst dans la Phylique & dans la 
Médecine ic il ii’avoit que iHx-ataf ans 
lorsqu’il compofa un Traité alfés important 
fiir l’origine de l’Ame. Le Livre auroit 
pallé tout d’une voix pour l'Ouvrage d’un 
Vieillard , fi Fortunio, pour faire voir qu’il 
n’étoit encore qu’un jeune garçon , n eût 
voulu faire paroitre un peu d’aficâation 
dans le Titre pompeux àeGi»KffytbMtbn- 
pntogia de origine AximiC humatne. l''ortU- 
nio voulant donner à fou Perc des mat- 


Tom. r. 


ques de fa rcconnoillance il de fà capaci-ticeti. 
té, lui envoya fon Livre. Le Perc, après 
l’avoir lû & l’avoir trouvé admirable . ne 
put s’empéclier dans les tratisports de là 
joie de s'en tendre le Fanégyrille Rien 
ne devoit être plus fuspeil qui: fon témoi- 
gnage, it l’on auroit toujours été en droit 
de le reeufer , for l’idée qu'on peut avoir 
d’un cœur de Perc. Mais toutes les per- 
fonnes i qui il eut la coriofité de le faire 
lire le trouvèrent fi bien d’accord avec lui 
fur le jugement qu’il en failbit , qu’ils ne 
voulurent pas croire qu’un jeune homme 
de dii-ncuf 1 vingt ans pût en avoir été 
l’Auteur. Une conjeflure fi désobligean- 
te avoit befoin de quelque couleur pour 
ne point paroitre un elict de jaloulicou 
d’incrédulité. La mort du Profelfeur Cas- 
tro, l’un des Maîtres du jeune Liceti, parut 
aflés propre pour donner quelque vrai- 
fcmblance i la chofe. Cafiro n’avoit pas 
toujours vécu dans une fort grande union 
avec Hendalio fon Collègue : de forte 
qu’on crut pouvoir dire que celui-ci avoit 
trouvé le moyen de dérober le Traité de 
l’origine de l’Ame aux héritiers deCallro, 

& de le faire imprimer fous le nom de 
Fortunio Liceti pour en Ater la gloire i 
fon véritable Auteur. Le tour n’&it pas 
mal imaginé , mais l’injullice qu’on fai- 
foit à Fortunio ne fubfifla tout au plus que 
jusqu’en l’an i6oo. que le Livre parut avec 
toutes les marques de fon Auteur . dont 
le Pere n’eût peut-être pas la confolaiion 
de l’en voir triompher , étant mort à Gè- 
nes des le mois d’Oélobre de l’an lyçp 

Fortunio mourut î Padouc vers l’an 

I6y6 (0. 

"h E I N S I U S. 

74 T E grand nom que Daniei. HEift-Dapîel 
sius s’ell fait parmi les Gens de Hcinfim, 
Lettres , mérite que nous arrêtions notre 
vûc un moment fur les études de fa jeu- 
nefiê , puisqu’il ell devenu Auteur avant 
Pige de vingt ans. La feule précauiion 
que je vous demande , Mnnfieur, Confifie 
à ne point juger de la fuite de fes Etudes 
par les comincnccmcns, éc i ne pas croi- 
re que je voulufle faire un modèle i fui- 
vre de l’irrégalarité de la conduite qu’il a 
oblcrvéedans fa manière d’étudicr. 11 étoit 

né 

I q U mounu l’sa Kff, Igé de Ti. au. 
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Ptniei né i GanJ en Flandres l’an i^i. félon maire & les Humanités, prit le change D„irt 

Ucmiius. ^eu^Hus , ou dès le mois de Mai de en Frilè , éc au lieu de fuivre les iiiten* Heiofiu:* 
l’année précédente , félon Thylius. Sa tions de fon Fere & de fon nouveau 

première entànce fc trouva fujette à di- Maître pour l’étude du Droit , il fe mit 

verlcs transmigrations , jusqu’à ce qu’a- dans le goût des lielles Lettres, & s’ap- 
yant été arrêté en Zelande avec fes Pa* pliqua au Grec dont il n’avoit jamais 

rens, on tacha de lui faire faite fes Hu- voulu entendre parler en Zelande. La 

manités fit fa Philofophic. Il entra alTés paffion qu’il conçût pour cette belle Lan- 
bien dans les principes de la Morale & gue s’alluma prodigiculcment par la Icc- 
de la Politique; mais on ne lui 6t point tore des Poètes Grecs dans lesquels il 
voir de Logique. Il avoir une répugnan- trouvoit de quoi fatislàire (on inclination 
ce presque invincible pour la Grammai- pour la Poclie , & il n’avoit pas encore 
ce , & les Régies de cet Art <}u’on tà- auinze ans , gue s’étanl donné la peine 
choit de lui inculquer, ne l'ervoient qu’i de copier de (a main le Poème Grec de 
le rebuter de plus en plus. La gène Mulcc le jeune contenant le Roman de 
qu’on lui faifoit foufirir pour ce fujet Leandre & d’Hero , il fe trouva en état 
loi auroii infailliblement émoulTé l’esprit, quelques mois après d’enfeigner aux au* 

& l’auroit rendu hébété , fans l’inclina- très ce qu’il venoit d’apprendre. Au bout 
lion que la Nature lui avoir donnée pour d’un an & demi on le Ht palier à Ley- 
la Poélîe , & qui lui fervoit de contre- de , où 11 employa encore à l’étude du 
poids poiu l’empécher de tomber. En Droit un an entier, pendant lequel il vou* 
edet il lit connoitre qu’il étoit Poète lut lire les Livres de Platon , d’Ariftote 
avant que de favoir les premiers élémens & de leurs Interprètes , au lieu de faire 
de la Verlification, & dès l’âge de »«/ fon devoir. Ce qu’il fit de meilleur dans 
. ans il làifoit des vers fans connoitre la cette Ville, fut de s’infinuer chés jofeph 
mefure ni la quantité des fyllabes. Ses Scaliger , à la converlàtion duquel il re- 
Maîtres ne parent trouver que cet en- connoilToit depuis être redevable de tou- 
droit pour l’attacher à l’étude , pour tl- te fa capacité. Ce grand Homme lui fit 
cher de modérer la paflion démefurée tant d’amitiés & tant d’ouvertures , qu’il 
qu’il avoit pour le jeu , & pour vaincre s’accoûtuma peu à peu à l’aller voir tous 
^ i peu fon avctlion pour le travail, les jours. Jamais il n’en revenoit que 
Quand ils vouloient corriger fon liberti- transporté d’une joie qui ne fc dillipoit 
nage, fa désobéïlTance , là parellê , ils fouvent que par ms larmes, & toujours 
n’avoient point d’autre punition à lui im- animé d’une nouvelle ardeur pour l’étu- 
pofer que le ptMfum des vers , parce que de. Le délir d’enchérir encore fur ce 
toutes les autres pcinc-s ne leur réulCs- que Scaliger éiigeoit agréablement de lui, 
foient jamais. Ils vinrent à bout de lui le fit bien-tôt renoncer à tous les palTc- 
apprenure pr ce moyen la profodie on tems , & i palfer les nuits à veiller lur 
les quantités, à caufe de la Jiaifon de les Livres, Scaliger vouloir tout voir, 
cette partie de la Grammaire avec l’Art Heinlius fe picquoit d’honneur de ne lui 
Pociique, De forte qu’à di* ans il lit rien montrer que de bien fait. Scaliger 
un Poème régulier fur la mort d’une pe- aftcéloit de ne juger qu’entre le bon & 
titc Demoilèlîe avec laquelle il avoit Ibu- le meilleur, & il tailToic à Heinlius à ju- 
vent joué dans fa première enfance. Il ger du relie avec une adrelTe qui étoit 
nous relie encore diverfes Epigtammes plus éloquente que toutes les exhortations 
de lui qui font du même âge ot des deux étudiées. HeinGus retourné chés lui , fe 
années fuivances , & qui font voir la fit- repréfentant continuellement Scaliger de- 
cilité & la beauté de fon génie. A qua- vant les yeux , répétoit tout ce qu’il lui 
tone ans fon Pere l’envoya étudier en avoit entendu dire,& s’éxerçoit toujours 
Droit dans l’Univeriité de Fraaecker en de nouveau comme en fa prélênee , foit 
Frife fous le célébré Schotanus. Mais à compofer , foit à interpréter. Scaliger 
l’esprit de contradiélion qui l’avoit fait n’avoit pas toujours le loilir de vaquer à 
réfiller aux trois Régens de Zelande qui lui. HeinGus ne laiflbit pas de profiter 
•voient tâché de lui apprendre la Gram- de fes empêchement : il lui fuffiloit d’a- 
voir 
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P A R LEUR 

Binkl voir rimplement falu< Ton boa Maître , 
uemlius ou de l’avoir fculeinem regardé tans lui 
parler , pour s’en reiouriier eiiHaininé 
d’une nouvelle paflion d'.ippreiidre. Un 
feul mot ou un (impie regard de bcali- 
cer étoic un trait porté jusqu’au tond de 
fon coeur qui lui réveilloit tous les feus, 
& fervoit d’aiguillon à fon esprit. La 
réprimende n'auroit pas été un moven 
propre pour produire tant d’elTets, un leul 
terme d’aigreur ou de févérité auroit été 
un coup Se foudre qui l'auroit tué : & 
pour une fois que bcaliger l’avoit appql- 
lé Négligent, auoiqu’en riant, pour n’a- 
voir pas achevé à l’heure qu’il s’étoit pres- 
crite une veriion du Latin en (girec Do- 
rique, il penfa tomber dans le désespoir, 
& il voulut au moins fe punir pendant 
quelques jours par une abitinencc totale 
de manger , qui l’incommoda confidéra- 
blcment. Scaliger l’avoit accoûtumé peu 
i peu i la parfaite imitation des Anciens, 
ce qui le perfeâionna fi bien , que s’é- 
tant enfin furmonté lui-méme , rien ne 
l’empécha plus d’égaler les plus grands 
Hommes de fon (iftle. 

Nous n’avons d’Onvrage Iblide con- 
cernant l'érudition qu’il ait compofé au- 
dedbus de vingt ans , que des Commen- 
taires fur Silius Italicus. Ils furent im- 
primés à Leyde l’an i6oO. fous le Titre 
de CrtpmuMs SiUaiia (i), qu’il leur avpit 
donné , pour nous faire fouvenir que 
c’étoit un fruit de fa jeunede. 11 mou- 
rut le vingt-cinquième jour de Février 
de l’an lôyf. 

OIGNON. 

Tc6inc7f A/fEAir® Jerome Bicnok, A- 
fisgaoa. iVJ. vocat (iénéral du Parlement 
de Paris, Confciller d’Etat, & Bibliothé- 
caire du Roi , ed l’un de ceus que les 
plus grands Hotnmes de l’Antiquité ont 
eu le plus i crainire dans ces derniers 
(iécles, pour leur réputation. "l'ant qu’ils 
n’v'nt eu que de faibles Imitateurs , on 
it dire que le désespoir a porté les uns 
croire que tout ce que nous lifons 
d’en» n’di que des P'ablcs ingénieulc- 
ment inventées pour nous exciter i la 
Vertu éc i la Science par des modèles 
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faits i plailir ; & que les antres qui le Icréme 
Ibnt déclarés leurs Partifans ont préten- 
du les faire triompher de tous nos Àlo- 
dernes , dont les plus grands cllorts n’au- 
toient fervi qu’i les faire paroître encore 
plus inimitables qu’auparavant. Mais dès 
que Monlicur Bignon a paru , il a mis ‘ 
les uns & les autres dans leur tort : âc 
fi en fe montrant au monde il a fait voir 
d’un côté, que tout ce qu’on dit de plus 
avaiiiageui des Anciens peut n'ètre point fa- 
buleux, u’y ayant plus rien d’incroyableaprès 
lui; de l’autre, il a donné lieui leurs Patti- 
fâns de craindre quequelque dernier venu ne 
puillbenfinobienir le triomphe fur ceux qui 
ont triomphé de tant de fiécles. L^r 
appréhenfion ne nous paroîtra point pani- 
que , fi nous comprenons une bonne 
(ois , que Monlicur Bignon ne s’ell pat 
contenté , comme plofienrs autres iltullres 
Modernes, d’enchérir fur ce que les An- 
ciens pouvoient avoir acquis d’érudition 
qui étoit beaucoup plus bornée que cel- 
le des derniers tems : mais qu’ayant fait 
encore en lui-méme un heureux alTem- 
blage de toutes leurs vertus morales , il 
les a rehaulfées & fanâifiécs par toutes ' 
les vertus Chrétiennes qui leur ont été 
inconnues. 

C’eft ce Grand Homme, Monlicur, 
que vous pouvés compter aujourd’hui 
parmi vos illufires Ancêtres, par une es- 
pèce d’adoption , qui l’a porté à confi- 
dérer la famille de feu Monficur le Pre- 
mier Préfidem votre Aïeol comme U 
lienne propre, & qui a obligé Monlicur 
le premier Prélidcnt de le propolcr 1 
Monlicur l’Avocat (iénéral votre Pere 
comme l’objet perpétuel de û vénéra- 
tion & de fes études, & comme l’uni- 
que Modèle qu’il devoir fuivre dans l’ad* 
minillration d’une Charge qu’il avoir fi 
dignement éxercée 

Vous avés f uvent ou'i' dire i Mon- 
ficur votre Pere que Monlicur le Pre- 
mier Prélidcnt ne croyoit pas pouvoir 
rendre un meilleur fervice à fa Pofiérité 
qu’en tâchant de pervétuer dans fa famil- 
le deux meubles qu'il cllimoii lev plus 
précieux de fa maifan , favoir fa Biblio- 
thèque & le Tableau de Monlicur Bi- 
gn -n , afin que la vile du l'abicau fût 
uu aiguillon perpétuel pour y faire culti- 
ver 


I % OuM Clouilc Oaïuquey Commcniunu de Silù» a puU uèa-dcr»iatagculcine’'i. 
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T.,Amevcr 11 Verm A U Science , & que Tufigc 
tttuoB.de la Uibliothèque en Jüutnit les moyens. 

11 iugcu que pour en prendre Je plus gran- 
des allurances il devoir con lier ces deux 
dépôts linguliers aux Aînés de ü mailbn , 
ou i ceux des miles qui fuivroient, en cas 
• que les Aîinis ne fullent pas Hommes de 
Lettres. 11 reconnut dans Moulieur vo- 
tre Pere l’homme qu’il cherchoit pour ce 
delîein , & retrouvant en lui tous lesgrands 
Icntimens dont il ctoit animé fur cela , il 
lui transporta ces deux héritages avec cel- 
te dirt'ércnce que lui ayant pallé fa Biblio- 
thèque dans le contrat de l'on mariage , il 
ne put fe réfoudre i lui céder le T ableau 
de Monlicur Bignon qu’à la mort,& vou- 
lut le lui faire confiuérer comme le plut 
beau legs de fon ■Iltllaincnt. C’étoit une 
pure Biblliiution , & comme elle vous re- 
garde immédiatement , c’ell à vous d’ap- 
prendre de 1a bouche de Monlicur votre 
rere les intentions de Monlicur le Pre- 
mier Prélident , fur le tour & la manière 
d’imiter ce grand Homme. 

Vous devés donc , Monlicur , comp- 
ter avec certitude , que ce merveilleux 
* Modèle vous fera un jour transporté par 
voie de fuccedion avec une obligation tort 
étroite de vous former fur lui dans quel- 
que état qu'il plaife à Dieu de vous éta- 
blir. Mais il y en a une partie qui vous 
regarde dès à-préfent , & il ne vous fera 
pas aifè de l’atteindre jamais, quand il fe- 
ra queltion de marcher fur fes pas dans un 
âge d’homme, h vous ne tâchés dès main- 
tenant de vous mettre à fa fuite par les dé- 

f rés de Ibu enfance & de fon adolescence. 

I faut pour cela vous remettre devant les 
yeux l’entrée & les commeucemens de la 
carrière qu'il a fournie avec tant de fuffi- 
lânce & de gloire. 

Il vint au monde l’an lypo. de il eut 
pour Pere un Homme célébré par fon éru- 
dition & par fl probité nommé Roland Bi- 
gnon , qui s’étant contenté du rang d’A- 
vocat au Parlement de Paris pour toute fa 
vie , ètoit devenu par fa vertu le Cenfeur 
tacite de l’ambition de ceux qui tâchaient 
de s’élever aux premières Magillratures 
avec moins de mérite que lui. Comme 
Roland étoit plus éclairé que la pIQpartdc 
ceux qui fe mêlent de contiibuer à la pro- 
pagation du Genre humain, il conçût bien 

I Appcail. aà Uuoilsh. fig. i|a, s)), ats. 
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qu’il ne feroit Pere qu’à demi non plus que j«sme 
les autres , s’il fe contentoit d’avoir mis aigaoD. 
fon Pils au monde fans continuer à per- 
fectionner l'on Ouvrage , fans s’edbreer i 
rendre Homme celui qu’il avot fait En- 
fant. Pleinement perfuadè & parfaitement 
inllruit de fes obligations , il ne crut pas 
devoir coulicr l’éducation de fon 61s à. 
d’autres qu’à lui-mème ; ce qui lui auroit 
été permis s’il eût trouvé qoelqu’un qui en 
eût éié plus capable. 

Monlieur Bignon n’eut donc pas d'an- 
tre Maître que Monûeur fon Pere , & il 
ne fut point obligé de fortir de cette ex- 
cellente école pour aller apprendre ailleurs 
les Langues , les Humanités , l'Eloquen- 
ce , la Philofophie , les Mathématiques , 
l’Hiûoire , la Jurisprudence , & la Théo, 
logic. 11 répondit li bien aux foins de cet 
admirable Pere, qu’il fe vit à la 6n de fes 
Etudes en un àgeoü les autres Parens com- 
mencent presque à délibérer fur les moyens 
de faire étudier leurs enfans. Dès l’ige 
de S* ans il donna au Public des ellâis de 
fon érudition qui lui ârent mériter dès- 
lors la qualité d’Auteur. C’ell une Cbo- 
rograpbit y ou OtttrifùtH J» /« Jtrre-Stm- 
tt , qui fut une bonne preuve de la con- 
iioilTance qu’il avait déjà de l’HilloIre , de 
la Géographie, & de l’Ecriture Sainte. 11 
n’en demeura point-là , & l’on fut encore ' 
furpris de voir trois ans après paroitredeux 
autres Ouvrages de la compoftion , dont 
l’nn étoit un Traité des Aiuifuii/s Romai- 
ntt , & l’antre un Traité Du ünii y 
la mamtrt d’/lirt Us Papes (i). Ces Ou- 
vrages achevèrent de le faire connoitre à 
tout ce qu’il y avoit de Petfonnes habiles 
& conlidénbles dans la France, Chacun 
s’avança & fe prclTa pour avoit récipro- 
quement l’honneur d’en être connu , & fur 
tout les Savans âgés , qui crovuient n’a- 
voir plut guères à vivre, fe hâtèrent de lui 
oflTrir leur amitié , en lui demandant la 
fienne. On vit au nombre de ces der- 
niers le célèbre Scaliger , Mr. Cafaubon,. 

Mr. le Févre, Mt. Pithou , Mr. de Thon , 

Mr. le Cardinal du Perron , Mr. Les- 
chaQîcr, Mr. de Sainte-Marthe, Mr. Ma- 
rion , tous grands Perfonnages dont la 
plûpart étoient encore plus avancés en âge 
que Monlieur fon Pere. N’oublions pas 
le Pape Paul V. qui ayant appris à Rome 

quel 

Item £le, Hified. tà caput poÛRiii, eiiilivBt . 
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PAR LEUR 

Jeiimeqnel Enfant c’tfioit que le jeune Monlieur 
Jifgnou , voulut honorer ion éruditiàii & 
fa vertu d’un témoignage glorieux , & le 
£t ailiirer de l’adeciiun toute particulière 
que Sa Sainteté avoir conçdc pour_^lui. 
Mais vous ne ferds fur tout point tâché 
d’apprendre l’occalion qui le & connoîire 
au Perc Sirmond qui avoir alors plus de 
quarante ans , & qui n’avoit commencé 
que depuis peu de icms i faire rouler les 
Prclfes fur les Ouvrages. Ce Pere étoit 
dans la boutique de Cramoify , qui avoir 
fuccédé i Nivelle, discourant avec le Li- 
braire fur quelque matière de Livre , & il 
y avoir de l’autre côté de la boutique un 
jeune Garçon qui fentlletoit dclilbit .lors- 
qu’un homme de la connoiflànce du Pere 
Sirmond ayant apperçû ce Pere en pallânt 
dans la rue , entra dans la boutique pour 
lui propofer quelque ditficulté dont il Ion- 
haitoic l’cclaircillement. Le jeune Gar- 
çon ayant entendu la quellion , s’appro- 
cha , & y répondit avec tant de préfenec 
d’esprit , tant d’érudition , de fuffifance , 
& de modeflie en même tems , que le Pè- 
re Sirmond en fut extraordinairement fur- 
pris , & après avoir demandé Ton nom, il 
s’en retourna chés lui tout rempli d’éton- 
oetnent. Queloue tems apres ayant eu oc- 
calloD de voie Mr. le l'évre qui fut depuis 
Précepteur du Roi Louis Xlll. après Mr, 
des Yveteaui , il lui fit part de cette avan- 
ture , ajoutant pour lui caufer plus d’ad- 
miration , que le jeune homme dont il 
lui parloit ne lui avoit point paru avoir 

f >lus de quatorze am. Mr- le Févre lui 
ailTa tout dire, puis il lui répondit 
aom Ptrt , vttu tus h ftasl des Ssvasss 4 
y us k jeuue Bigueu ut fait pas evsnsu f Fok/ 
Ht VOUS ises pas Srtmp/ tk ktaucostp daus la 
toujtSurt dt fou lige : e'efi uu Heitlard de 
douza aus , e'ejl uu DoSeur eoufomm/ dans 
Feufauce. Si uous vivons (j* tus aujfs ,. uosss 
le verrous isrfaillikkmeut le Maisre des plus 
doües y des plus fagts de notre ftiek. 

Son Livre de l’ËIcâion du Pape ayant 
fait beaucoup de bruit dans Ct naiilânce , 
ne tarda point i pmter fon nom d laCour, 
qui étoit alors très - florilTante en toutes 
manières. Les premiers Seigneurs !t les 
Princes témoignèrent de l’cmpreirement 
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pour le connoître , pour lui donner leur Jn6me 
table , & pour jouir de fes entretiens. En-'*‘S'"'“< 
tin le Roi Henri le Grand voulut le voir, 
l’ayant vû il l’aima , & le fit mettre au 
rang des jeunes Seigneurs ou des Eufans 
d’honneur de Monlieur le Dauphin , afin 
d’accompagner ce jeune Prince par tout , 
le de lui donner lieu de profiter de fes 
éxemples & de fes discours. Le jeune 
Mr. IJignon étoit l’un de ces beaux Esprits 
que la fcicnce ne fauroit gdtcr ; il n’étoit 
point accablé de la multitude de fes leàu- 
res , ni embarrallé de fon érudition : de 
forte qu’il parut à laCour aufli aifé & anfii 
poli que s’il n’eût jamais respiré d autre 
air , ni étudié d’autres maximes. Mais fa 
vertu le fuivoit par tout , le elle le met- 
toit à couvert de tout- Sa fcicnce pour 
être devenné d’une plus grande commu- 
nication , ne dlminuoit pas, & il en don- „■ 
na de grandes preuves peu de tems après 
dans un nouveau Livre qu’il fit inconti- 
nent après être revenu d’Urleans , où il 
étoit allé palfer quelques femaines pour 
faite quelques éxercices de Droit dans l’U- 
niverfité , & prendre les degrés ordinaires-. 

U étoit dans la dix-nenvidme année de là 
vie lorsqu’il publia ce Livre , qui elt nn 
Traité De la Pr/f/anee des Hais de France 
fur les autres Rois, écrit contre un Aiueitr 
Espagnol nommé Oiegue Valdès Conléil- 
1er de la Chambre Royale de Grenade, qui 
avoit mis au jour dans cette Ville l’an 
idoz. nn Livre De la Dignité des 

Rois d’Espagne. Mr. liignon recevoit en. 
cote les coinpiimens de la Cour & de la 
Ville pour ce dernier Ouvrage, lorsque la 
France fe vit plongée dans les malheurs 
caufes par la perte du Roi. La part qu’il 
prit dans la disgraee commune l’avoit fait 
téfoudre à ne plus fortir de fon Cabinet 
que pour le Palais, lorsque Mr. le Févre 
ayant été choifi pour être Précepteur de 
Louis XIII. il fut obligé de retourner à 
la Cour pour la fàtisfàèfion du jeune Roi 
qui avoit été charmé de lui jusqu’alors , & , 

qui vouloir profiler encore dé là compa- 
râie. il y demeura jusqu’à la mort dcMr. 
le Févre (a) , fans néanmoins s’airujcttir 
à une trop grande afliduité. Cependant il 
acheva fon travail fur Marculphe, qui fut 

le 


Iicm Dancdloi U loaiul. Bigaoo, ad Guilklni. -de 
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Tcilmc 1 * chef d’œuTre & le dernier de fe» Ou- 

Ii(aou. vragci Imptinids , li je ne me trompe. BiVRTHlUS , R A M I R EZ , USSE- 
Mais quoi qu'i! l’eût cumiiiencd dès l’itge RlUb , HOblSES. 

de vingt ans , il ne le rendit public nèau* 

moins qne deui ou trois ans après , ainfi 76 AT®"* P*' remarquer , Mon- 

cette aôaire ne regarde plus notre delTein. V (ieur , par plulicurs éxemples que 
Je me contenterai de vous reprelcntcr ici je vous ai rapportés , que la curiofité que 
tes termes dont il a fait la conclulion de l'un a fait paroitrc en France pour appli- ' 

ce bel Ouvrage , pour rendre immortelle aurr de bonne heure les Enfans i l’étude 
la reconnoillance qu’il avoir de tous les des belles Lettres , & pour les aflüicttir à 
foins que Mr. fon Pere avoir pris de Ton un travail réglé St proportionné i leurs 
.éducation & de les études, imptrcjfc vi- forces , n’eft pas le fruit d’une émulation 
Jttur, art faUtm im txireau tptril priijiitar, qui fc foit rentènnés dans les bornes du 
.rai/ia malTM la i(’r (ad Marculphi For- Royaume. Les Pays étrangers n’ont pat 
inulas) meriti luiienifut aiminavtrim ptr fait paroitre beaucoup moins de dispoli- 
ûuas proptd , aa//a«» Urne» fjl'c tai plus tri- tiou & de bonne volonté , fit ils n’ont 
ituakam fit ^atm Rolaada aidait Jaru- peut-être pas été beaucoup moins heureux 
.ttafaltt Patn «piimt at^ae amaatiffim», fai en beaux éicmples. De forte que li nous 
taihi lattr maximat d/ifitaltaiet qaa tmict nous trouvons obligés de les coniiderer 
, occarrtraat bareati maaam prabait, faijit, comme étrangers i notre égard , ce n’cft 
dtj(ilam adftaumiattajtt , iUtt aadtaS pas tant pour l’éloignement des lieux ou 
au 3 «r ata txiiiifftl. Sti à fat titjiliam la dilfcrence des inoturs & do gouverne- 
ale taatt rt ata pttiijfcm , faifijiam tamia ment , que pour le peu de connoillânce 
parère a»a dabitavi. It eH eai ata taatam que nous pourrions avoir de ce qui les re- 
• vitam ut Portatif fed iaftitatuaem at Pra- garde. Il n’y a que cette railbn qui ait pû 
tt-tarif (jf faidtfaid ia au tfl, debtt. Qai me réduire à vous produire li peu d’ \lle- 
attrtt isf la^eaiam firatavit , btirii (s* /»- mans , & encore moins d’Espagnols & 
geaaii artibat ixnlait , atfac ttiam ad Ja- d’Anglois. Mais pour ne leor point don- 
ritpradeatiam (J AaStnt adei faciUm adi- ner lieu de nous foupç onner de négligen- 
tam prabait ; at bat ftadia aall» ( 1 J ata ce nlfeâée on de partialité ,. nous en pro- 
taodo lobtrif/td talmptati mtbifatriat. Net poferons encore ici un dc chacune de ces 
alit Aattttÿ'art ipai , aal faareadai Seaef Nations. 
la à cajus taure aaafaiim disctderem : di 

faa aoa e/l aaimat faidfaam amptiai dici- BARTHIUS. 

rt , ae videar faffrafmi mibi. Taatam vo- 
tai bte extare grati aaimi iaditiam , Deam $■ I.T Es Allemans ont donné â la Rê-Banbiia, 
Htmiaitfae t^latiu , aibit mibi mogit tjpt 1 .■ publique des Lettres Gaspahd 
ia votit fmàm al tatem taatamfae patrraam Barthius Gentilhomme Saxon , lëlon la 
afftSam pari pitiate pejjim eempeâfart. manière de parler de quelques Auteurs. Il 
Mr. ilignon fut fait Avocat Général du étoit pooitant né i Kütlrin dans la nou- 
Grand Conleil l’an t6io. puis Avocat vclleMarchedeBrandebonrg;mais!lfai- 
Général do Parlement l’an i6ay. (a) après foit fa demeure ordinaire i Leiplîck. .Sa 
Mr. oervin. Il fe démit enfuite de fit nailTance cR marquée au ai. jour de juin 
Charge en faveur de Mr. Briquet fon gen- de l’an lySy. éi quand je n'aurois rien de 
dre , & fut fait Confeiller d’Etat Après particulier i vous dire flir fon éducation 
Ia mort dc Mr. Briquet il rentra dans la & fes premières études, il fernit pourtant 
charge d’AVocat Général pour la conlêr- aifé de juger par leurs fuites qu'elles ont 
ver i Mr. fon Klls,& l’exerça encore on- été cxcclirntes & fort avancées. Nous 
ze ans depuis, il mourut l’an 1 éyé. apprenons dc Inwnémc que n’étant en- 

' core que dans la feitUme année de (bn 

Ige 


> H iv<i/'« peorajt;,' X l’uriqae. I U le noen* au S». Lrn de la Adruraires, 

a f L’uiSss.JLoiiuScivûim(Huuile>5i,MaaiSiS, 
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Biithiu. âge il fit on Traité (î 1 ou une DilTertatiou puis treize ans jusqu'à dix-neuf (f). Binhhu, 

en forme de Leitre fur la manière de lire Après divers vofages il le maria pour la 
utilciiient les Auteurs de la Langue La- première fois en 1630. 6c pour la lecoude 
tine, à les commencer depuis Lnnius jus- en 164s . H mourut le 17, Septembre de 
qu'à la fin de l'Empire Komain , & à les l’an 167S. 
continuer depuis U décadence de la Lan- 
gue jusqu'aux Critiques de ces derniers R A M I R E ^ 

tems qui ont rétabli les anciens Auteurs. 

C’ell une compolitioo que l’Auteur alTure § a. T 'Espagne a produit Dom Lad- ftaniitz, 
ne lui avoir coûté qu’un jour de vingt-qua- kent Kamirez uel Prado,. 

tre heureS) mais elle ell fi ferrée & fi bien qui écoic presque de même âge que Bat- 
remplie , qu’elle nous fait juger que Bar- thius, & rjui mourut la même année que 
ihius devoir avoir dès lors une leâure pro- lui au mois d’Oâobre le ai. jour. Cet 
digieufe , & que cette leâure , loin d’être Auteur étoit encore fort jeune lorsqu’il 
indigefie ou confufe , étoit accompagnée compofa lès Commentaires fur Martial , 
du discernement nécefifaire pour le bon que l’on fit imprimer à Paris l’an 1607. 
nfage de tant d’Auteurs dont il prétendoic (6j. Jofeph Scaliger vêquit alTés long- 
donner la connoifiance à l’Ami à qui il tems pour les lire,& tout vieux qu’il étoit 
adrelToit fit Dillcrcation. Barthius auroit il fut lurpris d'admiration pour l’érndicion 
pû fe rendre fuspeâ lâns la publication des de ce jeune Auteur, & d'indignation con- 
foixante Livres de fes Adverlâires. 11 . faut tre Mufambert ou Marcilly qui n’avoit 
avouer qu’il avoir plus de trente ans quand point eu égard à Con âge dans la Critique 
il les fit imprimer , mais c’efi un Ouvrage qu’il avoir faite de cet Ouvrage, je ne 
de tant d’années & d’un fi grand travail, puis pas ptécifément vous marquer l’àge • 
qu’on ne doit pas douter qu’il ne l’eût auquel Ramirez travailloit à cet Ouvrage, 
commencé des Ton enfance, & qu’il n’eût ni vous fjiécifier rien de particulier concer- 
été très-laborieux dès ce tems-là. Il n’au- nant l’avancement de fes études : mais il 
roit pû faire de fi grands progrès s’il n a- fuffit que vous ûchiés qu’il étoit dans fon 
Toit apporté que de l’amour pour l’étude, adolescence au tems de la pnblication de 
& de l’aflîduité au travail. 11 avoit d’ail- l’Ouvrage , & que fes éludes n’ont point 
leurs l’esprit fort beau , vif, aifé , péné- pû n’être pas fort bonnes , ayant été fai- 
trant & la mémoire très-henreulê; de for- tes fous le célébré Sanâius. On a eu mê- 
le qu’à l’àge de ne ^ ans il récita toutes les me fi bonne opinion des autres Ouvrages 
fix Comédies de Terence devant fon Pe- de la jeunelfe de Ramirez , qu’il lui a été 
re , (ans y manquer une feule faute (4}. dangereux de s’être rendu favant de trop 
A dix ans il perdit fon Pere qui n’en avoit bonne heure , êc d’avoir en un Matirc fi 
que cinquante , & qui avoit préfidé à fes habile ; parce que cela a donné lieu à di- 
études jusqu’alors avec un Précepteur par- verfes perfonnes de le foupçonner d’a-- 
ticulier qu’il avoit fubrogé pour les tems voir un peu trop profité des levons & des 
ausquels il étoit empêché ou abfent. Cet cahiers de fon Maître; ce qui regarde par- 
accident fut caufe qu’on l’envoya couti- ticuliérement le Peniecontnr^ne , dont: 
nuer fes études à Ifenach. A dmze ans il j’aurai peut-être occafîon de vous parler 
mit tout le Pfauticr de David en Vers La- ailleurs. 

tins de toute espèce, & il fit imprimer dès Dom Laurent Ramirez del Prado fut 
la même année d’autres Poëfies en la mê- Conlêiller des Rois d’Espagne Philippe 
me Langue ; Enfin le Recueil de Silves , III. & Philippe IV. dans diverfes Cours 
de Satires on Sermons , d’EIégics , d’O- on Chambres de leurs Etats , & il fut Am- 
des , d’Epigrammes & d’iambes qu’il fit baflâdcur en France pour le dernier auprès 1 
imprimer à VVittemberg l’an 1607. com- du Roi Louis Xlll. , 
prend toutes les Poefics qu’il a faites de- 

us. 


4 Au lia de, fai j ftlttitae liule rase. cellet qu*il a faim demi. 

{ 1 Leiqiicna oc lakat csiBca iiea,aoB fins que a Mic, Aot. tiU, Hifp, 
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VTctiu 


USSERIUS autrtf, 

'•AngUtcrre n'a pcut-£ire pas 
1 - luuriii moins d’exemples 4 c jeu- 
nes i ni ans devenus làvans de bonne heu- 
re par raptuicanuu i l’ciude que les au- 
tres N.it:uus de l'üuropc. Je ne vous 
ai puinc parlé du Chancelier Baniit , du 
t'eue Ouïe», de Kichard de rt/vwajf* , de 
Jean itiLie» , de i bonus Camier , du 
jeune iiuniü\, U de quelques autres que 
J’uD lait s]ure rendus haoilcs dans leur 
jeunellc . luit parce que je ne luis pas 
ludnaminent inltruii ac la nutbude de 
leurs études ni du iuccés de leur éduca- 
tion , luit parce qu'ils ne lunt pas deve- 
nus Auteurs avant l ige de vingt ans Je 
n’ai pas meme cru devoir vous propolér 
l’exemple du célèbre Jacques UsisiîKlus, 
quoique dès la plus tendre cmance il ait 
pû palier pour un modèle de piété & de 
vertu patiiii les pcrlonncs de la beéle où 
il s’étoit trouvé engagé par là naillimce. 
J’avois lujci d'appreheiider que cette con- 
duite ne tilt point agréable aux pcrlbnnes 
délicates de notre Cummuniou qui au- 
roiciit railun de fe plaindre qu’on alilt 
chercher des éxemplcs de Religion it de 
piété folide hors de l'Eglife Catholique , 
& qu’on voulût imiter le Roi d’ifracl , 
qui envoya cunlulicr l’ürac'ie des l'hi- 
litlins ayant des l'rophctes de Dieu fur 
les lieux. J’aurois eu beau dire , que je 
ne voudrois vous prétemer ces vertus 
que cou, me des adions humaines & pu- 
rement moiaies , & ,,ue je ne vous van- 
terois le petit UÜcrius hrotellant , que 
coinmc j’ai fait le petit Marc Antonin 
Païen & le petit Avicenne Mahométan. 
Le daiis'Cr auroit toujours paru plus pré- 
fent & l’indiscrétion plus grande : & je 
vous avoue . que je fuis moi même li dé- 
licat & li difficile fur ce fujet , que je 
me luis rél'olu pour cette conlidération 
de fupprimer ce que j'aurois eu à vous 
dire du progrè-s extraordinaire de lès pru- 
des dans les Langues, la Poétique, l’E- 
loquence , les .Vlothénatiques , mais fur 
tout dans la Chronologie , l’Hilloire Sa- 
crée di Propiianc , & la Théologie H/- 
tiruMut , pour laquelle il s’étoit tendu Con- 
trovetlifte public des l’âge de dtx-bHitvxi. 


HOBBES. 


$.4. l'E me contenterai donc de vousHotba. 

I dire un mot de Mr. H ou b s s 
tJ (T hoaiasl l'un des plus grands 
Philolijphcs que l'Angleterre ait jamais 
portés avec le Cranctlfcr P.acon. Ses 
étuccs n’ont eu rien d’extraordinaire , li 
ce n’elt qu’il fe dillingua par fa docilité, 

& par la facilité à comprendre toutes 
choies dè-s l’âge de huit ansti). Il n’a- 
voit pas plus d’. juif à d-uz/e ans lorsqu’il 
fit une 1 ragédic Latine qui ii’étoit autre 
chofe qu’une Traduciion de la Mcdée 
d’Euripide , par laquelle il fit voir qu’il 
pollédoit déjà les deux Langues & la 
V'crlification. Mais â dire le vrai , ce 
n’elt point ce qui a fait le fondement de 
fa réputation. Ce n’cll qu’après vingt 
anv .^u’il s’ell mis à bâtir de nouveau. Il 
nâquit à Malmcsbury le y. jour d’Avril 
de fan lySS. Après avoir fait toutes fes 
Etudes au Collège , il entra â vingt ans 
chés le Baron de Hardwick Comte de 
l}evonshire,& accompagna fon Pils dans 
fes voyages de Prance & d’Italie , oà 
s’étant apperçu qu’on fe moquoit de lui 
parmi les honnêtes gens , lorsqu’il vou- 
loii faire le Philofopne â la Scholafiiguc, 

& déployer avec parade la Logique dans 
laquelle il croyoit briller, il renonça pour 
toujours â la Phiîofophic de l’Ecole , 6c 
s’étant remis â l’étude du Latin & du 
Grec qu’il avoit oublié , il cultiva les 
Belles Lettres pendant quelque teins , 
msqu’â ce que la connoillànce de Mr. 
Descartes , de Mr. Gallèndi 6t du Pere 
Merfcnnc Minime lui eût fait appétit de 
philofupher â fa mode , en fc donnant 
une liberté fcmblable à celle qu’il leur 
avoit vû prendre. Il mourut à Hard- 
wick le 4. jour de Décembre l’an 1679. 

Jgé de plus de quatre-vingt-onze ans. 

PASCAL. 


77 "TL y a dans l’cnfancc de Mr. PAS-pjf„^ 
X CAL le jeune & dans la méthode 
de les premières études beaucoup de cho- 
fes qu'il faut le contenter d’admirer. Il 
y eu a d’autres aulli qui toutes extraor- 

dinai- 

i Vk. Uolib, pci Aaonya, -■ 
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PAR LEUR 

rticil. ordiaaires qu’elles paroilTent, ne fuui pas 
<i dloigndes de nos oianicrcs, qu'elles ne 
puinëni (èrvir d’dxempic aux irntans. Il 
dtoit nd dans l'Auvergne au mois de Juin 
l'an 1613. & il n’eut jamais d’autre Maî- 
tre que l'on Pere , fingularild que nous 
avons rcmarqude aufli dans la perfoune 
de Mr. Bignon. ” Mr. Pascal le Perc 
„ ( I ) , crut ne pouvoir mieux employer 
„ le loilîr qu’il sxtoit procuré en quittant 
„ fa Charge de Prdiidcnt en la Cour des 
„ Aides de Clermont, qu’en inllruilânt 
„ lui-mdme fon Fils , dont la vivacité 
„ lui taifoit concevoir des cfpérances très- 
„ avantageulês. Ce fut la principale rai- 
„ fon qui l’obligea de quitter la Provin- 
„ ce pour s’établir à Paris, dont le fejour 
„ lui paroilfoit plus favorable pour fou 
„ delTein. On renuu-quoit fur tout dans 
„ cet Enfant une intelligence admirable 
„ pour pénétrer le fonds des chofes, & 
„ pour difeerner les raifoiis folides de 
,, celles qui ne conCIlent qu’en mots. 
,, De forte que lorsqu’on lui en alleguoit 
„ de cette dernière forte, fon efprit étoit 
„ incapable de 11- ûtisfaire, & demeurait 
„ dans une continuelle agitation jusqu’à 
„ ce qu’il en eût découvert les vérita- 
,, blés railbns. Une fois entre les au- 
„ très , lorsqu’il n’avoit encore qu’o»s» 
„ ans , quelqu'un avant à table fans y 
„ penfer frappé un plat de fayence avec 
„ un couteau , il prit garde que cela ren- 
„ doit un grand fon , mais qu’aufli-tût 
„ qu’on mettoit la main delTus, ce fin 
„ s’arrétoit. 11 voulut en même teins en 
„ favoir la caufe , & cette expérience 
„ Payant porté à en faire beaucoup d'au- 
„ très fur les fons, il y remarqua tant 
„ de choies, qn’il en fit un Traité qui 
„ fut jugé trés-ingenieux & tres-folide. 

,, Cette étrange inclination qu’il avoit 
„ pour les chofes de raifonncmciit, cau- 
,, fa une julle défiance à Mr. fon Pete, 
,, qui étoit un des habiles hommes de Fraii- 
„ ce dans les Mathématiques , que s’il 
„ loi donnqit quelque entrée danslaGéo- 
„ métric, il ne s’y portât plus qu’il ne 
„ voudroit , & que cela ne l’cropéchàt 
„ d’apprendre les Langues. 11 II réfolut 
„ donc de lui en ûter autant qu’il pour- 
,, toit toutes fortes de connoilUnces. U 


I Tiif. éu Traité de l'Equilibre des Liqueuii 8cc. 
Tom. r. 
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„ ferra tous les Livres qui en traitoienr, PaieaU 
,, ét il s’abllcno t même d’en parler en 
„ fa préfcnce avec fes Amis. Mais ces 
„ précautions ne firent qu’exciter la cu- 
„ riolité de fon Fils, de farte qu’il con- 
„ juroit fouvent fon Perc de lui appren- 
„ dre les Mathémaiiques, & ne le pou- 
„ vaut obteirr , il le pria au moins de 
„ lui dire ce que c'étoit que celte beien- 
„ ce. Mr. le Prélideiit Pascal lui répon- 
„ dit en général, que c’étoit une beieu- 
„ ce qui enfeignoit le moyen de faire des 
„ figures jullcs , & de trouver les propor- 
„ tioiis qu'elles ont entre elles , ic en 
„ même teins lui défendit d’en parler. & 

„ d'y penfer davantage. Mais c’étoit 
n commander une choie impoHible à un 
„ efprit tel que fon Fils. Aulli fur cet-' 

„ te limpic ouverture il fe mit inconti- 
,, nent a réver à les heures de récréa- 
„ tion ; & étant feul dans une ûlle où 
„ il avoit accoutumé de fe divertir , il 
,, prenoit du charbon & faifoit des figu- 
„ rcs fur les carreaux, cherchant les moyens, 

„ par éxemple, de faire un Cercle parfai- 
,, tement rond, un Triangle dont les cA- 
„ tés & les angles fulTent égaux, & au- 
,, très choies fcmblables 11 trouvoit tout 
„ cela facilement, eu fuite il chcrchoit 
„ les proportions des figures entre elles, 

„ Mais comme le foin que Mr. fon Pe- 
„ re avoit eu de lui cacher toutes ces 
„ chofes avoit été fi grand qu’il n’en fa- 
„ voit pas même les noms, il fut con- 
„ traint de fe faire lui-même des défini- 
„ lions. _ Il appelloii un Cercle, «ivÂvW, 

,. une Ligne, une Uttrrc; & ainfi des au- 
,, très. Après ces définitions il fe fit des 
„ axiomes , & enfin il fil des démonllra- 
„ lions parfaites ; & comme l’on va de 
„ l’un à l’autre dans cette Science , il 
„ pouffa fes recherches fi avant qu’il en 
„ vint jusqu’a la Ircnie-troilléme Propo- 
„ lîtion du premier Livre d’Euclide. 

„ Comme il en étoit lâ-dellùs , fon 
,, Pere entra par haxard dans le lieu où il 
„ étoit, & Il le trouva fi fort ^pliqué, 

„ que l'Enfant fut long -temps fans s’ap- 
„ percevoir de fa venue. On ne peut 
,, dire lequel fut le plus furpris , ou le 
„ Fils de voir fon Pere j à caull de la 
„ défenfe exprefie qu’il lui avoit faite; 

» ou 
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00 le Pete, de voir fon Fils au milieu „ tion, &ily entra d’abord (î avant, qu’il rtlid. 
„ de toutes ces (igures. Mais la furpri- „ fe trouvoit i cet Ige rdgnlidrement aux 

„ fe du Pere fut Dieu plus grande," lors- „ Conférences qui fc failolent toutes les 
„ que lui ayant demandé cc qu'il faifoit; „ feinaines, où tous les plus habiles gens 
„ il lui dit , qu’il chc'rchoit ttUe ehefe, „ de Paris s’aflcmbloicnt pour y porter 
„ qui éioit judement la treiite-deuiiémc „ leurs Ouvrages , ou pouréiaminer ceux 
„ Fropofition du premier Livre d’Eucli- „ des antres. Le jeune Mr. Pascal y tint 
,, de. Il lui demanda enluite ce qui l’a- „ dés-lors fa place aufli-bien qu’un autre, 

„ voit fait penfer i cela , & il répondit „ foit pour l’éxamen , foit pour la pro- 
„ que c’étoit qu'il avoit trouvé teilt <«- „ duétion. Il y portoit aufli fouvent que 
,, trt Si ainli en rétrogradant & ex- „ perfoone des chofes nouvelles, & il eft 
„ pliquant toujours par fes noms de iarre „ arrivé quelquefois qu’il a découvert des 
,, & de rt»d, il en vint jusqu’aux défi- „ fautes dans des propolitions qu’on éia- 
„ nitions & aux axiomes qu’il s’étoit for- „ minois dont les autres ne s’étoient pas 
„ més. „ apperçûs. Cependant il n’employoit i 

„ Mr. Pascal le Pere fut tellement é- „ l'étude de la Géométrie que les heures 
4, pouvaoté de la grandeur & de la tbr- „ de récréation , apprenant alors les Lan- 
„ ce dit génie de Ion fils, qu’il le quitta „ guet que fon Pere lui montroit. Mais 
„ Cins pouvoir dire un mot , & il alla ,, comme il trouvoit dans ces Sciences 
„ fur l’heure chés Mr. le Pailleur fon a- „ la vérité qu’il aimoil en tout avec une 
„ mi intime . qui étoil aufli très-habile „ extrême paflion, il y avançoit tellement 
„ dans les Mathématiques. Lorsqu’il y „ pour peu qu’il s’y occimlc, qu’i l’ige 
„ fut arrivé, il y demeura immobile com- „ de fiize ans il fit un Traité des Co- 
„ me un homme transporté. Mr. le Fail- „ niques qui paifa au jugement des plus 
„ leur vojrant cela, dt t’appercevant mé- „ habiles pour un des plus grands eflorts 
■ „ me qu'il verfoit des larmes en fut cf- „ d’efprit qu’on fe pnifle imaginer. Aufli 

„ frayé , & ie pria de ne lui pat céler „ Mr. Descartes qui étoit en Hoilande 

„ plus long-tems la caulè de fon déplaU „ depuis long-tems l'ayant lû, & ayant 

„ fir. Je ne plenre pas, lui dit Mr. Fas- „ ou't dire, qu’il avoit été fait par on en- 

„ cal, d’affliâion , mais de joie. Vous „ fant de lêixe ans, il aima mieux croira 

„ Civés les foins que J’ai prit pour ôter „ que Mr. Pascal le Pere en étoit le vé- 
,, èmonfils laconnoiflance de ta Géomé- „ titable Auteur & qu’il vouloir Ce dé- 
„ trie, de peur de le détourner de fes au- „ pouiller de la gloire qui lui appartenoit 
„ très études; cependant voyés ce qu’il a „ légitimement, pour la fiiire pafler i fon 
„ fait. Sur cela il lui conu tout cc que „ Fils, que de fe pctfuader qu'un enfant 
„ je vient de dire, & lui dit tout ce que ,, de cet 3 gc fût capable d’un Ouvrage 
„ fon fils avoit trouvé de lui-méme. Mr. „ de cette force, faifimt voir par cet é- 
„ le Pailleur n’en fut pas moins furprit „ loignement qu'il témoigna de croire u- 
„ que le Pere même, & lui dit qu’il ne „ ne chnfe qui étoit très-véritable, qu’el- 
„ trouvoit pas jufle de captiver plus long- „ le étoit en effet incroyable & prodi- 
„ tems cet elprit , & de lui cacher ces ,, gieufe, 

„ Sciences; qu'il falloit lui lailfer voir les Pour finir ce uue Mr. Pascal le jeu- 

„ Livret qui en traituient fans le con- ne a fait fur les Mathématiques au-def- 

„ traindre davantage. Mr. Pascal fe laif- fous de vingt ans, nous ajouterons qu’il 

„ fa vaincre k ces raiibns, & donna les n’en avoit que dix-ntmf lorsqu’il inventa 

„ Elément d’Euclide k fon Fils qui n’a- la Machine d’Arithmétique que l’on con- 
,, voit encore que dextr ans. Jamais En- ferve au Cabinet du Roi , & dans celui 
„ fant ne lut un Roman avec plus d'avi- de quelques autres perfoimet de confidé- 
,, dité & de finrilité qu’il lut ce Livre, ration (i). C’eft une machine d’une in- 
„ lorsqu’on le lui eut mis entre les mains, vention admirable , on l’a eflimée l’une 
„ Il le vit h l’entendit tout lêul fans a- des chofes les plut ettraordinairet qu’on 
„ voir jamais eu befoin d’aucune explica- eût encore vûe jusqu’alors ; plus noos la 

confl- 
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PAR LEUR 
ruciuconCdérODS , raoios noos pouvons nous 
empêcher d’eumiier l'effort prodigieux qu’il 
a fait faite à fou imagination & i lôn es- 
prit pour une telle produâion. Il fit ou- 
tre cela divetfês expériences de Phyfique, 
& particuliérement fur le vuide , tant i 
Paris qu'à Konen, lorsque Mr. Ton Pere 
J étoit Intendant de Jullice. Mais vous 
rcmarquerés, Moniteur, que tous lès éier- 
cices n’étoienr que l'occupation du tems 
que le jeune Pascal étoit obligé de don- 
ner à la récréation (a). L'ttudc des au- 
tres Arts & des autres Sciences remplif- 
foit toutes les heures de la journée qui 
font ordinairemenl deilinées an travail. 
Son Pere lui en iâifoit un devoir réglé 
qu'il prétendoit é|ûer de lui à point nom- 
mé, li l'Enfiuu n'eût toujours eu grand 
foin de le prévenir, & de le fàtisfaire a- 
vant terme pour fe le rendre plus facile 
dans l'indulgence qu'il lui demandoit pour 
les Mathématiques. Ainli il fe rendit fort 
habile en tres-peu de tems dans la con- 
' noiflance des Langues , des Humanités , 
de la Philofophie ancienne & moderne. 
Je ne vous parle point de diverlès autres 
Sciences qu'il continua d’étudier après vingt 
ans , quoiqu’il les eût commencées aupa- 
ravant. Il fuffit de vous dire , que jus- 
qu’à ce qu’il fe fût borné à l’étude de ce 
<^ui concerne uniquemeiu la Religion Chré- 
tienne, il ne s’éioit pas Ibucie d’arrêter 
la pamon qu’il avoir toujours eue de tout 
lavoir. Mais ce qui eft aflés etttaordinai- 
re à on efprit aufli cnrirua qo’étoii le lien, 
il ne s’éioit jamais porté au libertinage 
pour ce qui regarde la Religion , ayant 
toujours borné Ta coriolîté aux chofes na- 
turelles (3). Je vous ai rapporté l’AQe 
que Mr. Bignon avoir donné publique- 
ment de fa reconnolllànce envers Mr. Ton 
Pere , pour les foins qu’il avoir pris de 
le former lui-méme dans l'étude & dans 
la vertu. Mr. Pascal a fouvent fait pa- 
roître les lèntimens d’une feinblable re- 
connoilTance. On lui a entendu dite pln- 
llentt fois qu’à toutes les obligations qu’il 
avoir à Mr. fon Pere, il joignoit celle 
d’avoir réduit ü coriolîté dans les bornes 
néceflâires & d’en avoir prévenu le mau- 
vais ulâgc ; qu’il lui avoir donné pour 
„ maxime que tout ce qui eft l’objet de 
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,, la Foi ne Aurait l’élre de la Raifbn , Pascal, 
„ & beaucoup moins y être fournis. 

„ Ces inltruâioos qui lui étoient réi- 
„ tétées par un Pere pour qui il avoit 
„ une très- grande ellime , & en qui il 
„ voyort une grande fcience accompagnée 
„ d’un raifonnement fort & puillânt. fai- 
„ (oient tant d’imprelTion fur fon efprit, 

„ que queluues difeours qu’il entendit 
„ faire aux Libertins, il n’en étoit nul le- 
,, ment émû & quoiqu’il fût fort jeune, 

„ il les recarduit comme des gens qui é- 
„ toient aant ce faux principe que la 
„ Hail'on humaine ed au delfus de toutes 
„ chofes, & qui ne connoilfoiem pas la 
,, nature de la Foi. 

Mr. Pascal (Blaife) mourut à Paris le 
19. jour d’Aoull de Tan 1661. âgé de tren- 
te-neuf ans & deux mois. 

VERJUS. 

78 A iTOnlîeur l’Abbé Verjus que Mr. Taies. 

iVx de Launoy a compté parmi les 
Doâcurs de Navarre, & qui elt appellé 
néanmoins Doâeur de Sorbonne dans le 
Privilège de fes Panégyriques , étoit d’une 
des bonnes & des anciennes familles de 
la Robe dans Paris. Il vint au monde 
Tan 1630. né d’un Pere Secrétaire du Roi, 

6 aîné de trois frères célébrés par leurs 
profefEoos & par leun capacités. L’Ex- 
trait que je vais vous donner de ce que 
Ton a écrit touchant fou éducation & tes 
études, vous fera voir fi c’efi au hasard 
ou à la Providence qu’il faut attribuer 
ToccaGon que le tems de A mort m'a 
donnée de le joindre immédiatement à 
Mr. Pascal. Vous jugerés auffi G Top- 
poGtion qu’on pourroit faire de Tun te 
de l’autre eA capable de former un Pa- 
rallèle qui foit juAe, égal. & bien con- 
tinué. L’Auteur de A Vie prétend que 
le portrait qu’il nous en a Ait peut être 
conlidéré comme me mtthuU farticulit' 
re pour devenir fuvmt , c’eA ce qui m’o- 
blige de le copier en l’abrégeant auGi G- 
dcllement que j’ai Ait celui qui nous a fait 
l’abrégé de la Vie de Mr. Pascal. 

„ Les premières inclinations font les 
„ préfages les plus certains du reAe de 
„ la vie. Si celles que Mr. Verjus a Ait 

„ patoî- 
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. „ paroître des fa plus tendre Enfance ne „ cîlitd incroyable les principes de la Lan*retla«. 

font des traits ndcelfaires à fon por- „ gue Latine, & fet Maîtres ne pouvant 
„ trait, elles peuvent dtre une allds bel- „ presque fuivre l’aflivité de cet Enfant 
„ le ébauche d’un mérite plus formé & „ ni fatisfaire le délîr ardent qu’il avoit 
„ d’une vertu plus achevée qu’on y veut „ de favoir beaucoup de chofes , il fut 
„ peindre. L’inclination qu’il a eue pour „ mis enfuite entre les mains des Peres 
„ les Leitrcs parut aulli-lôt qu’il pût les „ Jéfuiies à l’âge de huit ou neuf ans, 

,, connoître. Dés l’âge def«yà//> ans „ & il n’y eut pas été plufieurs mois 
„ la Danfe & le Luth & les autres hon- „ qu’on le vit profiter fi heureufement 
„ nétes divertiflemens ausqucls on vou- „ des foins & de la conduite de ces Pe- 
„ loit commencer dès-lors de le former, „ res, qu’il furpafiâ bientôt tout ce qu’on 
„ lui paroilfoient des études difiiciles: au „ en eût pû elpérer, & ne manqua près- 
„ lieu que l’étude lui fcmbloit un jeu & „ que jamais de remporter tous les a- 
„ un divertiflèment. Il avoit de l’adref. „ vantages dont on a coutume de pic- 
„ fe & de la dispofition pour ces fortes „ quer l’indullrie & le courage des En- 
„ d’étercices du corps, mais il n’en trou- „ fans. 

„ voit déjà pas le loilir, tant fon incii- „ Si ces petits fucocs eniretenoient fit 
„ nation le portoit à ceux de refprit, it â „ pafiion pour l’étude, fon ardeur s’ac- 
„ aimer les Livres & le Cabinet (t). _ ,, crut bien davantage un ou deux ans 

Mr. Verjus n’avoit pas m.auvaife rai- „ après. Car trouvant déjà quelque fiici- 
fon de confidérer la Danfe & le Luth „ liié i l’intelligence des Auteurs, dont 
c imme une véritable étude. Elle pafiè „ les enfans de cet âge n’ont pas ac- 
miintrnaiu pour l’un des traits de la po- „ coutumé de favoir encore les noms,, 
litclfe de notre Nation, qui fe vante de „ il l’y appliqua fi heureufement aidé de' 
s’étre élevée au delfus des Romains par „ queloucs Commentaires, & de l’indus- 
cet endroit, & d’avoir cette conformité „ trie de lès Maîtres, qu’on le vit bien- 
avec les anciens Grecs dans le tems qu’ils „ tôt auflî verfé dans tout les Ecrivains 
failbient la portion la plus délicate & la plus „ du fiéclc d’Augufie, que s’il y eût em- 
polie du Genre Humain. Vous favés, „ ployé plufieurs années d’étude & une 
Monfieur, que la Danfe entroit autrefois „ partaite maturité de jugement. De for* 
dans le culte extérieur que les Hébreux „ te que ceux qui avoient foin de là con- 
rendoient â Dieu, & qu’elle faifoit partie „ duite, v^ant un retit Enfant faire des 
du fervice divin , au moins du tems de „ progrès u extraordinaires dans les Let- 
David & de Salomon aufii-bienque les ins- ,, très , n’en parloient que comme d’un 
irumcns. On la conlidéroit comme une „ prodige d’esprit , de mémoire, &deju- 
troifiéme efpéce de Mufique , confinant „ gement. 

dans la inefure des gefics & de l’Aâion, „ C’eft par une belle fuite de leurs 
comme les deux autres confiflent dans „ foins qu’il le mit de fi bonne heure i 
celle du fon det Infirumens, & du chant „ lire fc â éxaminer avec un choix ju- 
de la Voix. Afi'uiés for les belles dispo- „ dicieux tons les bons Auteurs Latins: 
litions de Mr. Verjus dans fa première „ & qu’un Enfant de JtHzr ans fût ju- 
enfiince, qu’il n’a point fait de la Danfe „ ger des Génies , des dilTérens ftylcs; 

6 c du Luth le mauvais ulage qu’en font „ qu’il tint un compte éxaâ des années 
les autres , nous pouvons légitimement le „ & des chofes remarquables de chaque 
louer d’avoir sû cette double Mufiqne „ Hillorien , des endroits les plus élo- 
dès fon bas âge. Nous ajouterions mi- „ quens des Orateurs , & des plus belles 
me qu’il auroit palfé le célébré Epami- „ penlées des Poêles. Il ne lifoit aucun 
Dondas dans la gloire de ces éxercices, ,, Hillorien dont il ne fit on abrégé j>oor 
ri Mr. de Launoy (a) pouvoir en être „ le foulagement de fa mémoire , dont 
tan bon garant. „ il n’étudiât l’esprit, la politique, & les 

Mr. verjus ayant commencé dès le „ divers intérêts qui l’avoient fait parler, 

„ mime âge (3) d’apprendre avec une fa- „ it dont il. ne remarquât la conduite. 

1» 

1 r»C de t’Aaoajm. fui les Viaeijt. de Ht. Vetja. 
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PAR LEURS ETUDES. 


Vaju.ii II ne lifoit aucun Pocmc ni aucune 
,, pièce de vers donc il ne mîi le diT- 
„ fvin & la lüite fur le papier; dont il 
„ n'dxaininâc la Fable & nndullrie ; dont 
„ il ne iugcâc 1 la rigueur fuivant les rè- 
,, gles de ceux qui en ont fionnd des 
„ prdeeptes ; & dont il n’apprit par cœur 
„ les vers les plus ingénieux & les plus 
„ iullruâifs. il ne liloic enfin aucune 
„ pièce d'Eloquence qu’il n’en fit l’aiia- 
„ iylc , qu’il n’en remarquât foigueulc* 
„ ment tout l’artifice , & qu’il ne prit foin 
„ d'en retenir les plus beaux endroits. 
,, Un a trouvé après la mort encore u- 
„ ne partie de ces remarques & de ces 
„ recueils qu’il failbic alors: & il n’y a 
„ perfonne qui ne foit lurpris du juge- 
„ ment qui y parois & du travail dont cet 
„ Enfant étoic capable. 

„ Il avoit commencé des ce tems-U 
„ de pratiquer ce qu’il garda toujours de- 
„ puis jusqu’à là dernière maladie, de ne 
„ pafler aucun jour làns apprendre par 
„ cœur quelque chofe de ces endroits 
„ choilis à une heure qu’il s’ètoit près» 
„ crite pour cela. De lune que s’étant 
„ rempli la mémoire de tout ce qu’il y 
„ avoit de meilleur dans les Auteurs; & 
„ Ibn choix étant aulli folide que eu* 
„ rieux, il fembloit qu’il n’y eût rien à 
„ délirer de chaque Auteur au delà de ce 
„ qu’il en favoii. Ccd ce qui lui don- 
,, na depuis cette facilité abondante de 
„ traiter de toutes fortes de fujecs ditfé- 
„ rens & de chaque Science avec la mé- 
„ me profondeur & la même folidité que 
„ s’il n’avoit employé toute là vie qu’à eu 
„ étudier une feule. 

„ Cette prudence qui avoit avancé la 
,, jeunelTe de tant d'années fe faifoit re- 
„ marquer principalement dans l’ordn^ 

„ la dispofition & la conduite de fes é- 
„ tudes , & elle eut pâ lui fervir de re- 
„ gle pour le rede de fa vie; mais fa mo> 

„ dération ne parut pas également à rc- 
„ tenir fa pafiion pour les Lettres, & à 
„ l’cmpéchet de faite avec excès ce qu’il 
„ faifoit toujours avec beaucoup de mé- 
,, thode. Ses veilles indiscrètes lui atti- 
„ rérent une fluxion fut le genouil qui 
„ penfa dès lors le faire mourir entre les 
„ mains des Médecins & des Chirurgiens, 

„ qiÿ éxercérent fug lui pendant deux ans 

a HiA. ColL Harait. cap. itj. rig. I41. 


„ toutes les cruautés de leur art & de vcn'ia. 
„ leurs remèdes. Les grandes douleurs 
„ qu’ils lui faifoient fnuririr ne purent lui 
,, faire oublier les plailirs qu’il goûtoit « 

,. dans l’étude. U lût pendant cette ma- 
„ ladie Cicéron entier par diverfes fois, 

„ de la manière que Quintilien veut qu’on 
„ life les livres excellens, le prenant pre- 
,, miérement par petites parties & propor- 
„ tiunnècs à l’étendue de fa mémoire, 

„ répétant enfuite ces endroits, les con- 
„ (iderant & les éiaininant plulleurs fois, 

„ & relifiut après tout de fuite l’ouvra- 
„ ge entier dont ils éloient tirés. Il rc- 
„ lut aulli pendant ces deux années tous 
„ les anciens Poètes & Hillorieus Latins, 

„ dont les délices charmoieiu li fort fes 
„ maux , que c’étoit les augiiK'Oter que 
„ de le priver de ces leèiures. 

,, Ayant été guéri de cette indispoli- 
„ lion , il fut envoyé à l’âge de treize 
,, ans à fes éxerciecs du College, où fe 
,, fentant allés établi dans l’ul^e de la 
„ Langue Latine, il fe mit fortement à 
,, étudier la Langue Grecque, & à éxcrcer 
„ fon flyle dans l’une & l’autre avec tant 
„ de fucccs , qu’il ne compofoit rien qui 
,, rclTeniit la foiblelle d’esprit & de juge* 

„ meut , ou le défaut de connoilfance , 

,, ou queli^ue autre des imperfcètions Or> 

„ dinaires a ceux de cet âge. Scs Amis 
„ ont gardé des produâions de cet esprit 
„ d'EntaatC achevées, qu’il y autoit peut* 

,, être peu de doâcs qui .dûlfent avoir 
„ honte de les avoir produites dans la 
,, plus parfaire maturité : & leur pureté 
,, pourrait encoreétreadniiréede plulieurs, 

„ comme autrefois elle étonna fouvent 
„ les Petfonnes làvantes qui lui voyoient 
„ tàire ces Pièces d’esprit. Il inventoit 
„ lui-méme les defleins qu’il éiécutoit 
„ enfuite en leur donnant tout les agré- 
„ mens dont ils étoient capables : de lor* 

„ te que le Pere Petau dilbit de lui, 

„ que c’étoit un Enfant dans les Ouvra- 
,. ges duquel on ne pouvoit rien remar- 
„ quer de puérile , & que c'étoii on E- 
„ colier qui pouvoit ptucr pour un Mat* 

„ tre fort habile, li l’on en jugeoit par 
„ lès proluâions. Ces Etudes des Au- 
,, leurs anciens Grecs & Latins, ne l’em- 
„ péchaient pas de voir aufli les Oeuvres 
„ de ceux Iles dctnieis fiécles qui ont 

» bien 

I s Tiif, de ta 
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P4 

rai».,, bien écrit en Latin & en noue Lan- 
„ gae. Il en faifoit d'ordinaire , on en 
„ encendnic lire au fortir de table, lori- 
^ „ qn’il fe croyoic moins propre i de plut 
„ tonci études ausquelles il vonloit ap- 
' „ pouer une application entière. Il ne 

„ paroiiToit aufli aucun Ouvrage nouveau 
„ qui eût quelque chofe de rccomman- 
„ dable , qu’il ne parcourût dans ces iné- 
„ mes heures perdues, tt quoique ces 
„ leâures fulFent presque Ibn unique jeu 
„ & l'on feul divcrtiüêinent , il ne lailluit 
„ palfer aucun de ces prefens que tant 
„ d’illuftres Auteurs font au Public, qu’il 
„ n’en fît une Critique dont ils eullcnt 
„ peut-être pû tirer le même profit qu’il 
„ en prétendoit pour lui feul. Il croyait 
„ comme Quintilien , qu’il n’ell pat i 
„ propos que les jeunes gens ne lil'ent 
„ que ce qui elt dans la dernière per- 
„ leâion ; mais qu’il y a quelquefois plus 
„ de profit i reconnoître & i condam- 
„ ner les fautes des autres , qu’à admirer 
„ (ans cefiTe tout ce qu’ils ont de beau 
„ & de raviifant , pourvA qu’on ait aopa- 
„ tavant pris le bon goût de ce qu’il y 
„ a de plus parfait , & qu’on fc foit fu- 
„ lidement établi dans l’ulâge des meil- 
„ leurs Auteurs. 

„ En effet cette manière de fe diver- 
„ tir Ini fut fi utile, quelle lui donna u- 
„ ne facilité incroyable à bien juger de 
„ toutes fortes d’Uuvrages , à écrire en 
„ notre Langue dans une grande pure- 
„ té , & à taire des Vers François fort 
„ aifét & fort fpiriiuelt, qu’on pourroit 
„ mêler avec ceux qu’il fit depuis en di- 
„ verfes occalions , fans craindre qu’on 
„ s’apperçflt du bas tge de leur Auteur. 
„ Ayant été mis enfuite fous un (avant 
„ Profelleur de Philolophie, il voulut 
„ fuivre la maxime qu’il avoit déjà prile 
„ pour régie de fa conduite, de com- 
„ mencer toujours l’étude d’une chofe 
„ par la leêlure des Auteurs qui y ont 
„ le plus excellé, & de confulter les O- 
„ riginaux devant que de s’être accoutu- 
„ mé aux défauts des Copies. Il com- 
„ mença fes études de Philofophie par u- 
„ ne leâure éxaâe d'Ariliote, de Platon 
„ & d'Ëuclide, dont il acquit une inlel- 
,, ligence fi particulière par (à méditation 
„ & par l’aide de Pacius fur Ariftote, 
„ de Marelle Ficin fut Platon , & de 


„ Clavins fur Euclide, qu'il s’en fit la{•Vcfiu^ 

„ même comme un Cours entier de Phi- 
„ lufophie qu’il appliqooit à toutes les 
„ queUions de fes Proteffeurs. L)e forte 
„ qu’il éioit dans l’Ecole autant le Dif- 
„ ciple dé l’Academie & du Lycée, que 
„ de ceux dont il prenoit les Leçons. • 

„ Il profita tant de l’entretien réglé 
„ de ces trois grands Maîtres des bcicn- 
„ CCS qu’il lifoii fit dont il faifoit des Re- 
„ cueils en Grec fans l’aide d’aucun Tra- 
„ duâeur , qu’il avouoit lui-même lors- 
„ qu’il les relifoit plulieuts années après, 

„ qu’il avoit fait à la vérité cette pre- 
„ miére leêlure de ces Auteurs fans avoir 
„ une partie de toutes les vûés & de 
„ toutes les lumières qn’il avoit acqui- 
„ fes depuis ; mais qu’il avoit auffi en par- 
„ tie l’obligation de toutes ces vues & 

„ de ces lumiéies à cette première lec- 
„ ture. Il reconnoiiruit qu’elle l’avoit 
„ accoutumé 1 accompagner fes études 
„ de beaucoup de rélléxions & à former 
„ fur toutet chofes ces douces par od 
„ commencent toujours les bciences les 
„ plus certaines : qu’elle l’avoit affermi 
„ dans plufieurs principes où il auroit fans 
„ celle chancelé, faute de les méditer: 

„ qu’elle l’avoit rendu curieux de la vé- 
„ riuble Philofophie, & lui avoit fait (bu- 
„ haiier de n’ignorer aucune des opinioni 
„ des autres. 

„ Un ne doit pas s’étonner , que s’éia* 

„ bliflânc de fi bonne heure dans les bel- 
„ les connoilTances , il commença à dé> 

„ plorer fouvent la manière allés ordi- 
„ naire de compolèr des Traités (ans en 
„ avoir étudié les matières, &d’enfeigner 
„ des Sciences fans les avoir jamais ap- 
„ profbndies, de piller impunément d’au- 
t, très Auteurs, & s’approprier des biens 
„ qui ne lont pas même fouvent à ceux 
,, chés qui l’on fait cet larcins. Il di- 
„ foit , que c’écoic de là que venoic le 
„ désordre & l’embarras de la plupart de 
„ CCS C»nri Je PiileftpUt imprimés de 
„ manuscrits dont on pourroit remplir de 
„ grandes Bibliothèques, que les Auteurs 
yf de ces compilations font rarement ren- 
„ fermés dans les bornes de leur fujet; 

„ que ce u’etl pas eux , mais toujours 
„ quelque autre qui parle poureux; qu’ils 
„ prennent des conckilions tirées de prin- 
„ cipet tout-l-fiiit oppofés de fe contre- 

» difent 


Dlqit ized bv 



t 


PAR LEÜRS ETUDES. 


dilènt en mille endroit! pour n'ivoir 
„ pat ddrobd avec afRS de fuite & de 
„ méthode; & que n’ayant pas la force 
„ de fe former eul-mf mes leur! opiniuns 
„ & d'établir leurs fentimcns fur leur mé- 
„ ditation , il fe trouve cndn qu'ils font 
,, Epicuriens dans leur maniéredephilofo- 
„ phcr , lorsqu’ils y penfeiit le moins ; 
,, puisque le propre de cette hcde étoit 
„ d’avancer quantité de fort belles chiifes 
„ & fort fubtiles , mais fouvent tout-i- 
„ fait oppofées, & dont les unes détrui- 
n fent les autres. 

l’étois refolu, Monfieur, de ne vous 
nélenter que cette première moitié du 
Portrait de Mr. Verjus, la croyant fuf- 
fifanie pour notre dsffein, & j’en ai ulé 
de même i l’égard de Mr, Pascal que 
j’ai lailfé au milieu de la courfe de fes 
études. Mais Je trouve tant d’autres cho- 
ies qui toutes fublimcs qu’elles font , 
fcmblcnt avoir fait encore l’occupation de 
Ton ige d’adolescence; & j’ai remarqué 
dans la manière dont il les a étudiées, 
tant de conformité avec ce que j’ofe es- 
pérer de vous , que je ne puis me dis- 
penfer de vous en entretenir au moins 
en général , quand notre Leâeur devroit 
tomber dans l’impatience. 

Vous poovés être d’une profellion qui 
n’éxigera pas de vous une étude aulli par- 
ticulière de la Théologie que celle que 
fon état lui avoit fait embralTer. M^ais 
quelle que pniffe être cette profèflîon , 
elle ne vous dispenfera jamais de l’obli- 
gation de joindre les bciences Divines & 
EccléliaHiquet aux Sciences Humaines & 
Profanes; obligation qui elt commune i 
ceux qui font deftinés aux Magillratutcs 
& i ceux qui font appellés aux fouâions 
Ecclélialliqoes. AInlî , Monllcor, vous 
tronverés autant de profit que de plailir 
i remarquer que Mr. Verjus ayant ptis 
„ tant de foin pour fe dispolêr aux con- 
„ noifiances profanes de la Sagclfe humai- 
„ ne, crut qu’il ne devoir pas approcher 
„ du Sanâuaire ni entrer dans les con- 
„ noifiances Divines (ans s'y préparer. 
„ II le fit par une recherche particulière 
„ du mérite & des Eaits des meilleurs 
„ Ecrivains Eccléliaftiques, & par une é- 
„ lude éxaâe dequelquesabregésdeChro- 
„ nologie, des Conciles fit des Decrets, 
„ ajoutant i cela une étude fit une mé- 


Pf 

„ ditation afliduë de l’Ecriture Sainte, fit Vciioj, 
,, fur tout du nouveau Tellament, qu’il 
„ avoit appris auparavant presque tout par 
„ cœur , auffî bien que les Pfeaumes fit 
,, les Livres de la SagclTe. Il ne voulut 
jamais fe donner la peine d’écrire les 
Traités ou Cahiers que diâoient lit Pro- 
feflêurs , ni perdre à li grands frais un 
tems dont on pourroit faire un meilleur 
ufage. Les raifuns qu’il avoit d’en ufer 
ainli font fi importantes fit fi judicieufet, 
que l’Auteur de fa Vie n’a pas cru devoir 
les diflimuler. Mais je les fupprime ici 
d’autant plus volontiers qu’il ell plus ai- 
lé de les fuppofer. Voici donc comment 
Mr. Verjus prenoit les Traités de les 
Profelfeurs. *’ Après qu’il leur avoit en- 
„ tendu expliquer une quefiion , il fe re- 
„ tiroir en fa chambre pendant qu’il en 
„ avoir encore la mémoire toute récen- 
„ IC , il écrivoit en abrégé ce qu’ils a- 
„ voient d’ordinaire diâé fit expliqué fort 
„ au long, fit y ajontoit les railons que 
„ fa nylditation ou fa leéture lui fout- 
„ nillbit. De forte que ces T raités em- 
,, bellifibient fouvent entre les mains, fit 
,, qu’ils éioienl ainfi presque autant de 
„ lui que de ceux qui lui en fonrniflbient 
„ le fonds fit qui cnétoient les premiers 
„ Auteurs. Cette conduite n’cioit pat 
„ l’efiet d’aucun mépris au’il cilt pour 
„ fes Doâeurs ou fes ProlelTeurs. Il fe 
„ les choililfoit loi -même fur fa propre 
„ expérience, fans lè fier trop à la répu- 
„ talion de brigue ou au bruit commun, 

„ qu’il favoit n’étre pas toujonrs un té- 
„ moin fort fidelle do mérite. 

Il faut avouer que ce ne fut qa’après 
l’étude de la Théologie Schotafiique qu’il 
s’enfonça tout de ton dans les valles 
Sciences de l’Hifioire Eccléliallique fie 
Profane, des Conciles, des Controvcrlêt, 
des Prres fit des Interprètes de l'Ecritu- 
re: Mais il en avoit jetté les fondemens 
long tems auparavant, fit les commence* 
ment qu’il en avoir étoient fi grands, 
que ce qu’il fit après , tout prodigieux 
que cela fflt , en paroillbil moins immen* 
lé. Il étoit pourvfl de lon^e main de 
toutes les dispofitions nécdtaires è l’His- 
toire Eccléliallique; fit il avoit acquis de 
fort bonne heure une connoil^ce éxac- 
te de la Géographie ; une Sdtmtr fart fi- 
MU de la Chronologie , dont U s’étoit 
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ytijuf.fait lui-mÆitie divers peiîis abr^gds fort „ peller des changemens d’dtude qoedes veiiu. 
accomplis fur les meilleurs Ecrivaïus; & divertilfemeos. Ün noos aflurc qu'il 
enfin nn ufage tris-grand de tous les Au- „ n'y a aucun des anciens Auteurs Grecs 
teurs dont il a eu befoin dans la fuite. ,, & Latins , ni mime aucun des Fran- 
II appliqua à toutes fes lectures l'ordre „ fois. Italiens & Espagnols, qui ont 
& la méthode d'étudier qu'il s'étoit près- „ le plus de réputation , qu'il n'ait con- 
crite dès fon enfance; de forte que li les „ féré as-ec ceux qui étoient fur lesmé- 
leâures infinies qu'il a faites depuis l'âge „ mes fujets, fans oublier les Mémoires 
de vingt ans jusqu'à trente-trois ne font „ & tous les Manuscrits carieux qu'il 
pas de notre fujet, au moins ne pourra- „ pouvoir recouvrer. Mais il en reve- 
t-on pas nier que la méthode de toutes „ noit toujours aux principaux .Auteurs 
CCS Icélurcs n'en Ibit. C’ell par un cfilt „ des bons liécles qu'il a tons marqués 
ou par une conféquence de cette méiho- „ de fivanies Notes, même jusqu'à plu- 
„ de, qu’en lifant, par éicmple,les An- „ licurs fois 

„ nalcs de Oaronfus, il recherchnit tou- „ Après avoir lû des Livres de railbn- 
„ jours les fonrees à mefurc, & vérifioit „ nement , & fur tout les Polémiques, 

„ chaque chofe fur les Originaux, il le „ fur des fujets agités de part ded'autre, 

„ fit ainfi deux Abrégés dlfiéiensde l’His- „ il avoir coutume de mettre en abrégé 
„ coire Sacrée & Eccléliallique , dans l'un „ à fa manière l'ordre de l’Ouvrage Sc 
„ desquels il fuivoit Baronius , & dans „ chaque raifon dans fa force. De for- 
„ l’autre fa propre méthode, choifilfant „ te qu'on a vQ quelquefois ceux que de 
„ à fa manière dans tous les Auteurs „ gros volumes écrits par d’excelicns 
„ qui ont écrit en chaque fiécle, foie pour „ Hommes n’avoient piâ perfuader d’une 
„ l'Hifioire Eccléfiallique , fo't pour la ,, vérité, ou désabufer d’une erreur , fe 
„ Profane, ce qu’il jugeoit de plus con- „ rendre à la leâure d’une (impie feuille 
„ fidérable ou de plus vrai-fcmblable. Il „ de papier , où il avoit mis ainfi dans 
„ mettoit dans une colomne ce qui re- „ un jour avantageux tout ce qui pou- 
,, gardoit les afiaires temporelles, & dans „ voit fervir au dclfein d’un long Traité. 

„ l’autre les afiaires de l'Eglife; le tout „ Un étoit fnrpris de trouver dans ces 
avec tant de clarté, de fidélité & d’éxac- „ petits réduits plus de beauté qu’on n’en 
titude, que le Public auroit eu lieu d'en „ avoit pù découvrir dans de grands pays, 

' efperer beauconp de foulagement & d’u- „ & de rencontrer la force des raifonne- 
tilité , fi on avoit continué dans le dclfein „ mens & la réfolucion des plus grandes 
de lui faire part de ces travaux. „ difiicoltés en quatre pages, qu’un (avant 

„ Mr. Verjus fit de femblables Re- „ Auteur n’avoit pû expliquer en quatre 
„ cucils&AbrégésdetousIesConcilesgé- „ Livres. 

„ néraux & particuliers ; des Grecs en „ Il avoir acquis alfés de connoilfance 
„ Grec, & des Latins en Latin. Et l’on „ de la Phyfionomie fu|w(litieu(ê, de la 
„ peut dire qu’il n’y a presque aucune „ Chiromantie, des Talismans & de l’As* 

„ difiicalté d’Hifioire Eccléfiafiiqne qui „ trologie judiciaire , pour les méprifer 
„ ait donné fujet de contefiation entre „ & pour désabufer ceux qui y avaient 
„ les Savans , fur laquelle il n’eilt fait „ quelque créance , à qui il faifoit voir 
,, une Critique & des Disquilitions fort „ fans peine la vanité de leurs régies & 

„ curieolês , où il n’omettoit rien de ce „ de leurs figures. Mais il faifoit fi peu 
„ qui (è pouvoit dire de plus fort & de „ d’état de ces connoillances , qu'il rou- 
„ plus recherché de part dt d'autre. Il „ loit qu’on les comptât presque ponr 
„ y auroit encore de quoi s’épouvanter „ rien dans un Homme doâe. Il difuit 
„ davantage de tout ce qu’il avoit fait fur „ d’ordinaire, qu'elles font les plus aifées 
„ les Peres & fur l’Ecriture. „ à acquérir, & les plus propres auxEs- 

„ Mais quelque paflion qu’il eût pour „ prits fort bornés & incapables des au- 
„ ces grandes Etudes, il n'abandonna ja- „ ires Sciences ; qu’elles font aulTi cet- 
„ mais les Lettres Humaines au tems „ les qui font le plus perdre de tems, 

„ qu’il nommoit fes heures perdues & (es , „ qui donnent le plus de bonne ellime 
„ promenades , qu'on pouvoit plutôt ap- ' „ de foi-méme à ceux qui les pofiTcdent , 
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r«r«-i« & T>' ac<)ui<^rcnc le plus d'admi- 
„ ration populaire & le moins de mé- 
„ rite & du conlidération parmi les t>a- 
„ vaiis. 

„ U en difoit prefque autant de ces 
„ parties les plus légères mais les plus 
,, Ipécicufes de la Mathématique qui l'ont 
,, auiaut le partage des Charlatans que 
„ des Philofophcs. J1 croyoit qu’elles font 
„ de ces choies qu’il ifcft prel'qne pas 
„ permis d’ignorer ; mais qu’il n’cit pas 
„ aulTî fort avantageux de lavoir, & qui 
„ contribuent à divertir un Homme de 
„ Lettres , plus qu'à le rendre favant. 

De forte que s’il tiroir une figure d’Ho- 
„ roscope, s’il drelToit un Cadran au bo* 
„ leil, s’il faifoit quelque tour de cette 
„ Magie innocente des Méchaniques , qui 
„ n’cltfurprename&miraculcufeque pour 
,, le Peuple, il falloir qu’il y fût pouffé 
„ par une Compagnie pour laquelle il 
eût la dernière déférence, & il ne j>ou- 
voit foutfrir qu’on lui en témoignât 
„ plus d’ellime. 

La coiinoilTânce qu’il avoit de la 
Médecine ell encore une des acquilitions 
de fon Adolefceiice. 11 ne s’étoit pas 
contenté de la poflédcr dans la mefure 
ordinaire des grands Philofophcs L 
ftitmet je termine où telle Jet Aletleeint Jttt 
eommencer. ” Mais il en avoit éxaininé 
„ folidcmcnt les queflions les plus cu- 
„ rieufes, & fur tout celtes de l’Anato- 
„ mie , dans laquelle il s’étoit appliqné 
„ dès fon plus bas âge à chercher tes 
„ principes des Pallions de l’Ame & des 
„ maladies les plus ordinaires du corps. 
y, Depuis il avoit IQ & étudié foigneufe- 
„ ment tous les Ouvrages d’Hippocrate, 
„ comme il a paru par un Hippocrate 
J, Grec tout marqué de fa main & tout 
„ chargé de fes Notes de la même ma- 
„ niérc qu’il avoit fait fur divers Peres 
„ de l’tglile & fur plufienrs éxemplaires 
,, de ta bible d’éditions différentes. 

Il avoit auin une fcicncc fort parti- 
culière non feulement de toutes les Sec- 
tes & de toutes les Hérélies différentes 
en matière de Religion, mais encore de 
toutes les opinions des Philofophes, tant 
anciens que modernes , de de toutes les 
Divilions qu’on a vûcs en divers liécles 
entre les Savans. Il admiroit particulié- 
icinent les Fondateurs & les Chefs de 
Tom. y. 
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chaque Scèle ; & il étoit 11 bien entré VeifM. 
dans leur cfprit & dans leurs fentimens, 
qu’il le renduit leur difciple ou leur ad- 
verfaire quand il le jugeoit à propos, & 
fàvoit également les détendre & les com- 
battre. C’en ce qu’il n’auroit pÛ faire 
avec tonte la profondeur & l’étendue de 
fon érudition, s’il n’avoit poffedé au fou- 
verain degré la Dialeéfique ét la Rhéto- 
rique, qui fe rencontrent fort rarement 
enicmbic dans une même tête. ” Il fa- 
„ voit trop bien quel doit être l’cnchaî- 
„ nement des Sciences pour féparcr ces 
„ deux Arts où les Maiires reconnoif- 
n fent une fi étroite alliance & une res- 
„ fcmblance fi parfaite. 11 avoit IQ foi- 
„ gneufement les Commentaires fur la 
„ Rhétorique d’Arifiote; il avoit mis par 
,, tables tout ce que Cicéron a écrit de 
„ cette Science , & en fàvoit par cœur 
„ les endroits les plus inllruâifs aufli bien 
„ que de Quintillen , dont il avoit fait 
„ |râur fon ulage on bel Abrégé que l’un 
„ deflinoit apres fa mort i l’ut.age du Pu- 
„ blic. Il n’avoit pas même négligé de 
s’inflruire de la méthode de Raimond Lul- 
le , & de ce que Ramus & les autres y 
ont voulu innover. Toutes ces connois- 
fanccs lui fervirent i compofer un Traité 
François de la Rhétorique , qu’on a eu 
defleiii de faire imprimer depuis: mais je 
ne vous dirai pas s’il avoit compofé cet 
Ouvrage avant que d’être entré dans les 
Ecoles de T héologie. 

„ Il cntendoit également bien la Poë- 
„ tique dont il avoit appris les Règles 
„ d’Arifiote, d'Horace, de Picolomini. 

„ de Callclvctro, de Voffius & du Pere 
„ Donat. Il s’étoit fait en même tems 
„ des éxemples de tous les Préceptes de 
„ CCS Auteurs fur les Ouvrages des Poc- 
„ tes andens & modernes de diverlés 
„ Langues, par l’éxamcn éiaâ qu’il en 
„ faifoit, en mettant d’ordinaire lès fen- 
„ timens par écrit apres les avoir lûs. 

„ 11 avoit toujours joint à toutes les 
„ études un foin très-grand â marquer * 

„ tout ce qu’il apprenoit des gens favans 
„ qu’il fréquentoit, & une précaution fort 
„ rate pour ne s’en point trop fier au 
„ raport des autres, & pour chercher tou- 
„ jours dans les fources ce qu’il enten- 
„ doit citer en converfation ou par ceux 
„ qui parloicnt en Public: de forte que 
N „ s’il 
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t’il fàifoit profcflion d’apprcndrcdelout 
le monde , U tichok Qulli de ne le 
„ laiHcr tromper de pcrfonnc dans les 

„ üciciices. ^ ^ c ■ .1 

Mais une marque aflurce du fruit qu il 
avoit tiré de tant de Icélures & de tant 
d’études, ell le grand ulagc des Auteurs, 
& des Langues dans lesquelles ils ont é- 
ctit. On ne pouvoir lui citer un endroit 
de quelqu’un des principaux Auteurs , 
qu’il n’en dît aulli tût le nom; de quel- 
que iiiduilrie qu’on fe lérvit pour le lui 
cacher. Scs Amis ne pouvoicnt aüés ad- 
mirer le discernement qu’il taifoit non 
feulement de tant d’Ecrivains en diverfts 
Langues, mais encore des Ouvrages dif- 
férens de chacun en particulier. L’Au- 
teur de fa Vie témoigne l’avoir vû quel- 
quefois démCler des citations qu’on lui 
„ donnoit faullés exprès, & les aiirilHicr 
„ à chaque Auteur dont elles étoient ti- 
„ rées ; rendre i Ariitophanc ce qu’on a- 
„ voit prété à Sophocle ou à Euripide; 
„ ôter a Sapho & i Alcée des vers dont 
,, on avoit dépouillé Pindate pour les 
„ leur donner ; rellituer à Homere ce 
„ qu’on loi avoit pris pour enrichir Hc- 
„ fiode, Theocrite ou Callimachus; ac- 
„ commoder Xenophon avec Plutatque, 
„ Dion & Polybe avec Denys d’Hali- 
„ carnafle, Tite-Live avec Sallulle, Ca- 
_ tulle & Tibulle avec Ovide; accorder 
„ les Plines & les Seneques qu’on avoit 
,, malicieulcment brouillés culèmbic , & 
„ faire droit i tous fur leur llyle , fans 
„ que foovent les choies dont il parloir 
„ pulfeni l’aider à cela , parce que ces 
„ endroits étoient tellement détachés des 
„ fuiets propres de chaque Auteur, qu’ils 
„ pouvoknt fans didiculté être attribués 
„ à un auued l’on n’eût jugé que du fens. 

„ Il avoit la même facilité i dillin- 
„ guet les dirt'éremes manières de ceux 
„ qui écrivent le mieux en nôtre Lan- 
„ guc ; & des Auteurs illuflrcs qui a- 
„ voient voulu cacher leur nom au Pu- 
„ blic penianr que leurs Ouvrages en rc- 
H cevoient des applaudilfcmens , étoient 
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„ étonnés de voir à quels lignes infailli- vetfoa 
„ blcs il les avoit reconnus fur ce qu’il 
„ avoit vû d’eux auparavant , quoiqu’ils 
„ cullètit quelquefois afl’eclc de changer 
„ leur Ityle, £c de prendre un autre ca- 
„ radére. 

„ Audi outre l’éducation heureufe qu’il 
„ avoit tcçûc, éequi ell de figraudecon- 
„ féqucncc pour bien entendre les Lan- 
„ guet vulgaires, il avoit étudié la nôtre 
„ avec tant de méthode , & avoit aidé 
„ l’ufage qu’il en avoit acquis dans la 
„ leSure & dans l’entrciien de ceux qui la 
„ parloient & l’écrivoient le mieux de tant 
,, de réflexions curieutes , que l’on pourvoit 
„ en faire un volume de nouvelles Rc- 
„ marques qu’on ne feroit pas fiché de 
„ voir après celles de Mc. de Vauge- 

» ( 9 -. . 

La facilité & la pureté de fon Latin 
étoit encore un des fruits de fa premiére- 
éducation. Dans la fuite de fa Vie il a 
fait patoitre des fentimens bien oppofés 
à la pratique de bien des Régens & de 
beaucoup de Précepteurs, qui outrent l’é- 
xaèfitude & la délicatelfe de leurs fccu- 
pulcs Jusqu’à la fupcrlliiion , & qui le 
plus fouvent ne faveur dillinguec le cap 
raâére étranger d’avec le naturel. Pour 
lui il ne fe contentoit pas de parler on 
d’écrire comme Tercnce ou Cicéron, 
mais il entroit toujours dans l’air d’ima- 
giner & d’exprimer les ebofes à la ma- 
nière des anciens Romains, de forte que 
ce qu’il a écrit en cette Langue en a 
tout le tour, tout le fens & toute la vi- 
gueur. 

Quand Mr. Verjus auroit employé plus 
de quatre-vingts ans i la quantité im- 
menfe des Leéfurcs & des Ecritures qu’il 
a faites , cette conlîdération ne feroit pas 
fuSifante pour uous faire revenir de no- 
tre étonnement. Mais qu’aurons-nous à 
penfer de tour ce que nous venons de 
voir , lurfque nous fongerons que Mr. 
l’AbM Verjus ell mort à trente-trois ans 
( X j ? C’eft une circonllancc qui a pd 
donner occaiiun au Parallèle qu’on a lait 

de 


t Kodi n*xvionf que Vauccltis alot». 

1 L*an T6«|. cmeiic daas le chaut de de 

Samt Paul. 

] Spirel. Commoo. )o pag. lofél. Lit. 

4 F« Cvlom. GiU. Oticar. pag, tu. 6c Ida. 
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PAR LEUR 

fon e(}>rit & de fes études avec celles 
du Prince Pic de la Mirande qui mourut 
en même ige , après avoir vécu à peu 
près de la même manière. Mr. Verjus 
„ a eu comme lui non feulement un cs- 
„ prit vif & pénéiraat , une mémoire à 
„ ne rien oublier , une belle éducation 
„ & un grand ufage des Livres ; mais 
auin une attache contiouéle & infàli- 
,, gable 1 l’étude, & on ad'és grand mé- 
„ pris pour toutes les chofes de cette 
„ vie, qui font les plus nandsempêche- 
^ mens d'une folide doârine, 

B O C H A R T. 


•ochui. 7j T A manière dont Mr. Boch a R T 
a été élevé dans les études m'ed 
entièrement inconnue, je me contenterai 
de vous dire qu’elle a réuflî , & qu'elle 
0 porté fes fruits de fon bonne heure 
f3). Il faifoit des vers Grecs dés foH 
enfance, A il nous en refte encore quel- 
ques-uns imprimés i Paris l’an 1613 qu'il 
avoir laits fur les Antiquités Romaines 
de Rolin comnaentées par Demller. Je 
crois auflî que c’eft à Ion /Uoitftnt* 
qu’il faut rapporter ta belle & éaaâe con- 
noiflânee qu’il avok de tant de Langues 
Orientales (4). Il commença par f Hé- 
breu, A l’on prétend qu’il s’jr étoit ren> 
du (i habile dès fon plus bas Ige , qu’il 
«ntendoit parfaitement non feulement le 
teste des Prophètes , mais encore les 
Commentaires des Rabins. Il apprit en- 
fuite le Syriaque , le Chaldécn & l’Ara- 
be 'fqus Louis Cappel iSaumur, & fous 
Thomas Erpen à Leyde , mais il avoit 
beaucoup plus de vingt ans lorsqu’il ap- 
prit l’Ethiupien Ibus Job Ludolf. Mr. 
uochart ne s’étoit pas beaucoup moins 
avancé i proportion dans les autres con- 
noiifanees do Humanités , de l’Hillorre 
de de la Philofophie ; & la Conférence 
qu’il eut avec Mr. Veron Controverlille 
Catholique , fait voir qu’il s’étort mêlé 
de la Théolrigie fort jeune. Le Minis- 
tre Rivet qui fe difoit fon oncle (par 
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alliance) aufli-bien que le MiniAre duBocksit, 
Moulin, a pris occaiioii Uc cette Con- 
férence pour le complimenter fur (à 
docte jeuneliè , & pour iufulter à Ve- 
ron (yj. 

Mr, Uochart s’appelloit Samuel, & é- 
toit natif de Rouen. Il ii’ètoit qu'un .Vli- 
niltre de Caen , & l’on peut dire que 
plulieurs de fes Parnis & de fes Alliés 
n’étüieut que des Minilircs de Prétendus 
Réformés. Cependant il étoit d’une des 
plus honorables familles de là Province, 

6 c'cA tout dire qu’il appartenoit à Mef- 
licurs Uocharts. 11 coniptoit parmi fes 
Parens & fes Aïeux des Avocats Géné- 
raux dans la Chambre des Comptes, des 
Intendans des Finances , des Premiers 
Prelidens du Parlement, & des Confeil- 
lers d’Etat. Il étoit né l’an lypp. A l’on 
dit qu’il mourut l’an 1667. 

S O R E L. 

80 Tà /T Alite Ch ARLES SoREL pre-sacd. 

i\jL micr HiAoriographe de France 
en fon terni , nous a parlé de tous tes 
Ouvrages avec tant de foin A de naïve- 
té, que A tous les Auteurs avoicni gardé 
la même conduite, ils nous auroient four- 
ni de quoi faire plulieurs gros volumes 
do Recueil que je viens de vous donner 
des Enfans qui Ibnt devenus làvans, ou 
qui fe fout rendus Auteurs. N'abufons 
pas de la bonne opinion que Mr. Sorel 
a eue de nous, A ne rendons pas inuti- 
le la peine qu’il a prife de nous décou- 
vrir ce qu’il a fait depuis fige de juintt 
ou feize ans (d). 

Il met dans ce compte des OJej i la 
louange du Roi Louis XIII. A de quel- 
ques p-rfonnes de la Cour , avec d’au- 
tres Poi/iti P'rançoifes. Il rapporte auffi 
quelques Ouvrages en Profe qu’il témoi- 
gne être de même âge. Ce luut des Ro- 
mans ou d’autres Traités de Aâion com- 
me lei Jhtrfts fartwti) de Cltagmtr , où 
un Poëte de ce tems-là prit qnciqae fu- 
jet de théâtre du Palais d'/iugelie (^)* 


calïoQ 4e deur Rormns » ûd'ÎI dit lui avoir dië 
«tttibtiêff l'un intitula » iii Jivtrfn fêrtma dt CUa' 
raatre , U , en parle en cea 

tcimca: PAtUrs-t*»» dt Omvrsy$ tnfrtftf 

m* dt$ dêvtrfti firiMms dâ Ct-Ai.-nw , m «n PtTu dm 
fut /•;« dt , dn PtdÂit 


titf tÀ ft ttmttnt diiirfit ^c. Oo voit que 

cea mota : dm Pêidûs corumencent un nou< 

>ciu renia & que le Roman ou le Pocte concem» 
poraia de Sorel prit un fujec de theailC» a*eû autre 
que Ut divtrfa ftnmmtt dt CltJt^intrt 

N » 
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Lt! NoKvellei Fmcnfti qu’il y contoit 
«yant pallé fous la prcH'c pour la fécon- 
de fuis avec quelques augmentations de 
leur Auteur , furent appellées N'.uveilej 
ihtlftci. C’dloîcnt de vrais Ouvrages d’en- 
faut, mais tout n'y étoit pas puérile, au 
moins l’Auteur croyoit-il y avoir employé 
la vrai-femblance, dt avoir fil accommo- 
der fou llyle au fujet qu’il vouloir trai- 
ter. Il nous parle d’un autre Ouvrage 
qu’il dit être plus relevé , & qui a pour 
titre L'Orftitji de Chryfantt, Hiltoire Cjj- 
pricnne écrite fur le modèle dcs_ Hilloi- 
res Grecques. C’cll de la Proie mêlée 
de Poclie avec quelques Remarques fur 
l’Antiquité. Il fait mention de quelques 
antres Romans qu’il met encore au rang 
des fruits de là jcunelfe, quoiqu’il fem- 
ble en faire un peu plus de cas que des 
pièces que nous avons rapportées. Mais 
il a eu honte de les rcconnoitre dans la 
fuite, prétendant que ce n’étoient que les 
premiers Eÿdii de fe> forces, qu’il n’étoit 
point obligé de fe dire l’Auteur de ces 
Ouvrages qu’il avoit désavoués en lesdon- 
nant , & qu’il ne les avoit donnés que 
comme des Livres étrangers , des fenti* 
mens St de la méthode desquels on ne de- 
meure point d’accord. 

Dans l’ordre & l’éiamen des Livres 
u’il a avoués & qu’il a crus capables 
c lui faire honneur, il fait mention d’un 
qu’il compofa à l’ige de dix-fept ou dix- 
iieil ans, & qu’il oublia fous le titre des 
Merlus du Roi. C'cfl une cfpéce de Pa- 
négyrique de Louis XIII. & fon delTein 
étoit de donner fExemfUùre d'n» Menu- 
que Parfnit, 

C A R A M U E L. 

Cuanixt. St T L lcroit un peu furprenani que Mr. 

J. Carasiuel, qui a fait tant de 
bruit dans le monde par le nombre & 
la grolTcur de fes Livres , & qui a joué 
uru de perfonnages fur divers théâtres de 
l’Europe n’eût rien eu de lingolier & de 
remarquable dans fon enfance , ayant i 
devenir un homme tout extraordinaire 
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dans les autres âges de fa vie. Il étoit CatumeT, 
né i Madrid le vingt-troilîéme jour de 
Mai de l’an 1606. A peine s’apperçût- 
on des inclinations de fon cfprit, qu’on 
les vit tournées toutes vers les Mathé- 
matiques. Un homme qui fe trouva tout 
i propos en Espagne pour les augmen- 
ter & pour les fortifier , fut un Maro- 
nite de byrie nommé Jean Esronite Ar- 
chevêque ou Patriarche du Mont-Liban, 
qui s’étoit chargé de l’infiruire. Il ne 
s’étoit point avifé de mettre des bornes 
û l’ardeur de fon difciple , & la pafiîon 
devint fi violente qu’on auroit eu fujet 
de craindre qu’elle ne le mit hors d’état 
d’apprendre autre chofe li fon Pere n’^ 
eût pourvû de bonne heure. U ne fiivoit 
pas encore pulet Latin lorsqu’il drcflâ 
de lui-même des Tbclês fur les mouve- 
ment des Planètes , dont il avoit tiré les 
propolitions du Traité deSacrobosco (t) 
fur la Sphère. Ce fut U le premier ef- 
fai. qu’il donna au Public de ce qu’il fa- 
voit faire fur l’Aflronomie, mais je ne 
puis vous dire fi cet Ouvrage cil le mê- 
me que celui i qui Oom Charles de Vifeh 
donne pour titre Tnites des mosn'emeses 
eéletles (x). Caramucl fit encore des £- 
phjmdrides dans fon bas ûgc ; & s’il étoit 
vrai qu’il ne sût pas encore le Latin lors- 
qu’il fit paroitre fon premier travail fur 
les mouvemens des Planètes, comme l’af- 
fure Dom Nicolas Antonio , on feroit 
obligé de rcconnoitre que c’étoit autre 
choie, puisque les deux derniers Ouvra- 
ges font en Latin. 

On le mit enfuite à l’Aude des Lan- 
gues & des Humanités, & il courut cet- 
te carrière avec tant de rapidité qu’ets 
moins d’un an il fe vit au bout de la 
Grammaire & de la Poétique ; & qu’il 
fè trouva en état d’entrer aullî-tût dans 
le cours de la Rhétorique. Ceux qui 
ont vû les projets qu’il fit depuis d’une 
nouvelle Grammaire (3), A qui ont bien 
compris jusqu’où alloit la hardicllè de 
cette entreprile, ne l’acenferont pas d’a- 
voir mal étudié en Grammaire pour avoir 
donné fi peu de teins i cette étude. On 
ne le fuupçonnera pas non plus d’avoir 

trop. 


1 Kic Aatv Bibl. Hifbv tom r. 

2 Cu. ViTch. Ilib^ Ci&ci€. pag. i;t« 
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Ctnsuxl. Uop lûperficiellement effleuré la Poétique 
ou la verliücatiun , luriqu’oa lâara que 
. dis-lors il tailbii cent vers en une heu- 
re, & qu’il lûvoit imiter la tacilité d’O- 
vide. 

Un prétend , que ce ne furent point U 
les feules produâions de fon ünfance, 
c’ed-à-dire du teins qui a précédé l’étu- 
de de laPhilolbphie Scholadique qu’il alla 
faire à Alcala au Ibrtir de la Rhétori- 
que. On y comprend encore quelques. 
autresUuvrages ingénieux ausquels il vou- 
lut donner quelque accroillement ou quel- 
que dégré de perfeétion dans un Ige plus 
avancé. Ces Ouvrages fout pour parler 
comme lui M^lamàrù]uc,V>.P/lrt 

Rbythmijut ; 3". une Grsmmairt Latine 
• réduite en une méthode nouvelle qui ed 

fort différente de ces projets de Gram- 
roaire Dialeâique dont nous venons de 
parler, & de fa Grammaire Audacieufè. 
Par le terme de Mltmm^tri^iu il entendoit 
la partie la plus fublime de la blttTi<{ue 
(4) , on de la Quantité des fyllabes, 
qu’on appelle Mtfnre ou Mitre pour des 
V'ers. C’ed un Ouvrage qu’il edimoit lui- 
méme fort rare & fort nouveau. 11 avoit 
prétendu y fiiire un tiflu de Labyrinthes 
formés par les diverfes combiuailons des 
mots , ft y donner les Régies des Vers 
Rétrogrades, SymphoniaqucSjAmœbées, 
Ifogrammatiques , Protées, Tautogram- 
inatiques , & d’autres efpéces curieufes, 
mais vraiment puériles. Vous compre- 
nés, Monlieur, fort aifément ce que Ca- 
ramuel a voulu dire, & quel a été fon 
dedêin , fî vous vous Ibuvenés du diver- 
tillêmeiu que je vous procurai il y a qua- 
tre ans de tous ces Vers d’artiâces & de 
CCS jeux de vetfification dont vous vîtes 
la flruâure ingénieufè dans Aldedius. 
Mais vous n’avés pas oublié, que je vous 
fis remarquer alors , que ces amufemens 
le foofiruient volontiers dans un Enfant 
de huit ans pour loi fervir de récréation, 
lorsque poflédant (Virement fon Virgile 
& fon Horace, il n’eft plus en état de 
fe laillcr g^ter. L.’Art Rhythmi^ae que 
Caramucl ébaucha aufli dans fon enfan- 
ce , ed à l’égard de l’Aii Mitamitruue 
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ce que l’Arithmétique ed i l’égard de la Cuamet, 
Géométrie , je veux dire , quVl regarde 
la Quantité diterite des fyllabes , a. re- 
prefente les idées des nombres. Pour ce 
qui ed de la Grammaire Latine , fi elle 
n’a pas eu tout le fuccès qu’il en atten- 
doit , on peut au moins lui favoir gré 
de la compalüun qu’il a témoignée pour 
les Enfans qui font fèrvilcment attachés 
aux ClalTcs des Collèges pendant (êpt ou 
neuf ans pour n’apprendre que leur Gram- 
maire; & l’on peut fe contenter de louer 
les edbrts qu’il a faits pour racheter ces 
innocens Forçats , & pour leur faire ex- 
pédier en un mois ce qui leur coûte tant 
d’années, il vaut mieux vous le faire 
parler lui-méme pour expliquer fon def- 
lein tel qu’il l’avoit conçû après avoir 
retouché fon Ouvrage long-tems depuis: 
Grammatieam Latinam Jirip/i pueris neftrit 
tendelens , {eptem aut nivem etiam annt- 
rnm difiendit cendemnatit. Pntù firmam 
totins Linrna Latinre a tiari ingenii jnve- 
ne pejfe Berâ uni intelivi , Sÿ men/e nnt 
ttddifii, fi iftrt neVit Injtitntitnet admiltan- 
(!>• 

Caramuel mourut l’an 168a. dans fon 
Evéché de Vigevano au Milanez , n’a- 
yant pû polféder paifibicment l’Archevé- 
ché d’Otrante auquel il avoit été nom- 
mé lorsqu’il étoit Evêque de Campagna 

6 de batriano au Royaume de Naples , od 
le Pape Aléxandre VU. fon ancien Ami 
1 avoit envoyé, après lui avoir fait quit- 
ter un riche Evêché qu’il polTédoit en 
Uohéme, dans l’elpérance de toute autre 
choie. 

C O T E L I E R. 

ATR CoTELiER n’étant plus de coreiirs. 

XV J. ce monde , nous a lailfé par fa 
mon la liberté de parler de lui. Mais je ne 
puis vous dire autre chofe de lui , linon , que ^ 

Ibn Pere, après l’avoir parfaitement bien 
inftruit dans les Langues, les licllcs Let- 
tres & les Mathématiques , vint le pré- 
Icnter è l’AfTcmblée du Clergé de Fran- 
ce l’an 1640. pour le faire coonoitre, 

& 


$ J. Caiim. in CniC Lüeial. pag. vit. ap. Vifti. U in Cuil foor. Opti, 
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C(Keli«.& pour engager Ici Prélats de l’Eglilè 
Gallicane à lui faire du bien ( i ). L'en- 
fant n’avoic alors qu’ciiviron dauze ans, 
bt l'un donna commilliuii i quelqu’un de 
„ lui faire faire fcs preuves d’érudition. Il 
„ expliqua facilement la liibic en Hébreu 
„ à l’ouverture du Livre, & rendit rai- 
,, fon des di£cultés qui lui furent for- 
„ mécs tant fur la eonliruéliou de la 
„ Langue que de ce qui dépeaduit des 
„ ufagei des Juifs. Il expliqua eoKram- 
„ DieM le Nouveau Tcllainent Grec, & 
„ lit quelques démonflrations de Mathé- 
„ manque a). C’ell ce qui fut caufe 
que l’Alfemblée ordonna que la Penlion 
de fon Pere qui n’étoit que de 600. li- 
vres feruit augmentée de 400. francs, & 
u’on lui payerait comptant la fomme 
e cent écas pour l’aider i acheter les 
Livres nécellàires. 

Mr. Cotciier étok né vers l’an i6i8. 
( q ) d’un Pere qui étoit Minidre à Ni- 
mei en Languedoc , & qui fe convertir 
depuis II devint Licemié en Théolo- 
gie de la Maifou & Société de Sorbon- 
ne , & il fut ProfelTeur en Langue Grec- 
que i Paris. Jl y mourut le douzième 
Jour d’Août de l’an lOSéi. 

DES ViyANS qui fout fur tag*. 

83 Uoiqu’il y ait beaucoup de rap- 
V.^ poit entre l’éxcrcice des Etu- 
des & la pratique des Vertus, 
nous fommes obligés de reconnuître, que 
les termes que Dieu nous a prescrits pour 
les (ugemens que nous pouvons faire des 
unes « des autres , ne font pas les mê- 
mes. La 6n des Vertus ell la Béatitu- 
de, & la ân des Etudes ell la Science. 
La béatitude n’étant point ^ur cette vie, 
il ne nous ell ni permis ni polltb.'e mê- 
me de juger de la folidité ou de la fanf- 
feté des vertus d’une perfonne vivante 
qu’aprés fa mort. Mais la Science étant 


l’un des biens que Dieu accorde a<nt hom- 
mes en ce monde pour les coiifulcr de 
leurs milércs , ét pour les éclairer dans le 
chemin de la Vertu , il fcmble qu’il nous 
ell libre d'en porter notre jugement dés 
qu'elle le fait paroître vraie ou apparente 
par clle-mémc ou par fes ellèts. 

Comme il ne s’agit pas ici d’une Scicif- 
ce d'iufulion , mais de cette Science qui 
fait le mérite de ceux à qui il en codte 
.pour l’acquérir , je ne crois pas que le 
tems de la jeuncllê & moins encore ce- 
lui de l’enfance , puillê être un terme 
propre i nous faire juger du mérite des 
jeunes Savans qui font au milieu de noue 
& qui ont encore i vivre, il faut être 
parvenu à on ige d’homme , & fouvent 
même i I’ *ge de la vieillefle : & il 
faut fe voir confirmé dans une réputa- 
tion acquife par dégrés , pour nous don- 
ner lieu de confidérer fi la douceur des 
fruits de l’Automne répond bien à la beau- 
té des ficnrs du Printems. 

Cette réHéxion fuffiroit fans doute pour 
mettre i couvert les beaux éiemplcs que 
JC pourrois vous produire d’un allés grand 
nombre d’illuflres Savans, qui dans l’ar- 
tiéie-faifon de leur vie jouilfent à nos 
yeux des glorieux travaux de leur jeunef- 
ie, qui comblent avec avantage les efpé- 
rances qu’on avoit conçfics fur le fuc- 
ces des Etudes de leur enfânee . & qui 
accomplillcnt de plus en plus les pro- 
melTes qu’ils ont faites an Public dans 
les ElTais de leur érudition, de lui faire 
voir quelque chofe de plus mOr & de 
plus achevé i proportion de l’avancement 
de leur ige. Mais la crainte de les a- 
voir pour Leâeurs & pour Témoins de 
ce que nous dirions d'eux, 8c le déplai- 
lir que nous aurions de voir que leur 
modcllie pourroit les rendre nos Adver- 
faires , m'obligent de fupprimer ici leurs 
noms , 8t de m’en tenir aux entretiens 
particuliers de notre Cabinet. Je me con- 
tenterai de vous en donner ici trois, qui 
me tromperont s’ils entendent jamais par- 
ler de nous. L’éloignement des Pays, 


V Troc. VetK del*Aflêinbl. de t< 4 f. 
a Bayl. Nouvel], de U Rep. dei Lctt da moti 
d*Aoâi i«U. pxf;. 977. 

} 4 Au commencemeAt de Décembre id27. il fut 
buifc le i# à Beaucaii*. D‘où il ft’enltût qa*il «toit 


dtni la t». iQDce de fon l|te » 8c non pai com« 
me potte Am Epitaphe dans la |l. loriqu'il mou* 
rut le la Ao&t I4I4. Vopés AnrilJon dana fea 
Metn^rea Aie la Yle de Jeao BaptiAe Cotelier. 

4 f Les plus Sartu &< Je aomœeot pas aune* 
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& leur grand ige , fans parler de leurs 
occupations, nous préfervent de l’appré- 
henlion de loml>er entre leurs mains; & 
je prie ceux qui ne veulent pas entendre 
parler des Vivans, de les cooliderec dé- 
jà comme des Morts, 

V O S S I U {>. 

ifaat Ç. I. T E premier eft Mr. Vosstus, 
I voiEu». I - nommé //mv, Fils du célélu’e 
Gérard Jean, Hollandois huNtué en An- 

§ leterre, où il eù Chanoine de Wiudfor 
epuis plulieurs années. Il vint au mon- 
de l’an 1618. & il eut trois Freres qui 
parurent au nombre des üavans dès leur 
première jeunefle, & qui ont laifTé à la 
Ponérité des Ecrits qui ne périront qu'a- 
vec le Monde, au ju^ment de François 
Junius ou du Jon le jeune leOr Coulin 
germain, llàac ne fut pat plus mal éle- 
vé que le relie de fes Freres qui ont eu 
leur Pere pour leur Maître; & nous con- 
cluons dc-ll , que fon éducation & fes 
premières Etudes ont éiéeicellentes. Son 
érudition s’ell fait connoître de fort bon- 
ne heure, & le Public n’a point paru mal 
fatisfait des premières preuves qo'H en a 
faites : mais je ne puis vous dire s'il a- 
voit publié quelque choie avant le Trai- 
té de Géographie d'un ancien Auteur 
Grec qu'il a pris pour Scylax Ç4). Si 
tes correâions & les Commentaires qu'il 
y a faits font le praiiicr de fes Ouvra- 
ges, il faut avouer, qu'il n'eù point de- 
venu Auteur avant i’ige de vingt ans, 
parce que cet Ouvrage ne parut i Amller- 
dam qu’en 1639 (y). 

SARNELLI. 

SsmelU.ÿ- !• T E (êcond ell le Sieur Poxt- 
l_a PEo Sarnelli, Prêtre Ita- 
lien natif de Polignano dans la Terre de 
iJary , Doâeur en Droit & Proionotaire 
Apolloliquc. Le Toppi nous apprend, 


ment. <!octeat fratemenr» comice il y • eu 
|»lus 4'ufi Scyl4« , 9iK|tKl le wi^r>»r Ü'vjmv 
jMi Aj3iâ*c doit être mtribue. 
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qu’il n’étoit encore qu'un petit Enfant h 
lorsqu'il cnmpofi fon Poeme de Sainte 
Anne en Langue vulgaire. II cil vrai 
qu’il ne l’a fait imprimer que plufleurs 
années après l’avoir fait (6). Mais c’cit 
une marque qu’il ne le jugeoit pas mé- 
nifable même dans un Ige plus avancé. 
Sarnelli ne s’étoit pas moins éicrcé en 
Proie qu’en Vers, ni en Latin qu’en Ita- 
lien. Les Ouvrages qu'il a fait paroitre 
depuis ont fait voir qu’il n'y avoir rien 
de faux dans les lignes qu'il donna (i 
jeune de ce qu’il devoit être dans la fui- 
te de là vie. 

RANCE’. 

5 . 3 . T E troilîéme ell Mr. B o ü T h t- 
JL^ LIER DE Rance’ Abbé de 
la Trappe (7), que nous pouvons con- 
fidérer aaiis fon défert comme un hom- 
me encore plut éloigné de nous que VoC- 
fius & Sarnelli, & qui dès le commen- 
cement de fa retraite a bien voulu décla- 
rer, que le mowJe e'teit mort four lui, a- 
dn que nous fûllions que dès-lors U étoit 
mort pettr U moitié (8J. 11 étoit né avec 
tous les avantages de la Nature & de la 
Fortune , & pont nous renfermer dan» 
les feules qualités de fon elprit , nous 
nous contenterons de dire, qu'il éroit ad- 
miré dès fon enfance pour la beauté de 
fon génie, pour là vividié & fa délica- 
telTe. On eut loin de cultiver de bonne 
heure fes beaux talcns fw la meilleure é- 
ducation qu’on pùt lui procurer , & il 
fût I! bien coopérer avec Cts Maîtres par 
l’alTiduilé & l’applicatton qu'il apporta à 
l'étude, qu'à l'âge de dix ans, il favoit 
fort bien les Poètes Grecs , & Homère 
fur tous les autres, & qu’à peine avoit- 
il ioHie ou trriee ans lorsqu'il publia n- 
ne nouvelle édition des Poclîcs d’Ana- 
creon avec des Remarques en Grec qui 
furent admirées des Savons. Cette édi- 
tion parut in 8“. à Paris 1639. & le tem* 
n'a tien diminué jusqu’ici de l’étonnc- 

ment 


non pat lat». oj i 4 ai. comme d*ao»rci Toai tk. 
f lin 1441 . 
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Kucé. ment que ces Remarques donnent encore 
tous les jours à ceux qui les confèrent 
avec la leiidrelTe de Tige où étoit alors 
leur Auteur ( i Je ne vous parle pas 
d'une Traduilion Fran^oife qu'il lit alors 
du m£me Focie , quoiqu'elle fe trouvât 
fort au ^oùt de ceux qui travailloient en 
ce (ems a la pcrfeéiion de notre Langue, 
& qu’elle fie voir qu’il n’avot pas moins 
de politelTe pour elle <jue d’exercice & 
d’habitude pour la Grecque & la Lati- 
ne (a). 

Lne maturité d’esprit li extraordinaire 
de\ oit être bientôt fuivie d’une extinéiion 
de brillant, félon le calcul des ennemis 
de l’étude, qui font toujours prêts à pa- 
rier pour la perte des Esprits de cette na- 
ture, qu’ils appellent précoces, ou pour 
celle de la vie ou du moins de la fau- 
té , qu’ils cdinicnt uféc |>ir les travaux 
de l’étude. Mais ils n’eurent pas la lâ- 
tisfaâion de voir tomber Mr. l’Abbé de 
Kaiicé dans un pareil accident pendant 
tout le cours de fa vie féculiére: & lors- 
qu’il lêmbloit leur préparer quelque nou- 
veau triomphe par la réfolution furpre- 
name d’aller à la mort par le làctilice 
d’une vie qu’il n’avoit point perdue dans 
le monde, on peut dire qu’il nous a four- 
ni encore dans cette occallon de nou- 
veaux fiijets de les confondre. Lieu J'au- 
roit fans doute confondu lui-méme , s’il 
avoit ufé de collulion avec ces ennemis 
de l’étude & du travail: & peut-être n’a- 
t-il pas été moins trompé qu’eux, devoir 
que Lieu lui ait prolongé la vie par l’aus- 
terité & par les autres moyens qu’il crovoit 
devoir la loi ôter. Il s’etoit relégué dans 
fon Monafiére , »<» pur y vivrt , mais 
peur y mourir (3). Son dellcin étoit de 
fe confumer en peu de jours au fervice 
& pour la gloire de J E s u s-C H R 1 ST : 
Enfin il ne méditoit rien moins que de 
fe défaire promtement, en tournant con- 
tre lui-méme les armes de la Pénitence. 
Mais outre qu’il a eu le même fort que 


f q On canTieni y laroit lien é*ltK Repris qu'nn 

enfiiDi de i|. ans eût cic capable de donner nnc pt- 
ceilte édition , mais on eft jxtfnadd qu’elle etl moins 
de ect cafaBt qne de Ton précepteur. * 

a q Cette traduâiou f canyoïlé ii'a Jamua été in. 
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les Antoines , les Patemoni , les Paco-Rancé. 
mes , les Hilarions , les bimeons , les 
Macaires & plulicuts autres Anciens i 
qui les auilérités cxcrIGvcs n’ont rien di- 
minué de la longueur d’une belle vie: 
le Public a retrouvé, quoiqu’avec un peu 
d’étonnetnent, dans les derniers Ouvra- 
ges de Mr. l’Abbé de Rancé toute la 
politclic, tout le beau feu, toute la no- 
bleflé & toute la force d’esprit qu’on avoit 
remarquée dans fk jcuncUê , avec cette 
dilférencc que ces excellentes qualités fe 
trouvent purifées par une longue prati- 
que de faintes maximes qu’il y eufei^ne, 

& fanâidées par l’Efprit de Dieu qui les 
lui a diciées 14). 

DES yif^ANS qui font tncore jtnnts 

84 T Es raifbns qui me portent i met- 
J_a tre au nombre des modèles de 
la JeuncITe (ludieufe les Savans d’aujour- 
d’hui, qui malgré leur érudition précoce 
n’üiit pas laifle de parvenir k une vicil- 
lefTe heureufe , font toutes les mêmes 
que celles qui doivent nous empêcher de 
prononcer fur ceux qui n’ont pas encore 
évité tous les dangers que leur réputa- 
tion nailTantc peut courir dans la fuite 
de leur vie. La mort précipitée ed le 
moindre des Ennemis que cette réputa- 
tion auroic â craindre. Ses principaux 
Adverfaires font l’interruption ou la dis- 
centinuation du travail , le relâchement, 
le découragement , la pareffe ou la fai- 
néamife; uncfottepréfomptlon; unebon- 
ne opinion de foi-méme trop tôt conçAc; 
une confiance appuyée fur des fondemens 
ruineux & fujets i être fâppés â tousmo- 
mens; une reflburcc ridicule dans l’arti- 
fice des flateurs , dans l’indulgence des 
connoifTeurs , dans l’avcuglcmcnt & la 
prévention du Public. 


DE 

primée, ni pen-ttre jamaia faiM: 

J De U uintefé 0 c dca dévoua de la Vie Monafti- 
qoe, Chap. a>. QiicS. i. 

4 q Aimand Jean Bcuthillier de Reoeé Abbé dé ta 
Tcappe mouiu le ay. OAobie 1700. agédeyj.ans. 
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:Dcl<ut4. $. t. "VTOus pourrons cependant noas 
JLN laillcr pcrfoaJçr qu’il cil f.;r- 
venn quelques autres obllacles plus hün- 
nUtcs & plus raifonnabîes , qui nous ont 
empdehd d’entendre parler depuis diï ou 
onze ans d’nn jeune Khcioricicn de trei- 
ze à fuetarze aiis (f) dtudiant à Toü- 
loufc, où il publia l'an 1677. in felh un 
Livre Latin qu’on difoit dtre de la corn- 
polition , & qui avoit pour titre , ” De 
„ PHifleire Uitiver/elle tant facrtfcquepro- 
„ fane, coitimenijam depuis la Naillaiicc 
„ de J E SUS-C H R I S T & continuant fur 
„ la fiiitc des Papes, des Empereurs d’Üc- 
„ cident & d’Orient , & des Rois de 
„ France ( 6 ). Si ce jeune Auteur c.'l 
■encore dans le monde, il doit avoir beau* 
coup avancé dans l’érudition depuis 
•tant d’anmies, & il a eu le loilîr de fai- 
re voir par d’autres Ouvrages polléi leurs 
qu’il n’y avoit rien d'emprunté , rien de 
mandié dans ce premier elîai. Qu'cH-il 
donedevenu? Pourquoi n’avons-nous rien 
vû de lui depuis ce tems-li; & pourquoi 
n’avons-nous pas l’honneur de le ton- 
noître plus particuliércincnt? 

L’ASPE & de MEILHAN. 

D’Afp* 8t§. i. Oui' aurons peut-être fujetde 
de Aieil- nous plaindre quelque jour 

d’une fcmbtable indillérenee dans la ron- 
duite d’un autre petit Auteur, qui a pa- 
ru dans la même Ville depuis quelque 
tems (7). Il y a trois ou quatre ans 
qu’on mit au jour un projet de ce qu’il 
Ûvoic fout le titre Latin i' Kxtreitatio 
triplex , Oratoriit , Paêtica , tÿ JMetheiat- 
tie* (8). 11 n'étoit âgé pour lors que 
de eloMtjt â (juaserze ans, & il s’otlirit en 
même tems de fatisfiire publiquement les 
plus Critiques , comme on dit qu’il fit effec- 
tivement, fur ce qui concerne l’Att Ora- 
toire , l’Art militaire, & fur les Pocies 
Ucccs, Latins, Italiens & Espagnols, il 
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faut fuspendre le jogement que l’on en ti'Afpt at 
pourroit faire jusqu’à ce que l’on ait les 
aü'urances nécclUtres de la fuite de ces 
■bcaut commcnccmens , & que l’on fe 
trouve confirmé dans celte première opi- 
nion par quelque nouvel Ouvrage d’une 
érudition qui n’ait plus.beioin du minis- 
tère d’autrui. 

DE COURT , FATIO , DE LOX- 
GEPIERRE, DE LüUVÜiS, 

Mr. LE DUC DU MAINE. 

Î-’ Ç I les Ennemis de l’ètudc pré- 
O tendoieni tirer quelque at anta- 
ge contre noos du repos ou du dèlille- 
mtnt de ces jeunes Mcflicurs qui fcin- 
blent s’arrêter à l’entrée de la carrière, & 
qui nous donnent occalînn de leur dire 
aux termes de l’Apôtre Cmrebatis tene, 
jHii foj tntfed'i'it (9)? Nous aurions 
toujours â leur oppofer d’autres èsemp'es 
très-propres à leur fermer la bo':che. 

Nous leur ferions voir d’cxcelicns fujets 
deditiès à reitspllr un jour les prcmi.rs 
rangs de la République des Lettre,, des 
PcTlbnncs qui apres avoir comblé leurs 
Parens ér leurs Maîtres de joie & d'é- 
tonnement par les premières produètioits 
de leur enfance, après avoir vigoureufe- 
ment travaillé dans leur aMefeente pour 
élever & étendre de plus en plus cette 
érudition fur les fondemens folides qu'ils 
en avoient jeité dons leur bas âge, nous 
montrent â l’entrée d’une jemffe floris- 
fante combien un bel esprit peut recevoir 
de forces & d’ornement par une applica- 
tion continuelle â l'étude, ft. Combien le 
Public a fajet de fc fiéliciter de ccitc 
louable opiniâtreté qu’ils ont i continuer 
leurs travaux pour fon (èrvice , jusqu’à 
ce qu’ils nycnt acquis les Privilèges des 
Vétérans. 

Nous leur oppoferions de jeunes Ab- 
bés qui fâchant pins de vingt Langues 
différentes au-dcilous de vingt ans , & 
s’y étant éxcicés duiaat quelque tems 

par 
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par des con^fitions ou des verGons de- tre ms cuntinuenr d’enrichir le Pnblîc de 
venues publiques pour noire utilicd, ont plus en plus par des übl'ervations célcs- 
faii voir dans la fuiie une diudilion af- tes de des espdricnccs Phyliques; de qui 
ïbnie de tous Tes accompjgncmens , de nous montrent à mefurc qu’ils augmen- 
fe lignaient encoie de jour eu jour par tcni en Ige ce que peut un esprit lulle, 
le lcrvice qu’ils llcbeut de rendre à t’£- folide dt pdiSélrant lorsqu’il ell Iccoura 
glilê, fuit dans jes Langues laintes, foit de beaucoup de (àvoic. 
dans la Thdologie. Nous trouverions Nous leur ferions remarquer des Mem- 
aulli parmi la Nobleflè de jeunes üen- bres de cette tlluflre Académie qui ont 
tilshomtnes donités de rompus pour ainli éclaté plulieurs années avant que d’y é- 
dire par les pénibles cïcrcices de l’étude tre incorporés, de qui fouiiennent encore 
des leur bas Igc , qui fouiiennent avec aujourd’hui ce premier éclat avec une ré- 
dignité l’honneur dt les intérêts des üel- putation égale à celle des plus grands 
les Lettres i la Cour, à la Ville , de Mathématiciens de tous les liécles; qui 
dans les Provinces, qui ont Hl join- étoient presque nés Géomètres, & qui fa- 
dre la politeflé des manières avec ce voient à kmit ans la PerQieâive avec tant 

2 u’il y a de plus difficile de de plus de certitude de de netteté, qu’ils fe trou- 
iranger à nos mteurs, dt de plot inac- voient dès lors en état de la démontrer 
ceffibîe dans les Sciences; qui marchent dt de l’enfcigner aux autres, 
hardiment fur les pas de leurs Peres de Nous n’oublierions pas de leur en. 
de leurs Aïeux, mais des Aïeux qui ne faire voir d’autres qui ayant expédié 
font rien moins que des Saumaifes ( r ) tiomzt ou trtite ans le cours ordinaire 
dont ils font glorieotcfflent revivre les des études des Collèges avec une aâi- 
bonnet qualités parmi nous , en laiiTanc vité étrange, ont été abandonnés à ledc 
les autres enlêvelies avec leuis dépouilles propre conduite depuis cet Ige par des 
mortelles parmi les étrangers. Parens éclairés ; qui ayant été envoyés 

Nous leur en produirions d’autres des Provinces è Paris fous leur bonne foi 
(a) qui, après avoir fait voir dans leurs làns Maître dt fans Direâeur, fe font en- 
plus tendiet années de grandes dispoG- foncés d'eux-mémet dès l’ige de ymarareu 
lions aux Mathématiques , dt en avoic ans dans le Cabinet fans écouter les foN 
ftit quelques cllais, otit bien pû obtenir licitations de ptaifirs de de palTe-tems que 
de leur esprit la fuspeuGon de cet éxet- la Volupté fait fans ceGê i la jeunefle 
cices pour vacquet i l’étude des Lan- dans tous les qnartiers de cette grande 
guet, des Humanités dt de la Philolbphie Ville; qui mal-latistaiti de lents premié- 
pendant leur Entance, aGn de reprendre res études ont entrepris cPeux-mémes de 
enfuite celte des Mathématiques avec plus fur leurs feules lumières de jrcter d’an- 
de fruit de plus d’ardeur même qu’au- très fondemens , de de poifer l’éruditioa 
paravant ( 3 ). Qui dès Pige de dix-huit dans toutes les foorces.; qui après avoir' 
ans ont communiqué anx Savant des pen- lû dt digéré lesmeillenrs Auteurs de l’An- 
lées nouvelles fur la Planète de Saturne , tiquité Grecque dt Komaine ont com- 
fur la grandeur du Soleil de de la Lu- mcncé dès Pige de dix-hmh ans i recueil- 
ne, de (ur leur diftaoce de la Terre. Qui lir les fruits de leurs travaux , dt 1 les 
loin d’en demeurer U font venus forti- faire goûter an Public dans leurs Poë- 
fier par leur préfence leur réputation nais- Ges, leurs Traduâions de leurs Remar- 
£mie dans l’Académie Rople des Scicn- ques fur les Poctes Grecs. Mais quel- 
ces; qui ont remporté Peliime, la con- que afiùrance que le fuccès de leurs pre- 
Gdération dt l’amitié des pins Ctvant dt miers Ouvrages leur ait donnée d’nne ré- 
des pins confomnés de cet illuftic Corps ; putation immortelle, ils n’ont pas crû 
qui n’étant encore Igés que de vingt-qua- devoir fê repofer fût tue confiance qni 

ne 
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ne ponrrott convenir qu’à des esprits fu- tonte TAniiquttd ; & de déployer tons les 
pcrdciels. Noos les voyons cuniinuer 1- trdibrs de la plus belle de de la plut ri- 
vée une ardeur (oujours égale dans la ré- chc de toutes les Langues. Mr. L'Ab- 
folotion de perfectionner les Ouvrages des bé de Louvois avait pour agreflèuri 
Anciens , & de produire cependant ton- les plus doéies de les plus aguerris d'en- 
jourt quelque choie de nouveau de leur tre les Prélats de les Magiftrais ; de per- 
propre fonds : de entreprendre , pour fe tonne ne peut mieux qu'eux raconter la 
dilbnguer de bonne heure des faux favans furprife de le contenteiiKne qu'ils ont eu 
de des demi-doâcs, des Traités Apolo- de fe voit défarmés avec tant de force, 
géiiques des Anciens, par la reconnois- tant d'adrciié dt tant d’honnéteté par un 
lance qu’ils témoignent pour les lumières Enfant de ans. Cela lcroit près- 

qu’ils en ont reçdcs ( 1 ). que fafiilant pour établir la réputation 

Nous les embaralferions du tpeâacle d’un Esprit dn commun; maisMr. l’Ab- 
nouveau que l'on vient de nous donner bé, loin d'en vouloir demeurer li, pré- 
dans la Bibliothèque du Roi, où les Bel- tend bien nous faire voit de plut en plus 
les Lettres femblent être enfin remontées que ce qui pourroit être le terme de l’é- 
fur leur trftne en la perfonne d'un jeune tudition d'un autre , n'cft que le ccm- 
dt illullre Abbé de thutt ans (y). Le mencement de la ficnne. Ceux qui fan- 
Pnblic a reçû avec étonnemeut Ici preu- soient la confiance avec laquelle il a bieii 
▼es éclatantes qn’il lui a données d’une voulu vont honorer de ton amitié, pour- 
Ikerature fort avancée , mais en même soient s’adrcilcr i vous comme à un té- 
tems fort folide dt Ibutenué fur d’eicel- moin fort lür des dellcins héroïques qu’il 
lens fondetnens. On avoit dtoili pour d- conçoit déjà pou^rocurcr l’avanccmeot 
tre les Témoins dt les Juges d'une ém- des Lettres par toutes fortes de moyens, 
dition fi extraordinaire la fient des Sa- ponr donner de l'appui dt du coeur i 
vans dt l'élite des Gens de Lettres ré- cous les Savans , dt pour excites tom la 
pandus dans Paris , c’efi-i-dire, tousGens monde à l'amour de l'Etude dt des Scien- 
difficites dans leur goût, peu accoutumés ces, par fon propre éxemple. 
û l'indulgence, bien léfotus de oc le point Enfin nous les accaûerions fous le 
laillêr impofer ni par la naillânce do jeu- poids de l'éxrmple le plus infiruâif & le 
ne Abbé, ni par fa qualité glorieufe de plut puillânf que ces derniers tems ayent 
Bibliothécaire du Koi , ni par le grand été capables de produire en notre faveur. 

Nom d'un Premier Minilhê qui hono- C’eft celui d’un jeune Prince (é) i qui 
toit l’Aâion de fon Fils de là préfence. la Nature dt la Fortune n’auroient pas 
Vous favés , Moniteur , vous qui fûtes manqué d’iofpirer du mépris pour l’Etn- 
sippellé û ce fpeâbicle, & qui fûtes char- de dans la hante élévation où elles l’ont 
gé de la commifiion honorable de faire fait mitre, s’il le pouvoit faire que l’E- 
l’onverture d’une Aâion fi fameule; vous tude eût quelque choie de méprilàble, OB 
favés, dis-je, qu’on ne fit point de gra- qu’elle fût entièrement inutile à la Nature 
-ce à rilluftre Képondaut, & que les plut & à la Fortune. Un Prince fort! du plut Mc.lepn 
critiques d’entre les Savans qui y étoient augulte Sang de la Terre, que l’on fop-éu 
entrés dans la réfolution de n’y rien ad- pôle par les droits de la naifiànce fiivo- 
mirer , en fortiicnt tout interdits , bien rablement prévenu dr comblé de tons les 
heureux de pouvoir recouvrer Is parole avantages que le Ciel puiflè communiquer 
ponr publier leur admiration, li ne s’a- i l’Homme , fcmbleroit n’avoir plus be- 
gilibit de rien moins que de le rendre foin de l’Etude dès qu’il fis lerott trouvé 
rinterpréie dt le OéfenlèDr du Prince eu état de lafiTer cultiver Tes talens na- 
des Poètes, do Chef des Théologiens de turels par les Iculs ésemples domelliqacs 
des Philofophcs Païens, du Maître de qui font les vétiubles Leçons que la 

,Providen- 

Théoctkc qu'il a traduits en Vers français 8e eom* de 8c de Sophocle. 

mcDtcs» que pat uo Difcoocs en Piofe fur les An* 5 % Camille le Tclllet de Louvois « mort le 
eiens } pat de uis belles Idplcs de fa façon i 8c Kovcmbie i?tS. age de 44. aes. 
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M>,leniie Frovidcnce lut donne. Il lui fuâiroii de 
du »«iK.(’in(|ruirc & de lichcr de le perfeciion* 
ner lur le nioddlc d’un Pcrc & d’un Mu- 
nirque, oui, pour me Icrvir de I'c\prer- 
<ion de l’Ecriture , a taie taire toute la 
Terre au feul bruit de Ton nom ( t } , 
& qui fe fait oblcrvcr par tout le genre 
humain avec des yeux pleins de rcipeâ 
& d’dtunncment. Cependant le jeune 
Prince a bien voulu, pour l'diemple des 
Eitfans de votre âge, c’elf-à-dire pour la 
confuliun des uns & pour la jullilîcation 
des autres , s’adujettir i l’dtude de toute* 
fortes de connoillances diratigcrcs dès fon 
plus bas âge. Vous favès , Monlieur, 
quels ont été les fruits de ces excellentes 
Études, & vous en avès ètè informé a- 
vec le Public par un Livre qui parut il 
a trois ans fous le titre d’UE.u vhes 
ivEHSE* D’oM Auteur de sept 
ANS , Hfcjttil tUt Utuvrts de Monsieur 
lE D uc DU MAt> 0; q%'tl tfeiu feu- 
eU»t tsmuée 1677. i^dAms le etmmenee- 
me»t de 1678. Un Ecrivain moderne 
(1) a pû dire en toute libené & fans lê 
loucict de la cenfurc des autres qu'il n’a 
point piéttndu /r f*tre henaeur d’aae féaf- 
Je mode/lie ea Ja^frimams foa aem à la té* 
lede Ton Livresque r’e/i »» pea par vaai- 
// fa'il t'eji eacti, & qu’il étoit trop Jier 
foar fe meairer. Ferlôtsne que je fâche ne 
sied etteore avifé de le contredire dans 
fon opinion. Mais nous ne pourrons 
plus lui palier ce qu’il ajoute, jae daas 
sur Jïdeie aajft /ela$rd (p* aaj/î critine f«’^ 
le aôtre , ea j'bamilie dit qm*ea Je- déclare 
Aaseur. Voici on Prince venu tout-à-pro- 
pos pour ralfurcr par f»n éicmple ceux 
qu’une Sentence li- terrible auroit pu ef- 
ixapr. Il a bien voulu porter la. qualité 
d’ Auteur avant celle deConquérani, par- 
ce qu’il a jugé que l’étude des Sciences 
& des Arts doit précéder le gain des ba- 
tailles & la conquête des Provinces. Et 
(i je l’ofo dire , le Public ne s'ed point 
apperçu qu’il fe fo't humilié en le décla- 
rant Auteur , puisque cette qualité n'a 
iervi qu’à faire connoitre fon mérite faut 
le faire descendre, de fon raii^. 

Dix ou. doute aits qui fe lont écoulés 


E L E B R E S 

depuis que le Prince de fept ans a corn- Mr le Due 
polé, fes Maxime! & lès Billeii n’ont été é» Mnac. 
qu’une fuite & un enchainement de 1cm- 
blablcs mcTvcille*. Ce n’ed que la crain- 
te de tomber dans quelque omilTion qui 
m’empêche de vous faire le dénombre- 
ment des belles connolllànccs qu'il a ac- 
quifes, Sc dont il donne de jour en jour 
de nouvelles preuves dans la première 
Cour du Monde, c’ell-à dire dansuncE- 
cole où toute la Terrepourtoit venir pren- 
dre des Leçons de politellc. 

DES ENFA NS de raatre Sexe. 

8p A Pri’s tant d’illulUes éxemplest 
il me paroit alTés inutile de rien 
ajouter pour l’inllraètion des Enfans de 
votre Ige , ou pour la réfutation de ceux 
qui fe mêlent d’opiner contre le prorat 
avancement des Enfans dans les Etudes 
folides & fuivies. Nous ne travaillerions 
plus que pour leur confulk>n-& pour la 
n6tre , (i noos . voulions recourir à des 
éiemples pris dans le bas âge de l’autre 
Sexe. La feule appréhenlion de trouver 
de jeunes Filles favantes, mais fur tout 
d’en trouver qui fe foient avancées de 
bonne heure dans les Sciences par des 
études laborienfes qui demandent de> l’ap- 
plication ét, de l’afGduité, devroit rendre 
ces Meilieurs- plus discrets, ou leur fai- 
re au moins tourner leurs railbunemcna 
for leur Sexe, au lieu d’attaquer le nô- 
tre avec li peu de circoufpcâion. Nous 
les écouterions de fang froid , s’ils ve- 
Doient nous dire, que la foiblcllc ou lai 
délicaielTe de l’autre Sexe ne permet pas- 
aux petites Filles d’entrer de (i bonne; 
heure dans la carrière des. Etudes ; parce 
qu’après avoir gagné notre caufe il nous 
feroit pennis de témoigner quelque in- 
diflTérence pour celle d’autrui. Mais l’in- 
terêt que nous devons prendre au bon. 
ordre de ce monde pourroit bien nous, 
faire rire de leur fécondé défaite, li quel-, 
que iclé Partiûn de l’honneur du Sexe 

entre- 


I Siluit Tfirt In cnnipefto tjirt. iUuàt. I Tlenry Du rtoi» Eiufci pjt. i5<. 
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mtraprenoit de Ict combattre fur ce point. 
La victoire feroit infaillible: elle feroit 
anfll d’autant plut facile à remporter fur 
eux, qu’il fuflitoit de leur faire voir que 
Ict jeunes Filles ont dtd presque de tout 
tems allUJcttiet i l’ctude des Lanfjucs, 
dus Belles Lettres , de l’Eloquence , de 
la Poelie, de la Pliilofophie , des Arts 
Liberaux , h quelquefois meme des Ma- 
thématiques dès leur enfance auâi bien que 
les Garçons. Car il faut dire à l’avan- 
tage de ce Sexe, que c’ell presque la tnd- 
uie chofe chés les Dames qu’étudier & 
être favante. De forte que, comme, fé- 
lon l’ufage introduit parmi nous, ce n’cll 
pas le befoin, mais l’inclination feule ou 
la feule curiofité , qui porte les jeunet 
Filles à l’étude , nous pouvons hardiment 
compter autant de favantes que d’étu- 
diantes, en quoi conliiie leur dKTérence 
d’entre les Garçons, dont plus des trois 
quarts ne prennent le parti de l’Etude 
que par interet on par nécelTité: & liii- 
vant cette conlidération, l’on devroit é- 
tre moins furptis de voir les jennes Fil- 
les avancer encore plus que les Garçons 
dans les Sciences & dans les Arts. C’cll 
ce que vous comptendrés encore plus ai- 
iément, Monlieur, fi vous voulés entrer 
dans le fcniiment do ceux qui clliment 
que les Filles ont plus dt vivait/ d'ei- 
prit ( 5 * je fin/iratim que les Garçons 
^ 3 ), comme il eA conAant qu’elles ont 
pour l’ordinaire plus de douceur & de 
inodeflie, & par une. fuite. néceAàire, plus 
de docilité. 

Nous lailibns 1 ceux qui voudront s'é- 
xercer fur un fujet lî abondant l’avanta- 
ge de faite voir , que ce que nous avons 
rapporté comme des raretés & des faits 
extraordinaires parmi les Enfant Audieux 
de notre Sexe, feroit ce qu’il y a de plus 
commun & de plus ordinaire dans l’au- 
tre, & que le nombie des Filles qui ayant 
entrepris d’étudier ne feroient point deve- 
nues favantes au deAous de vingt ans , 
fera toujours le plus petit. 

Ils trouveront dans la feule Ecole de 
Pythagorc beaucoup de jeunet Hhilofuphes 
qui n’avoient pas eucaie fubi le.joug du 


Mari (a). Ils en trouveront aufli dans 
celles des StoVeiens & des Académiciens, 
de il ne leur feroit pas plus difficile du 
produire de jeunes Epicuriennes , puis- 

? [u’Epicure n’étoit pas moins curieux d’en- 
eigner fa Philofophie aux Filles que Ze- 
non & Platon. Un peut dire, qu'ils fe- 
roient accablés de leur abondance , s’ils 
vonioient ramalter tout ce que les Au- 
teurs ont dit des jeunes Grecques qui ont 
excellé dès leur bas âge dans les autres 
connoiATances , fur tout dans les Arts li- 
béraux & dans les Mathématiques, quand 
ils voudroient fe renfermer dans la feule 
Ville d’Athènes. Celle de Rome ne'pour- 
ra jamais fe vanter d’un pareil avantage'; 
cependant elle ii’cA point entièrement dé- 
pourvdë de fcmblables éxcmpics, comme 
l’avoueront aifément ceux qui ont oni' 
parler de la Fille de Lsclîus , dr de cel- 
le d’HortenAus (y). Et A l’on veut don- 
ner quelque chofe 1 la conjeâure, on le 
trouvera porté i cro'ne , que la plupart 
des Dames Romaines qui ont été en ré- 
putation d’dtre favantes, comme la Me- 
re des Grecques , la Femme de V'arus. 
la boeur de Cornifichis, fe font rendnee 
habiles de fort bonne heure. 

Les Ecoles Chrétiennes n’ont pas été 
moins fertiles en jeunes Savantes. On 
fait ce que l'UiAoire nous rapporte de 
celle d’Alexandrie fous On'gcnc & les 
autres ProfeAcurs qui lui ont fuccedé. 
Les Filles en fortoient A lavantes, auAi 
bien dans les Lettres Homaines de la Phi- 
lofophic, que dans les Sainies Ecritures, 
qu’elles pouvoient tenir tête aux plus fa- 
vans des Gentils ; dt que non contentes 
de confondre le Paganisme par la force 
de leurs raifonnemens, elles pratiquoient 
la véritable manière de méprilèr la mort, 
de alloient de l’Ecole dron au Martyre 
en Philofopbes- Chrétiennes (6). ' Et A 
nous n’étions retenus par les régies dix 
difeernement, nous pourrions pour la là- 
tisfaâion de ceux i qui toutes Vies der 
Saints font boimes, propofer en particu- 
lier l’éxemple de l’illuAte Vierge Sainte 
Cttherint , qui n’avoit que dix-hmit ans , 
lorsqu’elle mil en déroute cinquante Phi* 

lofophes • 


L>dini. tib. loft, capw ts» 4 Eufbb* Hifta fotom Orix« dire. 8cc. 
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lofophcs. Elle les coDvaing'JÎt fous, & dillance des tems & des lieoï qniles OîTt 
clic en perfjadu une bonne p.inie iur la produits n’a rien de commun avec nos 
vérité de la Keligion Chrétienne. Il fe- ulages. 11 feroit aifé de répondre par n* 
roit à louhaitcr pour la garantie d'un fait ne inânité de nouveaus éiempies tirés d« 
fl mémorable , que fes Aâcs fuilcnt un Cède précédent & du nôtre. Mais il 
peu plus autorilés (i)l mais les circons* faudroit le réfundre à remplir de grands 
tances des tems ét des liens où elle vi- Rcgillrcs , s’il falok tirer des Ouvrages 
voit , nous portent naturellement i ctoi- de ceu* qui ont recueilli les ^■■emmcs il- 
rc , qu’elle étoit du nombre de ces jeu- lullres , ou qui en ont traité i part, ce 
nés Savantes qui fottoieni de tems en qui ne regarde que notre fujet. 
rems de l’Ecole d’Alciandrie. L’Ecole 


de S. Jérôme a produit entre plulicurs 
autres Sainte Fille de Sainte Pau- 

le Dame Romaine. Elle avoil fù les 
Langues Flébraïque, Grecque & Latine 
de foit bor.nc heure, de avec ces grands 
fecJurs elle Ce confbmma depuis dans 
l’étude des Saintes Ecritures , qu’elle ne 
discontinua qu’il la mort, je n’ai pas 
dcllcin de vous retracer ici ce que vous 
favés de la jeune Àibemtii , qui de fille 
d’un limpic Philolbphe , fut jugée digne 
pour Ton rare lavoir & pour fon bel es- 
prr de devenir Impératrice fous le nom 
d’Eudocic; de la célébré H/par/a fille d’un 
habile Mathématicien d’Âlciandrie , qui 
palToit dans l’Empire pour une merveille 
d’érudition de de fagelTe, fous Théodofe 
le Jeune, de que Synelîus appelloit fou- 
vent Philofopbe, pat eicellencc; d’dnra- 
lafuithe Reine des Gots en Italie , qui 
des le vivant de fon Pere Theodoric 
fe rendit très-habile dans la cunooilEui- 
ce de plulieurs Langues & de diver- 
fes Sciences , dt que Calliodore n'a 
point fait difficulté de mettre i la place 
de Salomon, pour pcTfuader aux Princes 
contemporains de cette Princenb de faire 
la figure de la Reine d'Ethiopie auprès 
d’elle ^ 1 ). 

Les foins que l’on a pris dans pluCenrs 
MonaCéres de Filles, d’appliquer i l’étu- 
de des- Lettres les petites PenConnaires 
de les jennesj^eligieufet, nous font aulE 
voir,_ que les Cèdes les plus barbares ne 
s’étoient point aveuglés jusqu’au point de 
croire , que le bas ige du Sexe oc fût 
point capable d’érudition. Si l'on vou- 
loit objecter, que tous ces éxemples font 
trop éloignis de nos mœurs, de que la 


I q Voré< Méa>s« uyi, tUttfifb, cap, i. 

voce Cv4«riMa 



EXEMPLES PERNICIEUX. 

8ô T L «fl tems maîntenam de laîlTer à 
J. nos Parties adverfes la liberté de 
parler à leur tour. Je vous croi trop 
bien muni contre la fameulè objcâion 

3 ue l’on vous prépare, pour avoir fujet 
c rien craindre de cette part. L’objec- 
tion feroit tombée de anéantie depuis long- 
tems , fi les Advcr&ires de l’Etude qui 
travaillent éternellement i la faire revi- 
vre de i ta mettre en œuvre fans celfe, 
avoieiit allés de bonne foi on allés de dit* 
cernentent pour ne pas confondre l’£x- 
frit pricoct avec VEtuJe mimt/t. Nous 
nous tournerions de leur côté arec plai- 
lir, s’ils n’atiaquoient que les Esprits qui 
étant reconnus de bonne heure pour faux, 
ou fuperficiels, ou Ibibles, ou exiraordi- 
nairement petits, méritent tout les ména- 
emens polfiblet , ou pour mieux dire, 
exclufion totale des Etudes, qui ne font 
que pour des Esprits folides de durables. 
Noos voili emparés du principal de leurs 
retranchemens , les autres font beaucoup 
moins en état de noos refiller , fi nous 
prenons garde qu'ils veulent noos fur- 
prendre en s’elTorçant malicieufement de 
rendre les Études coupables des bizarre, 
ries capricieufes de la Nature , des im- 
poflures donc les Maîtres de les Parens 
fe fervent quelquefois pour faire paroftre 
les Enfans par des artifices de des ma- 
chines plus fpitituelles à la vérité, mais beau- 
coup moins innocences que celles de Bri- 
oché : des maladies procurées pat la foi- 

blcflè 
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PAR LEUR 

btefTe du tempcramciit ; des accidens qui 
(Dînent la famé ou abrogeait la vie 
le ddrdglement oa l’escèi dans les nour- 
tiiures oa dans les diercices du corps; 
de la (lupiditd & même de l’ettinâion 
ciurde par le relâchement, l'indulence, 
l’oitiveté , qui e(l fouvent la fuite de la 
discontinuation des Etudes. Voyons ce- 
pendant de quelle nature font les dicm- 
pies qu’ils peuvent nous oppofer, & quels 
pourroient être les avantages qu'ils pr£- 
Kndrolent en tirer. Avec tout le foin 
que j’ai en de les ramaller, je n’en ai pA 
rencontrer encore que lii ou firpt , & 
l’on déclare aux Adverfaires de l’Etude 
que s’ils n’en produifenl un audi grand 
nombre de cette efpdce qn’ell celui que 
l’on vient de rapporter des Hnfans dont 
les études les plus avancées ont été com- 
blées de fucces , ils font en danger de 
oe pouvoir point faire de contrepoids. 

P I S O N, 

I. 'T' E premier que j’aye pû trouver 
eft celui de M. Fison Ora- 
. Mur Romain , dont Cicéron nous a con- 
fervé la mémoire. On dit que pifon 
siyant paru avec alTés d’éclat & de répu- 
tation durant fon aJtUn4»ee diminua dans 
la fuite de fa vie, & perdit l’eAime qu’on 
avoit eue de lui, Ctm fatis fUruiJTtt aje- 
Iticemi , mhtor hattri exptmi eft fofita 
(}). Nous avouons le fait, mtis-onnons 
permettra de répondre que Fifon n’éioit 
tombé qne pour s’étre relâché & rebuté 
du travail. Ainfi cet éxemple eft tout 
•nticr pour nous , puisque dans tout ce 
que nous avons dit, nous n’avons établi 
le fucces des études que fur l’alTiduité 
continuelle au travail. On ne doutera 
point que cet éxemple ne nous foit favo- 
rable, fi l’on (è fouvieni de l’hiftoire de 
Pifon. Cicéron témoigne qu’il s’étoit 
rendu habile dans les beiences & parti- 
«uliércmcm dans celles des Grecs , mais 
qu’il étotc uniquement redevable de ce 
qu’il favoic â l’étude & au travail , quoi- 
qu’il eAt reçu de la Nature un Esprit 
aftés fubtil; quidqmÀ baigii, tabmtexdi$- 


i< citu. ù> Biuto up. *r. 
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ctplixa. II ajoute qu’il ne put pas long- f>i<>u- 
tems fupporter le travail , tant â caulê 
de fes infirmités que parce qu’il n’avoit 
pas tirés de patience & de douceor pour 
écouter & digérer toutes les fottifes qui 
fe débitoient au barreau. Il fe rcbutadonc, 
il tomba dans un li grand relâchement 
qu’il en penfa perdre tout ce qu’il avoir 
acquis de réputation dans fi première jeu- 
nclfc. Mais les éloges qu’il refut de la 
bouche des Enfans , des Kitics & des Ser- 
vantes le réveilicrem dans la fuite , & 
lui firent tant de conlulion qu’il reprit 
lès éludes & fe remit au travail avec le 
même fticccs qn’auparavant. Cicéron nou» 
allure qu’il tint encore fon rang fort di- 
gnement tant qu'il put fupporter le travail, 
ma's qu’il perdit autant ne fa gloire qu'il 
relâcha encore de Ibn afiîduité i l’émde 

6 au travail. Ex e» tempere tjnxfi reve- 
etUms im tmrfum , texait ueam tam d/a, 
yadia ferre feimit laterem .- peftex , faaa- 
twim Jetrxxit ex ftmJie , UmlMm xmijit ex 
ghria. 

H^*R M O G E N E. 

$. a. 'T E fécond eft celui du fameux Heimate^ 
JL, Hermocüne, dont j’avouë «• 
que je me fuis fervi moi-iiséme lorsque 
j’ai eu occafion de parler du Préjugé de 
l’âge des Auteurs ( 4 ). Tout ce qui a 
été rapporté en cet endroit ne fett de 
tien aux Adverfaires de l’Etude contre 
nous. Il eft vrai que quand les onvrage» 
que l’on fait dans l’enfance & dans la 
^emiére jeuDefie font véritablement an- 
deffus de la portée ordinaire & de la for- 
ce du commun de cet âge, le Préjugé 
les compte parmi les fruits précoces, il 
eft vrai qu’une maturité trop avancée & 
trop précipitée n’eft pas pour l'ordinaire' 
d'une longue durée. Mais c’eft ibufêr 
du terme de pr/eeee, ce n’éft point favoir 
faire le discernement des Esprits, c’eft en 
un mot ne point comprendre ce que c’eft 
qu’un Préjugé, que de faire une maxime 
générale de ce qui n’en doit être qu’une 
exception. C’eft une vilioo de prendre 
pour une musmrii^ trep emeaui* (ÿ trep 

pr/fi- 
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Hnmoge frt'eipiUt li fimple culture d'un Esprit 

K que l'on a d',ruuvd auparavant & dout 
l'un a iundd la fuliditd. Quoiqu'il 
en foit , les Adverl'aires de l’Etude ti’ou- 
blicrciil pas qu’Hernio^enc de Tarfe qui 
vivoit à la fin du fécond fiede de l’E- 
Klilê, après avoir cnfei);nd la Kliciorique 
à i/uinv ans avec beaucoup de réputa- 
tion ; après avoir coinpolè les livres 
que tious avons de loi à drx iiiii , ou- 
blia tout ce qu’il favoit à vingt i/uiiirt (i}. 
Mais il laudroit être dirangcinent préoc- 
cupé contre l’Etude, pour croire qu’elle 
eût été la caufe de cette disgrâce. L’é- 
rudition d'Hcrmogetie n’avoit jamais été 
fort étendue , ni peut-être jamais fort pro- 
fonde, Il ne pouvoir pas fc vanter d'é- 
tre favant & laborieux comme un Varron , 
comme un NigidiusFigulus, comme un Pli- 
ne, comme uii Plutarque, comme un Athe- 
liée;di l’on a grand fujet dedoutet qu’il fût 
autre cliufe que l’Arc oratoire. Ce ne fut 
donc pas l’Etude qui le fit tomber dans la flu- 
piditc- Tous les Phyliciens, tons les Méde- 
cins, de toutes les perfonncsraifonnables en 
ont été pleinement perfuadées fut Philloirc 
qu’on nous a cotilctvéc de fa mott & de l’ou- 
verture qu’on fit de Ton corps. On trou- 
. va qulil avoir le cœur velu & d’une gran- 
deur prodigieufe. Ce feroit une grande 
puérilité de vouloir employer l’équivoque 
en cette occalion pour dire que la Seien- 
te enjie le terar. Non, Monlieur. il ne 
a’eû encore trouvé perfunne qui fût as- 
fés extravagant pour publier que l’Etude 
ait jamais grolTi le cœur d’un Etudiant, 
& qu’elle lui ait fait pouilcr du poil. 
Aitili vous pourrés foutenir à cet Mes- 
lieurs que la caoacité précoce d’Hormo- 
eene étoit l’epet d’un pur caprice de la 
Nature , qui ;ic fe divenit quelquefois 
.pas moins dans les esprits que dans fes 
autres régnés. Ce qu’Hermotenc dit à 
Marc Aurcle (lorsqu’âj;é feulement de 
feize ans il fut appcllé pour lui enfeigner 
la Rhétorique) en le complimentant en 
CCS termes : tel te , l.nperttar , Pte- 

dtgege intigem Rheter, qnem etiamnam te- 
tai moratar , étoit fans doute une petite 
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fanfaronade dans fa bouche , mais l dhCHomotc- 
Ic vrai c'étoit une vérité qu’il aiiroit fui- ■»- 
vie s’il avoit eu plus d’esprit tt plus de 
jugement. Concluons donc, Monlieur, 
que c’ert avec quelque forte de jultice 
qu’Hermogenc fut condamné i faire l’vn- 
faiit dans fa vicillclfc , pour avoir voulu con- 
trefaite le vieillard dans fun cniancc (a). 

MARQUISET. on MARüHl- 
bETTl. 

$. 3. Es antres éxcinples que j’ai pû.Maïquîit. 

trouver n’ont paru que depuis 
cent sus, & je vous en citerai trois d’I- 
talie de fuite. I..C premier cl) celui de 
Jacques MARQutsET ou Marghi- 
StTTi Je Pe^aro. Le Sieur Viltorio de 
R0III dit (3), duc s’il faut juger de 
la hauteur d'un édifice par la profondeur 
de fes fondemens , tien ne devroit être . 
plus élevé que MarquUct, s’il eût voulu 
continuer fur les commencement. Il «• 
voit une fi grande vivacité d’esprit , qu’il 
prévenort toujours fes Maîtres ; flt com- 
me il étoit pourvû d’une ptodigrcofe mé- 
moire , il parut fav.ant en très -peu de C 
tems , de i moins de frais que ceux i 
qui il faut de la méditation, i’ar cvttc 
voie il parloir comme les Orateurs an- 
ciens de comme les Poètes , mais fur tout 
il faifoit paroitre une éloquence en un 
dégré où les plus confommés d-ms l’é- 
xsrcice peuvent dilficilcmcnt atteindre. U 
fcmbloit avoir donné couleur à ceuc o- 
pfnion par des Harangues qu’il fit dans 
fon enfance, de qui furent jugées dignes 
de l'âge le plus avancé dt l'on ne dou- 
loit point qu’elles ne fulTcnt de fa com- 
püliiion. A ]’.Ige de treita ans il pollè- 
doit II parfaitement toute la Philoluphie 
d’AriÛote, â l’étude duquel la vie entiè- 
re d’uu homme peut-elle â peine fufiire, 
qu’il s’oâHt â la dispute pour le défen- 
dre dans toutes fes parties. Le Sieur de 
Rulli ajoute fur le témoignage de fes 
propres yeux, qu’il compofa deux ans a. 
près un volume de Th^fes ou de Pro- 
politions Théologiques au nombre de 


t Captrol. vît. Mate. 
CSilr-fljat. Etiaap. .Ve. VU SopU. 
Voir. R^ct. 

£l.uid. Mu£ iulcr. 


a il mai aiii via»». ■> A ntl. • 
La Amiocûo SepUiû. 

I tiaumh. 11. aiiiu. 
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PAR LEURS 

Mutinifti. pcs de dCDl inille Articles. Il fc dispo- 
• là i les foutcnir publiquement, & à ré- 
pondre aux objections de ceux qui vou- 
droient disputer pendant trois jours de 
luitc. Il choilit pour le lieu de l’ACtion 
publique le Collège des JCfuites de Ho- 
nte: honneur dont il le vanta hautement 
dans une Letnc au Cardinal Lvangelille 
Pâlotte, qui étoit en grand crédit auprès 
de Sixte V. en lui marquant , qu’il n’é- 
toit encore arrivé è pcrlbnnc. Voilà le 
point de l’élévation du jeune MarquUct. 
La fuite de là vie ne répondit pas à ces 
beaux commenceinens , ét il trompa le 
Public . qui atteudoit de lui des chofes 
immcnlcs , inlinies , & furnaturdlcs. ÎVlais 
la Nature l’abofdonnaau milieu de Tes ef- 
forts , & lailfa fon Ouvrage imparfait. 
Marquifet fut pourtant depuis Sécrétaire 
du Cardinal Aldobrandin neveu de Clé- 
ment Vlll. & l’on prétend qu’il ne lailfa 
pas de cmferver dans ce porte, & i'nKg- 
mtnter même encore la réputation qu’il 
avoir acquife par fon éloquence & par 
fes harangues (q). Le Cardinal ayant 
été envoyé Légat en France pour ré- 
concilier le Duc de Savoie avec le Roi; 
Marquifet accompagna fon Maitre, & ât 
un compliment au Roi où il l’appefla Kti 
des Rds, comme Homère avoit traité A- 
gamemnon. L’cxpreliion plut au Roi, 
qui lui lit demner fur l’heure cisuj etnt 
fijhUs d'or (y). Marquifet lit un peu 
le Gieli en cette rencontre: car nonobs- 
tant IS défcnlc que le Cardinal avoit fai- 
te à tous fes Gens fans exception, de ja- 
mais tien prendre du Roi , il n’eut |wmt 
la force de retirer fa main. Cela ht là 
disgrâce auprès du Cardinal, & il mon- 
rut de déplailir à fon retour en Italie. 
Jugés , Monlieur, li c’ert l’étude qui l’a 
tué. Quand nos Advctfaircs nous objcc- 
teroient , qu’il étoit deja pallé lorsqtiÜ 
fc donna au Cardinal Aldobrandin, nous 
ne nous en étonnerions pas, puisqu’il pa- 
toh par la manière dont on nous parle 
de fes premières Etudes, qu’elles étuient 
pleines de confuiion, (t que la conlulion 
ell la pelle des Etudes. D’ailleurs, on ne 
. nous a point dit qu’il ait jamais (ü autre 
cbüfc que l’Art Oratoire, & l'Art de dis- 
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puter en Philofophic & {n Théologie. Mar-inirn. 
Ainli rien ne nous enipéciic de compren- • 
dre qu’il ait fait gr.md bruit d’abord , & 
que les fatigues de la dispute ne rayent 
lalTé de l’Etude. 11 a eu le fort des Es- 
prits brillaiis £c vifs , mais firpiTlîciels, 
ausqucis nous ne prenons pas d’intérêt, 
puisqu’il ne s’étoit point formé par l’afli* 
duité & la continuation du travail. 

STELLA. 

Ç. q. 'Exemple de Jur. e- CEfAR$;cIli, 
Stella, qui étoft Romain , 
n’a rien de plus emtoriiram pour nous. 

Il étoit né avec un bel esprit, & il avoit 
les dispolitions les plus belles du monde 
pour l’Etude (6 j. Son génie étoit tour- ‘ 

Dé à la Poclie , & il y réuflit dès l’en- 
fance. Son Poème de la Columbeidc fut 
admiré par Muretj par Vcitori, par Bar- 
gée , ic par Magni , c'ell-à-dirc par les 
premiers connoilleurs du tems , & fut 
pris pour l’Ouvrage d’un homme fait, 
quoique l’Auteur n’eût pas visigt ans. Le 
rere François üenci Jclùiic étoit fon Maî- 
tre, & il eut allés de bonté pour rejoin- 
dre à tant d’Approbaicurs , jusqu’à vou- 
loir bien publier qu’il fc connoillbit in- 
férieur à fon Ecolier. Après cet Ou- 
vrage Stella voulut fe rcpolcr , & cru» 
avoir alfés travaillé pour là rcpiuationr 
Appuyé de cctie vaine confiance, il re- 
lâcha fon application à l’étude, il tomba 
dans l^ilivité; & devint tellement l’es- 
clave de fes partions, qu’il-fuccomba fous 
leur tyrannie & devint leur viclime d’u- 
ne manière alfés miférabic, comme vou» 
favés que nous t’avons touché au Recueil 
des jugemens des Savans fur les Poètes 
Modernes. Ce n’eft donc pas l’éiu- 
de , mats le défaut d’alfiduilé 1 l’Etude 
qui l’a pirdü. 

ENFANT ITALIEN. 

y. /^Elui d’un autre Enfant I- Enfant 
TALiEN dont on n’a point 
jugé à pri'pos de nous faire connoître le 
nom, nous fait encorc’moins peur. Je 
me contenterai de vous répéter à fon fu- 

ceds d'or, 1* moitid de jco. pIfioJes. 

• Nie. Eivtht. fiaac. i, 

P 


Digitized by Google 



tT4 


ENFANS CELEBRES 


».r««jet une p*rtîe de ce qui en rappor- 
Uÿica.|£ au Chapitré du Préjugé louchant l’â- 

5 e des Auteurs, fur la toi de Mr. Uo- 
eau Evêque de Vence qui étoit contem- 
porain de rEnfaiiC. Ce Prélat en a parlé 
comme d’un fait tout récent , lorsqu’il 
écrivoit fon Hilloirc Eccléliaitique. 11 
témoigne, que la Ville de Rome n’étoit 
pas encore revenue de l’étonnement où 
clic aroit été d'entendre cet Enfant de 
dix i oxzt ans répondre fur toutes les 
Sciences, avec ttac clore/ cFciprit ts" tac 
m/mtirc fi proJiticttfc , aa’cx.a cru ijit'il 
y aveit du miracle ou du joriiU^e, 11 ll’en 
but pas davantage , Monlieur , pAur ab- 
foudre l’Etude Ajoutons , pour conti- 
nuer l’hilloire de l’Enfant , qu’il avoit eu 
• pour Maître un Religieux Servile qui 
l’avoil inllruit dès fon enfance. 11_ fal- 
loir que cet homme fdt admirable, linon 
dans toutes les Sciences, au moins dans 
l’artifice qu'il avoit trouvé pour faire li 
bien jouer cette machine. La mort du 
Maître fit bien voir que toute la Scien- 
ce de l’Ecolier n’étoit qu’une pure ma- 
chine. Car foit que ce fût une Uivini- 
lé Poétique qu’il eût introduite fur le 
Théâtre de Rome , pour donner de la 
probabilité 1 ce qui paroilfoit au-deiTus de 
la Nature dans l’Enfant ; foit que ce fût 
an alfemblage de plulieurs inllruâions 
Vtifiement oispolées pour faire agir les 
bcultés on les forces mouvantes de l’cs- 
ptil de cet Enfimi, s'il m’ell permis d’em- 
ployer ccseipreflions; lamachine^ trou- 
va dilictuie dès qu’il n’y eût plus de Scr- 
vite pour la conduire , & le Maître ne 
fût pas pluiAt mort, que l’Ecolier oublia 
tout ce qu’il lâvoit, & tomba dans la llu- 
pidité. 

BEAUCH.ATEAU. 

lniKha.$. fi. T L faut avouer que l’ésemple 
veau. X du petit Beauchateau n’a 

rien de fi extraordinaire , & qu’au lieu 
de furprendre le monde en lui ap- 
ptenanl que noos n’avons plus oui' parler 
de loi depuis qu’on a vû fa Alufe malfi 
faute, on aura fujet de nous dire, qu’il 
■’cA tien de plus commua que de voie 


des Enfàns . de petits Animanx, fit d’ao-*B<aHluk 
1 res productions de la Nature mourir 'eea 
peu après leur naillance. 11 nous cil fort 
inutile de rechercher le Ibct qu’a eu ctt- 
te petite Mufe; je n’ai encore pû favoic 
fi elle avoit la figure de quelque moulire 
& fi cette raifon auroit été eau fi; qu’elle 
fut promptement étoufi'ée. Mais poux 
l’honneur de la Poëlie & des Poètes , 
uous voulons bien avoir pour elle des fétu* 
liinens plus ^vorablcs « plus honuéies^ 

Nous croyons donc volontiers, qoe cette 
Mufe ayant fait fur le Théâtre de ce 
monde le Pcrlbnnage pour lequel elle é- 
toit née , le retira dès qu’elle eut Joué- 
fon petit rfiJe. Si nous confultions les 
Poètes fur un fiijet de t^te nature, od 
certainement ils poutroieiu être meilleurs 
Juges qu’en plulieurs autres occalions , 
au lieu de nous reprefenter ces fortes 
d’esprits comme de jeunes plantes ou de 
jeunes herbes qui fc féchent peu de trrns 
après être levées , parce qu’elles n’ont 
point d’humidité ( i ) ; ils nons perfuade- 
roicot peut-être que le génie du petit 
Beauchateau étoit de la qualité des fieurs 
qui font fans fruit, & dont le prix con- 
fifie dans la feule beauté ; & que fur ce 
pied nous devons être contens de lavoir,, 
que 

Ce genie a vk» ce fue vnmt lei reftt, 

It'efiaee i uu mae 'm ( i }. 

Ce que l’on a remarqué dans f’Antî- 
quitê & dans les derniers fiécles lùr la 
nature de ce qu’on appelle h hriUaut de 
l’esprit m’a toujours paru également ju- 
dicieux St folides & rien n’ell plus pro- 
pre i faire triompher la caufe des Etu- 
des contre l’intention de ceux qui veulent 
reiftter fur elles ce que l’on doit attri- 
Duer au Brillant. On a grande raifon de 
dire, que ce feu pafie Ibnvent en très-peu 
de lems ; mais on devroit ajouter pour 
l’infiruâion des Adverfaires de l’Etude,, 
que l’eitinélion de ce feu ne vient le 

P lut Ibuvent que de la négligence que 
on apporte à l’entretenir. La nonrii- 
ture naturelle de ce feu ell uniquement 
l'étude , mais l’étude réglée ; judideufe- 

menc 
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Bciuchi- ment conduite ftiis discMimualion; fou- 
te«u. ecnoe dune d|talité toujours unitbrme; 
diserltfidc non reniement pat les tenu des 
fderdations ndccllaires , mais encore par 
uneivaridtd bien entendue des Çserdccs; 
jamais gdnde, toujours volontaire, & a- 
grdable autant qu'il cil pollible. J'ai cru, 
Alontieur, que c'dtoit la l'unique moyen 
de conferver un esprit, de le tbrtiticr do 
plut en pins, de tourner Ton brillant en 
une riritable vivaeitd. Et li notre Lan- 
gue aimoit les comparairons & les ex- 
prclllons ligurdes qui Croient du goût des 
/\nden$ , npus ne ferions pas difficulté 
• de dire , qu'un esprit vif & brillant qui 
n'eft point fecourn de l’étude , eft fcm- 
blablc à une mèche lèche allumée, dont 
la lumière eû toujours fort petite , fort 
foible, de fort impure, dont le feu pallc 
promtement, ft unit de même pat l’ei- 
tinôion de fa lumière & la conlomption 
de fa matière. Mais qu’un esprit vif de 
brillant foutenn de bonne» & de fortes 
études, eft une mtfche allumée au milieu 
de là cire ou de fon huile , qui mérite 
la qualité de flambeau ou de lampe ar- 
dente, qui ft rend utile i ceux qui veu- 
lent s'éclairer , dt qui dure dans la mê- 
me égalité jusqu'au terme légitime de fa 
mefure. 

Voilà fans doute de quoi faire quelque 
confùlion & de quoi fermer la bouche aux 
Adverfiires de l’Àude, li nous avions qwl- 
que interet à leur faire de la peine. Niais 
après la litisfaâion que nous avons eue' 
de mettre par une longue lutte de faits 
tous leurs railbnnemens hors d’état de 
nous nuire , nous pouvons fans danger 
leur laiOèr celle de les continuer s'ils le 
fouhtitent. pourvu qu’ils veuillent fe per- 
fuadcT de leur inutilité, dt qu’ils le con- 
tentent de les débiter pour fc divertir: 
comme ils témoignent aués que c’eft leur 
intention, lorsqu'ils allèguent les grands 
exemples de Monfeur le L. D. C. dt de 
Moniteur le B. D. M. (3). Ces grands 
noms peuvent bien attirer nos rcspcAs 
dt notre vénération fur les Familles illus- 
tres qui les portent; mais ils ne font point 
capables de nous épouvanter , de il s'en 
faut bien qu’ils fuient auffi tenibles que 
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les éiemples d’Hermogene, de Stella, de Seanclu. 
de l’tcolfer du Servite , qui ne nous ont "*“• 
pas fait peur. 


DE L'IMPA tlENCE Je faire f*- 
rtitrt tes Eufmi. 

87 T A première démarche que deman- 
de l’éducation d'un Enfant , cil 
le disceriiement qu’on doit faire de fon 
esprit d’abord. Après qu'on a sû prendre 
le point de fa portée, il n’cll pomt trop 
tût, ce me femble, de lui faire commen- 
cer fes Etudes dès qu’il fait parler, pour- 
vû qu’on ne s'allarme pas du mot d’E- 
tudes , dt qu’oir ne comprenne fout ce 
terme que les éxercices dont l’Enfant eft 
capable, comme pourroient être le's cho- 
fes les plus lêniiblet dont la première 
connoiflance dépend de la vfle, de l’ouie, 
ou des autres feus. A cCs Etudps, qu’un 
peut appeller de Railbtincment pour un 
Enfant , il eft toujours utile de joindre 
les éxercices de la mémoire ; mais de ne 
lui faire apprendre que des choies qu’il 
puilTe entendre, qu’il ne doive jamais ou- 
blier , dt qui foient par conféquem ex- 
cellentes de fort choiiies. Je m'imagine 
que fur de tels fondemetis un Enfant fc 
l^t trouver biemût en état d'élever un 
grand édifice , quand il n’auroil l'esprit 
que médiocre , poorvû qu’on ait grand 
foin d’en garder toujours les proportions, 
de régler l’augmentation de fon travail 
luis l’accroinêment de fes forces, de d’é- 
viter fur toutes chofes l’imerrupion ou 
le rellchemcnt dans l’harmonie de (es 
exercices. J’ajouterois, fi jerofois, qu’on 
devroii s’appliquer à lui rendre tous fes 
divertilTemcnt utiles pour l’esprit comme 
pour le cores , puisque li l’on vouloit 
quitter ou luspendrc le préjugé oû plu- 


imeiuion, lorsqu ils allèguent les grands pour le cores, puisque li l’on vouloit 
exemples de Monfieur le L. D. C. dt de quitter ou luspendrc le préjugé oû plu- 
Monlieur le B. D. M. (3). Ces grands ficurs font fur ce qui porte le no^ de 
noms peuvent bien attirer nos respefls Jeu, dt fur ce qui fatigile l’esprit, il fc- 
dt notre vénération fur les Familles illus- roit aifé de comprendre que les éxerci- 
tres qui les portent; mais ils ne font point ces-mèmes qui ont rinftruèlion pour but, 
capables de nous épouvanter , dt il s’en peuvent palTer pour jeux, lorsqu’on peut 
faut bien qu’ils foient auffi tenibles que les tourner eu recréations agréables , de 

qu’on 
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qu’on cil venu à bout de les faire conlî- 
dércr comme tels aux Enfans. Suivant 
cette mdthudc on peut dire , qu'un En- 
fant aidé de fa mémoire & de Ton ima- 
gination, fans avoir befoin de jugement, 
peut le cendre Pavant en peu de tems 
dans les connoilfances qui dépendent des 
lens , même avant que de fc voir etiétat 
de commencer l’étude de la Grammaire; 
£c quelque choie qu'on puilfc dire contre 
la âdélité des fens , qui nous jettentd'ail- 
leurs alTés fouvent dans l'crreuc , il faut 
avouer que c'cll dans le bas 3gc qu'ils 
forment des idées plus nettes & plus dis- 
tinâcs. Par le miiiillére des yeux ils peu- 
vent apprendre la Géographie en Cartes, 
les Plans des Villes & des P'ortitications, 
les Armes & les Machiues de Guerre 
parmi les Anciens & parmi nous, les fi- 

Î ;uces de divers Edifices & des Vailfcaui , 
es Portraits des Hommes lllullcçs ou au- 
trement connus dans l'un & l’autre béxe; 
les formes dlilcrcntes des habits d’hom- 
mes & de femmes dans tous les tems & 
tous les'Iieux; les figures des Animaux, 
des Plantes, &c. l'Anatomie du corps 
humain , de toutes fortes d’Animaui & 
de Plantes ; le Ulaxon , &c. I^ar celui 
de l’oreille ils peuvent apprendre la Mu- 
Cque , & gcnécaletnent ce qui regarde 
l'harmonie ues fons. Un Enfant qui 
joindroit i toutes ces jolies habitudes u- 
ne counoillànce générale de l’Hifloirean- 
cienne & moderne, de la KaSle des An- 
ciens, de l’Etal préfcntdu Gouvernement 
fous lequel on vit, des Charges &'Ulfi- 
ces , de la Généalogie des Familles les 
plus connues; & qui lâuroic quelquep-u- 
ncs des Langues mortes & vivantes qui 
peuvent être du plus grand ulâge parmi 
nous, (êroit fans doute un grand üijet 
de tentat’Oai fes Parens. Le plailir qu’ils 
ont de fe reproduire dans le monde en la 
perfonne de leurs Enfans , me donne lieu 
de craindre qu’ils ne voululTent me trai- 
ter comme un Auteur de Paradoxes , li 
j’ollSis propofer- ma penfée fur le délir 
que plufieurs d’entre cul témoignent de 
produite leurs Eniàns devant le monde 
avant le tems. L’admiration que doune- 
xoit un Enfant qui auroit acquis à «»/ 
ou dix ans toutes les connoilTances dont 
nous venons de parler, feroit (ans doute 
qu’oa U pardonuctoic à fes Paxens s'ils 
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fe tronvoient touchés du défit de faire 
paroitre à tous venaus la mciveille & la 
bcnediéljon de leur fociété conjcgale dans 
leur Entant , quelque réferve qu’on dût ’ 
leur fouhaiter fur ce point. Mais on fe 
tromperoit de croire que la plupart des 
Parens fulfent aulfi difficiles que les au- 
tres hommes fur le nombre des qualités, 

& fur le dégré de capacité nécelfaire pour 
produire ou prôner un Enfant. Leur in- 
dulgence naturelle les empêche d*éxiger 
presque autre choie de lui qu’une har- 
dielTe de parler devant ceux qu’il ne con- 
noit point comme devant Ic^ autres. S’il 
tll doué d'un peu de vivacité & de quel- 
que gentillclfe avec cela . il a tout ce 
qu’il loi faut pour devenir l’idole de la 
Parenté : & s’il commence à favoir quel- 
que chofe, c’eû un furcroît de pcrfcélioa 
qu’on tâche de faire valoir en toutes ren- 
contres. On veut qu’il foit presque de 
toutes les Compagnies, for tout de cel- ■ 
les où il y a des Femmes & des Abbés, 

On compte pour rien l’interruption de 
Ibn étude & la C.‘pt>t**«>B d’avec fon 
Maître , qui fe feroit une affaire ctimi- 
ndle de ne pas rompre l’éxercice fur 
l’heure , & de ne pas envoyer l’Enfant 
dans le moment qu’il eff mandé. Quoi- 
que je n’en parle que fur la foi d’autrui., 

& comme un Hillorien qui n’a point eu 
do part aux événemens qu’il raconte, ni 
été témoin de ce qu’il écrit, je ne crains 
pottiant pat de me tromper , ni de fur- 
prendre perfonne en éxageraut la joie & 
le plailir que Cmtcnc les Parens, lorsque 
d’un côté une Dame de la compagnie 
careflfe l’Enfant, qu’elle le cajole (ur fon 
vifage, (à taille, ou fon habit; iju’elle le 
fait jafer fur les petites inclinations ; & 
que de l’autre un Abbé ou quciqu’autre 
perlônne grave lui demande la lignifica- 
tion d’un mot Latin, & lui fait aire par 
coeur une Régie de Uespautere. L’ex- 
clamation fe levé par tout le cercle , 
l’applaudiflèment téjaillit fur les Parent, 
dont on a foin de tempérer l'excès de la 
joie par la crainte que la compagnie té- 
moigne que l’Eufant ne foit trop avancé 
pour fon âge, qu’il ne Ibit trop favant , 
oc que l’étude ne le tue. La maifon 
eff un théâtre trop petit pour expofer 
l’Enfant. On n’clt point latisfait fi on 
ne le produit dans les ruelles , & fi on ne 

le 
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ic promène de grilie en grille, 
priucipalcment qu’on Juge de Ibn lavoir, 
c'ell là qu'il cil obligé de parler malgré 
qu'il en aie. (Quoique les l’orcnt foiau 
vcritablemciit digues de compaüion dans 
une conduite li aveugle & dans cette fot- 
te coinpIaU'ancc qu'ils ont pour leur làng, 
il faut pourtant avouer , que rtulaut. 
qu’ils prétendent produire li mai à pro- 

f os cli beaucoup plus à plaindre qu’eux. 
1$ abul'ent du teins dellind à là re- 
traite & à Tes études , ils l’élevent in- 
fcnliblement dans leur vanité , ils l’ac- 
coutument peu à peu à leurs manières vi- 
cieufes , ils veulent qu’il raifonne avant 
que d'avoir appris à bien penier; & pour- 
vû qu’il parle toujours ils ne fe foucient 
pas de quelle manière, il feroit bon qu'ils 
eulFcut de vrais Amis ou pour les désa- 
bufer , ou pour leur apprendre que les 
hommes de bon Icns qui fuivaot la mé- 
thode corrompue ,du beau monde les fé- 
licitent fur lenr Enfant en leur prélence, 
font les premiers à les lilber de i fe 
moquer d'eux , lorsqu’ils font ibrtis de 
leur compagnie. Nous ne reuffirions pas, 
ûns doute, à vouloir guérir l’esprit de 
,ces Parens par les maximes aulléres de 
‘Pythi^ore & des autres anciens Philofo- 
phes & Précepteurs de la JeuncU'e. Mais 
ils derroient au moins profiter agréable- 
ment de l’avis qu’une perfonne de qua- 
lité leur a donné d’une manière égale- 
ment douce & délicate. Vous connois- 
fés, Monfieur, alTés particuliérement ce- 
lui dont )e vous parle ( 1 ), puisque c’ell 
vous qui voulés à quelque prix que ce 
foit qu'on lui garde l’un des premiers 
rangs parmi nos Poètes Lytiques. Il 
o'eii pas de ces Philofophes farouches de 
mifanthropes que les Parens des Enfims 
gâtés puiUent li fort appréhender , mais 
il peut palfcr pour un Médecin eicel- 
Icnt de fort propre pour guérir les mala- 
dies épidémiques, qui le glilfent fouvent 
dans les compagnies du beau monde. 
L’inlhuél'oii qu’il donne aux Païens fur 
noire fujet n’cll pas indigne de la Pater- 
nité la plus grave. V'oici comme il leur 
parle dans l'une de fes Chanfons: 


Jusqu'à ce que l'Enfint foit grand, 
Faitcs-lc taire en Compagnie: 

Car rien ne donhè tant d'ennui 
Que d'écouiet l'Enfant d'autrui. 

Le Pere aveuglé croit toujours 
Que Ton Fils dit eboLs cxquifcs: 

Les autres voudroicni être fourds. 

Qui n'entendent que des fottircs. 

Mais il faut de ncccITné 
Applaudir à l'Enfant gâté. 

Si l’on vous die, qu’il ell bien né. 
Qu'il ell joli, qu'il efl bien fage; 

Qu'on le carelTe i votre né. 

N'en éxigés pas davantage. 

Faites-lui faire fervitcur, 

Et renvoyés-le au Précepteur. 

Peics charmés de vos Enfàns, 

Recevés cet avii fincére. 

Etant fculs, prends votre tenu 
Pour jouir des plaifirs de Pere; 

Mais en Public en vérité, 

Suspendéi U Paternité. 

Cet abus ne vient pas tant de la de- 
mangeaifon que les Parens auroient de 
faire paroitre au-plut6t les progrès de leur 
Enfant , ou de l’amour qu’ils auroient 
pour loi que de leur amour propre. C’eH 
cDX-mémet qu’ils confidéreni les premiers 
dans toute celte parade qu’ils font de 
l’esprit & dn lavoir de l’Enfant. Ils font 
fi bien perfuadés que c’ell leur ouvrage, 
qu’ils oublient volontiers que Dieu y art 
(U quelque part, & qu’ils ne ktifTcni aux 
Maîtres pour leur partage que les défauts • 
de l’Enfant, s’ils lui en connoillênt quel- 
qu’un. Nous n’aurions pas foulu trou- 
bler ces fortes de Plagiaires dans le piaf- 
tir qu’ils tiouvcnt i jouir de leurs ufur- 
pations , li nous n’avions eu interéf de 
découvrir aux Adverfaires de l’Etude l’«- 
ne des principales fouices du malheur des 

Enfans 
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,,s E N F A N s C E L E-B R E s 

Enûus. 11 âoit n^cclfaire que les uns & Te*. Ea oontiddrant rEnfânce comme le 
iet autres ffUlciK que ce n’elt pu l’Eiu- premier terme des Etudes, j*ai eu grand 
de: mais le ddtàut d’Etude qui dtciiu le luin de ne rien dire dont il t'allût con- 


qui 

brillant des Enlans ; que la paflîon que 
l’on a de les produite devant le tems 
qu’ils doireni paro’ître , dt avant qu’ils 
ayent ac<)uit par l’ainduité de leur travail des 
connoillances folides & durables , leur ell 
toujours peruicieufe. Un ul'e leur esprit 
i des bagatelles. Leur teu venant iiiian- 
quer d’aliment tombe aulTi-t6t que la rai- 
fon leur vient, 5c ce qui leur peut res- 
ter de vivacitd ddgdndre en une langueur 
d’esprit qui n’a plus de quoi le Ibuienrr. 
Je vous Icrai remarquer en pallanc que 
voilà peut-être l’origine de l’erreur où 
font les Provinciaux 5t les Etrangers fur 


con- 
clure qu’il feroit trop tard de les com- 
mencer dans les âges poiléricurs de la 
vie; 5t je n'ignorc pas qu’en riilbnnant 
de l’Ame à rEsprit un ne puitTe appli- 
quer au travail de l’Etude la Parabole E- 
vangêlique des Ouvriers que le Maître 
a employés dans fa vigne les uns pIniAt 
les autres plus tard, & qu'il a réconipen- 
fés également quoique le» travail eut é- 
té inégal. J’avoue que je ne puis me 
détiurc de l’opinton de ceux qui cllimerst 
que les Sciences toutes environnées qu’el- 
lesl font d’épines & de précipices , toutes 
retranchées qu’elles patoiflent dans .des 


les Enfans de Paris. Un public par tout rochers inacceflibles , felaillênt neanmoins 
qu’il n’elt rien de plus vit , de plus en- approcher pins facilement des Enfant que 
joué, de plus rempli d’esprit 5c de gen- du relie des Hommes. Elles trooveiic dans 
tillcllê que les petits Pariliens: mais qu'ils l’esprit det enfant, outre l'innocence, un 
n’en ont que pour le tems de leur En- grand vuide très-propre à occuper. 


lUnce, 5c qu’à peine font-ils entrés dans 
l’àgc de l’adolescence qu’ils deviennent 
focs oi IKipides par la perte de leur bril- 
lant. Quand il Ce tronveroit quelque cho- 
fe de plaulible dans cette rédéxion , on 
auroit toujours grand tort d’attribuer à la 
Nature ou au climat ce qui ne feroit 
que la faute de l’éducation. 


EXEMPLES CONTAJIâES 
tirit des Etudes turdiots. 


0 .] 


8S Uclques remarques qucj’ayepi 
ajouter aux traits Hilloriqucs 
que j’ai employés pu» tâcher 
de rendre plus lêalibtc l’anportance qu’il 
jr a d'avancer les études de bonne heu- 
re , je n’ai pas eu fujet de craindre le 
fort ordinaire de ceux qui voulant dé- 
truire une opinion qui leur e(l contraire, fe 
lailTent emporter dans l’ardeur de leur com- 
bat à d’autres extiémiiés auflî dangetcu- 


... 

oe s’elt encore emparé de la place. Les 
palfiont n’y font pas encore éveillées, 
ou elles font H foibles t^'ellrs ne la peu- 
vent tifiégcr. Les dispolitiotia ne fc trou- 
vent jamais pins belles en aucun autre 
tems de la vie. 

Mais il n’el) pas impoflible de confer- 
ver cet heurenx état jusqu’en un âge plut 
avancé , 5c l’on a vA fôuvent de Savons 
Hommes qui ayant laillé écouler les pre- 
mières années de leur vie (ans les avoir 
données à l’étude , ont fort bien fA re- 
trouver tonte l'innocence ou la lîmplid- 
té, toute la docilité 5t toute l’aptitude de 
leur Enfance , lorsqa’étant plus adultes 
ils le font jettés dans le parti des Etn- 
des. Un peut dire même qu’ils ont en 
an avantage particulier au-delliis des En- 
fans Iludicux. en ce qne leur jugement 
s’étant iroevé toot fonné lorsqu’ils ont 
conçd l’importance des Etudes , ils ont 
fait par l’application an travail des pro- 
grès quelquefois plus grands que ceux 
qui tvoient commencé leurs couifes dès 
leurs premières années. 

De 


I ISiBicI anoli, Caraa.niaaBi. lecce. fog. uv 
ait. 

Z q Tout cMî cil éit Huit fônècmcnr. Oa neiiou- 
vc nulle patt que Soenre ait appiis la piofcfiioa de l'Acropolis. Ji elU 
Sculpcou nalgic lui. PoiphpR t eu tsn de l’ucu- de la repre&ntei 


ftf d*lgnoraoee dani Part de Seolpeure. Lev Athé- 
niens n'auioieoi pas fait rfaonneui à lès Statués des 
trois Grâces de les placée au devant du veilibule de 
' ij ellea avoienc été leilu qu'oa aSsde 
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PAR LEURS ETUDES. 


De tons ccax qoi ont commencé tard 
l’étude des Sciences, les nos s’en étaient 
d'abord éloignés par d'autres engagemens, 
n’ayant pas allés bien étudié leur voca- 
tion : les autres en avoient été détour- 
nés par des obftacles fuscités par quelque 
mauvaife tbnune ; quelques-uns en avoieni 
été rebutés par le peu d’ouverture ou pat 
la pclànteur de leur esprit , ét d’autres a- 
voient retardés par la négligence ou 
par l'indulgence de leurs parent. 

SOCRATE ET FLATON. 

I. QOcrate&Platon avoient 
i3 paUé leur première jcunellë à 
d’antres rroéiefiions que celle qu’ils ont 
éiercée depuis. Le premier avoir em- 
bralTé d’abotd la Scnlptnre , moins pat 
mclinatioa qoe par rengagement on on 
l’avoic mis de choifir un métier (t). Il 
y dura pendant quelques années dans 1» 
contrainte qu’il donnoit à Ion génie , 
pour éprouver II le tems pourroit chan- 
er Tes dispofinons. Mais ayant lait trois 
titocs dans le deflêia de reprefroter les 
trois Grâces , & voyant qu’on les pte- 
noit pour les trois Furies, il perdit l’es- 
perance de réulür dans üm art , il re- 
nonça i Ibo métier, & le mit i l’étude 
de la Philolôphie où il t’étoit Icnti ap- 
pellé dés fon enfance ( a ). 

■UtoB. Platon avoit pris d'abord un irafn de 
vie alTés femblable aui commencement 
de Socrate. 11 t’étoit lait Peintre Cins 
avoir beaucoup plus de dispofitions pour 
la Peinture que fon Maître n’en avoir eu 
pour la Sculpture. Malt jugeant qu'il 
ne pourroit arriver qu’à la gloire d’un 
' médiocre barbouilleur ( 3 ), il changea de 
parti, ét vous favés que pour s’étre don- 
né un peu tard i la PhiloTophie il n’y 
àt pas moins de progrès que pluficurs 
• antres Philofopbes qui u'avoient point fait 
d’autre éxcrcice en toute leur vie. 

Le même Socrate perlUadé qu'il n’ell 


t q Ceci cft ncoK dit Tnt fosd m i i, 

4 KMiTm H fi t Sÿiaâfc 

42f»H)iil. iîK I Cf. iob 

Cic. 4c Scoeâ. 

\ Searui Emeic Ub. .diKtfiu Mahwt> pi(. i»f^ 


jamais trop tard d’apprendre ce qu’on swmc. 
ignore, fe mit i l’étudede laMuliquedans 
^ vieiliclle , ét le fuccès qu'il y eut fit 
voir qu’il avoit railbn (4). 

CATON. 

5' a. ■p.^^mi les Romains Caton C aioa, 
J. l’ancien a fait connoTite qu’il 
étoit dans la même maxime ; & 11 n'a 
point ct 3 que ce ffit une chofe hontcu- 
l'ç pour lui de commencer i étudier la 
Langue Grecque dans fa vicillelle (y). 

Et Cicéron nous apprend que P. Lia. 
aius Craffus , P. Scifioit le Souverain 
Pontife , ét M. Cttiegm (è lùnt mis 1 
l’étude dans un Igc aulli avancé , les 
deux premiers i rétude de la Jurispru- 
dence , & le dernier i celle de l'Elo* 
queuce ( 6 L 

SERVIUS SULPlTrUS. 

$.3, QErvius SutriTtus qui a pas- svnhr 
i3 fé pour le plus habile des S“iiibv*J 
Jurisconfultes Romains , n’étoit point de 
leur Proléfiion dans fa jeunefle, ét il ne 
s’etoit appliqué à cette étude qu’alTés 
tard:- cependant vous ne pouvés ignorer 
ce qu’on a dit de la multitude 6 c de Pcx- 
cellencc de fes Ouvrages (7}. 

EURYDICE- 

4. ^^îOus pourrions avsnt que de 
XN quitter les Anciens ajouter un 
éxemple pris dans l’autre Sexe , rareté 
d’autant plus remarquable, que tes Fem- 
mes ne s’avilèni presque jamais de fe 
cspcivcr ét de le réduire i l’étude de» 
Scttuces, f> elles ne s’y font donnée» 
dans leurs premières annMs. C’cll celui 
d’une Dame de la Grèce nommée Eurt- 
DiCE, qui au rapport de Plutarque (8),, 
le voyant déjà nort Igée & chargée en 
même tenu de l’éducauon de lès Enfans,. 

fe- 


r Qtûndl. loAit. Orstu. ad fiai* 
a q Cic de SeneA. 

7 Cia. ia Erat. Item ia DietA. 

» ttm, lib. de Ukaa edac 
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IIO F. N F A N s C F. L E R R E s 


lUryJice fc rtifolut d’apprendre les Lettres , & de 
commencer mC'ine par les premiers did- 
mens des Arts h des Sciences , afin de 
le rendre capable d’inOrutre Tes Eiifans 
clle mdnic, fans être obligée de les con- 
lier à d’auires. * 

A C C U R S E. 

Accuift.^. f. 1) Armi les Modernes on a re- 
A marqué comme une lingularitd 

Î articulidre , que le célèbre A ce U R SE 
ucisconfulie italien ( l ) fe fuit avil'd i 
rige de près de quarante ans ( 2 } de 
commencer l’dtude de la Jurisprudence, 
c’ell-à dire de commencer généralement 
' toutes fes études , puisqu’il ne lâvoit que 
fon Droit, & qu'il ne jugea point appa- 
remment devoir apprendre autre choie. 

B A L D E. 

Balde. 6. Uelqucs A'itcuTt ont avancé, 
\ / que le jurlsconfulle Bal»e 
' ( 3) Disciple de üattole qui 

vivoit plus de ijo. ans après Accuric, 
étuit encore plus dgé que lui lorsqu'il fe 
mil à fréquenter les Ecoles de Droit. 
D’autres fe font contentés de dire qu'eii- 
core qu’il eût' commencé alTés tfti, il a- 
voit néanmoins l’esprit li lent & fi pe- 
fant , qu’il fc laifià palfer par la plûpatt 
de ceux de fon âge, èt qu’il donna lieu 
à fon- Maître Bartok dt i fesCamarades 
de le railler fur fes progrès de tortue, 
_ & de loi dire , qu’il y«ror/ ^ntlfKc eia^ 

tiias (tnt am , ÿ y«’r/ peurroil Ht» ctre 
dvtctt e» t'nuire fir'cU, Mr. de la Mo- 
the le Vayer & le Pere Bartoli Icmbicnt 
avoir adopté cette opinion comme fi le 
fait éioit fort avéré (4). Mais le Eré- 
fident Tiraqueau a fuutena des le fiéclc 
palfé , que c’étoii un conte fait à plailir 
( y ). A dire le vrai, ce récit n’a point 
beaucoup de rapport avec l’idée que Paul 
jove nous a donnée de Balde (6). 11 


prétend qu’il a eflàcé Bartok (î>n Maî-B«ldr, 
ire tant par la fubtilité que par la varié- 
té de fa Doètrine ; & loin de nous par- 
ler de fa prétendue lenteur d’esprit , il 
dit qu’il avoit eu l’esprit frAocc (t ex- 
traordinairement avancé dès Ibn enfance, 

& que par une merveille allés rare ce la 
Nature, cette maturité précipitée ne 1 a- 
volt pas empêché de parvenir i une ex- 
ttéme vicilkitc , ayant confervé fon es- 
prit dans toute la force jusqu’è l’an 7^ 
de fon ègc, qui fut le dernier de fa vie. 


S, T H O M A S. 


J- 7- 
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' E ne vous arrêterai pas fur la 5, -rb». 
réfutation d’une antre imagina- mu 4*A- 
_ tion qu’on avoit eue touchant 
les Etudes tardives de laint Thomas 
d’Aquin Religieux Italien de S. Domini- 
que Doâeur de la Faculté de Paris du 
tems de 5. Louis. Il faut avouer que 
tant qu’il fut en penlion chés les Moi- 
nes du Mont Caflin , il n’y apprit pres- 
que autre chofe qu'un peu de piété 6c 
quelques élément de notre 'créance; que 
les Humanités qu’il fit enfuite à Naples 
furent allés pitoyables fuivant le malheur 
de ces tems-U ; que n’ayant eu qu’un 
Hibeniois pour Maître enPhilofophic, il 
n’en avoit pû tiret autre chofe que l’Art 
de la Difputc ou de la Chicane , qui 
commençoit déjà de s’introduire dans les 
Ecoles ; & qu’étudiant en 'l'héologie à 
Cologne fous Albert kUrand, les Corn- 
pagnons avoient coutume de le railler, 
d’en faire le ridicule de leur Clalfc , de 
le faire palier pour un Ilupide, & de l’ap- 
peller le Iix»t' m»ct (7). Sa mine ex- 
térieure comtibuoic un peu i l’opinion * 
qu’on avoit de fa lenteur & de la pefin- 
teur de fon esprit. C’étoit un grand 
corps, allés peu flexible, fouiciiu de gros 
os & d’une pâte fort mallive, paroillàtK 
ne taire presque qu’une pièce. Il fe don- 

uoit 


I De norc&ce su commencement du i|. Gicle. 
s |T. niii, 

} De Pecoulë. 

4 Le Vsyei Le», le. pap. 410. 

Dsit. Baaiol. Caraft. Hum Lit. psg. aal, 

5 Andt. Titaq. de Jute ruminen. a. 106. pae. 47s. 
4 Paul. Jov. £log, I. 

7 Audi. Manrocen. Vit, S. Th. psg. il. fnun 


. flntt Hfftrit iciiîm , xtanrf/tfi 

IJrdttrû StaMiarrifiM fjJ# uHitr. iditfiir mmlmpt 

lllmjm inem iMrt ftnfmrvtrMI, &C. 

t q C*cA-i-d:rc du Bouig eutic Clemone & Man- 
touc nomme en lislien fi*dtnA , en Latin riaiiw. 
d'ou il prit le nom de Flttin* nu lieudeOuitt. uom 
de fa Famille. Philelphc Lettre |6. du i|. livre 
rappelle Bmititmcnm Fia; j'sra/tru . ce qui non frute- 

meut 
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PAR LEUR 

J. Tko- DOic peu de mouTcment & avoir le rem* 
ma». pdrament froid & flegmatique. Il n’d- 
loic pourtant rien moins que ce qu’un 
publioit de lui. Cette prétendue itupidi- 
té o'étoit autre chofe qu’une iiciiurnitc 
accompagnée d’une véritable modcllie. 
Je veut que (un efpiit ait été retardé 
quelque temt , fuit par un défaut de ce 
brillant qui donne le mouvement i ce- 
lui des autres , foil par les obliacles de 
fes premières études Mais le Public 
s'rll trouvé bien récompenfé depuis par 
fa folidité, fa force & (a profondeur. 

PLATINE. 

ïUtiæ. Ç. 8. ■pLATlSE de Cremone (8) 
X l’Auteur des Vies des Papes, 
eft devenu Homme de Lettres & favant 
dans uu dge encore beaucoim plus avan- 
cé qne ii’étoit celui de S. Thomas. Il 
ne s’étoit point déterminé i l’étude dès 
là iainelTc, mais il avoit embrali'é lapro- 
fefnon des Armes, & avoit pris parti dans 
les Troupes. Le métier de la Guerre 
lui déplat dans la fuite, &il ne fut point 
honteux de quitter l'épée pour prendre 
les Rudimens de la Grammaire. Il réus- 
fît lï bien dans fes nouveaux éxercices, 
qu'il fe rendit capable en peu de tems 
d’écrire fur divers fujets, & qu’il mérita 
enfuite de devenir le Uiblioihécaire du 
Vatican fous le Pape Sixte IV (9). 

ERASME. 

Erasme. $• 9 - N peut Compter E r a $ m e au 
nombre des Savans dont les 
Etudes ont été retardées ou traverfées 
par la birarrerie de la Fortune , & qui 
n’ont pas lailTc de parvenir i une grande 
érudition , après ctre venus i bout de 
rompre les obliacles qu’elle leur avoir 
oppofés. Ayant été Enfant de Chœur 
dans la Catbedraie d’Utrecht jusqu’à neuf 
ans, OD l’envoya étudiet àDevcntcr (10). 


S E T U D E S m 

Au bout de quatre ans fes Tntturs le *«««»«, 
firent entrer malgré lui dans oneMaifon 
de Chanoines Réguliers, & il y fit Pro- 
felfion. Il étoit déjà dans les Ordres fa- 
crés lorsque l’tvcquc de Cambrai Henri 
de Bergues le prit pour être fon Secré- 
taire par la pcrinillion de l’Evique d’U- 
trcchi & du Général de fon Ordre. Mais 
le delir de fe mettre tout fCriculëmeni à 
l'étude des Lettres , lui fit demander fon 
congé pour venir à Paris où il fut liout- 
licr au College de Montaigu. Une ma- 
ladie fàcheufc le fit revenir à Cambrai, 
où l’Evéauc le fit penlêr. Après un voya- 
ge qu’il fit en Hollande il voulut retour- 
ner à Paris continuer fes Etudes. Il y 
p.ilTa quelques années dans une a(Tés gran- 
de pauvreté, qui lui fut au moins utile, 
en cç qu'elle l’obligea de s’aflujettir au 
travail ; & c’cH i cet airujcttiflcinent 
ue l’on peut attribuer le grand fuccès 
es. études qu’il fit dans la fuite de là 
vie. 

B U D E’. 

5. 10 . /’^UiLlAüME Bupe’ qui é-Budé 
VJ toit avec Erasme l'ornement 
des Lettres dans fon fiécle , ne fut pas 
plus heureux que lui dans fa jeunelfc, ni 
plus avancé dans les études. Il étoit né 
de Parens fort riches & d’une des plus 
nobles familles de Paris On ne voulut 
pas négliger le foin de fon éducation fit 
on lui donna des Maîtres dès qu’il parut 
en état d’apprendre quelque chofe. Com- 
me on vivoit encore au tems que les E- 
colcs étoient toutes barbares, toutes rem- 
plies d’ignorance, de mauvais termes , & 
de méchantes maximes, le petit Budé ne 
tarda guércs è fe rebuter du Collège: fie 
n’étant pas encore en état de juger de 
l'utilité de l’étude par lui-mfime , il de. 
meura dans une elpéced’éloignement pour 
elle jusqu’à ce qu’on l’envoya dans l’U- 
niverfité d’Orléans ponr étudier en Droit. 

Il y employa trois ans qu’il perdit entié- 

temenr. 
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M 4 .tcm<at , n’ayant tics cooi^’s dans les 
Ecrits h! dans les nplicatiuns verbales 
de fes Frofcfllurs. Et lorsque fes Fa- 
tens l’eurent rappcild i Faris, on trouva 
que fon igoorauce dtoit aulli uiiivetrelie 
qu'auparavaut , de qu’il avoir rapporté 
d’Orleam une répugnance plus grande 
pour l'Etude , dr uuc paflion plus forte 
pour le jeu & les autres plailirs de la icu- 
neire. Un ne lui parla plus d'études , 
parce qu'ou crut que c'en étuit fait. 
On (è réfulut de le laill'et vivre iaiisem- 

f loi , & on l’abandonna à l'on génie & 
les inclinations d’autant plus volontiers 
qu’il avolt beaucoup de bien 11 s’adon- 
na particultércineiit à la CJuiflê , dont il 
fc lit uuc occiipatiuo ordinaire , de ii.it 
fon plailir à nourrir dc> Chiens & des 
Oiicaua Adais entin les bouillons de la 
jeUDclIb commenfanr un peu à l'c ralen- 
tir en lui , & l’amour des plaiiits n’agis- 
Cint plus fur lui avec fa première turcc, 
il fe fentit faili tout d’un coup d’une pas. 
lion fî ardente pour l’étude, qu’il lui fut 
linpoinble de Téftilcr i fes moovemeiis. 
Elle le trouva beaucoup plus forte que 
Il’avoir jamais été celle de fes plailirs, 
& elle la furmouta avec tant d|avaiuagc, 
que non content de s'circ défait de ks 
C hevaux , de fes Chiens <Sc de fes Oi- 
(êaux , il voulut encore fe retrancher de 
looics fes aS'aires , pour fé reufermer & 
fe donner tout entier à l’étude des Scien- 
ces. Un changcincnt li esiraordinaire & 
ii peu atieodu , furprit presque toute la 
Ville; im'is les excès qu’il commit dans 
fes premières ardeurs pour l’étude éioienc 
incomparablement plus grands que n'a- 
TOieiit jamais été ceux qu’on auroit pû 
remarquer dans fes premiers divertitiê- 
nens, ils donnèrent matière de parler è 
bien du monde ( il. Les uus le plai- 
gnirent de ce qu’il le baDnilfoit des com- 
pagnies , de ce qu’il préféroit les morts 
aux vivaos, de ce qu’il ne Icmiit plus ta- 
ble , de ce qu'il ne falluit plus de pax- 
aics. Les autres craignirent pour fa lân- 
.té & pour fa vie, voyant qu’il refufoit i 
fon corps les befoins les plus ordinaires 
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des alimens, du repos de la unie , desaiaK. 
éxercices de la récréation , & des au- 
tres raffaichilTeuieiis qu’on cllime nécef- 
faites pour le récabli/lèment de fes for- 
ces. Mais l’évéuemcm di voir que ks 
uns & les autres le précipiioiciM trop 
dans leurs rairuniiemcns. Il lut conl'w- 
ver toute là fauté, & ayant pris une dé- 
marche de Géaut des l’entrée de celle il- 
lullrc _ carrière , il pada les plus avancés 
en très-peu de tcius. Il u’y avolt pJus 
de moment dans toutes les hcuics qu’U 
UC fît lervir à l’étude, & il corsptos 
perdu tout ce qu’il étoit obligé d’emplo- 
yer i autre chofe. Mais ce qu’il y avoit 
de b en remarquable , c’eK qu’il n’avot 
reçu de pcrlQuiie ni inftniaion pi éu-m- 
ple à fuivic dans nue réfui utiuir li héro'f- 
qiic. Fcrfiimic ne lui moutruii les chc- 
mins , perfonne ne marchoii dcv.ini. 11 
s’étoit contenté d’écouter les inipirailons 
intérieures de fon cœur , & c’cit à cet- 
te fource de feu qu’il avoir allumé le 
flambeau qui rédairofe dans cvue cuui- 
■fe. 

J. C. S C A L I G E R. 


% 


Ç. tl. TU lES CVSAR Sc A IICÏ R I.C.SeaIi- 
I fut aufli fort long-tcms danssea 
»r le monde fans fe déiermiiict i 
fuivre la Profeinon des Lettres. Il avoit 
appris à lire 4 i décliner de Frcre Jean 
Gagliardo ou Gaillard de Vérone (a), 
nui fe nomma ’Ju:Mnct Jceundai l^trount- 
Jis en Latin, & que nous connoilTons i 
Paris pour avoir fait le Pont Notre-üa- 
me. Mais il n’avoitpas encore douieai.s 
lorsque l'on Fcre le retira pour l’aller 
préfentet à l’Empereur Masimilicn J. (Je 
Prince le reçut au nombre des Cadets 
(3J qu’il failoit élever parmi fesG'ardei, 

& il apprit à monter à cheval , i faite 
des armes , i danfer , & à parler Latin 
comme a coutume de faire la Noblclifê 
d’Allcmamc. Il fut dix-fept ans dans les 
Gardes oc l’Empereur . à ne faire pres- 
que autre chofe que l’éxercice des ar- 
mes. 11 iè mil enfuite dans les 'Trou- 
pes 
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PAR LEUR 

J. C lall. per i la guerre qne rEmpereur eut cor» 

E'<> Bt tes VeniticRs, & il le trouva à la 
taracale trataillc de Rarcnnc du jour de 
Ea<4uc de l*an ifiz, où ion Pere & Ibn 
Frure furent tufs. Pour lui il a^y fut 
pas blellï , mais dtant tombd de fon che- 
val il fut teUemenC foulé fous les che- 
vaux qui lut marchèrent fur le corps, 
qu’on te crut mort pendant quelques 
jours. Les Vénitiens ajrant fait tâilir le 
peu qu’il pouvoit avoir de patrfinoioc 1 
Ripa for les confins du Veronefe, il 
tomba dans une 6 grande pauvreté que 
fans la compalEon du Une de Fcrrarc 
Alphonfc d’Elle qui lui ht une penlion, 
il eût été en danger de mourir de faim. 
Le mauvais état de fes affaires ne lui 
permettant pas de rien espérer de la For- 
inne du cûté du Monde, le delespoir lui 
ht tourner les jutui du cAlé du Cloitre, 
& s’en alla à Boulogne dans le dellêiii 
de fe faire Cordelier. Il prit l’habit de 
S. François, & avec la connniliàncc lé- 
gère qu'il avoit du peu de Latin qu’il 
avoit appris aoircfuis, il fe mit i lire la 
Philnfophie de Scot, & à s’éiercer dans 
la Dispute. Ce fut tout de bon qu’il cl- 
cha de fu rendre halâle dans la Logique 
& la Théologie Scholafüquc; & le mo- 
tif qu’il avoit dans cette étude, tout piaf- 
fim qu’il cft , ne métiteroit peut-être pas 
d’étre découvert, s’il ne paroIfToit propre 
à divertir les autres autant qu’il vous ht 
rire il y a près de trois ans , lorsque vous 
failics vos récréations de la lcdurc des 
Scj'igorancs. Son dcflêin étoit donc au 
rapport de fon Fils Jofêph (q). ” de 
„ devenir Pape pour avoir le moyen de 
„ faire la guerre aux Vénitiens, & rcti- 
„ rcr de leurs mains fa Principauté de 
„ Verone. 11 esperoit de Cordelier de- 
venir Cardinal & de Cardinal Pape. Sa 
ferveur ne dura point jusqu’au bout , fe 
ne s’étant point accommodé de l’humeur 
de quelques-uns de fes p'reres , il quitta 
rinltitui & l’Habit de fàint François pour 
reprendre l’épée & la vie Maniale , & 
par le moyen de quelques Amis qu’il 
avoit faits dans rUniverfité de fioulo- 
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gne, il fui fait Capkaltie de Cavalerie en J. c.ataD- 
Piémont 11 bâtit même en uaerencon-E^ 
ire quclqacs Cuinpacnics de l’armée du 
Duc de Savoye avec be.<ucoup d’avanta- 
ge, éiprit entre autres Prilbnniers laMtl- 
ircirc du Duc qui s’appciloit Anne , & 
fou Prédicateur nommé le Pere Thomas 
Cordelier. Enha las des dilIraAions que 
fon humeur gaerricre lui avoit données, 

& rebuté des inditferences que la Fortu- 
ne avoit eues pour lui jusqo’a'ors , il 
comprit qu’il feroit plus heureux dans la 
Ptotehion des Lettres , qui demandent 
une sHc tranquilc. il retourna i Boulo- 
gne , h comptant pour rien ce ou'il n- 
voit vû de Scholalliqoc chés les Corde- 
liers, il commtiica fes Etudes par la Icca 
turc d’Arillotc, d’Hippocrate, fle de Ga- 
lien. Il avoit pour tors qr- & l’»n" 
née fuivotite il le mit d l’étude du Grec, 
dont il n’avoir pas connu une feule 1er- 
tre jusqu’alors. On peut dire nétnmoius 
avec l’Auteur de fa Vie, que le vérita- 
ble commencement de fes Etudes ne doit 
lé prendre que du tems qn’il fê déht de 
fa Charge de Capitaine, c’ell-l-dire après 
rîge de 40. ans. Et cet Auteur prétentt, 
qu'ir ne le donna tout-à-hiir aux Lettres 
qu’d 47. ans, deux ans après s’étre ma- 
rié à Agen , où il éxeri^a la Médecine. 

Cet éxemple feul fuffiro’t pour faire voir 
d toute la Pollérité qu'il ne fera jamais 
trop tard de le mettre à l’élude ; mais 
pour le rendre plus cfHcace on doit (br 
tout ne pas difliinuler que Pérudilion de 
Jules Scaligcr devins ptodîgicule , quoi- 
qu’il n'eili plus que vingt aui d vivre. 

RINGELBERG. 

}. II. TE dévots joindre d l'éxemple EingeF 
I d’Erasme celui d’un autre Sa-’’'’** 

J vant des Pays - bas nommé 
Ringeloerg natif d’Anvers, qui mou- 
rut la même année que loi, ou l'année 
fuivante, félon d’autres (y J. II ne s’é- 
toic point defliné d l’étuue des Belles 
Letircs & des Sciences dans les com- 
mencemens de fa vie. II fuivlt la Cour 

dé 
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miaitl'dc Maximilien 1. jasqu'i l'âge de dix* la même journde. Il ne vonloii rienRi*(ei.i 
k(/(. Tepi ans , mais il la quitta enliiiK pour perdre de ces habitudes au milieu de fcs *^'1- - 
venir étudier i Louvain. Il commenta plus grandes diliraâions. Ses voyages ne 
par les Rudimeos de la Langue Lutine, rcnipâchuient pas d'enfcigncr tantôt dans 
où il ne ât point beaucoup de progrès les Vaiireaui , tantôt dans les Coches, ôt 
non plus que dans la Dialcétique & la tou|ours uans les Hôtelleries. S’il fé- 
Phyfîque d'Ariilutc ( t ). Ce n'étuit pas journoit pendant quelque lems dans les 
emiéreinent par la faute de Tes Maîtres, Villes , c’étoit pour aller aux Collèges 
ou par le défaut de la méthode d'enlêi- prendre la place de quelque FrofclTeur. 
gner & d’apprendre , quoiqu’elle ne fût Ou étoit ravi de la lui céder , parce que 
pas excellente dans ces tcms-lâ : mais il toutes Tes peines éioient giatuiti.s & dés- 
devoir particuliérement s’en prendre à fcs interelfees. C’ell ainii qu’il en ufa dans 
propres dillraâions; puisqu’au lieu de s’a>- diverfes Villes de l’.'âllcmagne & de la 
fujettir à fon devoir il chcrchoit â s’oc- France , où il régenta deux mois dans 
cuper de quelque antre amufement qui l’Univerlité d’Orléans & un dans celle 
lui fût agréable (x;. Il fc plut d'abord de Uourges. Il prenoit la nuit pour é.u- 
à l’Ecriture: il s’y forma ti bien la main, dier U pour compufer les Livres, & don- 
que perfonne de fon tems nu pouvoit fc noit tout te jour à les Ecoli.rs depuis 
vanter de mieux faire ; & il fc ht admi- le lever du Soleil jusqu’à fon coucher, 
rcr fut tout pour la dextérité avec la- fans autre interruption qpc celle d’un re- 
qucllc il avoit appris à contrefaire jus- pas unique auquel il cmployoit une de- 
qu’â quinxe fortes de caraèléresditTercns, mie heure du midi. Sa tiiéthodc d’en- 
Cette paflion fut fuivie de celle de la feigucr étoit toute particulière. 11 enlci- 
Peinture, où il s’éierça pendant quelque gnuit la Logique entière en moins de 
tems: après il palTa à la Gravure, & en- quinte jours, mais il voulut que fcs E- 
fin il revint aux Ucllcs Lettres, étant de- colicrs couféraflent fcs cahiers avec d’an- 
venu plus fage par Ia vùc de fes égare, très Livret ou d’autres Maiircs , & qu’ils 
mens. Les réSéxions qu’il lit fur la prillciu enfuite quelque tems pour s’y 
perte de tant d’anuées loin de le décou- éterccr. Lorsqu’il remarquait quelques 
rager l’auimérent à reprendre les études esprits plus lents que les autres il leur 
de nouveau , & le firent aller aux four- faifuii commenrer un nouveau Cours de 
ces. pour puifer lâns le minillére d’autrui Logique pendant quiiue autres jours ; s'il 
la pureté & la politclfc du Latin. Il ap- voyait qu’il leur reliât encore après cela 
prit en même tems I Arithmétique, l’As- quelque cmharrat ou quelque obfcurité 
tronomic, & la Langue Grecque; il pas- dans l’esprit, il s’ofiioit de leur faire un 
là enfuite au relie des Mathématiques, iroiliéme oc un quatrié.nc Cours 11 nion- 
i la Phyliqne, & â tout ce qui peut fai- troit toutes chofes i la baguette, & per- 
ré l’objet des éxerciccs de l’Esprit hu- fuadé que nous n’avons pas de Uns plus 
main. Il s’étoit mis en tète qu’il ne promt que celui de la vûc' , il meicoic 
pourroit parvenir i une connuiirance par- presque tout en planches , & remplilloit 
faite des Sciences & des Arts, s’il ne fe les murailles de fa dalle de figuics ; aiiifî 
. mettoit en état de pomo'r les ciifeigncr il avoit bicn-côt expliqué une .Sciences 
aux autres, & d'en, écrire pi'Ur_,l’uiàge ft l’on ne s’étonnera point qu’il ait cn- 
du Public. Il fit l’un ét l’atilre’avec u- feigné en fa vie plus de cent cinquante 
ne ardeur incrojaWe La pallion qu’il Cours d’Allronomie. Les éxercicey qu’il 
eut pour enfe'gncr les autres étoit I! vio- donnoic à fon corps au milieu de fes oc- 
lente, que non content d’infiruire fami- capations, tant pour cuufcrvcr là famé 
liérement fcs Ecoliers douze licures par que pour maintenir toujours fon esprit 
jour, il fiifoic encore des Disputes gé- dans la même vigueur, n’écuieni pas mujna 
Uérales, & déclamoit des Discours dans lùrprenans. Vous me laites fuuvcnir, en 

dis- 
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PAR LEUR 

Kiiitet-disconrant fur cc fujet , de l'invention 

*>“*• d’huiiieiies l’un des céieliics Capitaines 
de l’ancienne Grèce (3), s|ui lé voyant 
allicgè dans une flace trouva un moyeu 
iiigèuicux de t'aiie ètercer les chevaux 
fans lui tir de leur Ecurie. Kingcibcri; 
ne fit point paroitre beaucoup moins u'in* 
diiflrie pour èxercer fon corps faiu le 
lever de Ton liège ; mais nous n'en di: 
runs rien ici poteeque nous avons lii|ei 
de douter qu'un pareil èxercice idt pro- 
pre à d'autres qu’a lui (3). 

Sa inatiière de conipulcr des Livres 
(f) n'ètuit pas moins divctlillànte ni 
moins liiigulicre que celle d’enfeigner. 
Dès qu’il fc fut apperçû de la bénédic- 
tion que Lieu verluit lue fon travail & 
fur fes études , il conçût des dcileint 
magnifiques & fe tailla de la befogne 
pour le relie de fes jours. Cette bélb- 
gne conlifloit en mille l'raités ou Upus- 
cules qu'il devait enfuite alfcniblcr eu un 
corps fous le nom de Chiliade. Quand 
il vouloir compufer on Ouvrage , il en 
traçoit d’abord un plan général dans fou 
imagination: il prenoit enfuite une plan- 
che fur laquelle il arrangeoit les titres 
des Chapitres qu’il vouloir donner i fon 
Ouvrage. Il s’appliquoic enfuite i les 
enchaîner les utu aux autres dans une 
fuite qui en pût faire voir la dépendan- 
ce mutuelle. S’il en rcmarquoit quel- 
qu'un où cettte liaifon oécclfaire ne fût 
p.vs aifés lêiilible, il l’ûtoit & en remet- 
toit un autre i la place , ou bien il fe 
comentoit de le trunspofer ou (implement 
de le retoucher. Quand il avoit trouvé 
toute l’harmonie de fon Ouvrage par la 
dispolition de les Chapitres, il les mrt- 
loit fur autant de feuillets de papiers fé- 
parés dans le même ordre qu’il les avait 
crayonnés fur fa pl.inche, ft tandis qu’il 
avoit encore l’imagination échaulfèc il é- 
crivoit fout chaque titre ce qu’il avoit 
delTcin de traiter, il donnoil ces feuillets 
l’un aptes l’autre i l’imprimeor 1 melu- 
re qu'il les templilfoit. Ils travailloirnt 
l’un & l’autre au jour la journée, & l’Au- 
teur faifant fcrupule de devancer l’Impri- 
meur l’Ouvrage n’étoic pas li-tûr conipo- 


» 
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fé qu’il fe trotivoit imprimé. ’ ' ■ ■■■' 

- PIERRE DE LA RAME’E- ' 

» 

$' *3' nldltE-DC i-'V RAMfc’g , dit ginins 
X Hamut , a fait allés de bruit 
dans la République des Lettres, pour ex- 
citer notre curiolité i rechercher le temt 
auquel il y étoic entré. Il éioitl'ilsd’uir 
pauvre Laboureur du Village de Cuthe 
en Vermondois & petit-fils d’un Char 
bonnicr , qui étant Gcniilhomircde nais- 
fance au Liégeois, & ayant été dépouil- 
lé de fes biens & chafl'é de fon Pays par 
l’armée des Bourguignons , t’étoli réfu- 
gié au Vermaodois , & s’étoil réduit i 
travailler dans ntic Charbonnière , pour 
gagner du pain. La niil'ére de Rainns 
fut encore plus grande qtie celle de fou 
Perc & de Ion grand Perc. Il nous ap- 
prend lui-méinc , que dans fa première 
eutance il fut attaqué deux fuis de la 
Pelle ( 6 ). Apres avoit été garanti de 
ce double fléau, ion Pere n’ayant pas dis 
pain i lui donner, il fur obligé d’en al- 
ler cheteber ailleurs, & il fe mil ea (er- 
vice pendant plulieurs années pour en 
gagner (yj. Se voyant en un ûge au- 
quel on a coutume de prendie le. parti 
qu’on doit garder le relie de là vie , & 
de s’engager dans la vacation d’un étac 
permanent, il fe fcmii prellé plus que ja- 
mais du délit qu’il avoir toujours- e» 
d’apprendre quelque chnfc, éc fuis fe re- 
buter de fon Ige ni de là inauvaife for- 
tune, il s’en vint i Paris od il acquit en 
peu de tems toute la Science des Collè- 
ges par des veilles & des travaux incon- 
cevables. Non content d’avoir atteint 
les Savans qui avoicni commencé leurs 
Etudes dès leur première enfance , ft 
ceux qui s’étoietu trouvés prévenus de 
tous- les fecours & de toutes les coin-, 
niudités de la vie , il voulut les palier 
encore par une connoilTance exquife des 
Mathématiques. Il en avoit fait alféa 
jusijues-là pour fe faire admirer, mais il! 
étotc peut-être le moins fatislait de lui- 
mème , voyant qu'il étoit bien éloigné 
d'avoir épuifé les forces de fon Esprit. 

1 . Ui 

• » J - t 

6 In fftf. fan V.egix Tioreflloftw. 

7 Tbots. Fictgtfts tA VU. t, EvUnL 
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nimi». Il voulut bien cromfter poui rieo (bute la 
Philotbphie bcholallique qu’il ivoit appri- 
fc;11 Sc ce qu’il püt pour 1» désappren- 
dre & pour la taire perdre aux autres. 

I En un mul il le crOl encore qlIÜs jeune 

& allés coiirageut pour communcer fes 
études de nouveau, & pour jctler les tbn- 
deincns d'une nouvelle Philolophib paru- 
oc outreptire qui lui lut lûncllc ( i ). 

G. P O S T E L. 

G. foll.1.^- M' /^UltLAUME POSTBI eft 
vJ encore un des Savans du no- 
cIc palTc, qui lyant terrtdTé la imuvailc 
Eottune ont fait voir que les obftacles 
& les rciardemens de Icnrs Etudes n'oni 
' fervi qu’d les rendre plus turtes. Il é- 
tolt ne de pauvret Parent au Village de 
Uarenton dans la balPe Normandie , du 
côté d’Avranchos. Il perdit à huit ans 
fon Pete & la Mcre, qui moururent de 
pelic. La milére le chaira de l'un Villa- 
ge & de Ci Province ; malt ayant appris 
I lire & d écrire , je ne fai par quelle 
voyc,il trouva moyeu de fe faire recevoir 
Maitre d'Ecole dans ml village nommé 
oaai en Vcxiii , i quelques lieues do Pon- 
toiTe , n'ayanr guéres plut de treize i 
quatorze ans (a)- U y pallà quelque 
teins dans une It grande ŒConomic , qu’a- 
yant amallé quelque argent il prit la roo- 
U de. Paris, dans le dellcin d’y étudier. 


Mais avant que de pouvoir entrer dans g. roécl. 
qcclqu’un des Collèges de l’Univerlité, Il 
•ut obligé de prendre une chambre pour 
pjllér la nuit, & de s'afliicier arec d’an- 
Ires pour inciuger l'a dépenfe. C’etolent 
des fripons qui Payant' trouvé dans ce 
peu d’expérience & dans celte limplicité 
allés ordinaire au.s jeunes Provinciaux qui 
arrivent â Paris, lui volèrent fon argent 
ü fon habit la première nuit qu’il cou- 
cha en leur compagnie, M fe trouva ré- 
duit tout d’un coup dans une dilette ex- 
trême , tt dans une nudité que l’entrée 
de l’hiver rendoit encore plus flcheufe; 
fl'bien qu’il tomba dans une dylcntcrie 
qui le m'it à deux dtfgts de la mort, 

A le tint deux ans aniers 1 »- 

vant que de pouvoir recouvrer IcS for- 
ces. i)cs qu’il en fut forti il retomba 
dans une autre miférc,! caufe de la cherté 
des vivres qui étoh extraordinaire cette 
année. La néceflité l’obligea de forlir 
de Paris, 6t lui iiifpira le dcITein d’aller 
glaner en BcaulTe an tems de la mois- 
ion. bon indudrie & fa diltucncc lui 
fournirent les moyens de recueillir dequot 
non feulement fc nourrit le telle de l’an- 
née, rrrals aullï de quoi acheter un habit 
dt de quoi payer les frais du voyage de 
Paris qu’il itiéditoit pour le commence- 
ment du mois d’üélobrc fuivant. Ce fut 
à fon retour que s'étant mis en fervice 
dans un des Collèges de l’Univerlité il 

• trouva 


Xtl croit né I*Jn i<i). & fut tué l’an im. 

1 Ané ThfvVl («m. «. Vit. III. cap 4. 

I Ceux qui inl •»< duaué ccM tM 4e Vie ont 
4te trompes par prdUget. 

f Le moc dr en uo peu fort pour un hom> 

ibe td que PoiM qu'oti a eu nilbn de ctoîxe tou^ 
naît aullemeM MdjçWw. On a e»trèmem#rtr va- 
xid fut ra^e anqorl il eft mort, il fon Teftameoc 
(tue i*ai vu» date du t- Dcccntbto etoit^ ve- 

/itaMcKtetft éetil de Ta main, comme mVn aflutoïc 
M(. Baluze qiif connoiOblt reeritute de Boftet» 
ce finoit ime piVee ddetûre pour Se fait dont H •*a« 
ftit Le Teftament d«a les piemierci U|;n6t dit qae 
Jft if. .Mars de cecte aocee ij (?. il e:oii cotre daoa 
la fv. de Ton age i <Tod U s^enrulvroit qu'^aot 
mort le 4. Septetnbte tftt. U éichl nd l4 if.Mata 
ifio. it qu*ii n*a pac cooréqwot vécu que 7*» 

S. moU» U. joiui» Ce qui eft Hen ëloigaé ^ ce 
qu*en eCtit la Croii dü Maide, dont le témoigna* 
M reioit pouitaoc prcfêiablc fi la eitation qa*il pto> 
dok d'Humtem» Mooamoretaous etoû reconnue 
bien aotheorique. Elle coofiOe en deui diftiques» 

t rCtenduA faiu ^ la louann de Poftel dèl Tta ifia» 
: pcenûer doqodU c& &iau conçft t 


Et Jma d" /rf/r* Gw.W.vrr, Petfer, 

vitPt mm irtt jmt:r*re 

. Voici le fécond, où les trots talent* qui fool 10 
fujet de reloge» font mieux dtilingues: 

Ltjlijtém fi rrftritf FtTtdm, 

Pkil$j9}imme cnfüt u ftiêt «mmit bêim, bTc, 

La CtoU dn Maine avoir ralfon de prefuraet qu'au 
homme qui en tti». droit l'oete« Juriseoalèlre , 8e 
fbilofopiie, avoir tout au moins tt. ans, 8c qoe M 
m^me homme mourant en ifti. pouvoii bien en 
avoir pat eonrëquen 94 . 00 pf. Avant d'aboid» 
qui plat rft « à caalb de cette etande mlleté attri* 
bute A Poftet en 'If ta. cm quSl p^nùt être b 4 an 
t 47 f. il devoir coBlequemmctit loi doonet en ifit. 
tteatC'f^pt ana • 6c de U eonclactc qo'il n'co avoie 
pas moioi de io4. étant mon l'an ijli. Le gtand 

P oint étoit de proover que c'Ccoit vcritablemeut à 
honneos de PoAel qu'avofeot etd fftki en tftt. ieu 
dthiques lappoftcs. L'idée» Ion de Tocic» foéc de 
ItuiieonfiiUe 9 ae hii convcaoit attUenent. AuBl 

o'eft Cf 
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PAR LEUR 
Q. Miel. troova le mojxti do âurc Tel études, & 
le roodit en peu de tenis très-habile 44us 
U coonoitlàiice des Langues , des tsrts 
& des üelcuccs, sVcaiK dillingué pariicu- 
héremenc par celle» des Langues Urien- 
Ulcs. Les dernières années ce Ta vie ne 
lui tirent point unt d'iiouneur, & il fc- 
roit devenu pins dangereux l'ur U Keli- 
giun <)ue Kamus ne l’avoit paru aux Hé- 
ripatéiicieiis tiir la FUilolupliie , s'il n'a- 
voit été déclaré fou & renfermé en cet- 
te qua'ité^ar Arrêt du ParkiiKtit dans 
le Prtcoré de S. Martin des Lhamps à 
Paris , ou il mourut le 6. Septembre à 
neuf heures du loir l’an lySi. àgc de yû. 
ans trois mois neuf jours (j). 

I ' 

S. J G N A C E. 

1 . tgna<t.$. If. XTOus venés de voir l’éiemple 
V d'un Savant tardif à qui l’éru- 
dition prodigiculè & la multitude des con- 
■oillances avoit fottement enfié le ccror 
& glté l’esprit. Des modèles de cette 
nature pourroient (ire dangereux, & ils 
lèroiem capables de rendre odieufe i’Ë- 
lude des Lettres, qui eil la choie la plus 
aimable de ce monde après la Vertu, C. 
l’on n’avoii foin de leur en oppofer d’au- 
tres plus édiliaiis pour arrêter ou corri- 
ger les mauvais elièts qu’ils pourroient 
produire. Celui de S. Ignace ue 
Loyola me paroit l’un des plus pto-. 


n*eft-c« M \w en rôc Humbeer de Mont* 

noiet. Oa 0*0 quel< 4 i}e rerheuhe qu*oa ait lui’ 
te 4ia$ l<« p!us noc^breufes Bibliothèquet de ParU, 
tfDurer «t ion Hetveidei oi Ion foeme de le gnei» 
V de Reveanc, meW on en a deterre aanoiiiemc 
ionihlle .rrafeéJ Jdvnm»riUmt OféMrn- 

fjH t £.Urf4rm Vril-w/.fnrm à fr*m(4‘ 

fém r* mtmi.te VU . m 

/Uiw dmO» PmtU» fftmM Çr^tnm ffim* f*n. 

Ml» te fiefideot Bouhicf dont le nom Iciil ett un 
ftand eloge , m'a donné arts que de»t l'exeinplat* 
re qu’U a de ce Une» imprimé chét Sedius in 4 . le 
ST. Février itM» il y a 4ivtffaEpt|fanmesqul 
cedeiu l*Oovt%Ke paaeipal | «lie. ci entre autres ar 
deeflêe i CuiUjume oon pas Poitei. buu 
TRT j ca eu teiBo: 

' Tôt ET. ' 

i 

HtmSt CawrMil lingM* Létiltê, 

fl$m$ mfgùt ftiUiimi 
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i ce delTehi, -Vous Givés qD'H cft I. l(«aca 
lu Fondateur d'un Ojdn; trrs-canfuidn- 
b'e dans l’Ëglilè , qui n'a point d'autxcs 
bornes que celles du Kujaainc ceja- 
SOS-Cbkist fur la Terre, & qui a 
toujours taie une prodeHion part'cuiiérc 
des Letucs, que ce Saint a toujours eu 
grand ibia d’entretenir l’rsptit de l’étu- 
Ue , & de faire deurir les t^coCcs dans 
ta Compagnie depuis le uonimcticeatcnt 
de fou éiabliir«mea( ; & qu’it « rr^ard/ 
CUnivtrJtU lit Péfii tammt U friMcipat 
Srmrmsir* d* fut Orirt ( 4 ). Ignace étoit 
P'ils d’an Geiuitbomme iüpaguoi de Bis- 
caye, qui l'ayant dnlliiié pour le mouie 
l’envoya de boBaeihoorc à laConcÿ & le 
ât Page du Uxu l-'etdin.'uid (yj. L’oi- 
fiveié qui tè ttoaroit doits ce genre de 
vie n’étaut pas conforme 1 l'on bunicnr, 
il le dégoûta bientût de la Cour, de l’a- 
mnOT de Ja gloire joint d l’éxcmple de 
fes Pièces^ qui fe lignaioient dans l’ar- 
mée de Naples le 6t fonger H la Guer- 
re. II. ptulà par tous les degrés de !• 

Milice , ne fongeanc qu’l remplir les 
fonâioiM d’un brave Soldat , & i vivM 
en galant Homme, jusqu’i l’àgc de vingt- 
neut ou trente ans , qui fut l’année de 
là couverlion. Ayant été dangereufeinent 
blctlé l’an lyai i la prife de Painpeln- 
ae , .qu’il lÉchoit de jdéténdro coutie le» 

P'raoçois , if fe tix trausportsr dans lis 
BuUbn de Loyol» ^ ■ où la leéîuic qu’il 

J..- ) , -J ... . . ; fi# 

i l I - . 

r • ^ . 

f/vriM tnmit /nfi mi n frnmmm Otmüu 

Il cft vUible qoe 1: pimcadu GdiillAtimt de 
la Croîs du Maiioc bqmrne tcè» rujct à le tromper. 
eVH luire quE h «éitebk Guilhmme Pstrr k qw 
ce quarraia eft adtellé. On j reooaaoit U meme 
cenic d« diftiaaeSsCi- 4 dft« <U« lesquelOi 

)e fuU invinciolemeoc pcrIüa-Jc quo Ci | 4 fuai* os. 
porvitoc è voir lèa édhtoru q>x U 'Croix du Mai» 

Et en E Eiceea» o« trouvera le nom de bie*. 

impriisM, il faut doue ea tevemir à IVpoqoc m«« 

qiiee dans le tefiameat que i*âi vu. Le pUce iut^ 

ftfte. fille tft aAurtlernent à la Bibliocbcquc Ko» 

pale y ou ka nunuacnia <k Mr. fialuae ont ét^ • 

•frAJuikioc -C*eft unàqof ment fttr «tte dore q« tou» 

Ks 1er nutret doûrc« rC|fiLs>i««s,. en panio^ 
lia celle de Theva» filîbic av<u;;irmcr)t pat Ooito 
MEtii« M fon du Monaftert de -S. 

da Cbams, de pat nette Anicui en cet snicle. 

4 !*« P. Kouh. Vîe de S. Icb. t ^ p- Ji7* 
s Ibat. PE. 4. t. 
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t. t|uce. fit d'une' Vie des Saints le changea fi 
bien , qu’après Ci guériCm il Te défit de 
fon ait Cavalier pour preiidie celui d’un 
pénitent. U entreprit cnfuiie divers Pè- 
lerinages tant à Notre Dame de Mort- 
ferrat & i l'HopituI de Manreze en Ps- 
pagne , qn’i JéruCilem dans la Terre 
iiainte. Ce fut à fun retour qu’ayant 
con^u le dcll'cin de travailler i la con- 
verlion des Ames, il conlidéra, que pour 
ce defi'ein il falloit avoir des connois- 
Cinces qui lui manquoient , & qn'i/ 
paKTrtit jamais rua faut dt ftUde j'aas le 
ftmJrmeas des Lettres Httmaimet. Il quit- 
u donc Venife où il avôit débarqué fur 
la fin de Janvier de lyaa. & prit le che- 
„ min de ÜJrcetone, od il avoit fiu't con- 
,, noillânce avec celui qui tenoit Ecole 
„ publique, & où il cfpéro't trouver de 
„ quoi fubliller pendant fes Etudes ( i). 

Pour empêcher, Moniieur, que cette 
manière de parler ne vous furprcitne , il 
faut vous fouvenir de la dilitnélion que 
nous mettons dans notre Religion ctitre 
la Pauvreté & l’Indigence. Le Pauvre, 
félon fatnt llalile , ' ell celui qui des ri- 
chelfes a palTé vulontairenseut dans la 
Bccefiité ; dt l’Indigent , lélon le même 
Perc , efi ceini qui dans le commence- 
ment a été en iieccfilté. t S. Ignace éloit 
né dans l’abondance des biens de-lap'or- 
luno : mais ayant été touché de Dieu au 
lems de la converfioo , il s’en, c'toit gé- 
néreurcment dcpuuillé ^ur fuivre de plus 
près J E s U S-C U R I s T Panvre avec les 
Apôtres & les autres Héros du Chrifiia- 
nisme. CVti donc tfnne Pauvreté toute 
Kvangelique , non pas d’une Indigence 
naturelle, qu’il faut entendre l'état où S. 
Ignace le trouva lors qu'il fut queliion 
de pourvoir à Ci Cibfiftance pour le tems 
de lés études. 

„ Ignace avoit alors trettte treit ans, 
„ & navoit presque point d'inclination 
„ naturelle pour l'étude (i) L'amour 
„ des armes qui avoit occupé tout Ibn 
„ esprit avant û converfion, l'avoit dé- 
„ goûté du Latin dans un fiécle où les 
„ Cens de qualité fe faifoient honneur 
„ de leur ignorance. Il n’y avoit gué- 
„ ces d’apparence de commencer fi tatd 


I Li*. J. pt(. rs. 
a lUd. ftg, ta, 


„ ù apprendre une Langne qui ne s'w-s. tguce. 
„ prend que dans le bas âge & qui de- 
,. mande un esprit d'enfant, IcUm la ré- 
tléiion du célébré Auteur de là Com- 
pagnie qui a écrit fa Vie , êc qui fera 
notre garant dans tutu ce récit ( 3 ). 

,, Nlalgré ces conlidirations Ignace ctu- 
„ die les premiers Principes de la Lac- 
,, gue Latine ù Pige de trente iro's ans 
„ & va tous les jours en ClalTe avec do 
„ petits Enfans. Le defir de lé rendre 
„ utile au Prochain, & la vu#de la plus 
„ grande gloire de Dieu qu’il lé propo- 
,, fuit déjà pour fa régie lui fàcilitoicnt 
„ des cominenccmen> li épineur, en lui 
„ failant vaincre lés dégoûts & fes ré- 
„ pugnanccs. Mais l’Ennemi du f.lnt 
„ des hommes qui prévit où aboctiroit 
„ la Science d’Ignace , ufa d'artifice pour 
„ empêcher lés Etudes. 

„ Cet Esprit de ténèbres qui fc trans- 
,, forme quelquefois en Ange de lumière, 

,, portoit làns ccITc le nouvel Ecolier! des 
„ pratiques de piété . le remplilfoit de 
,, confulations, & lui iol'piruit de li icn- 
„ dres fentimens pour Dieu , que tout le 
„ tems de l'étude lé palluit en aspira^ 

,, lions dévotes. Quand il étoit dans la 
„ Clallé , fon esprit s'envo'oit au Ciel, 

„ Amii il n’apptrnoic rien , ou le peu 
,, qu'il apprenoit étoit bien ctlâcé pat 
„ d’autres idées plus vives & plut lor- 
„ tes dont il ne pouvoit lé déiaitc. S’il 
„ fe fût arrêté aui apparences , ou qu’il 
„ eût fuivi les mouvemens de l’amour 
„ propre, il auro't crû que Dieu ne l’ap- 
„ pelloit qu'au repos de la vie mylliqiic, 

„ & que l'étude était nn obflacle à (à 
,, pcrfeflion. Mais confidérant la cholé 
„ félon la lumière qu’il avoit pour le 
„ discernement des esprits, êli réglant tout 
,, par la plut grande gloire de Dieu, il 
„ n’eut pas de peine a comprendre que 
„ le malin Esprit le trompoit. 11 dé- 
„ couvrit la tentation ù fon Regent , il fit 
„ vœu an pied des Autels de continuer 
„ lés Etudes , & de s'y attacher davan- 
„ tage. C’efl merveille que depuis qu'I- 
„ gnace eut combatu de la forte les il- 
„ îufions de l’Enfer, elles s’évanouirent 
„ C bien,' qu’elles ne fcvinrent jamais. 

» Lors 

I 4 Le 7. Bouhouts. 

IbMt W va.. 
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•. Ifnin. t< Lors qae les douceurs cdlcflcs dont 
„ Dieu lecoinbloitordinaSreineni venoienc 
„ i manquer , il s’en cunlbloit par le 
t, fruit qu’il (b promettoit de Tes Htu- 
„ des ; & diltinguant bien la fiichereire 
„ d’avec la tiddvur, il dilbit, que la per- 
n te qu’un faifuit des goûts Ipirituels en 
„ dtudiant purement pour la gloire de 
„ Dieu, valoil mieus que toutes les de- 
,, lices de la dév.itiun fenlible , pourvû 
„ que le cœur fût rempli de l’Amour 
„ Divin. 

„ Au bnut de deux ans ( 4 ) il alla 
„ faire fon Cours de Thilolophic en l’U- 
„ nircriiti! d’Alcala, de l'impatience qu’il 
„ avoir de iê donner tout entier à la 
„ eonserliun des âmes, lui lit embraifer 
„ cette nouvelle dtude avee une extrû- 
„ me ardeur. Comme il crut avancer 
„ beaucoup en abrogeant les matidres, i 
„ peine eut-il commencé fon Cours, que 
„ ne Tachant encore que les termes , il 
„ Te jetta dans la i’hilofophic naturelle & 
„ dans la Théologie bcholallique. Un 
„ eipliquoit aux tcoles de l’Univerliié 
„ la Logique de Soto, la Fhylique d’AI- 
„ ben le Grand & la Théologie du Maî- 
„ tre des Sentences. Il prenoit ces trois 
„ Leçons l’une après l’autre, & étudioit 
„ fans relûche jour & nuit : mais tant 
„ de dift'érentes espèces lui mirent bien 
„ de la confulion dans l’esprit , & tout 
„ fon travail aboutit i ne rien favoir, 
„ ainii qu’il arrive presque toujours quand 
„ on étudie fans méthode, fit qu’on cm- 
„ braHè tout en même tems. Du relie 
„ la Providence, qui vouloir qu’Ignace en- 
„ fuignût Jésus-Christ dans l’Univerll- 
„ té d’Alcala au lieu d’y apprendre A- 
„ rillote & S. Thomas , ne lui donna 
„ aucune lumière for le désordre de Tes 
„ études , & ne permit pas même que 
„ fon bon fens fervît 4 le rcdreller. 

Rebuté donc du peu de progrès qu’il 
fàifoit dans les bcienccs , il s’appliqua 
entièrement aux bonnes Oeuvres (y) jus- 
qn’i ce que les injufles perfécotions qu’on 
loi fit fourt'rîr dans le pays le portèrent 
• „ 4 quitter l’Espagne, pour venir en Fran- 

,, ce continuer ou plntût recommencer 
„ Tes Etudes dans rUnivetlité de Paris, 


S E T U D E S up 

„ qui étoit alors la plus célébré de l’Eu- *. 
„ rope. Comme il reconnut que le peu 
„ de progrès qu’il avoir fait dans les 
„ Lettres 4 Alcala & 4 Salamanque, 

„ venoit en partie de ce qu’il perdoit bvau- 
„ coup de tems 4 chercher de quoi vi- 
,, vre chaque jour, il crut, qu’avant que 
„ d’entrer dans un Royaume étranger il 
„ pouvoit faire en confcience un petit 
„ fonds qui lui aidât à fubiiller durant 
,, fes Etudes. Après cene prévoyance, 
il le mit en chemin , êlc arriva à Paris 
en lyaS. 

Le premier de fes foins fut de le re- 
mettre à l’étude. Il (c logea dans l’U- 
nivcrlité avec des Picoliers Espagnols ; 

„ & pour mieux polléder la Langue La- 
,, tine , il reprit les Humanités au Col- 
„ lége de Montaigu, étant Igé pour lors 
,, de trtntc-J'eft ans. Il avoit confié tout 
„ ce qu’il avoit d’argent 4 un de fesCom- 
„ pt^ons de chambre qui ne lui fut pas 
„ fidele, te qui en ayant difljpé une ^r- 
„ tie, s’enfuit avec le relie. Ignace fut 
trcs-incommodé de ce vol, & n’ayant au- 
cune rdfource , " il fut contraint de fe 
„ retirer 4 S. Jacques de l’Hôpital où 
„ les Espagnols étoicni reçus. Il n’avoit 
„ que le couvert à l’Hôpital, & il falloit 
„ que pour vivre il mendiât fun pain de 
„ porte en porte. Ce changement s’ac- 
commodoit bien avec fon humilité & Ton 
amour pour les humiliations ; ” mais il 
„ nuilit fort 4 les Etudes: car il perdoit 
„ beaucoup de tems 4 chercher des au- 
„ mûnes par la Ville, & demeurant loin 
„ de Montaigu, il ne pouvoit pas fc ren- 
„ dre éxaâcmcnt aux heures de la Clas- 
„ fe. Il eut bien voulu fervir un des 
„ ProfeiTeurs du Collège; mais quelques 
„ diligences qu’il fît , il ne put jamais 
„ obtenir une place de Valet. En quoi 
fans doute il fut moins favorifé de la 
Fortune que Pierre Ramus & que G. 
Poilel dont nous avons rapporté les é- 
xemples auparavant , quoique la pau- 
vreté de ceux-ci ne fût pas fi volonui- * 
re ni fi précieufe devant Dieu que celle 
du Saint. 

La neceflité obligea Ignace d’aller en 
Flandre durant les Vacances, pour tirer 

quelque 
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Ifuu.qoelqae fubfiftance des Marchands' Espa- 
gnols ( I ). Le recours qu'il en rcf ui le 
£t vivre deux années , ’’ apres quoi pour 
,, n’ftre pas importun aux mfmes gens, 

„ il alla chercher des aumônes en An- 
„ gleterre auprès de quelques autres Es- - 
,, pagnols qui ètoient à Londres. Mais 
„ il ne continua pas ces voyages les an- 
,, nées fuivames , parce que des Mar- 
„ chands des Eays-bas lui tirent tenir i 
„ Paris ce qu’ils vouloient lui donner, 
„ & qu'il reçut dans la fuite de nouveaux 
„ iecours de fes Amis de liarcelone. 

„ Ainli fe trouvant en repos du côtd 
„ du vivre ( i J , il commença à faire de 
„ grands progrès dans les Lettres. A- 
,, près avoir étudié les Humanités près 
„ de dix-huit mois au College de Mon- 
„ taigu, il tit fon Cours de Phüotbphie 
„ au Collège de Sainte Parbe L’étude 
„ étuit fon occupation principale , & il 
„ l’y attachoit d’autant plus qu’il con- 
„ noillùit davantage les dcU'cius de Dieu 
,, fur lui. 

Sur la foi d’un récit fi plein d’indruc- 
tions, je crois avoir eu railbn de chuilir 
S. Ignace parmi ceux dont les Etudes 
ont été tardives, comme un modèle in- 
comparablement plus édifiant que ceux 
qui n’ont eu que des vûcs balles , inté- 
reifées & purement humaines, pour pas- 
fer de leur premier genre de vie i la 
profelCon des Sciences. Il feroit diffici- 
le de trouver des éxemples d’une p.atien- 
ce plus longue & d’un courage plus Chré- 
tien pour furmonter les obllacles de la 
Fortune & ceux même de la Nature, 
lorsqu'il s’agit de faire tourner i l’étude 
une inclination qui avoit pris fon pen- 
chant d’un autre côté. Il étoit allés à 
propos que celui qui devoit être le Fon- 
dateur & le Chef de la plus (ludiculè des 
Sociétés Régulières qui foient dans l’E- 

§ lifc , commençit les fonâions héroïques 
e fon nouvel Inftitut pat un attache- 
ment éxempliire i l'étude, quoiqu’il ne 
iê fentît point appellé i cette érudition 
profonde qu’il a en la fatisfaâion de voir 
dans plufieurs de fes Disciples. 
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GOULART: Et SPELMAN. 

5. 16. A Près tous ces éxemples, ilsimon 
XX vous feroit difficile de trou- üoulatt.; 
-ver rien de nouveau ou d’extraordinaire 
dans ceux que l'onvoudr>:it y ajouter. Ou 
pourvoit vous parler d’un biMON Coui-art 
de Stiilii retiré à (jciiève, qui s’elt avifé fort 
tird de fe mettre à l’Etude , & qui n’a 
point laillé de publier un grand noii.bre 
d'Ouvrages tant des liens que de ceux 
d’autrui. Mais après avoir loué la gé- 
nérolité de fa réfolution, fon application 
au travail & fa perfévérancc, nous n’au- 
rions plus rien à dire de lui. 

Je crois néanmoins que vous trouve- Spclouii, 
rés boa que l’on vous difè un mot du 
Chevalier Si’KLMAm qui s’ell acquis 
quelque nom dans les Lettres. Les Au- 
teurs du journal des Savans de l’an t66f. 

( 3 ) prétendent qu’il n'avtu ctmmene/ i 
iittjitr ifu'i cin^uautt tm. S’il falloit en- 
tendre cette opinion i la lettre, il nom 
feroit difficile de comprendre par quelle 
voye il auroit pû apprendre tant de Lan- 
gues, tant d’Antiquiiés Eccléfialliqucs & 
Profanes, tant d’Hiûoire & tant de Ju- 
risprudence ancienne & moderne: & nous 
ne pourrions croire que le peu de tems 
qui lui rclloit i vivre lui eût donné ou- 
tre cela le loifir de lire & d'éxaminer des 
monceaux de Chartes , 6c tous les Ma- 
nuscrits qu’il a pfi recouvrer. Mais voi- 
ci en abrégé ce que Spelman a bien vou- 
lu nous apprendre fur ce fujet. Il n’é- 
toit point deiliné pour les Lettres ou 
pour les Emplois de la Robe (4}. A 
quinxc ans on le retira du Collège pour 
le transporter i Cambridge, non pour é- 
tudier dans l’Univerfilé, 'mais pour mon* 
ter i cheval & fiure des armes dans l’A- 
cadémie. Il perdit fon Pere au bout de 
deux ans , ce qui obligea fa Mere, à le 
rappeller auprès d’elle pour la confoler 
& prendre foin de la maifon. Quelque 
année après elle ne laiflà pas de t’envoyer 
i Londres pour y apprendre le Uroit; 
nuis il fe trouva bientôt rebuté de cette 
étude, parce que la Langue qu’on em- 
ployoit pour enlêigner le Droit lui étoit 
étrangère; que la manière dont on s’ex- 
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tpclmaa. pliquoit en Langue vulgaire lui paroiiToic 
barbare ; & que la méthode dont op u- 
foit ne lui feinbloii pas bonne. Il le re- 
tira donc chds lui , & sVtant marié au 
bout Je trois ans , il voulut vivre en Gen- 
tilhomme de campagne & faire valoir Tes 
terres. Il fut pourtant employé dans di- 
verfes Commiliions pour l’Irlande , mais 
elles ne furent pas de longue durée. Il 
avoir cinquante ans, lorsque fatigué des 
aflàircs du monde, il délibéra de prendre 
on genre de vie plus libre & plus tran- 
quile, & de couper la racine aux chagrins 
qui commen^oient déjà de lui rendre la 
vie ennuyeule. Il fe délit donc de l'em- 
barras des ad'alres. Il le déchareca mê- 
me de tout les (oins de fa mailun & de 
fon'bien : il abandonna toutes choies i 
des Fermiers & des Procureurs, quitta la 
campagne & fe retira i Londres avec là 
femme & fes enlàns. Il fe lit une Bi- 
bliothèque Dombreufe & bien choilie, & 
réveillant en lui le dclir qu’il avoir eu 
autrefois de bien étudier, il fe mit i la 
leâure des Peres, des Conciles, & géné- 
ralement de tous les Auteurs qui ont é- 
crit en quelque Langue que ce lôii de- 
puis l’établiifcment de la Religion Chré- 
tienne. Quoi qu'il témoigne avoir tou- 
jours eu de l’amour pour les Lettres, & 
n’avoir jamais renoncé i la leâure , il 
ne fait pourunt pas difficulté de t’appcl- 
1er SfiKx flemmiariut , & de nous laire 
entendre qu'on auroit quelque raifon de 
croire qu’il n’auroit commencé fes étu- 
des qu’à yo. ans. 

DE T H O U. 

PcThao.$- >7- JL manqueroil quelque chofe 1 
JL notre lillc de Studieux tardifs, 
li après avoir rapporté des éiemples du 
retardement caufé à l’étude par le choix 
ou rengagement d’un autre état, par la 
pelànteur on le peu d'ouverture de l’es- 
it, & pat les travetfes d’une mauvaife 
rtune, nous n’en rapponions quelques- 
uns de ceux dont les études ont été re- 
tardées pat un autre obllacle plus com- 
mun encore que les précédent , & qui 
fe forme ordiniirement de la piécautioa 


fcrupuleufe ou de l’indulgence des Pa- DcTliac.' 
relis. Je veux me contenter de vous en 
propofer deux , mais qui font choilît le 
tirés de deux des plus grands hommes 
du Parlement de Paris. 

Le premier ell celui de Mr. le Pru- 
dent Ufc T H ou, l’Auteur de l’Hilloire 
(f). Son Pcrc Chrillophe Premier Pré- 
hdent au Parlement , qui palluit pour on 
Magilltat incomparable, & qui étoit hom- 
me de Belles Lettres en mémetems, ne 
jugea point à propos de lui permettre li- 
l6t l’ufagc des Livres. 11 fe garda bien 
de découvrir le principal motif de cette 
précaution, de crainte de fe voir mis an 
ratig de ces Peres bavans qui appréhen- 
dent que leurs Enlàns venant à les pas- 
fer ne les effacent dans la fuite. Mais 
il allégua pour prétexte de cette condui- 
te la foiblellc ae la compléxion de fort 
dis, & les difficultés qu’on avoit eues à 
l’élever & lui conferver fa famé. A 
dire le vrai, il ne s’étoit pas encore vft 
beaucoup d’enfans qui euflènt reHènti plus 
vivement que lui les miféres de cette vie 
dès leur naillàncc. Il avoit été cruelle- 
ment tourmenté par de fréquentes con- 
vullions dans Ibn berceau, & il avoit pas- 
fé presque toutes les nuits dans des in- 
Ibmnies & des douleurs internes (fi)- Il 
avoit été très-difficile à nourrir & la né- 
ceffité qu’on avoit eue de le févrer avant 
le tems l’avoit rendu li foible, qu’on é- 
toit dans l’appréhcndon de le perdre de 
jtiur en jour. Il véquit dans ce pitoya- 
ble état jusqu’à l’àge de cinq ans, qu'on 
le vit changer presque tout d’un coup dt 
palTcr dans un embonpoint, qui fut un 
grand fu|ct d’étonnement à toute fa fà- 
mille. La beauté de fon esprit le fit pa- 
roître dès qu’il fe trouva dégagé de cet 
calamités corporelles, & il ne demandoit 
qu’à fe faire cultiver par l’étude. Mais 
le fouveiiir de fes maux pallés avoit 
fait de 15 fortes imprellions fur l’esprit 
de fon Pcrc , qu'il ne voulut pas fouf- 
frir qu’on lui parlât de leâure ou d’é- 
tude , dilànt qu’il le trouveroit tou- 
jours allés favant tant qu’il le verroit en 
pleine lancé. L’Enfant ne raifonnoit pas 
comme fon Pere, il ne pouvoit foutfrir 
fans indignation qu’on le retînt dans l’oi- 
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malgré lui. Mats fun impatience 
'iui fut inutile , & tout ce qu’il put ob- 
tenir fut d’apprendre i peindre depuis 
l’âge de fept ans jusqu’à dix, La Peintu- 
re étoit la récréation favorite de la fa- 
mille de Mcflicurs de Tbou. La plu- 
part s’y éxer^oient aâuellement, & ceux 
qui neconduifoicnt pas le pinceau avoiciu 
au moins le goût des l'abicaux. Le pe- 
tit de Thou témoignoit avoir une incli- 
nation particulière pour cct Art, & elle 
fe trouvoit furtiliée par les éxcmples de 
l'un de fes Uncles & de deux de fes 
Frères qui y excclloicnt fur tt)us les au- 
tres. C’ell ce qui porta fon Pere à le 
laitier faire, dans l’espérance que cet a- 
mufement lèrviroit à le divertir & à ral- 
lentir la paflion qu’il témoignoit pour ap- 
prendre les Lettres. L’tnt'aiit devint ha- 
bile en peu de tems dans la peinture, 
mais il palfa les intentions de fon Pc- 
fe fans y fonger. Car s’étant formé fur 
le modèle du célèbre Peintre Albert Du- 
rer , & s'étant accoutumé à imiter tous 
fes traits à la plume, il fût écrire avant 
que de favoir lire. C’eil ce qui obligea 
fon Pere à lui lai/Ièr aprendre au moins 
les lettres de l’Alphabet. Quelque teins 
après il (butfrir qu’on le menât au Col- 
lège de Bourgogne à caufe de la com- 
modité du voitinage , plutôt pour le di- 
vertir que pour lui faire apprendre régu- 
lièrement les principes de la Langue La- 
tine. Mais il ne fut pas un au dans cet 
éxerdee qu’il tomba dans une maladie fi 
dangereufe qu'il fut abandonné des Mé- 
decins, & mis au nombre des morts pen- 
dant trois jours de fuite. Ayant dé ré- 
tabli au bout de (êpt mois on le mit fous 
la discipline d’un Profelfeur Kamifte nom- 
mé Henri de Monanteuil , qui lui fit 
voir l’Arithmétique & les élémens de 
Géométrie : on lui fît auflî prendre les 
leçons de quelques Péripatéticiens. Il fit 
aulli peu de progrès fous les uns que fout 
les aiiires, parce que fon zèle n’étoii pas 
paiement fécondé de tous les côtés, 
^n Pere s’étant contenté de lui don- 
ner un Précepteur tel que la recomman- 
dation d’Amis ou de Parens a coutume 
de les faire trouver, ne s’étoit plus fou- 
cié du relie. Le jeune Mr. de Thon 
avoit alors afTés dMge & de jugement 
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pour voir qu’on fc jouolt de fes bonnet DcTIiot, 
dispolitions, & qu’on le rctardoii indigne- 
ment dans l’ardeur qu’il avoit de s’avan- 
cer & de récompenfer la perle de tant 
d’années. Tout bon fils qu'il étoit il ne 
pût s’empêcher de fe plaindre de l’in- 
dulgence de fon Pere , & de l’excès de 
la confiance qu'il avoit eue en un Pré- 
cepteur de nom , fur la bounc fol duquel 
il s’éioit repofé trop légèrement, au lieu 
d’éxamincr lui mêmc la futlifancc de cet 
homme & de fc referver l’infpeClion qu'un 
Pere intelligent doit avoir fur l’éducafon 
& les études de fon fils. Si l’amour 
qu’il avoit toujours en pour les Lettres 
ne trouva point dans tout le cours des 
dalles dequoi fe fatisfiire, il eut nu moins 
la coul'oiation de ne l’avoir point perdu 
quand il foriit du Collège. Cct amour 
fc communiqua dès lors fur les Perfon- 
nés de Lettres, & il rechercha particulié- 
rement la connoilfance de ceux qui é- 
toient le plus en réputation, par de fré- 
quentes viliies qu’il commença de leur 
tendre. C’ell à cette heureufe connois- 
fance des Savans, & à leurs doâes con- 
verfations , qu’il témoignoit être redeva- 
ble de ce qu'il lavoir. Il ne faifoii pres- 
que point remonter plus haut les com- 
mencemens ou les vrais fondemens de 
fes études. 

DE LAMOIGNON. 

$. i8. T E fécond efl celui de Mr. le oe u- 
M_, Premier Pr/fident DE LamOI- raonnoo,' 
GNon votre Aieul ( i ). On peut dire 
que l’une des principales vertus de là vie 
privée & domcilique étoit la piété, ou le 
culte dont il avoit toujours honoré fes 
Parens. Cependant il ne laillùit pas de 
fc plaindre quelquefois , quoique d’une 
rnaniére toujours respcclucufc, de ce qu’ils 
paroilToiciit avoir traité l’atfâire de (es é- 
ludes avec on peu trop d’indiliérence. Il 
étoit né avec tous les avantages que la 
Nature peut accorder à l’esprit humain, 

& il fit paroitre jusques dans les bras de 
fa Nourrillc un naturel fi heureux , qu’on 
n'auroit pû s’y prendre trop tôt pour 
commencer à cultiver un fonds fl excel- 
lent. A peine fût-il parler qu’il fit con- 
noître le delîr ardent qu’il avoit de voir 
* tona 
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PAR LEURS 
Oc 14 - to»s Tes talens mis en œuvre , & de fe 
moigaon. faire conduite i l’diude de toutes les 
chofes dont la connoillàncc peut (tre u- 
tile ou bienfdantc à l'homme : mais on 
prit ce délit pour une paflion qu’il fal- 
loit arrêter ou modérer en lui de bonne 
heure, comme (i les fuites en euüént é- 
td autant à craindre que celles des autres 
pillioiis des Enfans qui palicnt pour vi. 
cieufes, & dont on avoit la Joie de le 
voit éiemt à cet âge. Un Enfant qui 
n’avoit point d’autre paflion à dompter 
ue celle-là , n’avoit, ce femble, guéres 
e part à la corruption du gente hu- 
main : & puisqu’il étoit vertueux de fl 
bonne heure , il étoit inutile de garder 
tant de mefures pour le lailfcr approcher 
de l’étude dont on ne devoir point ap- 
préhender qu’il eût jamais l’ame ou l’es- 
prit gâté à la vue de tant de belles dls- 
politions. Cependant on raifonnoit alors 
fur fon fujet un peu autrement que nous 
ne faifons aujourd’hui. Il avoit un Pere 
qui joignant des lumières très-pures & 
une grande expérience à une intégrité in- 
corruptible remplilfoit tous les devoirs de 
fa Cliarge, c'en- à-dire de l’une des pre- 
mières Alagillratures du Ropume(a), 
avec une aUiduité , une éxaètitude , une 
application , & une fidélité inviolable : 
toutes Tes aâions étoient marquées d’un 
caraâére de probité q^ui fautoit aux yeux 
de tout le monde , & elles étoient tou- 
jours accompagnées d’un délintereflfement 
qui raviflbit le Prince & donnoit de l’ad- 
miration au Mioiflre (t aux Peuples. Ce 
Pere avoit reçu du Ciel le trélbr inefii- 
mable tant vanté dans l’Ecriture pour fa 
rareté 8t pour fon prix. Ce tiéfor étoit 
une Femme douée de tontes les vertus 
Chrétiennes , & formée fur les maximes 
du Sage & fur celles de l’Apôtre. Le 
Pere qui connoiflbit alTés bien fon pro- 
pre bonheur , crut par une fuite de là 
bonne fortune ponvoir abandonner à cet- 
te excellente Mere l’éducation de leur 
Fils commun. Quoique cette Dame eût 
adopté tous les Pauvres de Je sus- 
citai ST, & qu’elle fût devenue par 
cette fécondité héroïque la mere d’un 
nombre infini de perfonnes , elle ne lais- 
là point de donner i l’éducation du Jeu- 
ne Mr. de Lamoignon autant de foins 

a De ftéfidcai au Moniti, 
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& d’application que fi elle n’eût en que De lx- 
lui d’enfant. Mais elle n’avuit pas trou- “«X»'’*- 
vé dans l’Evangile ni dans les Lettres 
de l’Imitation de J es u s-Cii k i st qn’il 
fallût être favaiit pour gagner le Ciel, 

& elle s’imaginoit qu’elle auroit fatisfait 
à fes obligations lorsqu’elle auroit élevé 
ce cher hls pour le Ciel. C’ell pour- 
quoi elle ne s’appliqua presque qu’à le 
former dans la piété , & dans les autres 
vertus du Chriltianisme. Un ne fit en 
cela que fuivre les inclinations que Dieu 
lui avoit données , c’efl ce qui tk 
que l’éducation ne coûta presque rien, 

6c que perfonne ne fut trompé ni même 
trop furpris de voir les grands progrès 
qu’il fit dans la vertu. Il avoit re^'u 
comme de furérogation à toutes les qua- 
lités de l’ame 6c de l’esprit tontes celles- 
du corps , qui bien que peu nécefiàires 
fervent néanmoins tellement à l’accom- 
pliflcment d’un homme achevé, que per- 
Tonne, de quelque goût que l’on ibit, ne 
puilfe plus y trouver rien à dclirer pour 
fa perfeâion. L’harmonie 6t les propor- 
tions admirables de toutes ces qualités 
fpirituclles 6c corporelles compolbient en 
lui une beauté qui le rendoit aimable à 
tout le monde 6c tout le monde fe tuoit 
de l'aimer, fies Patent furtous les antres en ■ 
étoient charmés , 6c ne fongeoient pres- 
que plus qu’à le polfeder feuls, 6c à jouir 
de lui. Il les rctenoic dans un enchan- 
tement qui approchoit fi fort de l’exta- 
fc, qu’ils paroiflbient endormis fur la par- 
tie de fun éducation qui concernoit fes 
études. L’Enfant étoit le feul qui ne 
dormoit pas , 6c qui refufoit d’entendre ’ 
raillerie fur fon peu de progrès dans les 
Lettres. 11 étoit ravi de pratiquer la ver- 
tu, 6c il vouloit bien meme mériter les- 
amitiés 6c les carelles qu’il recevoir de 
tout le monde : mais comme fon esprit 
s’étoit meuri de bonne heure par une fa- 
gellè qui produifoit des fruits merveilleux 
en un âge où les autres n’ont pas enco- 
re de discernement, il comprit bientôt le 
tort que lui fàifoit l'amour de lès Pa- 
ïens, 6c il ne pouvoit s’empêcher de té- 
moigner de tems en tems la peine qu’il 
avoir de voit écouler fes années dans u- 
ne indolence forcée, 6c retarder les moup- 
vemeos qui le poitoicm à l’étude des 
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De i»- Sciences. Il fiwt avouer qu’on n’avoit pas 
«oiinoii. oubiiiî de lui duiincr un Prdwtpuur, nuis 
on n’avoit pciit iîttc pas pris garde fi ce 
Prdeepleur avoit aune chofe que de la 
probité'. Cet lioinmc re^ut tous les d- 
moluniens, je veux dite , tous les hon- 
neurs 6t tous les plailits de l'un emploi 
fans en avoir les fatigues Car Ion Dis- 
ciple clair-voyant qui ne pouvoit en con- 
fcicnce lui accorder fon cllime, le com- 
bla de toute fa bienveillance , & il l’ai- 
ma jusqu’à trouver mille moyens ingé- 
nieux pour cacher fon peu d’expérience 
& là médiocrité aux yeux de Mr. fon 
Fere. Ranment avoit-il befoin de lui, 
n'ayant ni éclairciireinent ni fecours à es- 
pérer de lui pour l’avancement de fès 
Etudes, ou le Précepteur le fuivoit plus 
' fouvent qu’il ne marclioit devant. Et 
lorsque Mr. fon Pere lui donnoit avis 
de fc préparer pour lui rendre compte de 
fon devoir, le l ils, pour couvrir encore 
plus liucttKnt l’honneur du Précepteur, 
envoyoit quérir fecrettement le Curé de 
S. Jolie qui demeuroit dans le vqilina- 
ge ( I ) , pour l’itillruire & le mettre en 
' état de fubir plus dignement I élamcn de 

Mr. fon Pere. Quelquefois aulli il fe 
donnoit la peine d'aller avec lui conful- 
icr quelque ProfelTeur de College ou 
d'autres perlbnncs de la Ville capables 
de lui expliquer les difficultés qui pallbicnt 
la portée du Précepteur. Les chc.fls é- 
toient cti cet état, lorsque Mr. fon Pe- 
re fe voyant fur l’âge, & foiigcant à le 
faire revivre dans la peribnne de fon Fils, 
le fit recevoir par dispenfe Conlêiller an 
Parlement à dix-huit ans. Le jeune Mr. 
de Lamoignon fut épouvanté d’abord d’n- 
ne réfolution fi foudainc ; mais voyant 
que c’étoit tout de bon, il ne voulut pas 
commencer li tard i désobéir à un fi 
bon Pcrc i qui il avoir toujours été fou- 
rnis eu tontes chofes. Il conçut les be- 
ibins qu’il avoir d’étudier tout férieuft- 
ment , & quoiqu’il nu fût averti qu’un 
mois ou lix femaincs avant fa réception, 
il fuislît tout le monde d’une maniéré 
qui fuiprit fon Pere & les Amis de la 
■ maifoii qui avoient été témoins du trille 
dtat de fes Etudes. L’approbation uni- 
vcrfclle qu’il reçut du Discours qu’il pro- 


X C'etait le Sieut rstolUki. 
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nonça en cette occalîon, loin de l’aveu- oe i», 
glir, lui ouvrit les jeux , fit lui fit voir “«iiao*- 
coiTibicn il cil plus important de mériter 
les applaiidillcmcns que de les recevoir. 

La ciiiifulioii qu’il eut de voir qu’on en 
avoir été fi prodigue à fon égard , lui fit 
prendre fur l’heure la réfolution de com- 
mencer fes Etudes tout de bon par la 
perniiflion de Mr. (bn Pere , qui étant 
mort on mois après (i) tâii privé de la 
fatbfaèlion de voir les progrès inouïs de 
cet aimable Fils. La Providence qui vou- 
loir féconder les bonnes intentions du 
jeune Conlêiller fit le dédommager d'uuc 
partie de ta perte qu'il venoit de faire, 
lui pratiqua une liaifon étroite avec l’in- 
comparable Mr. Bignon, à qui il décou- 
vrit fon coeur fit communiqua les grands 
den'cint. Ce Magillrat, qui leconnoilloit 
d’ailleun , lui fil des ouvertures récipro- 
ques, & s’offrit avec une joyc ciiraordi- 
naiie de lui tenir lieu de Maître fie de 
tout ce qu’il voudroit. VoiU ce qu’on 
peut appeilcr la véritable époque des E- 
tudes de Mr. votre Aïeul. Depuis ce 
tems-lâ on pent dire qu'il ne fit point de 
pas dans la carrière des Lettres , qui ne 
fût une expédition , fit que toutes les ac- 
tions furent autant de conquêtes fur les 
Sciences. Il avoir vingt ans lorsqu’il con- 
çut le deflein d’appreudre le Grec; mais 
foit qu’il voulût fiire voir qu’il avoit fur 
la manière d’étudier , d'autres lumières 
ue le relie des hommes , foit qu’il fût 
éjâ tout accoutumé â ne produire que 
des prodiges ou des chofes extraordinai- 
res , il commença l’étude de cette Lan- 
gue par les deux Auteurs de la Grèce 
qui finillcnt ordinairement les Etudes des 
autres Savans dans cette Langue , l’un 
pour la Profe, l’autre pour les Veti. Le 
premier futTtacyJiJr, qu’il avoir vû loué 
par Cicéron au fécond de l’ürateur com- 
me celui qui avoit furpallé en grandeur 
& en noblclfc de ftyle, en force , en é- 
luquence, tous les autres Ecrivains, qui 
éloil plein de grands fentimens , qui avoit 
presque rendu le nombre de les penfées 
égal à celui de fes mots fit qui étoit pro- 
fond dans fes raifonnemens. L’autre fut 
PinJére , fur lequel un certain Marcel- 
lin (3) prétend que Thucydide s’étoit 
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PAR LEUR 
D* i»- formé ; & il avoir voulu commencer par 
■HiigiHiii- ce i^ocre pour voir a*il étoit aulTi inimî- 
lablc viu’Horacc (c Quintiliçn nous l’ont 
voulu reprefenter l ou li Ion obscurité , 
fon élévation, & les eiprcllions catraor- 
dinaires pourroient le lut rcndtc incom- 
préhcnlible. Après s’Ctre rendu le maître 
de ces deux Auteurs en peu de tcnis, 
l’acquilition de tous les autres lui lut 
ircs lacilc, étant l'ecouru d’une mémoire 
qui a pallé pour la plus heureufe de Ibn 
Cède. Scs prodigieux fuccès le portè- 
rent à ne metue point de bornes à fon 
érudition ; de forte que n’ayant presque 
rien oublié de ce qu’il avoir lû, & ayant 
lû inCniment , on ne doit pas s’étonner 
qu’il fût par cœur tous les foctes Grecs 
& Latins , & qu’il poflèdlt fi parfaite- 
ment tous les Auteurs de la Grèce , de 
rancicnne Rome, & de presque tous les 
Pays Occidentaux qui avoient vécu jus- 
qu'à fon rems. Son Mariage, qui furvint 
quelques années après s’étre engagé datis 
cette vaCe carrière, ne fit aucune diver- 
fion à fon atliduité: loin de cela, fon ar- 
deur pour l’étude redoubla d’une ma- 
nière bien furprenante. 11 trouva dans 
la maifon de Mr.- Potier d’Ocquerre Se- 
crétaire d’Etat, dont il avoir époufé la 
Fille, un Savant de fon âge 4 qui II .don- 
na fon amitié & fa confiance pour fe 
l’aflocicr plus étroitement dans une com- 
munication d’études. Ce qu’ils firent en- 
fembic foitàParis, foitàBîville.oùils étu- 
dioient quatorze heures par jour,nc fut peut- 
être pas ce qui contribua le moins à ren- 
• dre Mr le Premier Préfident , l’un des 
plus Grands Hommes de Lettres , l’un 
des plus grands Magillrats du Royaume, 
& l'un des plus parfaits Chrétiens de fou 

Ce font les trois principaux Perfonna- 
ges qu’on lui a vû reprefenter pendant la 
vie fur le théâtre de ce Monde avec u- 
ne fuflifance qu’on a jugée inimitable jus- 
qu’à préfent. D’autres que moi pourront 

Î iarler plus dignement de la manière dont 
I s’cll acquité des deux derniers. Mais 
pour le premier , il devoit être un mer- 
veilleux Homme de Lettres, puisque le 
fen Pere Rapin , qui l’avoit foigneufement 
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obfervé pendant près de vingt ans , & qui Oe u- 
l’avoit étudié jusqu’au fund du cœur , 
a fuutenu, en plus d’un endroit de les 
Uuvrages, que jamais homme n’avoit été 
plus uuivcrfellemcnt ni plus profondément 
lavant que lui: & puisque ceux des Doc- 
tes qui vivent encore & qui s’alfeinbluient 
régulièrement chés lui toutts les feinai- 
ncs pour y tenir des Conférences fur tou- 
tes fortes de bcicnces , publient encore- 
tous les jours qu’il n'ignoroit rien; qu’il 
favoic dans un détail U dans une éxaèti- 
tude inconcevable les moindres minuties 
concernant les perfonnes , les lieux, les 
tems les plus éloignés de lui & les plus 
inconnus des autres; & qu’il parloir fur 
le champ de toutes fortes de fujets de 
lilératorc avec tant d'érudition , tant de 
fuite , & tant d'abondance , que l’on croyoit 
fouvent , quoique toujours faulTement , 
qu’il avoir étudié tout récemment la ma- 
tière dont il discouroit , quoiqu’il n’en 
eût point ouï parler depuis plulieurs an- 
nées. 



CONCLUSION. 


S^ TTOilà, ce me femble , de quoi Ç(«k;o- 
V pcrfuqder à tout le monde, que **'*'■ 
je fuis homme de bonne foi; & que j’ai 
tâché d’aller droit à mon but dans tout 
ce que je vous ai dit. Un autre moins 
fincere qui auroit eu la même caufe à 
foutenir, auroit voulu fupprimer tout ce 
qu’il auroit cru capable de lui nuire, & 
il auroit difiimulc les difficultés , pour 
n’étte pas obligé d’y repondre. Pour moi 
qui me fuis fait un devoir de teconnoi- 
tre les chofes telles qu’elles font , on 
qu’elles me patoilTcm , je me fuis con- 
tenté de les mettre dans leur jour, afin 
de montrer qu’elles ne forment point de 
difficulté contre notre feutiment fur l’a- 
vancement des Etudes. Je vous ai ré- 
prefenté les éiemples les plus fotts que 
j’aye pfl trouver des Savans qui ont com- 
mencé tard à étudier. Mais nous n’en 
avons pas remarqué un fcul qui n’eût été 
bien aife d’avoir commencé de bonne 

heure. 
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■Corclu- heure. SI leur conduite iioui a perfaadd 

'.Coa. qu’il ii’cit jamais trop laid de cummen- 
ccr , quand un a lc> talciis avec les lu- 
cours ndccllàircs, leurs delirs & leurs re- 
grets nous ont t'aie coniioiire, qu’ils clli< 
jnuicni cuinme nous, qu’il n’cil jamais 
trop t6c , lurs qu'on l'ait pruportiunner 
les chol'es à la portdc des esprits ; & 
qu’ils portoient cuvic à tant d’illullres Sa- 
vant qui avoient fait un bon ulàge de 
leur Enfance. 11 fudlroit d’obftrver Air 
ce fujet les fentimens & la conduite de 
trois des plus lUvans d’entre ceux que 
nous avons rapporids parmi les Etudiant 
tardifs ; de Ctitun l’ancien , du tems de 
la République Romaine; de Monlieur le 
Prélident de Thuu , du tems de Henri 
JV ; dt de Moulieur le Prdmier Prélî- 
deut votre .'\’ieul , du tems de Louis le 
Grand. Ces trois célébrés Ferfonnages 
p>r une pure bunté de cœur, & par une 
générolité d’aine toute patticuliére, n’ac- 
cuiuieiit pcrlimnc qu’eux-mémes du ré- 
tardcniLiit qu’on aroit caufé à leurs é- 
tudes ; dt quelque luiet qu’ils témoi^nas- 
fent avoir de fe plaindre, Ils exculoicnt 
volontiers leurs Parens à qui ils protes- 
toient avoir d’ailleurs tome l'obligation 
après Dieu de ce qu’ils étoient de de ce 
qu’ils làvoient. Mais ils prirent de f^cs 
précautions pour réparer dans la perlon- 
ue de leurs Enfaiis ce qu’ils avoient trou- 
vé de déicducux dans leur propre édu- 
cation ( I ). Suiv.int ces vues ils con- 
çurent le delTein de fe rendre eux- mêmes 
les Maîtres de leurs Knfans, jusqu’à vou- 
loir peur cct ed'et fc dépouiller, s’il éloit 
befuin , de leurs Charges qui les alTujct- 
liAoient au fervicc dcsHcuples. llscom- 
prenotent , nue c’étoit fuivre les iiiteii- 
tions de la Nature, que de préférer leurs 
Enfans aux Etrangers. Ils jugeoient cette 
obligation d’autant plus étroite de plus in- 
disp.nlàble qu'ils y trouvoient toutes les 
ap^rences de la volonté de Dieu , qui 
icmble n’avoir point voulu détacher la 
qualité de Maitte d’avec celle de Prre. 
C’eil une vérité dont la connoillânee ne 
iS’cA point effacée de l’esprit de l’hotnme 
lors, même qu’il a perdu celle de toutes 
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les autres qui concernent la véritable Ré- CMcla- 
ligion. Il tl’y a point cudePaïcti, quel-<î®n. 
que aveugle qu'il ait été dans le relie, 
qui s’étaut vû Pere n’aft f.nti auffi tdc 
l’obligation qu’il itvoit dc vacquer par lut- 
meme à l’éducation de Ibn bis fclon Ton 
pouvoir di Ibn peu de lumières. C'a tou- 
jours été une pratique dont on ne s’cll 
dispenfé que par raifon d’incapacité ou 
d’empèchement légitime. Les Auciens 
y ont été fi éxaâs le (i réligieux , que, 
quand le Pere venoit à manquer, c’étoic 
le premier d’après lui ou le plus ancien 
de la l'amille qui devenoit le Maître de 
l’Enfant , reion Pline. Olim fnHt eni^ue 
PartKt firo iMagiflro , tut tut Purent Km 
erat f Majtimut yuuyut ^ vetufliffimut pr» 
PareKie(i.). On a toujours été perfuadé, 
qu’un Maître venu de dehors , quelque 
capable qu'il puille dire, ne vaut j_amais 
un Pere, fur tout lors que celui-ci a du 
lavoir , de qu’il cntrrprend d’élevcr Ton 
P'ils dans la Profefllon qu’il éxerce. 11 
cil conllant que perfonne ne conuoît 
mieux le tempérament d’un Etifâiit, que 
fon Pere, qui l’a obfcrvé depuis le tems 
de ù naillance : perfonne n’ell plus ca- 
pable de s’inlinuer dans fon esprit. La 
févérilé qui cil fouvent nécedairc pour 
garder l’ésaélitude de pour foutenir un 
Enfant, fe trouve toujours temperée par 
une douceur de une bonté Paternelle qui 
chalTc de l’esprit le trouble de la crainte, 
qui font des obllacles à l’avancement des 
études. La tcndtclic porte un Pere i 
s’ahbaillcr jusqu’à fon Pils pour l’élever 
jusqu’à lui ; à bégayer avec lui pour lui 
apprendre à parler. XepKeratcere »ci pie- 
tnt j»iet, ditbymmaque au nom de tous 
les Peres , «r LiuerarKm JuleeJmem Li- 
berit Koflrii tnbor ptrtieipMKt mûmet (3), 

C’cll par de tels dégrés qu’Ürigcne ell 
devenu habile fous la discipline de lonPcrc 
Lconidc; Adrodat, fous celle de S. Au- 

? ullin; Jean Douza, Thomas Zamoiski, 
ofeph Scaliger avec deux ou trois de fes 
'rercs , Ifaac Cafâubon , Hugues Gro- 
tius, Claude de Saumaife, Koriunio Li- 
ceti , Jerbme Pignon . filaife Pascal, dt 
divers autres jeunes Savans , donc nous 

avons 


1 SiDeinhancfciionin ciima1iimad<Iidlir<i,inG1ia- a Tlio. lih. I. Epifi. 
rumeilucatioue msjvrcm, quim in le fiâumcâèt4i- s S/ffluadi. lib. 4. figiu. S*, 
llgeaiUoi adtiibtaili tuu iacclfii, ÎS, <• 
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tjonda- wons parlé', chacun fous celle de leur foient; & non content de leur rendre a- Ceneta- 

fio". Pere. ■ eréables Ici queftions les plus épincufea ®““’ 

Celui des hommes qui a paru le plus du Droit par la variété admirable de la 
perfuadé de cette obligation des Peres é- literature , c’étoir encore pour eux qu’il 
toit peut-être Moniteur le Prémier Pré- avoir fait de là maifon uneAcadémie té- 
^ lideot votre Ai'eul. Son esprit s’éioit im- guliere de toute forte de Savans. 

primé li fortement *rimage de Mr. Bi- 11 y avoit plus de dix-huit ans qu’il le 
gnon & celle de Mr. Grotius qui l’avoit voyott i la tête du premier Parlement 
prévetiu de fon amitié étant AmbalTadeur du Royaume , lors qu’aprés avoir aifuré 
en France pour la Suède, qu'il le réfo- i Mr. votre Pere & à Mr. votre Oncle 
lut de procurer 1 Mefiieurs fes Enfant la fucccinon de fa fuffilànre pour leurs 
l’avantage que ces deux Grands Hommes Charges , de fa fidélité & de fon aèle 
avoient reçu de lArt Peres. Il éioit dé. pour le (ërvice du Roi & de la Patrie, 
ja devenu par un? érudition profonde & ne fe croyant plus fi nécelTaire i l’Etat, 
une fagcllê confommée tout ce que les il conçut le dcHêin de fe charger immé- " 
Panegytiftes ont publié de loi depuis, & dtatement de votre éducation & de celle 
il fongeoit aâuellcment à fe donner â de Mefiieurs vos Confins fes autres Pe- 
Mcflicurs fes Enfans dans les intervalles tits-Fils. Dans cette vdé il méditott â 
de loilir que lui laiflbit là Charge de retraite tout férieufement ; & fongeant 
Maître des Requêtes, lors que la haute aux moyens de rentrer dans la vie pri- 
opinion de fa fuffifance le leur enleva vée donc il n’avoit jamais folidementgoû. 
pour les befoins de l’Etat. Dans la né- té les douceurs, il s'étoit déjà fait lut la 
cefiité où il fe vit de fàcrifier tout fon butte d’une folitude qu’il avoit choilie 
tems, fes veilles & fes foins au Public, au bouc de fon Parc un rétranchement 
il ne crut pas pouvoir mieux faire que dont il relie encore un monument expo* 
de chercher des Maîtres capab'es de tenir fé i nos yeux. Li il fe prometcoit un 
là place pour leur confier cette partie de repos après lequel il foupiroic ouverte- 
l’éducation de Mefiieurs fes Entans i la- ment au milieu des vœux que les Peu- 
qoellc il ne ponvoit plut vacquer. Les pies faifoient pour engager le Ciel & le 
Maîtres ne les lui eurent pas plutfic re- Prince i le retenir dans fa Charge. Cet> 
mis entre les mains, après les avoir bien te réfolution, ontre plufieurs excellentes 
inllruics dans les Belles Lettres & les qualités , lui avoit été commune avec 
avoir formés dans l’Eloquence & la Phi- l’Empereur Augnfie (4), l'homme le 
lofophie, qu’il les mit i fon Ecole. La plus favorilé d’enhauc qui eût jamais été 
plusutilc&Iaplusnécciraircde leursécudes, dans le monde, félon les Romains, lit 
étoic del’obfcrver&des’accoucumerpeu-i- ont encore en cela de commun, qne ni 
peui fuivre fes pas. Son éxempte étoic pour l’un ni l’autre n’ont eu la fatisfaâion de 
eux une Leçon plus que fufiifante, puis voir leurs délirt accomplit. Mais je le- 
qu’elle étuit continuelle: néanmoins com- rois injofie, fi je difiimulois la di#éren- 
me il s’agiflbit principalement de les for- ce qu’il y avoit d’ailleurs entre l’un ét 
mer pour l’Etat, il fut leur faire une é- l’antre, & fi je fupprimois l’avantage que 
tude r^lée de fes propres occupations, Mr. le Premier Prélident a eu lur cet 
fans apporter aucune dlllraâion à fes fonc- Empereur en cette occalion. AuguHene 
tions. L'application & l’aflidnité dans la- fongeoit qu’à le décharger du fardeau de 
quelle il les entretenoit , étoic toujours l’Empire pour respirer a fon ailé, & ne 
foulaeée par les douceurs & les agrémens vivre plus que pour lui feul : Mr. votre 
des Iklles Lettres , qu’il avoir foin de A'ieul en qualité de Chrétien portoit tou- 
leur faire répandre fur tout ce qu’ils fai- tes fes vûci au Ciel , vouloic cravaillet 

plot 
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CoikIu- plus particuliérement que jamais 1 (à prt^ 
pre fanâific.iiioii , & Ce faire un devoir 
capital de votre éducation. Augnlte avoii 
encore des telles du chagrin que fes En- 
fans lui avoient donné, \ il fcmbluit ne 
pouvoir réliller an déplaifir qu'il avoir 
d’entendre dire qu’il étoit aufli malheu- 
reux dans fa famille qu’il patoilToit heu- 
reui an dehors : Mr. le Êreniiet Erélî- 
dent jouiïToit paiiiblemenc do bonheur que 
loptes les bénédiâions du Ciel de de la 
Terre peuvent apporter dans une maifon, 
& il avoir la joie de voir fa fainille âo- 
tÛIante dans l’nn & l’autre féie. S’il cil 
«rai que toutes les familles font comme 
autant de petites Monarchies , on peut 
dire qne la fienne étoit le Royaume de 
la Paix. Il J donnoit les Lois par fa 
fageffe, les enfeignoit par fes éxcmples, 
dt les faifoit obCrTvcr par l’uniformité 

■ merveilleufe de fes aâions. Toutes les 
«ertos s’y praticjooient fans confuGon , 
mais il y en avott une qui fembloit préG- 
der i tontes les autres , qui fe trouvoit 
lépanduc fut tous les membres de la fà- 
mille , de qui étoit comme le refibrt de 
•ous leurs mouvement C’eft elle qui 
tonrnoie le coeur do Pere vers les En- 
fims , de celui des Enfant vers le Pere,' 
dt qui faifoit regner une correspondance 
fi parfaite dans leurs fentimens dt dans 
leurs inclinations, que l’harmonie des par- 
net du corps humain n’a rien de mieux 
concerté que celle qui fê trouvoit dans 
cette heureufe famille. 

C’éioit- dans le delTein de perpétuer ce 
bonheur dans fa poGérité qu'il médiioit 
de prendre congé du Public, pour pou- 
voir fe donner à fes Petits-Fils avec plut 
de liberté dt de loifir, dt pour les élever 
de bonne heure dans la pratique des Ver- 
sos de dans l’étude des Sciences. C’dl 
pour l’amour de vous qu’il vonloit des- 
cendre de ce haut dégré d’élévation où 
ibn mérite, beaucoup plus que fa Char- 
ge , l’avoir retenu jusqu’alors expofé i la 
«ûé de toute la France dt de l’Europe. 
Peu de gens (avoient fâ réfbimion , dr 
pen l’anioient voulu croire alors. La 
ehofè ne paroiffoit pas poGible pour nn 
Homme G eitraordinaire, mais elle auroit 
été bien incompréhenGbIe pour ceux qui 
1,’avoietu vù dans Ict Fonàions fuUimes 
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qui avoient pour oujet le repos & ta fc-cottia* 
cilité des Peuples, la perfediun du Oen-fioa. 
re Humaio , la gloire de Dieu , ia la 
facisfadioD de fou Roi. C'elt 1 vous 
qu’il vouloir découvrir les rcllorts de ccc- 
te fageffe donc on admiroit Ict edecs. 

C’ell pour vous qu’fl vouloir tourner en. 
vertus doineftiques toutes les qualités ad- 
mirables dont les Peuples avoient retiré 
une d’utilité. C’étoit fans y longer Con 
propre modelé qu’il voua deGiuoic pour 
vous former quoique cela fût fort éloi- 
gné de fes intentioM U palfoit à Mr. 
votre Pere & à Mr.'^tre Oncle ce qui 
fc trouvoit en lui de plus fublime de de 
plus éclaunt qui pouvoir écre 1 leur bicn- 
itfance , de il vous réfèrvoit ce qu'il a- 
voit de plus caché & de moins connu^ 
pour commencer en vont les fondemens 
d’une grandeur femblable i la fienne. 11. 
fnvoic ^r fa propre expérience, que les 
Vertus les plus intérieures de les plus obscu- 
res oe font pas moins nécefïïtires qne Ict 
antres pour la. véritable SigedÊ:; qu’elle» 
font les premières qu’il tant mettre en 
oeuvre ; que les unes fervent de fonde- 
ment & les autres de colomnes i l’édi- 
fice qu’on veut élever ; qu’en vain tra- 
vtilleiott.on à le rendre grand, fi les fort* 
demetis ne font également profonds de 
folides , qu’une grandeur qui ne conGlle 
que dans l’élévation du faîte ne rélille 
pas long- rems an vent ni i fon propre 
poids; qne fa chfite cG infaillible, parce 
t^e fes extrémités ne font pas propor- 
tionnées; mais que la véritable grandeue 
ne lait où tomber , puisqu’elle eG égale 
par tout , qu’elle occupe tout , ft que 
n’ayam rien de plus hautau'clle, elle n’a 
aoGî rien de plus profond. Il comptoit 
donc déjà fur le plaifir qu’il fê promet- 
toit de vous infpirer tous les fentimens 
dt toutes les maximes qni fuûênt confor- 
mes. aux deGl'ins de Dieu fur vous. Il 
fembloit que vous dnGiés fervir d’un nou- 
vel omemeni i là belle vie. Vous dé- 
viés faire le fujet du reros de de la fatis- 
fàâion de fon esprit. En un mot , s’il 
en eût été crû, vous déviés être la gloi- 
re , & , fi je l’oG: dire, la couronne de 
fa vieiltefle. 

Mais Dieu ayant accepté fes défirs , 
t’cG contenté de ù dtspofition, qui (êm- 

ble 
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Cnnck Mtf Moir le comble de Tes mdrltes. 
A peine »vids-vou» vingt mois de vie 
qu’il le retiri du monde , ne voulant pas 
que Mr. votre Pere & Mr. votre Oncle 
fulTent dispenCdv de l’édocalion de leurs 
Ent'ans au milieu des Fondions publF 
ques de leurs Charges. Je vouslki bon gré 
de compter cet enlèvement précipité pwr 
U première & la plus grande des disgrâces 
qui puilfent vous arriver dans cette vie. 
Mais croyés-vous, Monlieur, que ce grand 
Homme n’ait rien fait pour vou», lors- 
qu’il s-'eft formé des fuccelleurs lî capa- 
bles de remplir le vuide qu’il a fait au 
Monde? La conduite de Dieu dans cet- 
te privation a dS nous perfuader qu’il 
vous fuSkoit de recevoir de ceux gui 
vous ont donné la vie une éducation 
lêmblable à celle qu’ils ont reçfië de Mr. 
le Premier Prélidenr, Les mêmes ver- 
tus, les mêmes qualités qui faifoient le 
npport éc la liaifon étroite qu’il y avoit 
entre lui & eux, par le moyen m ceue 
éducation & de l’éiemple qu’il leur don- 
noit , vous doivent tenir étroitement atta- 
chés à eux comme ils le (bnt à vous 
par les liens de l’atTeSion & du devoir. 
L.a grandeur de la tendrelle mutuelle qui 
fc rencontroit entre lui & eux, doit être 
la mefure & la régie de celle qui doit 
fe trouver entre eux & vous, A la pen- 
te en doit être aulïï égale de tous les 
côt^. 

Dans cet heureux état, Monlieur, pour 
ne psrler plus que de vous en particu- 
lier, Il ne vous ed plut libre de ne pas 
continuer les démarches que vont avé» 
faites jusqu’ici fur les pas que l’on vous 
a tracés dans votre famille pour la Ver- 
tu & pour l’Etude. D’autres que moi 
pourront peut-être avec plus de bieuféan- 
ce vous féliciter on jour d’avoir fnrmon- 
té dès votro première enfance les obda- 
cles qui s’étoient trouvés i l’entrée de 
votre carrière avec un fueccs presque é- 
eal i celui que 1a Fable attribué i ce 
Héros qui étouffa des le berceau les fer- 
pens qui lui avoient été fuscilés par la 
Déelfe Ci maritre. A dire le vrai , ces 
obdacles n’avoient rien de trop nouveau , 
& on les avoit formés , comme c’eft l’or- 
^ dinaire , fur la crainte de ruiner ou d’af- 
fiuiblir une fâiué délicate qui fc trouvoit 
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attaquée d’ailleurs par divers accidens. condo- 
ün les avoit grollis , on les avoit mul- 
tipliés fur les fcrupules de quelques per- 
funnes de peu de lumières , ou préve- 
nuës contre l’Etude. Tous les raimnne- 
inens d'un Maître bien intentionné ap- 
puyés même de l’autorité d’un Pere très- 
écliifé, n’auroient pas été fulEfiins coo- 
tre ces obllacles, fi vous n'étiés allé de 
vous-même au-devant pour les lever & 
les difliper vous feul malgré la foibles- 
fe de votre ige. Vous aviés dès le com- 
mencement envifâgé l’Etude par le cfilé a- 
gréablc; te l’Etude vous ayant attiré par 
les charmes dans Ibn parti , vous com- 
menciés dès-lors è coulidérer fes ennemis,, 
comme s’ils étoient les vôtres, & i vous 
liguer avec les paitirans. Vous fàviés- 
encore mieux que ces Adverfaires , que 
cette glorieufe Milice demande une for- 
te fauté & une grande liberté d'esprit. 

Vous avés pour leur confulion rendu 
votre faoté robulle , en pratiquant arec 

E laifir une fobriété toujours égale, & eu 
annilTant avec joye Ia mollellè, qui efl. 
pernicieure è tant d’Enfins de votre qua- 
lité : & vous avés le contentement de 
voik la liberté de votre Esprit augmen- 
ter de jour en jour avec fes forces. Voi- 
là ce que ma disciétion êi votre modes- 
tie me permettent de publier de vous 
préfeotement. J’aurois pourtant rapporté 
ici une partie des réponfes que vous a- 
vés faites de tems en tems aux prédic- 
tions frivoles de ceux qui veulent que- 
l’Etude abrège les jours fi je n’appré-- 
hendois de vous faire conlidérer comme- 
un Philofophe précoce. Combien de fbis- 
m’avés-vous dit avec votre gayeté ordi- 
naire pour vous railler de ces ridicules 
Aflrologues , que e'ejl en itniitnt 
nfprend À vivre ? Combien de réfléxions 
m’avés-vous faites à cette occafion fur 
les beaux endroits du Traité de Cicé- 
ron touchant la vieilIcfTe, & de celui 
de Seneque touchant la brièveté de la 
vie? 

Je ne hnirois pas, II je ne commen- 
çois à m’appercevoir que le Coeur fe rend 
infenliblement le Su^rieur de l’Esprit, 

& qu’il ne lui lainëroil presque plus rien 
à faire. C’ell lui que vous pourrés con-- 
fultcr toutes les fois- que vous fêtés en 
S X. peine 
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Concis- peine de 
fuis , 
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lavoir jusqo'i quel point je 


CELEBRES 

J U L I E N rAftJlat. 


MONSIEUR, 

Votre icès-humbic & trèf- 
' afiedioand (i) ferviteur 

Adkiem Caillet. 




Aidititn dt tUnx »m triis jtmmts Printu 
Sévams. • 


90 T 'Ai crû que tien ne me devoit é- 
I ire plus libre dans ce petit Ou- 
•J vraae , que la dispofition & le 
choir des eicmples que j’avois i propo- 
fer pour eidtet les Eiifans i l’étude fur 
le modèle de leurs rcinblables ; & qu’ainfi 
je ne .ferois point obligé de répondre 1 
perfonne fur leur nombre ni fur les vûcs 
qui m’auroicot pû porter i en omettre 
quelques-uns plutôt que d'autres. Cstte 
penfée m’a fait retrancher les ésemplea 
des jeunet Filles qui ont paru extraor- 
dinairement lludieolêt & qui ont paflé 
pour favantes dans leur .bas Ige. C’ell 
aufli cette même penlüc qui m'a poné i 
en retrancher quelques-uns des Enfans 
de notre Sexe, parce que cela m'auroit 
fait palTêr les bornes d’un tulle Volume 
auquel j’ai crfi devoir me réduire. 

Quelques-uns de mes Amis i qni je 
m’en étoit expliqué de la forte n’ont 
pas jngé i propos d’approuver ma con- 
duite entiéremetu ; & iur le dénombre- 
ment que je leur ai fait de ceux que je 
voulois omettre, ils out fnuhaité que je 
rcmillc i tout le moins Julif CAt>tftat 
& EdomrJ PI. Kti d’Atgletcrre , à cau- 
Ce du rang que ces deux Princes ont 
xenu dans le Moude. 


$. I- T L faut avouer que l'on ne nous 

X a pourtant rien fait remarquer ^lUi. 
dans les Etudes de Julien qui ait paru 
aifés extraordinaire pour rellemblcr à dca 
prodiges, ou allés éxemplaire pour pou- 
voir tervir de modèle. Il devint habile 
dans la Grinunaite étant encore fort jeu- 
ne fous l’Eunuque Mardonius & dans la 
Rhétorique fout Ecebolius ( x }. On 
prétend mime qu’il padâ ces Maîtres ha- 
biles & ceux qu’il eut enfuire pour la 
Philofophie. Mais ce que l’on peur tirer 
d’initruâif & qui n’a point de rapport 
nécelfaire avec fet impiétés qae nous de- 
vons déceiler, c’eft qu'il aima les Let- 
tres A les bcienccs, qu’il Tes cultiva a- 
vec beaucoup de foin & beaucoup d'fti- 
clination dès fa première entànce ; qu’il 
y joignit le travail & l’application, A un 
détachement merveilleux de ce qui amu- 
loit A ocenpoit les Enliins de fon ige 
A de Ci fortune; qu'il alla chercher les 
Savans par tout où il -pCt les découvrir; 
que par leurs convcrCitiont A par Ion é- 
lude il le remplit l’esprit de toutes les lu- 
mières qui rendent un homme favant, A 
qu’il fc peTfeâionaa particuliérement dans 
la Philofophie A dans l’Eloquence ( 3 ), 

Nous ne prétendons point par cette pein- 
ture elfacer l’horreur que nous pouvons 
avoir de fa mémoire : mais au moins 
pourrons • nous avouer qu’il a eu allés 
bonne grâce de nous avoir lui-mime dé- 
couvert les inclinations de fon enfance, 
lorsqu’il dit que Oe /•«/ Us Essfasss, Us 
mms Mmns Us chtvsmx , Us tssurts Us •>- 
ftâxx , sessx-si U shtjft tvtc Us ckitxs, 
sesus 4 À sféSiSTti JivertiJl'cmtsss ; mtis qsu 
f emr l»i il avtis /s^rdvrnm (J fsiffid/ dis ^ >« tu/<- 
ias dtt itssmt fss/fitss vitttssSt possr Us Li- fU- 
VTtsv f*ssr UsLtsSrts (a). Il étoit âll 
de Jules ConCance Irere du Grand Cons- 
tantin ; il mourut le ad. de Juin de l’an 
363. le 31. de fon 3 ge, après un an A fept 
mois de tegne. 

ARTUS, 


1 ^ BiiÜct en ryualUé de Pideepteor du jeane Mc. 
de Lemoigooa • eu ra^fon d'ufet plutôt du trii-nf- 
jtHfn 94 que du Icrriteur. Ma» on s'dft 

•acc iuftice rooqu^ de Fureiteie qui en 16X4. dédiant 
i*X.ir«i de Ton DiAioniuuxe au Hal* a*cft dk à U 


fin de rEpitfc dédicatoun k niftffiOUiiaé fiuritau 
de Sa Miteflé. ^ 

a Julian. ipICa 
Item jambiie. 

Bacon» 


Digitized by CoJgle 



Le Prlaee 
Axtiu. 


Le fCoi 
£dou«xd« 


PAR LEURS ETUDES. 


141 


A R T U S , Prince Je GMt. 

r 

}• 1. TTEnri VII. & Henri VIII. Rois 
ij, d’Angleterre, ont en des En- 
fins turc làvans lulli bien que Jacques 
V. d'EcoIIc , Jacques de la Grand Ure- 
t.agne & Charles fore de deux Rois Ik- 
vans. Le lils de Henri VII. diuii A n- 
TVS Prince de G.allcs, qui dio'i encore 
au dcllous de feue aus lorsqu'il le vU 
conlunimd dans la lecture de toutes for- 
tes d'Auteurs. Les Hiltoriens du Pays 
(y) prdtcnJent qu’il avoit lû en cet âge 
tous les .Auteurs généralement q\ii ont c- 
crit en Latin, fans parler d’un grand luin- 
bre d’Uuvrages écrits en d’autres Lan- 
gues. Mais c’ell un fait que je n’emre- 
ptendrai pas de garantir, /irtus mourut 
du vivant de fon Pcrc & la llk fa tem- 
me Catherine & Tes droits fur la Cou. 
roune à fon puisné qui fut Hciui Vlll. 

EDOUARD VI. RJ J- A-sUter. e. 

5. 3. T? Douar n VI. Roi trAnglc- 
C, terre naquit le ix jour d’Ccto- 
bre de l’an lyjy. de Henri Vlll. & de 
Jeanne Seymour ou de Saint Manr, qui 
mourut en coache. A l'âge de lix ans 
on le mit entre les mains du Uuctcnr 
Cox é( du Sieur Cheek , dont l’un devoit 
prendre foin de polir fes moeurs & de 
lui donner la teinture de la Fhilofuphic 
& de la Théologie : l’autre devoit lui en- 
feigner les .Vlathêinatlques & les Langues 
(7). Ces M.iitres trouvèrent en lui beau- 
coup de penchant pour les Relies Lettres 
& un grand fonds de probité. La fou- 
million qu’il eut pour eux lui lit faire 
de li grands pr >grès drus les Sciences, 
qu’avant l’âge de tuit ans il écrivoit au 
Roi fun Pete des Lettres eu Latin , qui 
fatis doute étoicot de lui, parce que Henri, 


farouche & infiexibie comme il étoititr »nl 
n’eût pas Ibaticrt qu’on eût fait palier 
pour l'ouvrage de fon lils ce qui eut été 
compofé par d’autres. Edouard écrivoit ■ 
aulli dans la ntéme Langue k l’.Archcvé- 
que de Cantorberi fon Parrain , & loti 
Oncle maternel. Jérôme Cardan Italkn, 
qui lui avoir dédié fon livre de la Pari,i/ 
dit ehjet de fon vivant, témoigne écri- 
vant après fa mort qu'il polledoir parfai- 
tement à l'âge de y«i<.a,e ans les Lan- 
gues Lat'tie & l•■ranqoi^c, qu’il les écri- 
voit A Us parloir dans onc grande éxac- 
titude; qu’il favoit aulli la Grecque, l’I- 
talienticA l’f ‘p.ignclc. llajoatequec.’jiu- 
ncl'tinccétoit cap.iblc de lourdes cetetiis- 
là; qu’il avoit appris la Logique, la Mu- 
liquc, les ptiiiripes de la Phsiiquc (6). 

On remarquoit dans les di cours une dou- 
ceur cxicaordMiairc, & dans fon potl une 
gravité benléauie k un Roi. De forte 
que li ce jeune Prince uvoit été allés hou- 
leux pour être inliruil par des Préceptiurs 
Cath liq >es , n us n’aurions fans doute 
rien eu a r>uhaiur dans fon éducation, 

& Itou» aurions peit-vtretû l’Angleter- 
re dès l’un IS47. r, tourner pour toujours 
dans le fciti de l'Eg ife Catholique. 

Il mourut l’an ipyj. kgé de fe’ze ans 
après lix dcrcgnc. avec la réputation d’ua 
Prince lavant dans les Langues, les Arts 
Liberaux, la Philofophic, les Mathéma- 
tiques A lut tout dans la Politique. De- 
puis l’an lyyx. il avoit eu la rougeole, 
puis la petite vcrole, cnfuiic divers rhu- 
matismes, après cela une fâcheulè fluxion 
fur la poitrine irritée de plus en plus par 
une longue fuite de remèdes plus vio’ens 
les uns que les autres ; s’il ctoit vrai que 
par deli'us tout cela il eût été cmpoifon- 
né comme plulieuts Auteurs l’ont écrit, 
on s’ctlbrceruii en vain de nous perfoa- 
der que l’Etude l'aurait fait mourir. 


F I N. 
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Spif*hd-*n. 

Ltl'aniu». 

} t«i Jul. de CeC. 

4 lie. 


s Xichsrd. Bi>k. Chien. Keg. Ao^t. pi];. 701, 
fie Lib^r. pue. t)t. 

7 Biirn. Hin. de \A Rcf. tem. e. pag. t, }. ficc* 

4 CiuJ4it. Lxcerpt 
Buiq, loin. |. liucu. C. 
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AUTEURS 
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Sous des noms étrangers, empruntés, fùppofés, feints 
à plaifîr, abrégés, chiffrés, renverfés, retournés ou 
changés d’une Langue en une autre. 
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L a nature de FOuvrage que je veut 
préfente demandait que vous fuf- 
fiés averti dans le Titre qu'il s'agit non 
feulement du Déguifement , mais encore 
de la Découverte des Auteurs tachés. 
Cette perfuifion m'avait porté d'abord à 
lui donner pour /i/r», Découverte d’Au- 
tcurs déguifés. Mais craignant que 
te qui ne me plaifoit pas ne vint à vous 
déplaire, £ÿ fouhaitant que vous fufftés 
content de moi jufqu'aun moindres ebo- 
fes , j'ai fait prier quelques perfonnes 
intelligentes de vouloir me changer mon 
mot de Découverte , de m'en four- 
nir un qui fut de meilleur u/age pour ex- 
primer ma penfée. Oa comprit aifément 
ce que je demandois, mais on ne pfit me 
raccorder, Êÿ on s'exeufa fur la difette 
de notre L tiigue , qui ne s'accommode ni 
de découvrement comme au fiécle p tjféy 
ni de révélation , ni «^apocalypfc, ter- 
mes qu'elle a empruntés des Latins iâ 
des Grecs pour d'autres ufages. J'ai 
donc retranché le mot de Découverte , 
mais je ne lui en ai point fubjUtué d'au- 
tre , parce qu'il ne me refait que des 
expreffons figurées qui ne valent rien 
pour tes perfonnes de bon gt ut ( i.) Ce 
fcrupule ne regarde que ie Titre qui a 
coutume de frapper d'abord l'imagination 
de vos femblables , (T qui les prévient 
fouvent pour ou contre un Auteur. Mais 
j'ai cru que vous fouffririés plus volon- 
tiers le mol de Découverte dans le 


J V. X‘ Keudoejmes Dcm«s<tu^», &e. 

1 iitvttâti» émiuk éà Maÿii^ci.tona if tUti pig 2T. 
%9 

C Ce fvt en i6t». que Vinernt Fliiectus fit im« 
ptincs 4 la t. Vlniéimit» que flaillctci* 


corps de VOttvrage ou il s'ef gUffè, quoi- 
que rarement : fuit parce qu'il y fauve 
les péripbrafes , fait parce qu'il y forme 
un fens moins impropre. Mr. Plac- 
cius (l) au mérite duquel je ferai jus- 
tice en toute rencontre , ayant jugé à pro- 
pos de rendre publique une converfation 
fecrete que j'avais eue avec Mr. Ltps- 
torpius qui m'avoit engagé de fa part à 
lui faire voir ce que j' avais fur les Au- 
teurs déguifés , a expofé au jour le ti- 
tre d’Elcnchus Apocalypticus Script, 
Cryptonym. &c. que j'avais mis à la 
tête d'un Ouvrage compofé en Latin 
depuis environ douze ans. Quoique ce 
titre fût plus tolérable en Latin qu'il ne 
ferait en François , j'aurois maintenant 
quelque confufton de le reconnoiire, quand 
mème^ il ferait quefion de publier cet 
Ouvrage que je prétens anfantir tant 
pour fes imperfections, que parce que je 
l'ai écrit en une Langue qui fembte de- 
venir de plus en plus étrangère eu France. 

Je ré/erve à vous informer plus au 
long de m.s conduite dans une Préface 
quej'espere mit Ire à la tête du Recueil 
François des Auteurs déguifés. £)uant 
au Traité que je vous donne préjinte- 
ment , il n'a pas befoin d'autre Préface 
que la Table des Cb.ipiti es. Je prens 

feulemnit la l.btrté de vous dire que fi 
j'ai parlé quelquefois du changement des 
noms dans des perfonnes qui u'ons pis été 
Auteurs , f'a été par la nccejfté de 
, prouver 

te» 0c dont parle plut amplement Jean Albert Fa< 
buce fut U riu de la Frci^cc du public k 

H-imbourg in fol. l*.<n i^cl. des Aitonymes SePteu- 
doiiymes lecucUlis 2c dccouvcm p.it‘ le» foin» de 
IlAMitttÿ 8c de plulieun autres hommes de«.cu:ci« 
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AU LECTEUR. 

frotner U pxrtUuUer par le général. "Je au déferdre que let Lariniftes eaf in- 
n'en excepte pas même let Chapitres XI! t. traduit dans la conuoiffance des noms 
Xll'. delà troifxéme Partie de ceTrai- propres : Si dans ces deux Chapitres 
té , (à j'ai été obligé d'entrer dans un on rencontre Mr. de Tbou un peu plus ' 
ajés ample détail des noms vulgaires fouvent que les autres Ecrivains, il faut 
défigurés par des terminai font Latines, s'en prendre à la haute réputation de 
par la fuppreffuin ou la mau-jaife ex- cet incomparable I/ifiorien , dont ht 
frejfion des Aiticles. Ceft ce qu'il a taches, quoique petites , méritent d'au- 
faltu donner aux inftances de quelques tant plus d'être remarquées , que fin 
amis gui ont demandé quelque remède Ouvrage fera de plus longue durée. 



i 


A Ur 


Digitized by Go 



^ • 


IH7 

AUTEURS 

D F G U I S F s, 

Sous des noms étrangers , empruntes , fuppofes , feints à plailîr , abré- 
gés , chiffres , renvcriés , retournes , ou changés a’unc 
Langue en une autre. 

TOME PREMIER. 

ua "Traiti fr/limiaalrt ( I ) far U chaagtmcat U fufpijfilha Jet 
aemi parmi 1er rlateari, 

A Ma. DE Lamoickon, Marquis de Baville. 

Ne des raiibns, Monlieur, qui lac de recevoir aucun antre bien de rou». 
vous ont fait concevoir de l’a- La chofe ne rdutïïi point mal d’abord 
miii(f pour les Auteurs & de au gré de ceux qui avoieiu intérêt de 
l’amour pour leurs Livres , a conlcrver en vous la bonne opinion que 
été la bonne opinion qu’on vous vous aviés de la fincériié & de la fran- 
avoic donnée de leur ingénuité dès vo- chile de ces Auteurs, & de vous les fai- 
tre enfance. On avoii tâché de profiler re coufidérer comme des Maîtres incapa- 
des petits déplaifirs que vous témoigniés blés d’abufer de votre confiance, 
dès lors de voir que le déguifemeni & Lorsqu’on en vint à Térence, on a- 
la diflimnlacion fuflenc de toutes les bon* voit hcureufcmcnt pris le devant , pour 
nés compagnies , & que la fincérité le vous 6ter la penféc que cet Africaia 
trouvât rarement dans les discours ordi- eût voulu vous tromper, en s’attribuant 
naircs des vivans. On vous avoir lailTé fous de faux titres les Ouvrages de quel- 
croire que cette belle vertu pounoit s’é* ques illuflrcs Romains, & qu’il eût en- 
tre réfugiée dans les Livres comme dans trepris fans fondement de fubilituer fois 
des lieux de fureté. Avec une préoccu- nom à ceux de Léiius & de beipion à 
pation fi favorable vous aviés déjà fait la léie de fes Comédies. Lorsqu’il fut 
quelques démarches dans la Icâure des qucllion de vous faite voir les Vies dea 
Livres que l’on vous avoir mis entre les grands Capitaines de la Grèce par Cor- 
mains pour vos premières études. L’es- nelius Nepos , & les Hommes illuAret. 
prit de rcconnoifTance vous avoir porté de l’ancienne Rome par Aurelius Viètor, 
enfuiie â vouloir connoître ceux a qui on n’avoit pas eu de peine â vous faire 
vous étiés redevable de ce que vous ap- comprendre que les faux noms d’Emilius- 
preniés, afin de payer au moins de vo- Probus & de Plinins Secundus ne don- 
ire eAime des gens qui étant morts de- noient aucune atteinte â l’ingénuité de- 
puis plufieurs fîécles n'étoieui plus en é- Nepos & dtf Victor ; & qu'il n’y aveit 


t * Ce Traité a'a pu ea d'aiasc Cûe , & a été irapiné poui la ptimtctc foia ia. u. «a 
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en que la négli);eiicc des fiiidcs fiiivans 
qui c'it j'ù düuiicr occaiioil I l’impos- 
ture (, ). • / 

Vous ne reneonirûics tien dans la fui- 
te des démurelies nue vous tMiïés parmi 
les anciens Auteurs, qui t'dt capable de 
vous faire perdre ou de diiniuucr la dis- 
pofiiioii ou vous vous éiids trouvé jiis- 
ques alors à leur é„ard. Rien ne trou- 
bloit encore la bo.uie foi avec laquelle 
vous reitdiés vos rcspccis it vos reom- 
noidânees à ccuv que vous croyiés Au- 
teurs de l’Lnéide, de l'ilude, de certai- 
nes Odes, de certaines Oraifutis, de cer- 
taines Annales. Vous étiés perl'uadé que 
Virgile, Honiere, Horace, Oiceron, Ti- 
te-Live, Tacite n’étoicnc pas des noms 
de chimères ni des titres de FaulTaircs. 

Les Auteurs des livres feroieiit peut- 
être encore en réputation de candeur & 
de (incérité chés vous, li vous aviés vou- 
lu vous borner à la leâure des Anciens, 
& fur tout de ceux qui portent le nom 
de Clalliqucs. Mais ils n’ont pas tous 
également trouvé lc.ir compte au défit 

? ue vous avés témoigné de vouloir pas- 
ér aux Modernes. 

Lors qu’après Sannaxar, Vida, Bucha- 
nan , & quelques autres de ce rang , il fal- 
lut vous mettre fur votre bureau la fou- 
le des Poètes Latins d’Italie, de France 
& des Pays-bas, pour vous en faire taire 
le choix , on crut les avoir allés bien ra- 
tnalTés en vous préfetitant les volumes 
du gros Recueil de Ranutius Gherus. La 
première quellion que vous fîtes à la vue 
de tant de Poètes recueillis cnfenibic, 
fut de favoir quel éioic ce Ranutius 
Gherus , parce que fur ta réputation que 
cet Auteur aiiroit acquife d'ailleurs, vous 
prétendiés juger du Iwn ou du mauvais 
di'Ceriicineni qu’il auroit apporté dans le 
triage de tant de Poèïics. On tut obli- 
gé de vous avouer que ce GKerus n’é- 
toit p.a$ connu d.ins la Répuoli-juc des 


f ï Voyii Gft. f. VoTî'JS I, i. c Ti. it Wt'f, 
Lm. rniii;h4nr Cnrnc'iut A'itcltiu Vit^ur. 

Oa y jpfirenJ » ne do.iii'r a ( Nri>j« 

le nom d'kmthti* frul’us » ni i cct \itrcliut Vtv’tor 
le nom <ri de Cotnclùn Nepos» de fhac Je jcd« 
ae^ ou de Suecone, ou de 

1 { ItrfiiwrMf iitrm üuioïr fm une Anagramme 
eiücte (j’ie Oittrmt , fit Cbiit 

J44»i OurttrM , ^ non pat Unrhtnn 

$ % AJekAQdic Vil. Vuy<st*<uticl«i>o«.dcroëUS, 


DES AUTEURS. 

I.cftres: mais que vous connoifliés allés 
d’ailleurs un Janus (arutetus (i.l, parce 
que c’étoit un Humanillc qui avoii fait 
des coiredlons ü. des notes fur des Au- 
teurs (.lafliques que vous aviés lÔs , & 
qui avoit ramaffè les Infcriptions ancien- 
nes (11 un corps que vous aviés parcou- 
ru depuis peu de tems. Je me fouviens 
que vous ne fûtes pas alors fort bongré 
a cct Auteur d’avoir voulu clfayiT de 
vous fiirprendte fous le faux nom de 
Gherus , & que vous ne lugcâtes point 
la difiiinulatiun du goût & au caractère 
de» .^ncicns , avec lesquels vous aviés 
eu tant d’habitudes jusques alors. 

La cutiüfité vous ayant porté depuis 
à lire les Poefies du Pape Urbain V'III. 
on crut par une fuite de convenance pou- 
voir vous fréfenter enfuite celles de Pii- 
lomatt-Mi. V'ous fûtes en peine de favoir 
qui étoit ce Pnilotnathus Un vous ré- 
pondit que c’étoit un Pape {3) aulfi bien 
qu’Urbain VIII. Vous vous récriites 
là-dciTus & vous rcpliquiltcs que dans la 
lific des fucceilcurs de faint Pierre, que 
vous aviés apprife par caiir , vous n’a- 
viês vû ni Pape ni Ami' pape du nom de 
Philomaihus. 

Quand on vous parla des Poèfies dn 
Comte d’Allinois, vous cherchâtes en 
vain le Comté d'.Mlinols dans la Géo- 
graphie , ne fâchant pas que cette Sei- 
gneurie ne fubfilloit que dans l'anagramme 
do nom de l’Auteur (4). 

Enfin lorsqu’on vous dit un jour qu’en- 
tre ceux qui avoient traité le plus au 
long de l’art d’écrire par chiffres, les plue 
connus éioiciic Frithémc , Carainucl , 
Jean-Bapiilic à Porta , Gaspar Schott, 
HciJel & Guftavus Selenus (y) , vou* 
répmidites qu’il n’y avoit que le dernier 
qu’on ne vous eût pas encore fait con- 
naître. On vous répliqua que c'éioic 
néanmoins le plus célébré & le plus qua- 
lifié de tuas ; que c’etoit un Prince d'.AI- 

kma- 

4 Ç NlrnlM Oenifüt Muccitit Tclntre & rcëee, 

Ami di; KauIuiJ , de <lu UeUaif /itutn» )udct»e £c 
A'j:ic 9 huin’i^o frt coiitratiporu'ivi a 4 V 4 nt 

tiüllvé fat ûm iin.ti de 

n*.$t (CAscVtl r*«if )tie J*i>fl cnivoit noa pii 

t 9 n;t ) le Ht uii plai ir d’ajoutei à ton nom cciie 
qürilitc imiginjire , cnibite qa'il eiuit autiiit fc 
|i;ii4 coiimi )>•«{ ee liiie que pit fou nom propre, 
(.'ell drquui le» Jiffe» • & ceux de fe» ami» fout 
foi. U cd lattcoiaii liomme ea Laüa ajurtrenc 

qne 
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lemigne de la MaiToa de Drunswiclc , un 
Dac de Luneboarg. Vous fûtes curieux 
de confulter plus d’une Généalogie des 
Bruns wick'Lunebonrg , mais vous ne trou- 
vites nulle part ce Gm/Imvui StUmu. 

Ces petits traits de diflimulation joints 
i une espèce de contellation que vous 
aviés eue fur l’orthographe de Phyllarqae , 
que vous prétendiés alors corriger & chan- 
ger en PhUtrquty parce que vous n’étiés 
pas obligé de (avoir qu’un Pere Goulu s’é- 
coit appellé Princt Jet FeuiBet, pour di- 
te CJit/rMl Jet FettiUamt ( 6 ) ; ces petits 
traits, dis-je, commencèrent î vous met- 
tre en précaution contre les Modernes. 
Ils fervirent aulli à vous faire rchauffer 
le prix de ceux d’entre eux qui ont con- 
fervé ou fait revivre la limplicité des 
Anciens. 

Le déguifement , diliés-vons , palTcra 
chés mot tant qu’on voudra pour baga- 
telle & pour puérilité dans des Poctes, 
des Grammairiens & des Humaniites. 
Mais i quoi en ferons- nous réduits , Il 
cette licence fe communique aux autres? 
Que penferons-nous de la lincerité d’un 
Hillorien qui entreprendra de nous trom- 
per d’abord par de faux noms ? Com- 
ment traite-t-on au Parlement un Juris- 
confulte qui produit de faux titres? 

Vous n’aviés pas mauvaife raifon , 
Monlieur, de tout appréhender dès lors 
d|unc femblable licence. Vous en auriés 
dit encore autre choie, li vous aviés (û 
en ce tems-li que les Hérétiques avoient 
eu recours i cet artifice , pour furpren- 
^dre les Catholiques ; que les FaulTaires 
*emplo;oient ,ces moyens pour troubler 
l’ordre de la vie civile, & que la plupart 
des gctis de Lettres (ans vertu, n’avoient 
pas trouvé d’expédient plus commode 
pour fe traiter en loups, pour fe déchi- 
rer impunément, & fe manger les uns les 
autres (ans fcrupule. 

Mais (ans âvoir tous ces désordres 


que C*M4s , od il i*ea faut pourtaor bien 

que fe trouve SùtléUi Otn-'fumt. Maurice de U Pot* 
te daoa Tes Epiibdrea a mal écrit ,Ala—h pour 
jÊMiVt ce qui |(lte raoagtamme. 

I 5 VoTCf tobchanc cca fia Auteurs ratticle < 14 . 
fc l'ait <if. des Jogemeoa des Savant , où l'oo 
ne marque pourtant pat nue Gmfitvtu » d'où pat 
mnspofition de ktirei fe forme ioÎM à 

J'aJhilion de Stlmm \ rtMra dcügae le Duc 

Tom. 
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produits par le déguifement des Auteurs, 
vous ne laifliés pas d’aller droit à leur 
condamnation en général. Qui voudra 
me répondre, difiés-vous, qu’un Auteur, 
qui fe donne la liberté de cacher (bn vi- 
(age , n’aura point eu defifein de cachet 
encore autre chofe ? Comment faurons- 
nous que le changement du nom de ce- 
lui que l’on croit honnête homme , ne 
fera pas une marque ou un préjugé du 
changement de moeurs ou de fentimens 
dans la même perfonne? 

C’étoit donc dêta fait de la réputation 
des Auteurs déguifés dans votre esprit, 
lorsque je me mis en devoir de me ren- 
dre leur Avocat auprès de vous. J’aban* 
donnai d’abord i votre indignation les 
Hérétiques, les FaniTaires êc les mal-hon- 
nêies gens de Lettres, dont je viens de 
TOUS parler. Je ne voulus point parler 
non plus ni pour les Plagiaires, ni pour 
les Impofteurs , ni pour aucun de ceux 
dont la conduite n’étoit pas innocente. 
Je vous paflâi même les inconvéniens 
que vous appréhendiés , êt qui font ef- 
(eâivement arrivés , de l’indiscrétion de 
ceux dont l’intention n’avoit pas été d’ail- 
leurs criminelle. Mais je plaidai muc 
ceux dont le déguifement éioit Indilfé- 
rent i tout le monde, & pour ceux au(G 
qui avoient eu des motifs légitimes & 
honnêtes pour changer de nom & pour 
fe dérober i la connoilTance de ceux à 
qui ils avoient eu intérêt de ne fe pas 
(aire connottre. 

Ce fut en (àveur de ces derniers que 
je vous promis une Diflèrtation fur la 
conduite des uns & des autres dans le 
changement on la fuppofition de leurs 
noms , avec le Recueil de ceux de ma 
connoiHàncequi s’étoientdéguififs dequel- 
que manière que ce fût. Vous vertés 
par le Recueil de quelle importance il cft 
que tons les masques foient levés, afin 
que l’on connoUTc les Anteurs è décon* 

vett, 

Aapihe Lmid>o<ir|. 

« i II cft Un pt MO. du Menagiana de ivif. 
tom. I. qua ce Fcaîllaat aeCMt pour petc Hicolaa 
Goulu rrofelTeai Ropal es Ciee, Sc Ce nommoil 
Ican Gouhi . enfuite Teas de S. Ffan(oi> loriqs*il 
rÎH en Iteliitioa 6c qu'eenvant contie haleac il prie 
le nom de F^llatque. parce quM éroir alors Gd- 
neral de fa Congrégation , qdAasr d/x«t pac allu- 
fion de feuiJlea à feuiUana. 
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IfO 

»cTt , & oae l’on pnilTc juger de leur* 
Ouvrages, a en favoir l’hidoite avec plus de 
tacMiie- Mail vous allés voir par la 
Oiliêtcalion , i“ Quel a élé l’ufage des 
changcmcns de nom dans le monde ; 
a” Les motifs que les Auteurs ont eu 
ou pû avoir pour changer leurs noms & 


pour fe déguilèr; 30 Les manières dlITd» 
rentes dont Ils ont ufé dans ces change* 
mens; 4* Les inconvénient que cet chan* 
gemens de noms d’ Auteurs ont caufés 
dans le monde , & quelquefois dans TE- 
glife, mais particuliérement dans ce qui 
s’appelle R^blique des Lettres. 



.V • 


PRE- 
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PREMIERE TARTIE, 

Contenant quelques réflexions fur le changement des noms en general, 
& fur l'ufagc qui s’eft obfeivc 'dans cette pratique parmi le monde. 


CHAPITRE I. 


Lu tums fini fiiJeU i U tuijfuude commune Jci cbeftt de te monde. Exemple de 
telle vicij]ilnde dont Ut nomi dijfdreat du premier de loai lei Eernaim. 


J E veux croire , Monfieur , qu'il ne 
s'ell encore irouvd perlbnne qui ait 
EU la Immérité de trouver i redire i la 
fagclfc avec laquelle le premier Homme 
donna des noms i toutes les créatures 
que Dieu préfenia i là vûc. Mais tou- 
te infufe que cette fagelTe étoii immédia- 
tement du Créateur , elle n’a point ga- 
rauti ces noms des elfeis de la vicillitu- 
de , i laquelle II iemble que les chofes 
de ce monde retrouvent alTuJettiet. Loin 
de leur avoir communiqué un état im- 
muable , il femble que ce foit par fon 
Ordre & par la dispoliiion qu’ils font tou- 
jours prêts an changemenc- 

Lcs noms n’ayant été employés que 
pour marquer les choies , il femble que 
des que les chofes font venues à chan- 
ger de nature ou de qualités, il ait fallu 
par une fuite nécellâitc que les noms fui- 
viflent leur fon. 

Malgré cette néccQité , il faut avouer 
que cette permutation de noms aurott 
toujours pO pallêr pour une rareté Il 
clic n’avoit été attachée qu’à la nature 
ou aux qualités principales des choies. 
Elle ne fe lêroit pent-étre pas éteudué 
au-delà de leurs formes: de Ibrte que la 
variation de ces luîmes auroit pû eu être 
la régie ou la melure. 

Mais pour ne patler ici que des honv- 
mes dont la nature femble être immua- 
ble , & qui changent alTés rarement de 
qualités, l’on fait allés qu’un (impie chan- 
gement de condition, de demeure, d’ha- 
bitude, d’occupatkm, d’aéiion, de quel- 
que autre accident ou de quelque autre 


caprice , leur a paru fuffilânt pour les 
porter à changer de nom. 

Sur une conlidération lï générale, ceux 
qui font profeinon de tout réduire à leur 
examen, fe donneront peut-être la liber- 
té d’aceufer le genre humain d’inconllan- 
ce & de légéreté , & ils feront ravis de 
trouver cette occafion d'augmenter nos 
fcrupules & de nous faire de nouveaux 
cas de coofeimee. Mais il eU à propos 
de prévenir leur jugement de bonne heu- 
re, & de les avertir que celui qui a fait 
la nature de l’homme, ne s’elt pas con- 
tenté de permettre ces chaiigemens de 
noms dans diverfes perfonnes qui s’étoient 
mifes avec une foumiflion toute particu- 
liére fous la conduite de fa Providence: 
mais qu’il les a autorifés lui même dons 
quelques Patriarches & quelques Juflcs 
de l'ancien TeOament, & dans quelques 
Apfjires de l’Evangile. 

Ce n’ell pas toujours l’inflabilité on la 
variation d’une perlbnne qui fait celle de 
fon nom. Ce Ibnt fouvent les idées Sc 
les notions différentes fous lesquelles on 
fe reprefente la perfonne fans fa partici- 
pation. De forte qu’une même perfonne, 
fans changer d’état , d’habitude, de lieu 
& de proteffion , ne laide pas d’être quel- 
quefois nommée fort différemment , je 
ne dis pas feulement par des Peuples dif- 
féreiis qui font obligés de s’exprimer fui- 
vant la divertité de leur Langue , mais 
encore par des gens d’un même pays , vi- 
vons Ibus le même gouvernement & les 
mêmes coutumes, & demeutans quelque- 
fois enfembic ; 

V a Ceux 
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Cetu qui (c piquent de favoir an peu 
l'dtat de l’Atitiquitd la plus teculde, ne 
i’dionneroieiit peut-être pas d'apprendre 
<)ue le premier de tous les Auteurs, que 
nous ne connoiflbns proprement que fous 
le nom de Ahyfr, eût été appellé Sbf- 
meja par les Ifraclites ; Taa»$ , /ItitDii, 
Tiommiiz par les Phéniciens de divers 
endroits ; Àltrats par ceux de Gaae en 
Palcilinc , ou par les Philidins ; Azizas 
& Aloximm par ceux d'Hmefe en Syrie; 
ThtKt, & 7i»yl, ÜJîrh, Oj'ar/ipb ou Ar. 
fathet, Strafii& Apit, Ahtthoü Alanci, 
Oral & Aaaiii , Phltai OU Apbtbat par 
les Egyptiens, félon la divcrlîté de leurs 
cantons ; Admtfn ou Jciattfii, Tîfiibei, 
&c. par quelques Peuples de l’Arabie & 
de la c6te voiline de l'Egypte; Typboa, 
y.urotflre , Paa , Apelha, Baubai, yal- 
caia , Priape , Promttb/t , Aliaoi , Orpht't , 
EscaUpe, Pr»t/t, Tirtfiai , Jaaai, Èvaa. 
dre (i) , & tout ce qu’on voudra, par 
les Peuples ditférens de l’Alie Mineure, 
de la Grèce & de l’Italie. Mais il feroit 
difficile de ne point faire paroitre quel- 
que futprife, de voir que cet homme ait 
porté au-dedans des quatre murailles de 
fa maifon presque autant de noms difié- 
rens, qu'il y avoit de perfonnes dans fa 
famille: qnil ait été nommé Cbabarpat 
fon pere Amram, Jesatbiet par fâ mere 
Jochabed, "Jared par fa fœur Marie, A- 
bitaaaaeb par (bn frere Aaron, Abigedar 
fna fon grand-pere Caath, & Abitat par 
là nournlfr. 

Cet éiemule que je vous produis des 
dift'érentes dénominations de celui que 
nous confidérons comme l’Anteur des 
Auteurs, le chef & le modèle des Théo- 
logiens, des Politiques, des Jurisconful- 
tes, des Hiûoriens, & des Poëtes-mémes, 
pourra sons perfuader que la fixation des 
noms n’a point été rc^ûë au nombre des 
établilTemens de la fociété humaine. Mais 
la crainte de trouver des Cenleurs qui 
n’auroieiit pas autant de déférence que 
nous pour l’autorité des lavant hommes 
qui ont avancé ce que je viens d’allé- 


s q Tons tes diffiéceiis aetm appliqués ici 1 Moy- 
Ic, Todi lltés de U Ddmoaftfsiion Eytoacliquc du 
fsssDt Mr Huet • à qui uo adrclTa auliefois une 
Bpijpainne Gtecque Il-dcflin, pu Isquelle ou lui 
pelloù louqcs cet demauiasieju a tue psàs , que 
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guer fur les noms dilTérens de Moyfe, 
m’oblige i chercher encore ailleurs des 
marques de ce peu de llabilité. Vous 
me permettrés de vous faire faire une re- 
vûc fuccinéle par le monde , pour vous 
montrer par l’ufage des Nations les plus 
anciennes & les plus célébrés de la ter- 
rç, que les noms n’ont tien eu de fixe; 
& qu’encore qu’ils ayent été appliqués 
ordinairement comme des caraQéres qui 
dévoient fervir à diltinguer les hommes, 
ils n’ont pas lailfé de contribuer fouvent 
à les faire confondre. 


CHAPITRE II. 

L'image de ebaager les aemt ejl fmt aaeiea. 
Exemples divers de celle prasi^ae en gd* 
ndral. 

S ’il efi vrid que Moyfe n’ait pas été le 
premier des hommes i qui l’on ait 
changé le nom , les Auteurs qui ne 
font qu’une fort petite portion du genre 
humain , n’auront pas fujet de fe vanter 
d’avoir introduit l’ufage de ce changement 
des noms parmi le relie dis hommes. Les 
exemples que nous avons de ce change- 
ment dans la perfonne d’Abraham & de 
Sara , doivent leur faire connoitre qu’il 
faut remonter jiuqu’i Dieu comme au 
premier Auteur de ce changement, & 
comme i celui qui par la louveraineté 
de fa domination fur les hommes auroit 
pû, fe réferver le droit de leur diUribuer 
& de leur changer les noms. S’il le 
trouvoit quelqu’un qui voulût chercher 
encore quelque origine pins haute de ce 
changement, onpourroit lecondnire peut- 
être jusqu’i la fameufe entrrorife des 
hommes i la Tonr de Uabel, « y fixer 
l’époque de ce changement. Il n’ell pas 
probable qu’il fe foit fait alors une ré- 
volution générale dans la dénomination 
des créatures & des choies deftinées i 
Pulage des hommes , & que cette révo- 
lution 

le foëie eaiouë ki coMcfloii es ett lenaci: 
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r. PARTIE C 

lotion ne Te Toit point iftenduc jusqu’aux 
noms des mêmes hommes. Ceux qui ne 
voudront pas y faire d’exception , Uronc 
au moins obligés de reconnoitre que 
Dieu aura encore été l’Auteur de cechaii- 
cernent , en jettant la confulion fur les 
Danf^es des particuliers , & que la vo* 
lome des hommes y aura eu moins de 
part que n’y en eut celle d’Abram , de 
viaraV & de Jacob, lorsqu’il fotqncdiün de 
les faire appeller Àbrabam, Sera & Ijrail. 

Mais il n’cfl pas croyable que Dieu 
ayant (i libéralement abandonné à l’hom- 
me fon droit de nommer les créatures 
ait voulu retenir celui de changer les 
noms. Et nous ne voyons pas que lors- 
que les hommes le font mis en pofles- 
lion de ce droit, ils en ayent été repris 
comme des ufiirpateurs par les Prophètes , 
ou par aucun autre Minidre du Seigneur. 

Les Hébreux qui fe Ibnt toujours van- 
té d’être fon Peupie choifi, n'ont donc 
jamais eu de fcrupule fur le changement 
des noms, fur tout lorsqu’il n’a point é- 
té queltion de déguifement ou d’impoliu- 
re. Mais ils ont rarement ufé de cette 
liberté làos quelque raifon honnête ou 
légitime , ou du moins (ans autorité ; 
fouvent aulTi la railbn & l’autorité fe 
font-elles trouvées unies enfcmble pour 
faire ces changemens, comme il ed aifé 
de le remarquer dans la perfonne de tien- 
jamin le Patriarche , & comme on peut 
xailitnnabicment le conclure de la variété 
des noms de l’ancien Tcdamcnt jusqu’au 
lems des Maccabées (i). 

L’ulàge en étoit encore alfés commun 
'parmi les Juifs du rems de Jefus-Chrifl. 
Quelques-uns de fes ApAtres avoient déjà 
changé de nom avant que de (ê mettre 
1 là fuite ; & ce divin Sauveur voulut 
Eien lui-même ajouter fon autorité à la 
raifon, lorsqu’il changea les noms de faint 
Pierre & des enfans de Zebedée. Il y 
auroit presque toujours de quoi traiter un 
point de Morale l\ir les raifons didéren- 
tes de ces changemens , parce qu’il n’y 
avoit point de nom qui n’edt Ion fens 

X«l filt WWfevar MlrM n, Tttrteiej -ri, 
rMiTêntfkPi n»i'»n? Wi. 
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particulier. Mais je me contente de vous 
renvoyer au Livre que Philon le Juif a 
fait for ce fujet. 

Nous avons encore des preuves de cet- 
te ancienne pratique touchant le change- 
ment des noms parmi les Nations étran- 
gères, où nous voyons que l’on a pres- 
que toujours joint l’autorité à la raifon. 
Parmi les Egyptiens je vous allègue l’é- 
lemple du Patriarche jofeph, à qui Pha- 
raon donna le nom de Pfonthompha- 
nech , ou plutôt de Sophompanea ( 3 ). 
Je ne vous parle pas des Philillins & des 
Cananéens , parmi lesquels Efaü n’étoit 
connu que fous le nom d’Edom ; ni des 
Arabes , de la pratique desquels le beau- 
pere de Moyfc pourroit être le témoin 
pour la diverlité des noms qu’il portoit. 
Les Aflyriens & les Babyloniens n’étoient 
pas moins dans cet ulhgc , comme il pa- 
rois par les noms de plulieurs de leurs 
Ro's. Ils l’étendoient même jusqu’aux 
étrangers, fuit par un droit du conquê- 
te, fois pour leur bonpiailir, autant qu’on 
peut le conjeâurcr par le changement 
des noms de Daniel, d’Ananie, d'Azarie 
& de Milâél. Il feroit inutile de vouloir 
attribuer cela au changement de pays ou 
i la dilTérence des Langues, parce qu’on 
ne s’alfujettilToit pas pour l’ordinaire i 
conlêrver dans le nom fubliitué la ligni- 
fication de celui que l’on faifoit quit- 
ter. 

Le changement des noms n’étoit pas 
moins fréquent parmi les Phéniciens, les 
Arcadiens, les Petfes; & il ne regardoit 
pas moins les femmes que les hommes, 
autant qu’il a paru par l’éxemple des 
Rdnes Efiher, Didon, Tanaquil, & par 
celui de Nicofirate mere du Roi Evan- 
drc. Au moins lcroit-on mal teen des 
Savans , li l'on ofoit avancer qu*£dillê 
& Elife , Csecilia & Carmenta ne font 
pont la lignification qu’une même cho- 
fe avec Efiher & Didon, avec Tanaquil 
& Nicofirate dans des Langues différen- 
tes (4). Le commerce des Perfes avec 
les Grecs nous a appris la coutume qu’a- 
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voient Ici premiers de faire changer de 
nom aux peribnnes qu'ils dlcvoieni 1 la 
Royautd. Le nom qu’on leur donnoit 
ne paüuic pat moins pour une marque 
de leur nouvelle dignitd, que le feepire 
& le diadème. 

Il retoic alids inutile de patTer aux Grecs 
& aux Romains , pour donner une fuite con- 
tiiiude de cette libertd de changer les 
noms. Herfonne n’a plus fait valoir cet- 
te pratique que ces peuples : mais il cil 
aflds rare de trouver parmi eux aucun 
changement de nom qui n’ait dtd la mar- 
que ou la fuite de quelque changement 
précédent dans la perfuniie, foit pour la 
condition, fuit pour le lieu d’un nouvel 
dtablilfemcnr. La choie feroit iulinie , 
s’il falloil la déduire par un détail. Suu- 
venés-vous, Monlieur, qu’une apothéofe 
pour faire palfer les gens à l’immortali- 
té , qu’une adoption pour faire changer 
de famille , qu’un adranchilfement , une 
réception aux droits de Citoyen ou aux 
Charges, enfin qu’une limple. transmigra- 
tion de lieu, un tcDamcnt fait en faveur 
de quelqu’un, une fucccllion pure& fim- 
ple , étoit un prétexte ordinaire pour le 
changement des noms (i). Je fuuhaitc- 
rois que l’on pût retrouver le Livre qu’un 
Grammairien d'Alexandrie , nommé Ni- 
canor (a), avoit cotnpofé fur ces divers 
changemens de noms parmi les Grecs. 
Ce uroii avec plaiür <jue je pourroltvous 

renvoyer, comme l’ai fait au fujet de 

hilon pour ce qui regarde l’uGigc des 
Hébreux. 

Les Chrétiens n’ont rien retranché de 
la liberté des Grecs & des Romains fur 
ce fujet , li l’on en excepte peut-être le 
cas de l’apothéolè, dont ils n’ont pas ju- 
gé i propos de luivre la méthode dans 
Ta canonifation des boints pour des rai- 
fons très- importantes. Il faut avouer 
néanmoins que l’on n’a point fait diffi- 
culté de changer les noms i divers Â- 
fricains, Perfans, & autres Saints des pays 
où les Langues Grecque & Latine n’é- 
toient point en ufage. Mais on n’a point 
en d’autre vûc en cela , que d’ôter l’air de la 
barb.uie qui fc trouvoic dans leurs noms 


& qui embarralToit la prononchtion des 
Fidèles. 11 fc trouvera fans doute d’au- 
tres Saints encore , à qui les ndms ont 
été changés dans les derniers liécles : mais 
cela n’ell guércs arrivé qu’l des Nlartyrs 
dont les noms s’étoient perdus dans les 
Catacombes ou dans d’autres fépulchres 
communs, où la confulîon étoit presque 
inévitable. 

Si les Chiétiens paroiffent avoir ufé 
de cette liberté avec encore plus d’éten- 
due que ces Anciens , dans leur batéme 
ou leur adoption divine qui comprend 
auffi l’ufage de la Confirmation , dans 
leurs Profellions Religieufes , dans leur 
élévation à l’Episcopat & au fouverain 
Pontificat ; on peut dire qu'ils en ont re- 
çfl les premiers éxemples des Romains, 
des Grecs , ou des Juifs dans quelqu’un 
des cas que je vous ai rapportés. 
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particKlitr Jti Anteart dont U pré- 
dt tbtwger leurs ssossse. De la 
meda de mure fese ssem tes eemmenet- 
meset des texte eu dam le titre dtt Li- 
vre. Différence des rlniaymes , des Pla- 
giaires iff des Impeftenrt i’atee les Pfea- 
denymei. 

J Usques ici nous n’avons rien remar- 
qué qui puilfe regarder en particulier 
les Auteurs i l’exclulion du relie des 
hommes dans l’ufage de changer fon nom. 
On ne peut point nier qu’il n’y en ait eu 
plulieurs de leur nombre dont les noms 
n’ayent éprouvé les effets de la viciflitu- 
de & de l’inliabilité commune. Mais II 
faut avouer que ce u’a point été en qua- 
lité d’ Auteurs qu’ils ont fouffcri du chan- 
gement , ou qu’ils ont adopté de nou- 
veaux noms. 

Meicligene paffoit déjà dans le monde 
^ur un excellent Pocte, pour un grand 
Théologien parmi les lient, avant qu’on 
fê fût avifé de lui donner le nom d’//«- 
mere. Ce n’cll point par aucune relation 

1 
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I. PARTIE C 
â fes Ecrits qu’il s’eft trouv^ qotlifié de 
cc nouveau ncun. Sans la perte ou Taf- 
foiblillèment de fa vûc , ou même fans 
l'avanture qui le fit prendre en Otage à 
la guerre qui fe fit de fon tenus entre 
ceux de Smyrne & de Colophon ; on en- 
fin fans la confiance avec laquelle il fit 
le Prophète & fe readit caution de l’O- 
racle pour cette gnerre , nous l’appelle- 
rions peut-dtre encore aujourd’hui Mele- 
figene. 

Arirtocles ne fongeoit à rien moins 
qu’à le faire connoitre fous un autre 
nom que le fien. L’équivoque du nom 
de Pütom, qui tombe pour le moins au- 
tant fur la dimenfion de certaines parties 
du corps , que fur l’étendue de l’esprit, 
ne doit pas nous déterminer légèrement 
à croire qu’on ne lui a ôté le nom d’A- 
riftocles pour celui de Platon, qu’afinde 
* nous prévenir d'abord fur 1a grandeur de 
fôn courage & la majefté de fou discours. 

J'ajouterai qu’Arillote n’a point eu in- 
tention de ft départir de l’ufage commun 
à toute la terre , lorsque rafle£lion & 
l’eftime qu’il avoit pour Ibn cher Disci- 
ple Tyrtamns le portèrent à lui changer 
fon nom en celui d’Eufhrafle, & cnluiie 
en celui de TteopbraJU. J’avoué que la 
grâce qu’il avoit à parler & que la beau- 
té de (lylc qui paroilfoit dans fes écrits, 
ont fervi de prétexte à ce changtment. 
Mais Arillotc ne prélendoit pas le dé- 
enilèr fous ces nouveaux noms. Loin 
de vonloir le dérober à la cortnoillance 
du Pnblic , fon dellcin étoit de le ifaire 
connoitre plus qu’il ne l’avoit été fous 
Ibn vrai nom , te de renfermer dans un 
mot toute l’idée qu’il prétendoit nous 
donner de fon mérite. 

Si Caton l’anéien que l’on n’avoit con- 
nu que fous le nom de Prlfcus tant qu’il 
étoit demeuré dans fon pays , étoit re- 
devable i fa prudence & à fon expérien- 
ce dans les afiaires du nom nouveau 
qu’il porta toujours depuis fon étabirfle- 
ment dans la Ville de Rome, on ne di- 
ra point qu’il faille attribuer la chofe à 
ft qualité d’Auteur. Ce n’étoit point 
dans la compofition de fts Livres, mais 
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dans ft conduite particulière, & dans le 
maniement des affaires publiques qu’il 
avoit fait principalement remarquer cette 
capacité & cette prudence qui lui valut 
le nom de Caton. 

Enfin, Monlieur, je fuis perfuadé que 
quand le Philofophe Malchus ne fe fc- 
roit jamais fait Auteur il n’auroit pas été 
moins tenté de fe faire connoitre aux 
Grecs & à toute la Pollérité fous le nom 
de Porphyre. L’on trouvera quelques 
Auteurs qui l’ont appcllé Ba/ile uans 
l'intention peut-être d approcher le nom 
de ce Philofophe plus près de la fîgnifi- 
cation naturelle du mot original de fon 
pays ( i). Mais la prédileélion qu’il a fa'C 
paroîire pour le nom de Porphyre n’a 
jamais perfuadé perfonne qu’il eût fongé 
à demeurer caché fous ce nouveau nom. 

CeS éxemptes pris dans des liéclcs 
dilférens font très-capables de nous faire 
comprendre que les changemens arrivés 
dans les anciens Auteurs n’avuient rien 
pour l'ordinaire foii dans leur motif, foit 
dans leur manière qui fût defiiné i les 
dilliogucr d’avec ceux des Perfonnes qui 
n’étoicnr pas Auteurs, bi le déguifement 
& l'impolture éioicnt en uftge, on chcr- 
choit louvent autre chofe que des noms 
pour les faire valoir. 

Les Anciens perfuadés encore plus que 
nous qu’il y a de l’illofion dans la pen- 
foc de ceux qui prétendent qu’il fufiit 
de favoir ce que l'on écrit fans fe fon- 
cier de connoitre celui qui écrit, avoient 
foin avant toutes chofes de mettre leur 
nom à la tète de leurs Ouvrages. C’é- 
toii une efpécc de caution pour cc qu’ils 
vouloient débiter. Dans ceux dont on 
n’avoit pas encore ouï parler , c’étoit un 
moyen de les faire connoitre : dans ceux 
ni étoient déjà connus , c’étoit le fon- 
ement du préjugé dans lequel on devoit 
lire l’üuvragc , & l’indice de cc qu’on pou- 
voir cfperer de ft leéiure. 

Nous aurions une infinité d’éxempics 
de cette pratique des .Anciens , & en 
même teins plus de preuves de leur in- 
génuité & de leurs précautions , fi noua 
n’avions point tant perdu de leurs Li- 
vres. 
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▼res. M»is parmi le peu de monomcDS 
qu’il nous ell rclld de l’Antiquiid rayan- 
te , l’on trouvera toujours de quoi Ce 
perruader fuffirammcnt de cette conduite 
dans les diemples que nous v^ons d’He- 
rodote, de l'hucydide , de Timée, &c. 
L'Hilloire d’Herodote commence indé- 
pendamment de fon litre par les termes 
de 

Si^i. Celle de Thucydide par ceux de 
’ASvnucr ^ ITÊAifÊ49f ScC. 

Le Livre que Timée l’un des Maîtres de 
Platon avoir compofé fur la Nature com- 
mençoit par les mots de Tt^uüK • Aum 
tJJê . ûns qu’on pOt dire que ce tut 
le titre de fon Ouvrage. 

-> Je fai qu’il s’eft trouvé quelques Criti- 
ques ( I ) dans notre fîécle & dans le 
précédent qui jugeant du génie & du 
goût de ces Anciens par celui de leur 
temps n'ont pas fait difficulté de les 
foupçonner d’un peu de vanité & de trop 
de complaifance pour leurs Ouvrages. 
Sur ces fortes de début , ils les ont crûs 
fusceptibles de la crainte de tomber dans 
l’oubli , ou de donner lieu aux Plagiai- 
res de s’attribuer des Ouvrages fans nom 
dans la fuite des tems, parce qu’ils n’au- 
soient été réclamés de perfonne. Mais 
ces Critiques auroient eu des penfées 
plus favorables touchant la pratique de 
ces Anciens s’ils avoient été mieux in- 
formés du caraâére de leur esprit. On 
n’étoit pas encore entièrement déchfl de 
cette limplicité ancienne que l’on avoit vO 
régner dans les Ecrits des premiers iges; 
& cet ulâge pouvoit trouver fon apolo- 

Î |ie dans la conduite même des Auteurs 
acrés, comme il feroit ailé de vous le 
faire remarquer par les éxemples de Sa- 
lomon , d’ICiïe, de jeremie, des petits 
Prophètes, & de Nehemie qui ont com- 
mencé leurs Livres par la déclaration de 
leurs noms & de leurs qualités. 

Ce caraâére d’ingénuité ne s’étoit point 
mal confervé dans le fîécle ou la Phi- 
lofophie humaine femblojt avoir pafîc des 
Barbares ou des Orientaux chés les Grecs, 
je veux dire depuis la captivité de Ba^- 
lone jusqu’à la guerre du Peloponelc, 
depuis les Prophètes jusqu’à Socrate. Les 
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Philofophes vivoient encore alors fans 
aSéâation, ils parloient & écrivoient en- 
core fans artifice. Quand nous accor- 
derions à Cicéron (xj, que c’ell le defîr 
de vivre après la mort qui a porté les 
Phiiolophes puilérieurs à mettre leur nom 
à la tète des Livres incmcs qu’ils com- 
pofoient pour iulpirer le mépris de la 
gloire , nous ferions toujours obligés de 
reconnoltre dans l’eipreffion de leur 
nom cette franchife qui ne fe trouve 
pas dans l’cxpreffion de leurs fenti- 
mens. 

Cette pratique de comntencer fon Ou- 
vrage par fon nom indépendemment du 
titre ell devenue plus rare dans la fuite, 
quoiqu’on en trouve encore des éxemples 
dans les Grecs du bas Empire de Cons- 
tantinople (i). Il fcmbte qu’elle ait été 
laifîée aux Princes pour commencer les 
Ordonnances à leurs Peuples, aux Pères * 
pour commencer les InQruâions à leurs 
entant , aux Papes & aux Evêques pour 
leurs Bulles & leurs Mandement ; ta un 
mot , à tout ceux qui ne pouvoient de- 
venir fuspeâs de cette vanité dont on a 
commencé de taxer les Auteurs depuis le 
fîécle d’Alexandre ou celui des Ptolo- 
mées. C’eft peut-être par la même rai- 
fon que les Particuliers le Ibnt maintenus 
encore dans cet ufage pour les Lettres 
qu’ils adrefîbient à leurs amis , où ils 
ont toujours été en droit de mettre leur 
nom devant celui de la perfonne à laquel- 
le ils écrivoient à la tête de leurs Lettres 
for tout dans les Langues Grecque êt 
Latine. On a toujours été fî éloigné 
du foupçcn de la vanité pour ce point, 
que les Inferieurs n’avoient rien à crain- 
dre de ce cûté-là en fe nommant les pre- 
miers lorsqu’ils écrivoient i leurs Supé- 
rieurs. 

On peut dire que la mode de com- 
mencer la première période de fon texte 
par fon nom , cA devenue odieufe par 
l’abus de quelques particuliers, avant que 
d’avoir eu le tems de vieillir. C’eA pour 
cela fans doute que les Auteurs n’ont 
point attendu qu’elle fût celTée pour in- 
troduire celle de joindre leurs noms aux 
litres de leurs Livres, 11 n’y a jusqu’id 

point 
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I. PARTIE CHAPITRE III. 

point eo 'de pnftexte de vanité , point d’a. vûe que >c plaifîr fccret de noos faire 
furpation de Plagiairef, point de Tappoli- croire qu’ils avoicnt religieofêtncnt luivi 
rions d’Irapolfeurs qui ait été capable de cette mode de publier l'un nom , & de 
faire abolir cette dernidrc mode. traiter avec nous comme s’ils nous a- 

Si le mépris de la gloire on la fuite voient pcrruadc que les Ouvrages qu’ili 
de la vanité qu’on peut tirer de la com- nous propolbient étoient edcctivement 
poliiion d’un Livre a porté quelques Au- des Auteurs dout les noms étoient à la 
teurs parmi les A ncieos i retrancher leur tête. 

nom de leur Ouvrage, on peut dire qu’ils La thofe cil inconteflablc du côté des 
n'ont jamais prétendu nous donner le Plagiaires & des Impollcurs; & fi quel- 
change, puisque cette fupprellion n’a ja- qu’un venoit i bout de nous prouver le 
mais pafTé pour un déguiicmeiTt, & qu’ils contraire , il nous prouveroit en même 
ont mieux aitné ne 'fe point faire con- tems qu’il n’y autuit point de Plagiaires 
noître du tout, que de fe faire connot. ni d’impollcurs. Mais s’il faut une eau- 
tre' mal , ou d’une antre manière qu’ils tion pour les Anonymes, je n’en ai point 
n'auroient dû. d'autre i donner qu'un homme de bien 

Si l’amour de cette même gloire a fait & de créance, un Auteur hcclélialiique 
commettre aux Plagiaires l’mjuOice de qui a eu l’honneur d'être afTés long-tcmi 
fupprimer les noms des vrais Auteurs confondu avec faim Cyprien pour fon 
pour y fubflicuer les leurs & de fè Cii- mérite. Arnaud de üonneval (c'cll le 
lir des fruits des travaux d’autrui; on ne nom de cet Auteur) convient avec le 
peut pas dire qu’il fbit quellion dans leur Public de la mode de mettre fon non^ 
conduite du changement des noms de la à la tête de fon Ouvrage. Il n’cii bü- 
maniére que nous l'cutendons- Leur in- me point la coutume parce qu’il la trou- 
tentrun n’a point été de déguifet les vé- vc appuyée non feulcmctit fur un ufage 
ritables Auteurs, mais de les détruire ou invétéré de plnlieurs liécles , mais aulii 
d'empêcher au moins qu’ils ne viennent fur la raifon , en ce que le nom d’tin 
bien ou mal i notre connoil^nce. Auteur i la tête de fon Livre fait que 

Entin 11 l’esprit de fourbe a infpiré aux le Livre donne de la réputation à l’Aa- 
Impolleurs la malice de fuppofer i d’an- teur dont on voit le nom ; que d’une 
1res leurs propres Ouvrages . ou de les autre part le nom donne du poids & du 
munir des noms fpécieux de quelques crédit au Livre lorsque l’Auteur efl dé- 
perfonnes connues & autorifées, afin de ja connu; & qu’enfin le nom & le Li- 
donner du cours & de l’autorité à leurs vre fe foutiennent mutuellement par cet- 
compolitions ; ce n’a point été pour nous te communication de gloire. Si l’Abbé 
perfuader que ces noms ne fufTcot pas de Bonneval fe départit d'une mode fi 
ceux des vrais Auteurs des Ouvrages générale & fi autoriféc, ce d’cH qu'avec 
qu’ils produifoient. (les eicufes très-humbles que le Public 

Aucune de ces trois espèces , ni les A- fèmble n’avoir reçûës que fur les titres 
nonymes , ni les PIwiaires , ni les Im- de la modeftie & de l'humilité de cet 
poAeurs n’ont eu deflein d’abolir la mo- Auteur. Je veux que vous l’entendiés 
de de joindre le vrai nom du véritable parler en fa Langue afin que vous puis- 
Auteur au titre de fon Ouvrage, quoi- liés être vous-même le juge de fa pen- 
qu’ils ayent gardé une conduite fort con- fée (4). I» a^iit litri fut quiiaue auc^ 
traire i cette pratique. Les premiers, je torem ft Mfuit, mi £3* ftylui jtuJltri, y 
•veux dire les Anonymes, n’ont pas pré- ftyt» /tuatr famuUrttur, (yf auâoritatt ul- 
tendu fc pjopofer pour des éxemples : trh^câ ttmmumi gltria mmirtiur. Jlte 
s'ils ont fait faire une exception i la ré- vircrum illujlrium frttehtra merueruut iu- 

f le, ils ont eu la prudence de juger qu'el- gfii* > Î3* prr h«( vituu etrum fuma 
t n’étoit que pour eux. Les autres , fbit g/^ri» imUlehlit ptrftvtrut. Ntt ver» qui 
Plagiaires , Toit Impollcurs, n'om eu en vix iutelligimtti quu ai tit tliâa faut-, jeu- 

fo 


s Kiceph. CalliA. la, tSe opcrib. Ckiifii Cardia; 
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lyg DEGUISEMENS DES AUTEURS. 
fm id eltfMtiuiâcmiiiKo iis imparti, fi juid s’eftippcrçû de Ufi£tioa desPreadonymetg 
alignait, Jerikimtu , iudigtimti Titalo judi- A peine tionvons-noas un de kurs mas* 
camus, Ht fine uobibj materta lujus ex- ques outre celui de Cnchlax (i) avant 
plauaiieui Jludtum aJhibcmns , deultraeam le iidcle d'AuguIlc. A peine eu irou- 
pettusquita oTuaSam utfirâ prafumiioueque- vons-nous depuis ce tcms-là jusqu’i ce* 
ratur. lui de Charlemagne fi un excepte un Pe- 

U n'y a donc que les Pfeudouymes qui regri», (3), un limotbü (4), & quel- 
foient venus de fiing fruid dans la Kd. Que autre nom de fiâioii que l'indullric 
publique des Lettres pour y troubler l’or- de quelques Auteurs Eccldfialtiques a in- 
dre dtibli dans la coutume de mettre le ventés pour lâtisfairc leur humilité, 
vrai nom d’un Auteur à la tête de fun Le déguil'ement étant devenu une es- 
Livre. Nous appelions Pfeudouymes ceux péce de vertu fur la fin du huitième fié- 
que vous trnuvcrés quelquefois qualifies de, les beaux Esprits, je veux dire les 
ailleurs i’Allouymei ou d'i/elerourmei, ou Studieux, qui fe trouvoient animés à é- 


méme de Crypiouymes félon la fantaifie 
des Ecrivains qui ont eu occalion d’en 
parler. Vous m’objcâcrés lâns doute 
que les Plagiaires & les Impojleun à qui 
je viens de donner l’exclulion iêmblent 
fe trouver aufli compris fous le nom de 
Pfeuiiouymes-, puisque les uns & les au- 
Vts commettent de la faufieté dans les 
noms des Livres. Mais je vous répon- 
drai qu’entre Gens de Lettres on elt 
convenu depuis ces derniers tems de res- 
traindre le terme générique de Pfeudossy- 
mes à une feule espèce , & de ne plus 
donner ce, nom qu’a ceux qui n’impofent 
à perfonne , en quoi les Ffeudonymes 
font dillingués des Impofteun ; éc qu’i 
ceux qui ne volent & ne pillent peribn- 
ne, ce qui fait la dilTérence dey mêmes 
Pfeudouymes d’avec les Plagiaires. 

L’espece des Ffeudonymes de la ma- 
nière que nous la comprenons, c’efi-à- 
dire, des Auteurs qui changent de nom 
purement pour fe déguilèr, lêmblc être 
la plusl récente de toutes. Les Anony- 
mes contre lesquels Tcrtullicn a décla- 
mé ( I ] , & dont Salvien de Marfeille 
a voulu prendre la proteélion peuvent 
faire remonter leur origine jusqu’i Moy- 
fe, & fe renforcer de l'éiemple des É- 
vangelifies. Les Plagiaires s’étoient d^a 
rendu formidables au fiécle de Ptolomée 
Phil.vdelphc : A les Impolleuri s’étoient’ 
déjà; multipliés dans le monde lorsqu’on 


1 LiK 4. comr, Marcion, e, |. 

Vov. lom. I. des jag;. des Sev. pt|t. 159- iSt. 
s q B-illet dsns (a LiUe des Auieisfs déjtuifês croie 
411e par Concblax il feue entendre rsniphiJe d’A- 
leesndrie , fAvoit ce Gummairien que Suides die 
avuii iravAÎlIé fut Nicandie. Xtaia ce n'ell point 
tampi>.le, c’ett an iap;ou de Galien I. <. d> audiom, 


ciire par l’éiemple & les libéralités de 
Charlemagne , erfirent que tien n’étoit 
plus il leur bicnféauce. Chacun le tra- 
vefiil de gaieté de cœur pour paroître en 
public: rarement vit-on monter quelqu’un 
fur le théâtre fans fon masque. Alcuin 
( y ) , les Prélats , le Prince lui-même ne 
voulurent pas s'en dispenfer : de forte 
qu’on peut dire que toute la face de. l’Em- 
pire eu ce qui regarde les Lettres étoit 
double fous Charlemagne , lorsqu’on la 
vouloit enviCiger dans les Livres, après 
l'avoir confidéréc au naturel dans le com- 
merce ordinaire de la vie. 

Ce caprice de l’imagination des Gens 
de Plume joua encore pendant quelque 
icms fous les deux régnés fuivans , mais 
iâiis concert. On l’a vû ceficr peu à 
pen & dispatoître presque entièrement 
jusqu’au tems du Pape Paul II. fous le- 
quel on le vit renaître avec tant d’êclat 
& de monvemeni parmi les bavans de 
ce tems-là que ce Pape en conçût de la 
jaloufie (éj, & que ce changement de 
noms alTés innocent en foi , & fort in- 
différent d’ailleurs i l’Etat Mnfa être fa- 
tal Â ceux qui s’écoient traveflis à la Grec- 
que ou à 1a Komaine dans leurs noms. 


CH A- 

fiiyf. Kkindre lui- mcm« dont rOuvragt aroir dté 
public Toai le faux nom de Concblax. 

I If C*cft Vincent de Letioi dont le (tmmém'ttrimm 
fuivant les Manttscriu cites pat Mt. Baluze » com- 
mence pax Jmifit Tr*lîdtm Ptrr^uitt /r« OttMté fi4ti 
inuifmàétft Mvrrfm fnféMt «miimm «#- 

x itmtéBéiHittnum, NottcAuMuipaclc ploi implemcsc 
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I. PARTIE C 

CHAPITRE. IV. 

L'ufj/e de eianger fin ntm devenu trtp 
freinent d*ns lei derniers tenu. Canjé 
y aceafien d'une partie des aàus jui s'y 
fins ghjfés. Dans juellet perfinnes £ÿ 
dans ^utiles prefifftant eit aint ans dté 
taJe'r/t plut vilmtieri, 

L a rigaeur arec laquelle le Pape Paul 
II. fit traiter les Gens de Lettres qui 
avoienc changd leur nom de Ton tems, 
de les tourmens qu'il fit fouflrir i quel- 
ques-uns d’entre eux fous prétexte que 
ce changement auroic pû être quelque 
eflfet de cabale & de confpiration contre 
fon Etat ou fa Perfonne purent bien dis- 
lîpcr l’union ou la foclété qui aroit for- 
mé parmi eux «uae espèce d’Académic de 
beaux Esprits dans Rome. Mais ces moyens 
ne furent point cibles de détruire par- 
mi ceux qui fc (auvérert de fes mains 
cette maniérededéguifement que les Grecs 
nouvellement venus de Conllantinople 
qualitioicnt de Metanvmafie. Quelques- 
uns s’étant réfugiés en Lombardie , en 
France, en Allemagne, & même en Po- 
logne , y portèrent avec eux la fiintaifie 
qu'ils avoient eu de fe déguifer ou de 
tourner leur nom de leur Langue vulgai- 
re en celles des bavans , & ils la com- 
muniquèrent i tout ce qu’ils purent ga- 
gner de disciples. Elle (ê rénndic en 
peu de tems dans toutes les Ecoles oà 
l’on introduilit le Grec & la belle La- 
cinité, & elle a palTé jusqu’i notre Céclc 
avec tant de licence & d’impêtuolité , 
que la MAat'>mafie a mérité de fe voir 
comptée parmi les chofes les plus com- 
munes de la République des Lettres. 

C’efl peut-être par cette vûc que vous 
pourriés réntfir à fauver ou i adoucir 
l’hyperbole qu’un inconnu éciivant con- 
tre un autre inconnu fur les Commendes 
& les Abbés Commendataires a avancé 
à ce fujet ( 7 ). ” Je m’étonne, dit cet 


de ce nom Pmfriwm chff. de la s. çatt. deceTnttd. 
4 9 C'efl SaJvicn Frctre de Mâiidlle » touchant 
0c les raifoos qui lui firent prendre le nom 
de Timothée voyc* plui bas le chup. p. de la i. paît. 
Voyéi aulli Placaus 4 * P/*ttdêntmii o. 27^4 
f f Placcûts àt /7<W*<nw. n. tl. toucUaat AlcuiOi 
& D. $«!• loudiaiu Cbaalcmagae, 
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n Auteur, qu’on ne s’apperçoive pas que 
„ dans ce tems od l'on fe plaît i cm- 
„ prunter des noms étrangers ou à s’en 
,, faire de nouveaux , les plus fages ne 
,, fe croyeni pas mieux cachés que cités 
„ eux , & ne paroiirent jamais moins 
,, qu’avec leur nom A leurs qualités, 
„ tant l’on clt fait au deguifement. 

Perfonne n’auroii peut-être trouvé 1 
redire à la licence de feindre les noms 
& de travedir les perfonnes, fi elle étoit 
demeurée dans les bornes anciennes. El- 
le avoir presque toujours été renfermée 
dans la Poefie, & rarement l’avoit-on vû 
palier le théâtre Les Poctes & les Co- 
médiens avoient reçû le privilège de fe 
déguifer , & de déguifer les autres fans 
que perfonne eût parû leur porter envie. 
Il n’y avoir point d’abus ou de désordres 
i craindre de leur pan dans ces fitrtes 
de fiélions , parce qu’on étoit pirfuadé 
qu’ils ne prétendoient abufit de la bon- 
ne foi de qui que ce fût, & qu’ils n’im- 
pofoient i perfonne. On a toujours été 
tellement préparé au déguifement lors- 
qu’il a été queltion de les voir ou de les 
entendre, qu’on auroit pris pour une four- 
be & pour une véritable tromperie, la li- 
berté que ces fortes de perlunnes fe fe- 
roient donnée de découvrir la vérité à 
nud , de reprefenter les vifages le mas- 
que ievé,.& d’appcller les Gens par leur 
nom. 

On n’a jamais crié contre les Poctes 
& les Comédiens pour avoir afibeié les 
Auteurs de Romans i leur privilège. Les 
liaifons étroites & les rapports merveil- 
leux qui lè trouvent entre leur profcllion 
& celle de ces derniers , demandoient 
qu’ils les laiflàirent entrer en communi- 
cation d’un droit dont l’afage leur cft in- 
dispenfablc. La fiâion des perfonnes ne 
leur eft pas moins nécelTaire que celle 
des chofes pour faire rogner leVtai-fcm- 
blable & le Merveilleux dans leurs coin- 
pofitions. Ceux même qui, ont eu des- 
Icin de renfermée l’Hiftoire des chofes 

vérita- 

9 Ce oe fut pu de la fatoaCe que ee Tnpe tn 
conflit, ce fi}C de ta defiaoce, fur ce quM l’imagiaa 
que ee chABgefneac de nom* cachoit un den'ein de 
coorpiiation ^ comme Baillet iui«méme le tcconnoïC 
dans le chapitre fuivanc. 

7 Répoofe au Livre ijuHulé l'Abbe Coomeadit. 

pas- 

X » ■ 
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v^riublcs dans leurs Romans , turOient 
infailUblemcm dié blâmés du Public, s'ils 
u’avoienc eu recours i la liélion des noms 
pour envelopper leurs vérités. 

Il feinble qu'on ne pnillê nier qu’ou 
n'aic encore lailFé étendre le privilège de 
changer les noms par voie de déguife, 
ment jusqu’aux Auteurs fatixiques. j’ene 
sens leulcmcnt ceux qui ont connu l'u- 
fage légitime de la fatire, & qui ne s’en 
font pas écartés ; ceux qui fe font con- 
tentés d'expofer les défauts au jour pour 
leur donner un tour ridicule plutôt que 
pour déchirer ou détruire ceux qui en é- 
toient coupables; & ceux qui ont eu la. 
discrétion de cacher les perfonnes ca 
découvrant leurs vices. 

Enlïa, la petite figure que les-faifeurs 
d'.Mmanachs & de Prognollics ont tou- 
jours faite dans le monde n'a peut-être 
pas peu contribué à l'indulgence dont oa 
a toujours ufé à leur égard touchant la 
liberté qu'ils fc font donnée pour la fup- 
pofition des noms , comme pour celle 
des chofes. Les Poctes ne leur ayant 
jamais intenté de procès pour avoir ufur- 
pé leur privilège , le Public n'a pas cril 
s'y devoir inteicUer plus qu'eux. Ils- ont 
eu lieu de feindre impunément tout ce 
ui leur a plA. Pcrlbnne n'ayant formé 
'obflacle à leur manie, on peut dire fur 
la manière dont du Verdier de Vaupri- 
vas eu a parlé (i), qu'elle a inondé le 
ficclc- pallé , & que la liberté qu’on lui 
a donnée de paner fans l’arrêter a été 
caufe qu’elle s’eil diflipée dans la Ciite, 
& qu’il ne s’en trouve plus que des res- 
tes Veu confidérables dans notre fiécle. 

Tant que la licence de feindre ou de 
changer les noms n’a point pallé au-deli 
des Poctes, des Comédiens, des Roman- 
ciers, des Trouverres , des Satiriques , & 
des Ailrologues, le Public n'a point for- 
mé de plaintes fur l’abus de cct ufage. 
Les Aélions & les discours de ces per- 
fonnes ont presque toujours été jugés de 
nulle conféquence dans la vie civile, 

Mais foii que leur éxcniple ait fbit es- 
pérer l’impunité aux autres , foit que 
l'on fc foie laillé emporter à l’inclination 
particulière que les hommes ont toujours 
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fait paroître pour la fiâion & pour la 
diflimulatioD , il'eft certain qu’il n’a plus 
été quclliotl de fcrupule & de relerve 
parmi les autres Aureurs fur le change- 
ment des noms , ét qu’ils y ont eu re- 
cours dans la fuite avec autant de licen- 
ce que les Poctes & les Comédiens. 

Il n’y a point de Profeflion pasml les 
Lettres où l’on ne voye des légions en- 
tières de ces fortes de Pftuintyme: ^ qui 
ont mieux aimé porter de faux noms 
que de n'en point avoir du tout. 

S’ils en ont ufé de la Ibrte aux dépens 
de la vérité, s’ils ont blelTé les régies d« 
la fincérité , c’eft- ce qu’il vous fera aifé 
de rcconnoîtrc par le Recueil de ces Pfeu- 
dnnymes en particulier. Voyons’ inaiiv. 
tenant comment leur changement de nom 
a pû devenir innoeent ou criminel dans 
les circonfiances de leur déguifement. 


CHAPITRE V. 

Dt! Ttucttttru «A füfitgt de ehanger /--• 
nam {tant indiffèrent de Ini-même peut 
devenir inneeent »a criminel dam fet rir- 
etnftencc!,^ 

J E.fuis^n peu furpris que Tertullicn 
qui mettoit tout en ufage fans bcaur 
coup de fcrupule lorsqu’il étoit ques- 
tion d’attaquer quelqu'un, ou de défen- 
dre quelque chofe , n’ait pas fait valoir 
le changement des noms pour - junifiet 
le changement qu’il avoit nit de la ro- 
be au manteau. Il a oublié i mon fens 
l’un des plus beaux éxemples qn’il eût 
pû alléguer pour montrer que le change- 
ment d’habit n’étant certainement pas 
moins indifi'érenc en foi que le change- 
ment de nom pourtoit devenir aufii m- 
nocent & aufii honête dans l'ufagc. Je 
me perfuade volontiers que fur le raifoo- 
nement qu’il en auroit pû faire, il auroii 
fû tirer une conféquence plus jufie que 
la plupart de celles qu'il a voulu tirer 
de la vicifiitude de ce monde par des 
argumens cornus, & par de vrais fophis- 
mcs. Nous a'auiioiis pas le même avan- 


I laft if, de U Tiéf. ac Ci tibl. 
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I. PARTIE C 

(Ige fi noiu prétendions employer fcs rai* 
iunnemens ou (ôn autorité en faveur du 
changement des noms. Comme il . eA 
moins ordinaire de changer de nom que 
d’habit il feroît aufli plus aifé de con- 
clure contre nous que la chofe elt moins 
utile & moins nécefi'airc, & dc-là il n'y 
anroit plus qu'un pas 1 taire pour prou* 
ver contre nous qu'elle cA i'ouveut ou 
qu’elle doit être moins innocente. 

Un Orateur du fiécle paAé nommé 
Marc-Antoine Majoragius ayant été ac* 
eufé juridiquement, du moins a-t-il vou- 
lu le faire croire, par l'abius Lupus & 
par Macrinns Niger pour avoir changé 
fon nom d'Amonio Maria Conti, & ayant 
été cité au criminel, A)it par feinte, foû 
tout férieufement devant les Juges de 
Milan .entreprit de fe défendre par un grand 
Plaidoyer Latin qui a pafl'é pour une des 
belles Pièces d’clouuencc de fon teins. 
Il avoit entrepris d'abord de fc purger 
du crime prétendu dont ou chorgeoit ce 
changement par un détail des aaions in- 
nocentes de la vie. Cela ne tendoit, ce 
Ibmble, qu’i porter les Juges i faire u- 
ne cicepiion en là faveur;, ou i ne ju- 
ger que du fait. Mais il entreprit enfui- 
te de traiter la chofe par le droit, & de 
faite voir qu’il n'y a rien dans le chan- 
gement des noms qui Toit contraire ni à 
la Loi divine ou humaine , ni à la cou- 
tume ou i l'ufage ordinaire, fur tout des 
gens de Lettres, ni enfin i rhonucteié 
ou à la bienféance. 

En effet , il n’elt plus difficile de fiire 
voit qu’une chofe cA conforme 1 l’hon- 
néteté & i la bienféance , lorsqu’on a 
montré qu’elle ne blefiè point la loi & 
qu’elle n’innove tien contre la coutume. 
U cA aifé de nous faire comprendre 
qu’elle eA innocente lorsqu’elle n’eA point 
oepofée à la droite raifon , ni à l’autori- 
té légitime. La loi & la coutume fè 
trouvent heureufement unies avec la rai- 
fon & l’autorité en faveur de la vérité 
peur condamner enfemble tout ce qu’il 
y a de faux & de trompeur dans nos ac- 
tions & nos feutimens. L>e forte que 
de tous les changemens qui peuvent ar- 
river aux noms des Auteois, il n’y aura 
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d’innocent que ceux où la fourbe & le 
déguifement n’ont point ÿ part, pourvù 
que l’on veuille s’en tenir a la droiture 
de la raifon & â l’équité de la loi. 

Les autres changemens n’ayant aucuns 
litres de juAilîcaiiun qui puiflént leur mé- 
riter une entière abfolution . feront tou- 
jours à la vérité fort éloignés de partici- 
per i la louange qui n’cA duc qu’à la 
finccricc: mais au moins fe trouvera- t-on 
dispofé à les exeufer de à les foulfrir fé- 
lon que le déguifement y paroilra moins 
important , & que les raifons de fc dé- 
guifer feront jugées plus recevables. 

Il n’y a point de motif auffi fpécieux, 
aulTi juAe , auffi honnête qu’il puilfe £- 
tre, qui foit capable de leur mériter au- 
tre chofe que le pardon ; -point de mo- 
dellie , point de prudence , point do nc- 
ceffité qui puifife en reCfifier le fond jus- 
qu’à leur communiquer l’innocence , & 
jusqu’à faire une véritable vertu de ce 
déguifement- C’cA en quoi confiAe la 
principale difiéretKe que nous dcvoiK é- 
tablir entre les Auteurs que nous appel. 
Ions Anonymes & les Pfeudonymes donc 
nous traitons. Un Auteur veut-il n’f- 
tre pas connu, veut-il tout férieufement 
demeurer caché? Qu’il prenne le parti de 
fê faire Anonyme: il n’y a rien dans cet- 
te conduite que de fort indiiférent , je 
dis plus , rien que de fort innocent tant 
que fa confcicnce ou fes devoirs ne l’o- 
bligeront' ras de le produire & de coni- 
paroitre. Mais qu’au Auteur qui aura 
les mêmes vùës , les mêmes intentions , 
veuille fc rendre Pfeudonyme, c’eA vou- 
loir au moins fê faire connotere d’une 
certaine manière en fê cachant de l’au- 
tre; c’cA fe jouer de la bonne foi de fon 
Leâenr & lui donner le change. C’eA 
fe montrer mal & fc cacher mal tout à 
la fois , éc par conféquenc pêcher dou- 
blement contre la finccricé du ccenr. 

Il me femble que Mr. Cujas ( x ) n’cA 
point mal encré dans cet esprit de dis- 
cernement lorsqu’il a voulu fe diAinguer 
d’on Pfeudonyme du nomke de fes Ad- 
verfaires, en fc rendant fimplemcnt Ano- 
nyme dans l’écrit qu’il a fait contre le 
prétendu Zacharie FurncAcr pour la dê- 

..fenfe 


i Teiu. I. Opetwa cal,n<«, kc, 
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fcnfc de Monluc Evêque de Valence. 
„ On ne laitue que c’cll, dit-il, qu’un 
„ y^acharie hurjrtptr C’eit quelqu’un 
„ fans doute qui s’ell adopté lui-même 
„ pour pafler fous un nouveau nom i 
„ une licence plus grande de. dire des 
„ injures. C’eli un masque que l’Ad- 
„ vetfairc a pris pont faire impunément 
„ ce qu’il n’auroit ofé faire i oécouvert. 
„ l’uisque ce n’cft point fon nom qu’il 
„ a mis à fa pièce, je ne me crois pas 
„ obligé de mettre le mien à ma répon- 
„ fc. Je n’ai pas jugé à propos d’oppo- 
„ fer impodurc i impullure, (t j’ai mieux 
„ aimé ne me point donner de nom que 
„ de m’en donner un qui foit faux à 
„ l’imitation de cct Advcrfairc. C’eil o- 
„ ne étrange indiscrétion à un .Auteur 
,, d'ufcT de fuppolition dans fon nom s’il 
„ a quelque chofe de bon i débiter dans 
„ fon Livre. C’eft le moyen de lui fti- 
„ re perdre créance , dt de faire douter 
„ au Lcéienr li la fiétion rijne moins 
„ dans l’ouvrage que dans fon titre & 
„ dans le nom de fon Auteur. Tel é- 
toit le fentiment de Mr. Cujas lorsqu'il 
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fe poiTedoit , & qu'il avoit le fens frais, 
parce qu’il avoit à combattre on Ffeudo- 
nyme. Mais ceux qui favent qu’il a eu 
lui-même recours aux moyens qu'il edi. 
moit d criminels dans fon AdverCiTe, & 
qu’il s’ed rendu à fon tour Pfcudoiiyme 
Ions le nom de Mcrcator(a), pour- 
roient fc divertir des anbarras où il fe 
feroit jetté par fes raifonnemens , s’il a- 
voit trouvé dans Robert un homme en 
humeur d’objeéler au prétendu Mcrcator, 
ce qu’il avoit allégué contre le masque 
de Furneder. 

J’avoue axec quelques Auteurs, que la 
répréfentation d’un objet fous une ima- 
ge étrangéte , cd capable de dater notre 
esprit. Mais cela doit fuppofer qu’il n’en 
foit pas la duppe. Je conviens que nous 
aimons roloniiers à voit une chofe dans 
un autre. Mais il faut pour cct effet 
que noos l’y rcconnoidinns. Enfin je ne 
nie pas que ce qui ne frappe pas de foi- 
même ni à face découverte, ne forpren- 
ne quelquefois adés agréablement dans un 
habit emprunté, & fous un masque. Mais 
cette furpriiè ne peut dépendre que d’u- 
ne 


T H Cuinf ne vouloir par qu'ou ctfit qu'il auroît 
fa'i l’honneat à Fjtnr(\<r d'ceitre contre lai , $*il 
avoit lu que ce FuroeAer s'etoit aatxe qu*Haguc Do- 
neau 

X f Voyès plus bis cb.ip. de la |. parc. 

I T Le Concile de Trente. 

4 f Geurçe Hatnanok «M^rvxir, Fecbear* que 

VoiTîiu dâinx HiAoriens Gteca confond avec Geoi- 
ge Synccllc» eA poAerieur de plu» de so. ans. Alla* 
tius dans lun Traite ét a pjilc sle lut ample- 

ment & de fit Chronique qu*il a liadniic de Grec en 

quoique et le Latin ni le Grec n'iieat point 
CACOie vu le tour. 

5 ^ UiitA cû le nom fous lequel avoit voulu le 
eachei Ratmoad Jordan Chanoine rdgulkrdc S.'Au> 
■fuAin, dont la 6 o do 14 . üccle cü U vraie dpoqw. 

4 H incê^utn/ eA Michel Angiia&f ou Aigaani 
‘Carme Boulonnois, Général de fon Ordre , mort 
Tan Sera. Batllet Pappellc Argtaous qu*il incetprece 
en Frinfois d*Aygfle, i»e faiunt pas reAéiioD que 
rOnhografhc Ualleane n*admct peint d*y Grec. 
Bc que tout nom propre ou eonlcrve la tetmtaairoa 
de la langae du payis , ou la inminalfon Latine 
quand il eu a une. 8c a*en doit point prendre d*é~ 
trangete qui te déliguae. Ou te rendrok par éaem- 
pie tid.cnie i as heu de J»vUnmi Ptatsam , eu de 
Gi'n 1-1114 rentra*», on i*aviroit de dire ém P»nr. 

*t H Jean Gerfon , i cautê de fon T*ftxmmnm 
tiiiAmtm Partfini^ où eA GciCbo lui-même. 

t f c*^ ie P. Françoia Macedo jeluite» 

le depuU Coidelier , Auteur du livre intitule //ieaiK 
fvr/i (êrthmfunfis Ctrmdmittu Jéiifnii 

& tUnrùi S*riu 

0 4 Le Ooâeui Margseiin de 1a Bifoc 


1*1 plis peur un Cetivaln du I. fiécle, Sc e'cA pat 
fê» foiiu nue 1rs deux livres de l'un inttiulé 

S^ftü/Mm ^MéeAtrâim, Paorre i7«rinwfara l irv 
.ont irouve place dan» la Bibliuihc<iue des Pères. 
Atais de plu» ho» Ciiiiquet ont reconnu qvr ce» On* 
vtaees cioiciii de l*Abb« Lonis deBloia, qui voulant 
-fe donner le nom de p.'/arnti’ 6ns rexptimer trop 
«uveitcmeot prit celui de Détnéitmi cire du Grec 
fUmr , ayant .peui«ètre même aAeAe , pooc 
mieux cacber lou dcium, d'ccôie Dénrtmm. au lies 
de Détrysnmi. 

le f ihrijhdmlmtt Serviteur «de JeAi»>CbnA- C*eft 
le nom que pnt rEmpeteur de ConAafttinopIe Jean 
Camacuaene Iooqu*U fe ht Moine , 6c comme U 
changea auflî en , c*eA-i-dire en Cm 

nom de batème 7om , il »*cA au dite de fon HlAoiie 
«ppellé CMjhi0tie. 

Il f Prthtm ffmàmt. Bailict dans la LiRedes Au- 
teur» déguUét a expliqué ce titre pat N . ... Patxtx 
eu Pauts. Cclafe doit entendre oc Pierre Patrix de 
Caen qui étant venu à farit entra au fervice de Oaa- 
ton Ove d*Otieaoi, 6c s'y dihiogua par fon esprit. 
C*eA de lui qu’on voit ta Plainte des Coofones qui 
B*avoieorpas rhonnent d’entier su nomdcNmt-Ger* 
nain , i l^oelle Voirarc a répondu, 6c qoi par cette rai* 
fon a été iflferée panaii le» Poches de Voirorc. Ayant 
fait dans fa jennefle pkdîeui» pièces gaiaotci • 6c 
quelques*une» même de liccntteufes • if la rupptirod 
toutes dans un âge plus avancé « fo ne comyofa 
dans la fuite que lue dea Aqcta de pieté. Il ht im« 
primet à Blou en raso. un recueil de fea Poches dé- 
votes fou» ic titre de Ls miftrHvrdt dt Dttm fmr U 
cmtimrtt d‘m PtdMwr pilitmt , 6e mourut à Paria le 
é, Ofoobice léyi* dfé de il. aAt« Mi. Huet en parle 

fus 
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I. PARTIE CHAPITRE V. 


ne prévention on d'une conaoiflknce an- 
térieure au déguifeincnt. En un mot on 
n’ell point futptis tant qu’on ell ttompé 
ou qu'on e(l dans l’erreur , ce n’ell en 
CCS occalions que la découverte de la 
tromperie qui doit produire la furprire. 

Il n’y a donc pas d’ Auteur Pfeudony- 
inc de quelque espèce que Ibit Ton dé- 
guircmenc , dont la conduite puiile être 
abfolumcnt innocente quoiqu’elle l'oit 
fouvent cxcufable. S'il y avoit une ex- 
ception à la régie, elle U-roit fans doute 
en faveur de ceux qui s’étant pcrluadé 
de la nécelTité de mettre fon nom à la 
tête d’un livre, conformément à l’esprit 
d’un Concile Oecuménique ( 3 ^ , & i la 
pratique de la plupart des Anciens, ont 
pris des termes appellatifs pour tenir la 
place de leurs propres noms. Mais on 
peut dire qu’en ces rencontres ils ne font 
plus véritablement Pfeudonymes, & qu’ils 
n’impofent point i ceux de qui ils ne 
veulent être œnnus que fort générale- 
ment , & feuIciTKnt par quelque qualité 
qui leur cil commune avec beaucoup 
d'autres perfonnes. Nous avons une in- 


irîj 

finité de livres dont les Auteurs' n’ont 
pas d'autres noms i leur télé , que les 
appellatits d’aééê/, à.' Atadtmidtii y d’Vft'o- 
(at , de Chamoimt, de ConfetUcr, de Du- 
tewr , de Geatithommt , à'Ôfficitr , de Pii- 
Icftpiu , de Pritrt OU de TkMagttn. Ces 
appellations ne peuvent cire que trés-iu- 
nocentes , lorsqu’elles font véritables , 
quoiqu’elles ne contribuent pas beaucoup 
plus il faire connoître les .Auteurs , que 
de faux noms. Rien ne nous empêche 
d’étendre le même privilège fur ceux qui 
peuvent palier pour des termes appella- 
tifs de modcilie, d'humilité, ou de quel- 
que autre vertu que ce fuit , tels que 
feroient les noms à'ILaiarluIus (4) , 
à’Iditta ( 6 ) , à' Imcognitmi ( y ) , de l't- 
rtgriniii (7) , i’/fttela (8), de Üaeria- 
MKJ (9), icCirifltJiiliij (10), de PAbeur 
P/»ùtitt (n ) j^dc Ftdelii ShliStm (12), de 
Diuipnlui (13), (jfc. On ponrroit y a- 
jouter même ceux de PhilaJtlpbe ( 14) , 
de FimothA ( 1 y) , de Chrifliam. Hiattrut (16), 
àeSimpli^ius^l^), de Ptrat (18), de Â/«- 
Jejltu (19), &c. 11 la leâurc des Ouvrages 
qui les portent perfuadoit qu’il n’y a 

point 


fi>R au too^ dans Tes Origines de Caen » écrit 
Péfirit aTCc une s. «quoique Piirnx y mir un x. qui 
pourtant fé ptononce comme une s. 8c même oe le 
prononce que devant une vorelie. 

ta 1 fiidlis Suidirmi, C*eu » dit fia'Uct * Jatm* 
ütutziHu flaccius o*eo fuir pu deraniugc. 

IJ il Diftifhlmi. Ce mot qui o*cfl ni expliqoéi ni 
noeoM ipécifiê dani U LiÛc de Bailler • deügne un 
Vieux Sermoruite lutitulé Smmnu turufmli , parce 
que I* Auteur ue fe cioyaui pas digne de la qualité de 
Méiijltrt fe libatii À relie de üîfafuims. A la fuite de 
eu Scimoaa cù un ample lecucü d’exeoples où l'on 
Kieuve du htfioiree fou naivca » entre autres une que 
ILalaelaif I. j. c. jj. 8c i fuivant quelques éditions, 
en a extraire» pour faite voit eombien les fem- 
mes font pco capables de f*aidei un lècicr. Siinlet 
8e après lui Srüius , abbrcvùteurs 8c conttMUteura 
delà Bibliochique de Gefnec, attribuent les Sec- 
tnons du Drfciple au Tacobîa Jeaa Herold. D*ioctes 
lenomment Jean Hetiot. Il paroit par le Setmon Ij. 
qui cft dé !mxmU qu'il ecrivolt eo tell. 

14 4 Baillct en piopoie trois dans fa 

Lifte. Le ptemiei eft tHftmut PMâdtlffmt KtmAnui , ■ 
qu’il dit cite le P. François Annal Jéfuirc, touchant 
lequel à la ün du ]• chap. de la 4 partie» il remar- 
que la méprife de Pxospet Maodolj. Le fécond» 
HîiéiUif'ft C$mtf 4 :n 4 j c’eft le nom que prend 
l’Auteur du Tty^tnU-mat*» du Fr*nf»û tf d^ltmrtVtifmi^ 
ont. Dialogues impiiméa à Edimbourg » c'elVà-diié 
ù Genève en 1(74. On les donne à Théodore de 
Berc» ou plus vu«fembUblcmeut au nomme Nicolas 
Barnaud de Creft en Dauphine» qui fous le nom de 
Nicolas de Monrsnd a ntt le Aéirvrr du Fran/vù, 
aalfi eu Dialogues unpjuuis l'aa ijta, Îa I. 8c qoe 


{e crois éticofé Auteur d» CtAitnt dm dt Trtnrt m» ft 
Uttn-tm trêit ptftts imr/iimmhU. Le lioifieme 

Baillct c’eft Louis du Moulin, qui ai- 
dé du Minifire Pieiie do Moulin fon perc compofa 
le OmmttmMimt ttrum fui umy^ris in Stêûm 
imprimé l’an léei. à Dantxie ( lieu fuppolè 1 in f. 
Il If • d'autres thUédttffnt , mau il me fttfti d’e- 
claircir ceux de Baillct. 

I i % ri*M(Aér. On a ci deflùs parlé rdKfajnment 
de Salvieo caché fous le nom de Timothée. Quel- 
ques-uns Ont dit qiK 7*** TèiVm* ou Jtsafus ThteJ$rta 
€ut s'étoit caché loua le même nom , mais Baillct 
le nie daos fa Lifte. Sutquoi je leavoie à Placdus n. 
2704. de fes Pfeodonymes. 

sé f Simtnu CbrifiiâuMi. L< Ptince Etocft Land- 
grave de Ucflè» 

17 ^ Le Socinieo Jonas Schlichiingius 

prit le nom de Jêéiuut diiMtli.iiri dxAs les Notes 
qu’il publia in I. eu iSei.fui le s. chap. de U i.aux 
Thcflaloniciciis commentée par Giocivs. 

tl % Vtrmt. ChryToflorneBEgenfeidCoardller d*£« 
tat du Duc de Mefcelbourg a rat fous le nom d’.,/#* 
tvindm» r«no , trois divers Traités impiiméi in ta. 
l’an léCt. Placcius en rsppone les titres dans l'es 
Plèudonymes n. tj?. Guillaume Goëi a écrit fous 
le nom de Uuim Vtr«$ contre Saumaife touchant U 
oeftioo de Taliéaatioo dans le prêt. Quant i 
eau Khodios celebic Ftofcfteui en Médecine, mort 
Padouc l'an Ujp. le Uvte où U a pria le 00m de 
Venu m'eft incoomi» / 

i» f Mâitjhu. George Ceflander favant Theol^ 
gien, & grand pacificateur én matière de Beligion, 
avant fait dans cette vue le petit livre dt 

Vin fù im di^t , eut Ic malheur de 

ce 
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i< 54 nEGUISEMENS 

point de prdfijmption dan» l’afurpaiioa 
de ces titres. 

Entiii l'inclination que nous devons a- 
voir pour diminuer toujours le nombre 
des coupables , & d’avoir des penfées fa- 
vorables de la conduite d'autrui , me por- 
te i ne conlidcrer le changement des noms 
comme criminel , que lorsqu’on prend 
des noms dcllinds à mentir ou à nuire, 
üi les noms feints ou fuppofds ne font 
pas faits pour rendre aucun de ces mau- 
vais offices foit 1 lavdriié, foit à lacba- 
titd, je ne puis approuver la Icveritd de 
ccui qui veulent qu’on les lailfe enve- 
loppds dans la condition des autres. 
(Quelque plaulible que patoilic le raifon- 
ncinent de Richard de Montaigu , Evd- 
que Proiertant d’Angleterre, qui prétend 
qu’on ne peut quitter fon nom de Eaiû- 
me , fans donner lieu de croire qu'on 
renonce à fon Uatfmc, de même qu'un 
Chrétien ne peut quitter le nom de Chré- 
tien , qu'il ne foit cenfé avoir renoncé 
au Chriltianisme ; quelque raifon qu'ait 
eue Mr. de Marollcs de blimer ceut qui 
n'ont pas allés aie vénération pour le 
nom qu'ils ont rc^u au Ijaifmc : je ne 
confeniirois pas légèrement i la cenfure 
que ce dernier fait de la pratique de cer- 
tains Couvens où l'on fait changer le 
nom de Uatéme au tems de la*Erofes- 
fion Religieufe. 

Je fetois encore plus éloigné du fon- 
timent de Thomallus ( i ) & de Spiie- 
lius fa), qui voulant bien confondre les 
Pfeudonynics de la manière ^ue nous 
les entendoDS, avec les Plagiaires & les 
Impolteurs, ne font pas difficulté de tes 
rendre tous coupables d'un même crime 
fans discernement. En un mot je voa- 
drols m'en rapporter aux termes de la 
i/oi ( 3 ) , dont la fagelTe & la modéra- 
tion paroît nous tenir lieu de régie 
dans toutes les espèces & dans toutes 
les rencontres oji il s'agit de changer de 
ùom. 


■r plaife ni an* CathoUqua ai aux TruiHtana. Cal- 
rtn chef dca prcteiidiai aouaeaux Itefoimea , mal 
•04i«at de ce Jivre anonyme » ft décbaina contre 
l'taftf oit Baudouin qu’il en ciuc l*AoieuL Caflindet 
cur le loifir de recOAneiite la Bicprife » & qoelqne 
(cmt »ptèt, loua le nom de 

lefitta fana s^dmouToir la eenfute trop aigre 
qu'on 4roii fnUe ie Ion dent, C’c0 ce qgc BaiU« 


DES AUTEURS. 

C'eft foivsnt la maxime établie dans 
cette Loi , qu'Erasme ( q ) a raifonné 
contre le Luthérien Leon de Jude, (c 
u'il l'a mis hors d’état de jultiüer ou 
’cicufer la fupcrchcric qui fe trouve dans 
cet lottes de déguifemens. 

C’cfl d’un autre côté par la même ma- 
xime que Papyre Malion a fil fe défen- 
dre contre Hotman , qui pretendoit lui 
faire un crime de la liberté qu'il avoit 
prife de changer fon nom ( y). 


CHAPITRE VI. 

Ce fi'il .y a lie permit Je défenJtt per 
let Loix flixlieret kg let Orjnmaxeei 
des Prixeet tmtbexl le them^emext det 
xemt. 

L a I.OÎ que nous venons d’alléguer 
concernant le changement det noms , 
a eu pour Auteurs les Empereurs Dio- 
clétien & Maiimien , qui nonobllanc la 
cruauté avec laquelle ils ont tourmenté 
les Chrétiens , n’ont pas lailTé de faire 
quantité de Réglement très-utiles 1 l’É- 
tat. Cette Loi porte que comme l’im- 
polition det noms efi libre aux particuliers 
lorsqu’il s’agit de nommer quelqu'un pour 
la première fois : de même le ebange- 
metit de ces noms n’a rien de dangereux 
ni rien de fïlchenx i craindre , lorsqu'il 
fe fait innocemment , c’elt-à-dirc , dans 
la bonne foi. Elle ajoute qu’il cil per- 
mis i un homme libre qui cil maître de 
foi-même, de. changer de nom lorsqu'il 
loi plati pourvû que cela fe faffe fans 
fraude. Ce n’êtoit point la confidération 
feule des Auteurs qui avoit donné lieu à 
la Loi, leur corps n'étoit pas affét con- 
fidérable alors pour (c dlAioguer jusqu'au 
point de lé faire donner des Statuts & 
des Privilèges à part. Mais un peut di- 
re 1 leur avantage, pour la confufion de 
ceux des derniers uécles , que s’il s’en 

cQ 


■*1 ilDlIemnir bien dcmSlé, en ce que dui let deoK 
endioctteûil ncoote le Imit, Ikvoif t U fiadui.chap, 
de la X, Mit. 9c do 4 . de la 4 . ü idmotgoc avoir cm 
que eVeott fooi ce ooni de l’frÆaim MuitJImi Tj*»* 
, qu'oiigiMixemew Je Jivte ds 
avoit paru. 

I Thonu de olag. LH. ptsfar, 

4 Spizd, iAfcI, Lie. pag. 451^ 
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I. PARTIE C 

•n trouvé quelqu'un duns ces tems-Iâ 
qui ait ufé de la liberté commune & de 
la pcrmillion donnée à toutes les peribn- 
ues libres de l'iimplre, ce n'a point été 
onr le déguiltr ou pour impolcr au l'u- 
lie qu'ils ont changé de nom. 

Les Auteurs auroient d'ailleurs quelque 
raifon de prétendre que l'exception que 
les Empereurs ont mile à la Loi , n'a 
point été faite pour eux , puisqu'ils n'ont 
point d'Esclavcs dans leur locieté , & 
que la qualité d'Auteur nous donne or- 
dinairement la no.ion d'nn homme libre, 
à tout le moins pour la liberté d'écrire 
ou de ne pas écrire. En un mot la Ré- 
publique des Lettres cH un Etat où l'on 
ne doit point foulTrir de domination ni 
d'esetavage , pourvù qu'il n'y ait point 
d'abus ou d'iilufîon dans le nom qu'un 
lui donne de République. 

L'ancien ufage de la France touchant 
le changement des noms, nous fait alTcs 
connoître que la liberté n'y étoii pas 
moins entière que dans l'Empire Romain. 
Nos Hilloircs particulières nous préfen- 
tent une infinité d'éiemples de ceux qui 
ont ufé de cette liberté. Les Chartes 
& les Titres Généalogiques des Familles 
Ibnt pleins de noms nouveaux lubditués 
aux anciens , 6t l'on y trouve aulfi des 
noms anciens reditués par la fuppretrion 
des nouveaux. Ces changemens Te (une 
pratiqués long-tems fans fuleinnité éc^rans 
A&e public , jusqu'à ce que l'abus* qui 
s'y ed gliflé,, a obligé nos Rois d'y re- 
médier. 

Les désordres furvenus dans les Fa- 
milles, & particuliérement parmi la No- 
blcde, ont fait juger aifément qu'il ne 
fuStfoit pas de renfermer celte licence 
dans les bornes que les Empereurs Ro- 
mains lui avoient prescrites. Ccd dans 
cette conlidération qo'nn doit moins s'é- 
tonner des termes de l’Urdonuancc don- 
née fur ce fujet par le Roi Henri II. à 
Ainboilê le i6. de Mars avant Fàques, 
de l'ao iSSi' fdon la manière de coinp- 


I Cod lib. ». til. >t. 

4 Tom. ». Ofcr. pif. ufo. 

5 Thuan, in vit. P. Mail'. 

* Alt. ». de l'Ordonnante de tm. 
i q 11 y a Bttrtém 8c fitaStrtee. Jaques Poireau 
[Ctuire a enk la Vie de S. riait Pitite , Moine 8c 
ùitiyi, inipciindc t» ta, à rabi chCa Caspaid Me- 

Tcat. F. 


H A P I T R E. VI. Itîf 
ter de ce tcms-là. L'Ordonnance poite 
que, four tiittr la dci anoii , 

déjtnjfi Juut fauft à tauiti perJintMts de eé.ui- 
jfiT leurs Huatf ^ j'uns at^ir tsbieuM des Lrt^ 
sris de diipeuje y femtiffieu , à peine de 
mil liires d'amande , d’esse psmst somme 
fauU'aires , y a’êSre exa:isi,re'i y prii/e 
de toset de^ré y pririle^e eSe Xvblejiè (6j, 
A juger du fond de la chofe par Ibn é- 
corce, il feii.bie que cet Edit fcruit venu 
pour vauger les ptrfoiir.cs réduiies 
en roture ou en fervitude des per- 
fonnes libres A qualifiées , à qui il pa- 
ruit que l'Edit des Empereurs avoit lais- 
fé uniquement la liberté de changer de 
nom à l'cxclulion des autres. Mais i 
l'éxaminer félon l'esprit ét l'iiiici.tion du 
Prince, on remarque aifément qu'cncore 
que laadéiCiife de changer fon nom ne 
tombe que fur la Noblellc , les autres 
n'en font pas plus libres touchant la frau- 
de & la fuppoiition dans les noms , & 
que la Noblclfc n'en ell pas plus à l’é» 
troic pour les changemens qui font in- 
diltcrciis. 

Nous connotlTons diverfes perfonnes, 
a particuliérement des gens dcitinés par 
la Providence à être chefs de Famille , 
qui ont eu toute la foumilTion néceflâire 
pour l'Ordonnance , & qui ont eu foin 
de prendre des Lettres du Prince por- 
tant pcrmillïon exprcITe de eoramniasiou 
de sum. Mais nous ne voyons pas qu'au- 
cun Auteur de ceux qui fe font degui- 
fés fous des noms étrangers depuis l'an 
iSfS- lit pris l'Ordonnance pour loi. 
C’cll un airujctlilfcment dont ils ne pa- 
roUIênt pas avoit voulu s'accommoder, 
dans la penfée que rien n'étoit plus dia- 
métralcment oppofé au dcITèin de le ca- 
cher & d'impoler au Public, que l'obli- 
gation de prendre des Lettres Patentes 
pour autotifer Icor changement ; ce qui 
auroit été la même choie que le rendre 
public. &par conléquenl mettre leur fup- 
polition à découvert contre leur intention. 

Il cil vrai que parmi les Boirenux (7), 

- les 

mas jetb, ïtie Bonheieav Me'àec'm S la Rochelle a 
fait une iraduction fiançoife de la RCfoore d'Ori- 
Sene à Celle] itaduclion fuit cllimde qui pana l'an 
ivuo. avec des uoiea à Amûerdam ara Baillée 
donne lieu de cioifc que le nom des Sdueon ctoic 
originaitemeot un nomvuilâo d'odiciu que le Briace 
leux pexmit de cbxngci. 

Y 
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les Paaliiil ( i ), les BenKl’armit f î), & 
quelques autres qui ont ch.iiigi de nom , 
p'iUlicurs Ce fum trouvas j;eiis de Let- 
tres, & mis au raii)> des Auteurs ; mais 
ce n’ell pas en qualitd d’Autcurs ni de 
gens de Lettres qu’ils ont pris des Let- 
tres du Prince. Ils n’ont tu en vue 
que les devoirs des bons & fidèles fujets 
pait'ailcinent Ibumis à la volonté du Koi , 
éc ils n’y ont point entendu d’autre fi- 
iielTe que la bonne fui fur laquelle ils 
ont fuubaitd le faire connoiirc tous un 
nouveau nom qu’ils croyoient plus hon- 
nête ou plus avantageux , ou enfin plus 
glorieux que celui dont ils dêliroient de 
fe défaire par la permifiion & fous le 
bon plailtr de leur Souverain. 

Il y a donc cette dificrencc entre ceux 
qui ne fe trouvant Auteurs quc*par ha- 
xard , fe munilfcm des Lettres du Prin- 
ce pour changer de nom , & les autres 
Auteurs que nous appelions Pfeudony- 
mes , que les premiers renoncent fined- 
rement & pour toujours è leur ancien 
nom , & retiennent le nouveau , lâns 
qu’on puiflê dite qu’ils en foient dégui- 
Ks ou moins connus qu’auparavant : & 
que les derniers n'adoptent un nom nou- 
veau que pour un livre, confervant tou- 
jours leur nom ordinaire pour le relie 
du commerce de la vie, où il n’efl point 
queHion du déguilcment. 

Un Jurisconfulte de ces derniers tems 
(a), touché également du bon ordre que la 
vie civile reçoit de l’Urdonnance de nos 
Rois fur le changement des noms , & 
du désordre que la licence de ce chan- 
gement caufe parmi les Lettres pour la 
connoilfancc des Auteurs , n'a pû dilfi- 
muler fon déplaifïr fur ce dernier point. 
„ Il n’eli p.vs content que les mêmes 
„ Loix qui défendent la fuppofition de 
„ nom en général, n’aycnt pas été éten- 
,, dues à la fuppofition particulière en 
„ matière de livres, & même i la fup- 
„ prefiion du nom des Auteurs , qu'il 


1 ^ 11 «â tîdinile <1« ctoire auc 1« oore ?•«//■ ou 
•]T*nt deplu i ceuK qui le portoicnt*iU obtio- 
lent des Lcuics poui le changet en Pûmlîm • y ayant 
pluûcurs bonnet Mmilirs en Fiance du nom de Fou- 
lai n qui n’ont pat eu cette faulTc delica'cflc. Voyes 
U pa^e <<?■ des Lpitres Ffao(oir<i i Jofeph Scali^er. 
a Ÿ Oo iâit ce que dans la pteoucic 


„ n'enime pas beaucoup plus innocente 
„ que la fippolitiun. 

Il faut avouer que la plainte de no 
tre Jurisconfulte n’efi pas entièrement 
injude. Mais peut-être auroit il tait un 
ptu trop de cas de ce que la Loi fem- 
blc avoir ellimé niéprifuble , ou indigne 
de faire un article à part dans l’Ürdou- 
nance, qui défend en général le cliangc- 
ment des noms où il entre de la frau- 
de & de la fuppofition. Feut-être aufli 
le désordre que les PIcudonvmes ont cau- 
fé dans le commerce des Lettres , n’é- 
toit-il pas monté jusqu’au degré où ils 
l’ont porté depuis. 

Mais fi l’obligation que nos Rols ont 
impofée par leurs Edits aux Auteurs & 
aux Imprimeurs , de mettre leurs noms 
aux livres, ne regarde pas moins les Pfeu- 
doinmis que les Anonymes, comme j’ai 
dcllein de vous le faire voir dans le cha- 
pitre fuivant : nous ne douterons plus 
que des plaintes de cette nature ne foient 
inutiles , i moins qu’elles ne tombent 
fur le peu de loin qu’on a toujours eu 
d’exccutcr ces Edits. 

En tout cas, ceux qui trouvent i redi- 
re i la douceur des Loix civiles & à 
l'indulgence des Puill'anccs féculicres pour 
les Auteurs qui trompent le Public par 
leurs déguifemens , pourront recevoir fa- 
tisftâion du cûté des PuilTbnccs fpiritu- 
ellcs & des Loix Eccléfiafiiqucs. Leur 
févérité s’eft étendue également fur les 
Anonymes & fur les Pfeudonymes , qui 
ont voulu porter le déguifcmetit dans les 
matières de Religion: & ceux qui comp- 
tent les Inquifitcurs & les Compilateurs 
d’indices pour une Puilfance fpiriiuelle, 
pourront voir qu’ils ont tâché en quel- 
qiics rencontres de fuppléer au défaut des 
Puififances féculicres pour des litres qui 
n’étoient pas du reUbrt de leur Jurisdic- 
tion & qui ne regardofent pas les matiè- 
res Ecclèfialliqucs. 

CHA- 

de fêt Origines Franfoircs eu mot l/eetfm'eiV 
a eerit touchant tes BeaubarnoU d'Orteans , i quoi 
il anioit bien fait d'aiouter que lent nom o'avoit 
auttefoisrieo que de beau de d'botiodtc puirqu'il figtù- 
doit Seau , mais que le mot dont oo uloie 
eocoie fur la Sti du quintleme decle goût dite u>yâie 
ayauE dans la Utile do une lieu â une dquivoque 

obiceiic. 
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I. PARTIE C 

CHAPITRE VII. 

Lt thtugrmeMt eu la fmffefititn det uems 
dijeuaut aux duleuri dei Lii>rts eu far- 
titulier par les Leix EefUJIafti^ues £ 3 “ 
Se'eulsdres. RégleaieuS ou Ueeret du 
Coueile de Ireute fur ce fujet. hdie de 
mes Rois fur ce mesue fujet. Du peu 
d'/xe'euliou de cet Edits £ 3 ’ du üeiret 
du Coutile, 

I L femWe qne cc foie i l’induflrie ou 
i l’artifice des Hérétiques anciens, que 
nous Tommes redevables des réglemens 
que l’tglife a été obligée de faire contre 
la fuppotiiion & la fupprernoii des noms 
des Auteurs dans les Livres, fi toutefois 
on peut faite palfer pour un vrai régle- 
ment un fimple projet, à l’éiécution du- 
quel on n’a Jamais tenu la main avec 
éiatiitude ni avec uniformité, l^s Hé- 
rétiques, qui avoient intérêt de s'inlinuer 
dans les esprits pour faire recevoir la 
nouveauté de leurs dogmes, avoient be- 
ibin de furprendre la fimplicité des uns 
& d’éluder la bonne foi des autres. Ils 
ne pouvoient espérer d’en venir à bout 
paroilfant le vilage découvert, & remon- 
trant au Public tels qu’lis étoient. C’cll 
pourquoi ils ont eu recours aux deux 
moyens ordinaires que les Ecrivains ont 
mis en ufage , lorsqu'ils ont eu delTein 
de fe foultraire i la connoilTancc du Pu- 
blic , c’eft-à dire , qn’ils ont fupprimé 
leur nom i leurs Ouvrages , ou qu’ils y 
en ont mis de faux. 

Cet abus étoit plus que fuff.rant pour 
fournir la matière d’un Réglement , au- 
quel il n’y auroit pas eu un Ecrivain 
Catholique qui n’eOt voulu fe foumettte, 
pour ôter cette relTource d’impoRure aux 
Hérétiques. Quelques Pères de l'Eglifc, 
de particuliérement ceux qui dans leurs 
Ecrits Polémiques s’étoient avifés de dé- 
couvrir la fourbe , avoient facilité les 
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moyens de le faire. Cependant nous ne 
voyons pis ni que le Concile de Laodi- 
cée, ni le Pape O'elafe, ni aucune autre 
Puilfance Eccléltaiiique en air fait un ar- 
ticle dans aucun de fes Decrets, jusqu’à 
cc que l’invention de l'impriincrie ayant 
multipiié l’engeance des Anonymes & 
des Pfeudonynics , fur toi t depuis la nais- 
lance des nouvelles Héréiies, le Concile 
de Trente en voulut faire on Réglement 
dans les formes, pour tâcher d’arrêter 
cours de ce mal. 

Le Réglement fut inféré dans le De- 
cret qui tut donné le ireiaîéme jour d’A- 
vril lyqô. louchant rédiiion & l’ufage 
des Livres faims. Il porte, que pour 
arrêter la paflion démciurée que les Li- 
braires ont d’imprimer toutes tories de Li- 
vres iodift'éremment, fans fe foncier d’en 
demander la pcrmiliion aux Puitlances, 
fans s’alliijcttir à mettre le véritable nom 
de l’Auteur ou de l’Imprimeur: le Con- 
cile ordonne qu’il ne s’imprimera plus 
dorénavant aucun Livre concernant la 
Religion ou les choies facrées , fans le 
nom de l’Auteur, fous peine d'anathème 
& d’une amende pécuniaire, telle qu’elle 
a été prescrite dans le Canon du dernier 
Concile de Latran fous Leon X. 

Le Decret du Concile ne fut pas plu- 
tôt drcll'é à Trente, qu’on en envoya 
une copie à Paris. La nouvelle ne pot 
qu’elle ne causât quelque mouvement 
dans la Faculté de Théologie, dont les 
Membres eurent quelque intérêt de faire 
voir que cc Decret ne devoir pas tom- 
ber fur eux , & que le Concile ne trou- 
veroit rien à réformer dans la discipline 
qui le pratiquoit en France fur le nom 
des Auteurs dont on imprimoit les Li- 
vres. Ces petits mouvemens n’aboutirent 
qu’à faite follicilcr un Edit auprès du 
Roi Henri II. pour autorifer la pratique 
qui s’obfervoit fur cc point dans l’Uni- 
verlité de Paris , ou pour l’établir dans 
les lieux de l'on obéillance, où elle n’é- 

toit 


obfc^ne , irait ciDfé k chin|ran<nt de nom. 

I M. Mcil piifat. ad Dion. Canh. par. j. 

% Oo croit que cette citation qui n‘clt pu airëe 
^ déchiffrer* doit être ainC lac & eipliquee : Af«p> 
tiiMi Jàmérdmi frsfRtimit éd 
ftUtns : parce que Martin Menatd habile 

Avocu, iiu tout pcw ka outicxca beocâciaiea* » 


dit on, léimprimei fut la fia du té fiécle . avec 
une Ptcfjcc de fa façon, le Traité dcDenys ieChax-i 

treav A flumittatt henrfiàitmm , 6t quc * CCtIC 

Préface que B.iiHcc elle. Ou peut voit taucliaut r* 
Mania Ménard Ia note de CiaiMc Joly h U page 70) 
des Opufculea de LoilcL 

Y i 


Digltlzed by Google 



,<i8 DEGUISEMENS DES AUTEURS. 


toit point encore en uTage. 

Cu Prince lit doue une Ordonnance i 
Fontainebleau , daide du onre de Uc‘- 
cembre , & publidc le dix-neuvidme du 
mdine mois de l’an ip.t7. par laquelle il 
ddleud d’imprimer aueim Livre concer- 
nant l’Ecriture laintc, & autres matidres 
de Thdulogle , qui n’ait dtd dxamind & 
approuvd par la Faculté de rhéologie 
de Paris , & d'en débiter aucuns 
1n y jebftiés , ifuc te Ham y /» furnom 
de tetui qni t aura fait , ne fuit exprimé 
y appufé au eummeucemeut du Livre, y 
aujft celui de l'Imprimeur avec PEufelgue de 
fou domicile, 

L'Edit de Challeaubriant , donné par 
le même Prince le vingt-feptiéme Juin 
& publié le troilidme Septembre de l’an 
ifpi. réitéré les mêmes ddfenfes dans 
fon article huitième , & ajoute encore 
celle de Tupprimer l’année de l'impres- 
lion , ou de la falfîficr ; ce qui cil un 
genre de fuppofition qui accompagne as- 
lés ordinairement la fuppofition des noms 
de l’Auteur & de l’Imprimeur. L’arti- 
cle fuivant de la même Déclaration Ibu- 
tnet i la peine dûé aux Faulfaires les 
Imprimeurs qui ruppoféront le nom d’au- 
trui : mais il paroit que l’article ne tom- 
be pas fur les Auteurs, & qu’il n’a é- 
té fait que pour prévenir la fourbe des 
Imprimeurs êi Libraires qui fuppofent 
les noms & les marques les uns des au- 
tres. 

L’an IP 7 >- dixiéme jour de Septem- 
bre le Roi Charles IX. donna une nou- 
velle Déclaration 4 Paris fur l’Edit de la 
Réformaiion de l’Imprimerie qu’il avoir 
Lit l’année précédente. Cette Déclara- 
tion , qui ne fut cnrcgillréc au Parlement 
Ce publiée que le dix-feptiéme Avril de 
l’an I P73. ( i ) porte une défenfe de dé- 
fui fer U uum, ou le Heu auquel lei Livret 
fereut imprimét. Mais on peut remar- 
quer 4 travers l’obscurité êe l’équivoque 
des termes, que le fens de l’Ordonnan- 
ce ne regarde que le déguilcment du nom 
de l’Imprimeur. De forte que fl cette 
Ordonnance s’étend généralement à des 
Auteurs & i des Livres de toute pro- 
fellion ê( de tout fujet , Lcié êc profa- 


ne; les Pfeudonymes qui n’ont pas por- 
té leur déguilément for l'Ecriture fa.nie, 
ou fur d'autres matières de Religion, ont 
pfl nier qu’il y eût encore eu jusqu’alors 
aucune Loi, tant Eccléliaflique, que Sé- 
culière, qui condamnât leur conduite, & 
qui leur défendît d'ufer de fuppofltion, 
ou de fe masquer. 

Mais il n’y a point d’ .Auteur que l’on 
puiilé excepter de l'Edit du Roi Louis 
XIII. qui fut donné au mois de janvier 
de l’an i6x6. fl l’on s’en tient aux ter- 
mes de cette Ordonnance , qui femble 
n’avoir été faite que pour renouveller 
l’Edit de Charles IX.de l’an iy63. Cet- 
te Ordonnance de Louis Xlll. porte dé- 
fenfe cxprellc i toutes fortes de perfon- 
nés d* imprimer ou de jaire imprimer aucuns 
Livret, Lettre!, Harauguet , ai autrei £- 
criti , prit eu rime , fuit eu profe , trailaut 
de lu roi, det Mener j, ou de fuelfue au- 
tre ehoft que ce frit , que premiéremeut tel- 
le compofitio» m'ait été vie y coufiderée 
par te Roi em fou Coofeil , y qu’il n'ait 
accordé Lettre! de permijftou , yr. ...... 

de laquelle, eufemble dm nom de P /tuteur 
il fera fait mention au commencement y 
à la fin de chaque Livre, yr. Elle C- 
toit conçûë en des termes univerfcis, êc 
comprenoit tous les fujets ^u’on peut 
traiter dans les Livres. Mais lorsqu’il 
fut queflion de la publier êt de l’cnre- 
illrer au Parlement , elle fut reflreinte 

ce qui concerne lèulement U Religion, 
y let afifairet de PEtat, 

Il ne manquoir rien 4 tous ces Edits 
de nos Rois pour être mis en éxécution, 
foie dans le fond, foit dans les formali- 
tés dont ils dévoient être revêtus. Le 
dernier même a été qualifié d’£j« per- 
pétuel y irrévoeahie par Louis XIII. qui 
l’avoit porté. Cependant nous ne voyons 
pas qu’on en ait jamais preflé l’éxécn- 
tion pour le point qui regarde l’obligation 
de mettre le nom & le furnom des Au- 
tours. Une pratique contraire Ibuvenr 
réitérée à la vûc & par la connivence de 
ceux qui écoient en droit de tenir la main 
il l’éiécution des Edits , femble avoir foc- 
mé une coutume capable de leur être op. 
pofée pour ce point. Cette coutume de 

ne 


1 Anide lor. 
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ne point mettre de noms d'Autcurs , on 
d’en mettre de fuppo(i.‘s, ell aujourd’hui 
tonte coiiAante & toute notoire ; elle 
peut dtre maraude par la fuite de plus 
d’un lidclc , & prouvée par une iuhniid 
d'dxcmples dans tous les genres d'écrire. 
Ko un mot , l’un ne trouvera pas aujour- 
d’hui quatre perfunaes qui voulullënt dou- 
ter féneufement que cette coutume ait 
prescrit contre un point qui n’ell dans le 
fopd qu’un limpic léglcment de Police. 

L’on ne peut pas dire que nos Rois 
n’y ayent pas confenti , puisqu’il n’jr a 
rien de plus ordinaire dans les derniers 
Kegnes que des Privil^es donnés i des 
Livres fans nom, ou fous des noms qui 
font viliblement feints ôc fuppofés, lâns 
qu'on ait encore conlidéré cet ufage 
comme une infraâion des Ordonnances , 
ou un abus ; ou que perfonne l« trouve 
mauvais. 

Vous voyés . Monfieur, que la jufte 
févérité des Edits de nos Rois , qui a 
toujours fubliflé touchant l’éxamen & 
l’approbasion des Livres , où la Religion 
& l’Etat peuvent être intercifés , u'a point 
formé d’obltacle i leur indulgence, qui 
a porté les interprètes de leur volonté à fe 
rcllcher pour le poiiu qui regarde le nom 
& le furnom des Auteurs Les Loix 
EccIéliaAiqurs, ou les Conftitutions Ca- 
noniques, qui, comme je vous l’ai fait 
remarquer ailleurs , fe trouvent prefque 
toutes réduites à l’unique Decret du Con- 
cile de Trente, n’ont pas été beaucoup 
mieux ésécutées. 

Premièrement , pour ce qui regarde 
Pufage où l’on a été en France fur ce 
fujet, il fuffit de vous dire que ce De- 
cret n’a jamais été refù, & que les Com- 
pagnies u>uveraines,qui repréfentent lcRoi, 
ont toujours eu grand foin que les Dé- 
crets de ce Concile , qui ne font que de 
police & de discipline , n’y fulTcnt pas 
reconnus ni éxécutés comme tels au pré- 
judice de la Puilfance Royale & des Li- 
bertés de l'Eglilè Uallicane. On ne peut 
poiht nier que ce Decret n’ait été allégué 
de tems en tems en France par quelques 
Part'culiers contre des Ouvrages anony- 
mes ou pfeudonymes. Mais ces fortes 


d'allégations n’ont été couliderées que 
comme des ornemens de leur discours 
& de Amples tciiioignagcs de leur zèle. 
L’on a vü même quelques Prélats de l’E- 
glile Gallicane recourir i l’autorité de ce 
Decret do Concile pour condamner des 
Livres dont ils n'étoient pas fatisfuits 
d'ailleurs; mais cette autorité ne fc trou- 
ve ordinairement alléguée que fous les 
termes généraux de ronsui- 

?»«■ . 

A dire le vrai, nous ne voyons pas que 
ce Decret ait jamais épouventé ni dé- 
tourné les Auteurs en France , qui ont 
jugé à propos de ne fc point donner de 
nom, on d’en fuppofer par fiêiion Lors- 
que l’Evêquc de Bazas Arnaud de Pon- 
tac écrivit contre du PlelEs Moriiay , il 
prit an faux nom ( z ), &ns que petlon- 
ne lui en ait jamais fait un crime, quoi- 
qu’il fe fût mis dans le cas fpécitié par 
les Peres du Concile de Trente dans leur 
Decret. 

Le Concile de Sens tenu i Paris l’an 
i6iz. (3) fous la direâion du Cardinal 
du Perron, fut affcmblc uniquement pour 
condamner un Livre anonyme qui avoir 
le Doâcur Richcr pour Auteur & pour 
Titre Je EfeUfiaftice {ÿ Pelilica Pote/late. 
Les Prélats adcmblés difent politivement 
que c’eft un Livre favi »«i»* J’ Auteur Jÿ 
J'Imprimtur, ils le caraâérifcnt par celte 
marque & par fon Titre, afin qu’on n’y 
fbit pas trompé en prenant un Livre pour 
un autre. Mais ils n’ont point remarqué 
la fupprefiion du nom comme un défaut 
qui dût contribuer i fa ccniùre. Le Con- 
cile d'Aix en Provence affeinblé la même- 
année (4) ponr le même üijet n’a poinr 
oublié de marquer que le Livre en ques- 
tion avoir été imprimé l’an 1611. lâns 
Hom tC Auteur Çjf d'f/nprimeur , comme- 
le Concile de Sens ; mais cc n’a été que 
pour indiquer aux Fidèles de leur Pro- 
vince un Livre qu’ils avnient delfeiu de- 
condamner fur d’autres chefs. 

L’an 161 y. (y) l’AIlcmblée du Clergé 
fit de grandes Infiances auprès du Roi, 
pour la réception êc la publication du- 
Concile de Trente en France , & lui 
préfêntapour cet cfi'ct une Requête lignée- 

dfi. 
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de crois CarJinaui l'ratiçois , & de cin- 
quante autres Hrdlais. L,ei inUances ne 
litciit pas grande iinpreliiun lue les clpriis, 
tur tout p.iur l'article qui concerne le 
Decret du Concile contre les .\nonymes 
& les l'feudonyines. Les l-'rclats qui fe 
trouvi.'rcnt à Paris l’an iA3r. au nombre 
de crciilc quacre, ne jugèrent point à pro- 
pos d’employer ces moyens dans la Let- 
tre circulaire qu’ils cnvoyCrcot le lo. de 
i-'(!vrier à tous les autres Prdlats de l'E- 
glilê Gallicane , couchant Ta condamna- 
tion de quelques Ecrits d’ Auteurs Pfeudo- 
nymes , donc la cenfure ne fut pas l'ondée 
fur la fuppolition de leurs noms. L'Af- 
femblée du Clergé de l’an 1631. & celle 
de l’an 1646. voulant reconnoitre les fer- 
vices que les Evêques croyuienc avoir été 
rendus à leur Corps par un Auteur Pieu- 
donyme qu'ils ne connoilfoienc pas , n’es- 
timcrcnc point que la fuppolition de fon 
nom , toute vilible & toute incommode 
qu’elle étoic, dde former un obitacle aux 
témoignages qu’ils vouloienc lui donner 
de leur reconnoillànce. 

Ce leraic une chofe infinie de recher- 
cher les éxemples des bons 6c des mé- 
ch.ms Livres anonymes 6c pfeudonymes 
qui ont été approuvés 6c condamnés en 
France , fans qu’on ait jamais fait l’hon- 
neur i ce Decret du Concile de l'ccnte 
de fe fouveuir de lui 6t de fa difpoGtion, 
fbit pour s’y conformer , foii pour s'en 
écarter «prés. Mais afin qu’on ne croye 
pas que ce Ibit en vertu de quelque pri- 
vilège , ou de quelqu’une des Libertés 
de l’Eglife Gallicane qu’on auroit afi'câé 
en France de n’avoir aucun égard I ce 
Decret , il n’efi pas hors de propos de 
vous faire remarquer que les Pays où le 
Concile de Trente fetnble avoir été reçû 
fans réfetre, ne fe font pas difiingués de 
la France par cet endroit. Les perfonnes 
les plus foumil'es i l'autorité de ce Con- 
cile , ont été fouvent celles qui fe font 
foucié le moins de lui obé'ir en ce point. 

Il n'y avoit que huit ans ( t ) que le 
Decret avoit été donné par les Pères du 
Concile , lurfqu’on vit parottre le pre- 


mier de tous les Ouvrages de ta Com- 
pagnie de Jefus (apres tes Exercices de 
b. Ignace), Son Auteur Canilius ayant 
préféré ce que lui diéioit fon humilité à 
ce que lui prescrivoit le Decret, ne crut 
pas devoir y mettre fon nom ( a ). Cet- 
te fupprcllion n’cmp£cha pas S. Ignace 
fon Supérieur, de lui donner Ibn appro- 
bation dans les formes , quoique ce Saint 
ne pùt ignorer le Decret. Ferdinand Roi 
des Romains lui en accorda le Privü^u 
fans l’obliger î déclarer fon nom. Le 
Livre a été réimprimé fort fouvent de- 
puis ce tems-U, 6r a fait des fruits infi- 
nis dans l’Eglife, au fein de laquelle la 
lecture a ramené pluficurs Protefians, 6c 
particuliérement le Prince Wolffgang 
Guillaume Duc de Ncubourg. Jamais 
la qualité d’Anunyme n’a caufe la moin- 
dre affaire i fon Auteur , 6c il n’y a eu 
que le défit de lui tendre la Jullice qui 
étoic dùë 1 l’utilité 6c d l’exccllence de 
l’Ouvrage , qui fut caufe qu’on y mit 
fon nom dans les éditions poltén'eures. 

Deux ans auparavant (a), c*cfl-i-dire 
fix ans après le Decret du Concile , 6c 
cinq-ans après l’Edit du Roi Henri II. 
qui ordonnoic la même chofe, on impri- 
ma dans Paris 6c on débita publique- 
ment le Livre Pfeudonyme d’Eltienne 
Gardiner Evéqne Catholique d’Angleter- 
re contre les Protellans , 6t on le réim- 
prima deux ans après i Louvain , fans 
que la qualité de fon Auteur qui éioit 
Chancelier d’ .Angleterre depuis un an , eût 
été capable d’y taire remettre le nom vé- 
ritable de Gardiner , au lieu de celui de 
Conllantius qu’il avoit pris (4). 

La plupart des Millionnaires d’Angle- 
terre, Réguliers 6t Séculiers, ufoient de 
fuppofiiion dans leurs noms du tems de 
la Reine Elizabeth , pour des raifons 
très-légitimes qui fautent aux yeux de 
tout le monde. Le Concile qui n’avoit 
pas pQ ne les pas prévoir en général, 
n’avoit pourtant pas fait d’exception en 
faveur de ces pruaens Pfeudonymes. • 

Le Cardinal Bellarmin n’a point fait 
paroître plusdefoumifilon ou de déférence 

que 
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que If$ autres pour le Decret du Con- 
cile, lorsqu'il Te ddguifa Tous le faux nom 
de Aijtih<eiii Turtht contre le Koi de la 
Grand-üreiagne , Tous celui à'/IMphut 
Scikltteniiii, fous celui de Franc. Rtmu- 
Imi, &c. Nous en pourrons dire autant 
du Cardinal Haimani Archevêque de S;ri- 
conie . qui a publié divers Ouvrages de 
Keligioii quelquefois fans fou nom , de 
fouvenc fous des noms fuppofés ou em- 
pruntés. Pratique qui a été aulli obfer- 
vée fans fcrupule par tes Cardinaux üo- 
na, Pallavicio, des Uriins, birlct, du 
Perron , & par un grand nombre de 
Prél.ats depuis le Concile de Trente. 

Sans nous arrêter i la recherche des 
Particuliers de tout état & de toutes 
profeflions qui feroit infinie, on peut al- 
léguer l’éiemple des Ordres Religieux & 
des Sociétés régulières les plus célébrés , 
qui nous donnent des témoignages conti- 
nuels de leur parfaite foumilfion aux Or- 
donnances de rtglife. Combien vtwons- 
nous d’Anonymes, combien de Pfeudo- 
nymes dans la Congrégation de l’Ora- 
toire, dans le Corps des Chanoines Ré- 
guliers , mais particuliérement dans la 
Compagnie des Jéfuites , parmi lesquels 
les Bibliothécaires de la même Compagnie 
ont déjà découvert près de poo. Anony- 
mes & près de loo. Pfendonymes , fans 
compter ceux qui nous font connus d’ail- 
leurs & ceux qu’il n’a pas encore été 
polTible de découvrir. 

Enfin noos ne pouvons mieux finir 
les éiemplcs do pen de cas qu’on a fait 
du Decret du Concile pour les noms 
des Auteurs : que par celui du Pape A- 
lexandrc VII. Il ell vrai qu’il n’étoit 
encore que Nonce du S. Siège i Co- 
logne & à Munfter , lorfqu'il écrivit 
contre la paix des Protcflans fous le nom 
fuppofé d'EmcJl»! dt Enfehis. Mais s’il 
aroit cm faire un crime de défobéVr au 
Concile par ce déguifement, il en auroit 
demandé lâns doute l’abfolntion avant 
que de fe laiflèr élever fur le faint Siège, 
& peut-être noos auroit-il donné pendant 
fon Pontificat une Bulle de Rétiaâation , 
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à l’imitation du Pape Pie II. afin que 
l’éxemple du faux Ernellus de Eufebh.s 
ne fût d’aucune conféquence contre l’au- 
torité de l’Eglif'e. 

En cflk t la pratique de fupprimer fon nom, 
ou de le changer il la i^tc des Livres ne 
pouvant être qu’indirtVreiite de foi ; on 
peut joger que le Concile par fa défetife 
n'a pû la rendre criminelle que drus les 
circonOances qui l’avoîcnt obligé à por- 
ter ce Decret. Ces circonlianccs ne fc 
trouvant point dans la conduite de tant 
d’hommes célèbres qui o«t déguilé ou 
fuprimé leurs noms , ils n’étoicnt plus 
obligés à l’obfervation de ce réglement. 
Il elt vifible que la défenfe d’imprimer 
des Livres Anonymes ou Pfeudonymes 
n’a été faite par le Concile qu’à caufe 
de l’abus qui s’étoit gliffé alors plus que 
jamais parmi les Auteurs , particuliére- 
ment fur les matières de Religion. L'Eu- 
rope étoit remplie de gens que l’amour 
des nouveautés chatouilloit : mais la de- 
mangeaifon qu’ils avoient d’écrire ne fe 
trouvant pas accompagnée par tout de 
la liberté nécelTaire pour le faire , elle 
ne pouvoit être fttisfaite que par l’adreflè 
qu’ils apportoient è fe cacher , en pu- 
bliant leurs Ecrits. Les uns iè dégui- 
foient dans l’espérance de l’impunité, les 
autres dans la crainte de perdre les fmits 
^’ils attendoient de la Leêlure de leurs 
Ouvrages , s’ils vçnoient à être recon- 
nus. Les Hérétiques , les Indifiérens fit 
les Libertins par cet anifice lendoient 
des pièges fort dangereux à la fimplicité 
des Catholiques. 

D’un autre cAlé il y avoit dans l’E- 
glifc beaucoup de perfonnes de piété, 
qui étant en état de fervir les Fidèles 
par leur plume , fouhaitnient de ne fe 
voir pas expofés i la tentation de la va- 
nité , fit ne favoieni pas d’antre moyen 
pour le faire , que de fupprimer leur 
nom , dans l’espérance de demeurer ca- 
chés, fit de recevoir de Dieu plutôt que 
des hommes la paye de leur travail. 

11 étoit de la prudence des Pères du 
Concile , de remédier aux défordres que 

eau- 
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cuitbicnt In premiers : mais ils ne trou* 
vértnt pas de reinéJe plus efficace, que 
roblipiion qu’ils ciijoi|^ii tciit à tous ceux 
qui lé méleruioRt d'écrire fur des ma- 
licrcs de KcMgiuii, de mettre leur nom 
ô; leur luriiom à leurs Livres. C’dioit 
fins doute une violence que l’on failbit 
à la modelllc des féconds. Mais les 
Pères du Concile avoient allés de fagetfe 
pour juger que rincoiivdnicnt qu’il y a 
d’Ater aux humbles les moyens de fe ca- 
cher, n’eli pas comparable à celui de Uif- 
fer aux esprits dangereux une retraite, 
d’où ils pourroient porter leurs coups, 
fans qu’on en pût découvrir la main. 

La détenfe fut donc générale pour les 
ans iSi pour les autres , puifqu’il ne plut 
pas aux Auteurs du Decret d’y faire une 
exception : & û l’on avoit fuivi le zèle 
de ceux qui ont dre/Té les Inllruâions de 
VI»Jiee des Livres défendus , cette dé- 
(enfe auroit éié étendue beaucoup au-deli 
des bornes de la Religion ( i ). Mais 
on ne fut pas long-teros fans reconnoître 

Î u’clle étoit encoretrop univerfcllc; &lcs 
>eputés de l’Inquilition pour les Indicci 
des Livres défendus , ont été des pre- 
miers dans la fuite à recounoître la né- 
ccfllté de modifier le Decret , fur tout 
•prés que le Pape Clement VIII. y eut 
bien voulu déroger par une Bulle en fa- 
veur des Auteurs qui vondroient demeurer 
cachés fans fraude. „ On ne doit pas coii- 
„ damner, dit ce Pape (x) ou ceux qui 
ont drelTé les Inllrndiionsdc fon ImJitt par 
fon autorité , „ tous les Livres qui ne 
„ portent point le nom de leur Auteur, 
,, parce que l’on lait que fouvent des per- 
,, fonnes doâes & falntcs ont publié de 
„ très-bons Livres fans y mettre leur 
„ nom, afin que l’Eglife en tirât du fruit, 
„ & qu’eux évitaffent la vaine gloire. Et 
„ ainii pour ee qui regarde les Livres qui 
„ font fans nom d’ Auteur , les Dépu- 
„ tés ( 3 ) n’ont mis au rang des con- 
„ damnés que ceux qui contiennent une 
„ doârine ou maoifcilement mauvaife, 
„ ou fuspeâe en la foi , ou pernicieufe 
,, aux mœurs. Mais c’ell à caulè de la 
„ malice de ce tems que le Concile de 
„ Trente avoit ordonné que dans la fuite 
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„ on n’imprimeroit plus de Livres fans 
,, nom d'Auicur. Que déformais donc, 
„ ajoute ce Pape , il ne s’imprime plus 
„ aucun Livre qui ne porte le nom de 
„ l’Auteur , fm furnom & I<)n pays. 
„ Que ti l'on n’en fait pas l’Auteur, ou 
„ que l’Evéquc ou l’inquifitcur juge 
„ pour quelque caulè julie que l’un peut 
,. publier le Livre en cachant le nom de 
„ celui qui l’a fait , il faut au moins 
„ que l’on marque le nom de celui qui 
„ l’aura éxaminé (4). 

Voilà quelle a été i peu près la fortune 
du Concile de Trente louchant les Ano- 
nymes & les Pfeudonymes dans les Pays 
dUiiquilitiou. Il Icmble que l’on ait ap- 
préhendé de ne pouvoir pas alTés tôt 
prévenir les incouvéniens qui, pouvoieot 
naitre de fon éiécution , puisque les 
précautions dont nous venons de parler 
en faveur des innocens qui (oppriment 
leur nom , fe trouvent même à la léie 
de l’ImJicc des Livres défendus qui porte 
le nom de ce Concile, & qui a été dres- 
fé par fes ordres. 

Les Inqulfiieurs qui Ibnt venus apres, 
les Cardinaux députés & les Confulteurs 
de la bacréc Congrégation de FImdict font 
entrés dans les mêmes fentimens d’équi- 
té & de modération. Ils ont eu loin 
de faire dredèr une clalTc â part dans les 
InJicei pour les Anonymes qui devoiént 
être corrigés ou défendus en tour ou 
en partie, après avoir lignifié leur inten- 
tion dans la Régie fixiéme de leurs 1 ns- 
iruâions préliminaires, ils témoignent 
être fort éloignés de trouver â redire â 
la conduite de ces judicieux Anonymes 
d’entre les Auteurs Catholiques , qui vi- 
vant parmi des Hérétiques qu’ils avoient 
'dcITcin d’inliruire, avoient jugé à propos 
de fupprimer leur nom, ou d’en fuppo- 
fer un autre qui ne leur lèroit pas fus- 
peci, afin de travailler avec plus de fuc- 
ccs. Que n’auroicnt-ils pas dit des dis- 
pofiiions favorables où ils étoient i l’é- 
gard de tous les autres Anonymes & Flèu- 
donymes qui n'ont pas traité la Contro- 
vcrle ni même les autres matières de Re- 
ligion, s’il en avoir été qucllionè ils (e 
font contentés de tamalTei dans la troi. 

fiéme 
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fiéme clafTè de leurs UJUti, ceui d’en- 
tre les Anonymes dans les Ouvrages des- 
quels ils ont truuvd autre chufe à cen- 
lurer que la lupprcflion du nom; A au 
regard des Ffeudonyiues , ils ont mfld 
ceux qu’ils ont crû Hérétiques dans la 
première claire, & ceux qu’ils ont trou- 
vés Catholiques dans la lècimde fans 
(ê foncier de condamner la fiéiion ou 
la ruppoliiion qui fe trouve dans leurs 
noms. 

Eu clfet on ne peut nier que ce ne 
foit fouveat une chofe inditiérentc & 

uelqucibis fort inutile de faroir le nom 

'un Auteur dont on lit l’Ouvrage. Il 
y a plus à dire , car il faut avouer de 
bonne foi que quand il s’agit de la re- 
cherche ou de la déicnfc de la Vérité , de 
la bonne ou de la mauvaife Morale, Sc 
généralement de quelque autre connofs- 
laiK'c que ce (oit , il nous importe peu 
de coniioitre celui à qui nous avons af- 
faire, ou celui qui nous parle dans Ton 
Livre. Il arrive même alfés fouvent que 
la connuilfance que nous avons d’ailleurs 
de la perfonne , ell un obDacle i la H- 
be;té_ que nous devrions avoir pour ju- 
ger l'ainement ou pour profiter utilement 
de fon Livre. On remarque ordinaire- 
ment que le préjugé qui s’ell formé de 
cetie perfonne dans notre esprit , nous 
fait avoir plus d’i^ard à celui qui nous 
parle qu'aux choies qu’il nous dit , & 
que fou autorité l’emporte fur fes rai- 
funs. 

A dire le vrai , noos aurions de la 
peine i prouver contre des Sociniens & 
des Protclians , que l’emprelfemciit que 
nous témoignons pour connoître un Au- 
teur qui fe cache fous un faux nom , 
n’cfl pas une véritable foibleûè (y). Mais 
outre que cette foibledê nous ell presque 
inévitable , c’eft que Dieu permer qu el- 
le ne nous l'oit pas toujours pernicieufe, 
ni même entièrement iti'itile: & qucc’efl 
peut-être dans cette vûë que les Peres 
du Concile de Trente ont eu de la con- 
descendance pour elle dans leur Decret 
contre les Anonymes & les Plendony- 
incs. 

b! j’avois i j'ufliâcr le Concile en cc 
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point contre Socin , Chemnîifus & les 
autres .Adverlâircs ,• je pourroisdire, com- 
me j'at taché de le faire voir ailleurs, 
que le nom d’un Auteur fert allés fou- 
vent de préjugé pour fon Livre, i« que 
les pcrfoniics qui en font ptévenucs ont 
coutume de faire tout d’un coup le ju- 
gement d’un Ouvrage fur l’idée qu’elles 
ont déjà de la per l'un ne. 

Il ii’y a point de Pfeudonymes, point 
d’Anonyracs qui puiHénl éluder cette fa- 
talité. Un ne peut presque fc défendre 
de tourner fes inclinations ou de régler 
fon cllime fur la notion que l’on fe for- 
me de rmconuu que l’on fn't ou que l’on 
devine être l’ Auteur d’un Ouvrage , fit 
alors il fcmbic que cette notion nous 
tienne lieu de fou nom. 

S’il arrive qu’on ne yiuiHê pas connoî- 
Ire l’,-\uieur d’un Livre qui porte un 
taux nom , ou qui n’en porte pas du 
tout, cette ignorance tfl capable de pro- 
duire dans les e>priis deux cû'cts allés 
diiiércns fc'oii la ditl'ereiice de leur dis- 
pofîiion. Dans les perfonnes qui font 
accoutumées i juger d’un Livre par fon 
Auteur, elle produit cette indirt'érencc êc 
ce froid q'i'ellis fentent pour tout ce 
dont clics ne font pas prévenues. Car 
nous voyons bien des gens qui n’aiment 
guércs i lire un Livre dont ils ne fi- 
vent point pat avance l’hilloire , l’occa- 
lion & le lujet, ft qui ne veulent point 
s’expofet au hazard d’être trompés & de 
perdre leur peine. 

Dans ceux qui fe fentent libres, & qui 
fe trouvent allés dégagés de préoccupa- 
tion pour ne s’atiachcr qu’i la matière 
êt au fujet que traite un Livre , l'igno- 
rance du nom de l'Auteur produit un ef- 
fet dont les fuites peuvent être beaucoup 
plus dangereufes. C’ell ce qui paroît par- 
riculiérenient dans les Livres hérétiques 
dont on a en foin de cacher ou de dé- 
guifer les Auteurs , pour ne pas détour- 
ner de leur leâure ceux qui s’en donne- 
roient de garde s’ils connoillüicnt ces 
Auteurs. 

On petit juger au moins fur cette der- 
nière conlidéralion, fi les Peres du Con- 
cile de Trente avuient tort de vouloir 

que 

s 7. Soc. Retp. id Wujctk. Pixf, pag. t>v- 
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QUc IfS Anteors miirent doiénsvant leui 
nom à 11 tCte de leun üuvriRes lou- 
chant 1 * Religion. Prétendra l-on qu ili 
eicédoient leurs pouvoirs ch demandant 
cette efpéce de caution & cette all'uran- 
ce publique de la duéirine que les Au- 
teurs enfeigiient? 

Mais d’on autre cfltd voudroit-on nous 
porter d l’autre extiémitd de croire que 
b fupprefllon & la fuppofîtion des noms 
fulÊmt toujours un mauvais préjugé contre 


le» Livres ? N’eft-on pas affifs perfoadd 
qu'il peut y avoir également de bons de 
de méchans motils qui portent les Auteur» 
à ne point exprimer le leur , ou i eu fub<- 
tituer un autre i la place ? Voyons an 
moins quels pourroient avoir été les prin- 
cipaux de ces bons & de ces méchans 
motifs qui ont porté & qui portent en- 
core tous les jours les Auteurs à vouloit 
Ce déguiikc-. 
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SECONT>E TARTIE, 

Des Motifs que les Autcun ont eus ou pû avoir pour changer leurs 
noms, & pour fc deguifer. 


CHAPITRE I. 

Da matifi e» rnfim de ehanger en giairal. 


S Onvenis-vons, Monfîcur, que je vous 
ai fait conridérer le changemeuc des 
noms en gdndral, comme une des cho- 
fes indilférentes de ce monde ; A qu’en 
cccle qualité , (i c'en la raifun qui les 
fait impofer , c'en aum la raifon qui les 
fait changer. U fcmble mdine que nous 
ne puilfions rien trouver de fixe , rien 
d’immuable parmi nous, que ce qui ne 
nou.s en pas indlITÎrent. 

61 la raifun nous porte à donner des 
noms qui ayent du raport i l’état pré* 
fent des choies ou des perfonnes , ou 
ue peut pas dire qu’il fait contraire i 
cette même raifon de changer ces noms, 
lorsque Tétât de ces chofes ou de ces 
pcTfonnes iê trouve changé. Nous pou- 
vons donc compter au nombre des prin- 
cipanx motifs qui portent les hommes i 
changer de nain, les divers changcineas 
qu’ils fouifpent en eux- mêmes. Chan- 
gent-ils de Religion, changent- ils de pays 
& de demeure , changcnt-iIs d’emploi dt 
de condition, changciu-ils d’habitudes^ ce 
font presque amant de raifons ou de pré- 
textes pour changer de nom. 

Mais posfr nous tenir renfermés dans te 
refibrt des Lettres , il Ibffira de vous faire 
remarquer parmi les principaux motifs 
qui ont porté les Auteurs i changer de 
nom, Tummrde l’Antiquité prophane qui 
a excité plnfieuts de nos Modernes à 
prendre des noms qui écuient de l’ufâge 
de Tanoienne Grèce ou de l’ancienne Ro- 
me ; la fmd ace qui fait chercher aux .^n- 
tcurs les moyens d’arriver à leurs fins 
làns être reconnus ; la traiaie des dis- 


grâces & des peines de la part des Ad- 
verfaires qui ont le crédit & l’autorité 
en maiu : la hoate que Ton a de produi- 
re ou de publier quelque chofe qui feroit 
indigne de fou rang ou de fa prufeinoni 
& la coisfulion qui pouttoit lesenir des 
Ecrits, du fuccès desquels on a quelque 
raifon de (ê défier j le deffeia de fonder 
les esprits fur quelque chofê qui pour- 
roit paeuître nouveau , & fujet à être 
bien ou mal rc^û ; la faatatfie de cacher 
la baffcire de fa mulfuice ou de fon rang, 
& celle de rebaulfcr quelquefois (à qua- 
lité ; le defir d’dt.er l’idée que pourroit 
donner un nom qui ne feroit pas d'un fon 
agréable ou d’uue figuiiicatiun heureufe. 

11 ne faut pas oublier d'y ajouter la 
modejht de ceux qui ne fe Ibucicnt pas 
de patoître ui de recueillir les fruits pas* 
fagers de leurs travaux ; la fiité de ceux 
qui veulent latfler des marques extérieu- 
res de leur changement de vie; b foarbe 
& Timpofture pour féduire les (impies & 
les ignorans qui ne peuvent juger do fonds 
que par la (urfâce; la vmitl qui donne 
quclquctbis le change i la modcllie au 
fujet du mépris qu’on peut faire de la 
gloire î laquelle les autres aspirent 
en écrivant ; la mUiJaace ou l’envie de 
médire avec impunité, & d’injurier i fon 
ailé ; \’imf>l/U & le libertinage d’esprit, 
dont le motif a beaucoup de rapport avec 
1a crainte d'être déconveit & de s’attirer 
quelque tempête ; enfin le moairmeat 
d’une pure gaieté de cœur excitée par 
quelque rencontre, ou par un fimple ca- 
price de l’imagination. 

Z a U 
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Il ne faut pas d' uter que l’on ne puis- 
fe trouver encore be.iucoup d’autres ino- 
til's qui uni pond les /tuteurs Pfeuduny- 
mes au chance nent ou à la fuppolition 
des luiins. Mais il ne fera peut-être pas 
difficile de les rapporter à quelqu'un, de 
ceux que je viens de vous alldguer. 


CHAPITRE II. 

L Motif. L'amnir Je rytifliftilte' prepha- 
at , fJ»r a porte' divers Àatrars Pfeuje- 
aymei à quitter leur uùih pour eu pren- 
dre feteu Pufsjte de Pâueieuue Crdee tÿ 
Je Paucieune ktme. 

L orsque l’amour des Lettres fc rd- 
vcilla dans l’UccidcnC après pluticurs 
fidcics d’aObuplircment, & que les Grecs 
fuyant la domination Ottomane, vinrent 
en Italie & en France rétablir la mémoi- 
re des /Vnciens & l’étude de leurs Ou- 
vrages ; on a vû auffi-tôt les esprits faits 
pour les Sciences , s’animer i l’cnvi, & 
a’ciciier mutuellement à fuivre ces An- 
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ciens. L’ardeur y fut fi grande , que pIo<. 
lieurs croyant (ë tevdiit plus facilenieirt 
de respi'ii de ces Anciens, ne firent point 
dilficultd de prendre leurs noms. Ils es- , 
timdrcnt ce moyen fi cfiicace pour allu- 
mer en eux une louable émulation, qu’ils, 
en introduifirent la mode dans leuts A- 
cademies nouvelles , premièrement a Ho- 
me du tems de Paul II. puis dans quel- 
ques autres Villes d’Italie, 

Quelques-uns d’entre eux prétendirent 
jullifier celte nouveauté par l’éxcmple 
de quelques Réguliers qui quittent à 
la porte du Cloître le nom qu’ils a- 
voient eu dans le fiécle , pour prendre 
celui de quelque Saint de l’Eglife que 
l’on fe prnpolè d’imiter particuliére- 
ment ( I ). De même nos zélés amateurs 
de l’Antiquité s’ingéroient de changer le 
nom à leurs Disciples ou â leurs Con- 
frères , lorsqu’ils les admettoient dans 
leurs Ecoles ou dans leurs Alicmblées, 
après leur avoir les premiers donné l’é- 
lemple de ce changement. Mais comme 
les londcmcns de ces nouveautés n’avoient 
pas la même folidité que ceux fur les- 
quels e(l appuyée la pratique des Cou- 

vens 


^ So^aU«iutn E»(iu(lins Potnp. LartL 

% Il a corrompu rinicripcion qui f« lilbit iu delTos 
Àe l*eoti«c de U meifoii en ces tcinvci , tappoitcs 
per Ceurd jean VoUîus d'aptes Lsuteui f’ignoriut 
idfDoin oculaire : PowroNit Ljcri fir Soda* 
1. 1 r A T I a E a-c u t* i h a i i quoique Federic Ubal* 
dini p*%. 47. de U Vie d’Aogeitts Coloiius prciende 
que c*etoit E« C vii.iNAt-ts. 

X Y Tout ce qu*il dit ici & dans la fuite touchaat 
Tompoaiiia Lmut efl amplement £e cxaâetnent re* 
futé dans la üiflerntion tuiieulc qui fert decotrec* 
lion à ]*aiticle }i|. des Jugcmcos des Savans ». uè 
pli neanmoins omis une chofe , que tous ceux qui 
ont pillé de pompontus i ont aulïï ortiile. Us ont 
bien rtppotte ce quM ^pondit i Tes juges quand 
tU lui deniaodetCM pourquoi il cbangeoit le nom b 
fes Acidemiciens ; nuis ils n*oDt nas teniiique en 
quoi coiililloit la pliiiantetie de fa réponle. Qmid 
ed ér Pémlmm, lui fitt dire FUtine dans la Vie de 
Paul II. fi mrht fmmHuh ntmtm indt » mtdt id finj tUU 
és frémdtfijtf Fourriurclliccnce de quoi il faut fiuie 
attentioa a deuxehofes» rune» que ce ne fut pis 
CO Laiin» m^is en Italien que Pomponius fut inter* 
logé) ratures quN’S liilien (igiiiâant mcloo, 

& jtnwciu'f fenouils nos conituuDs Tuo '9c l'atitre en 
Italie. Fomponius p:it de la cccaûon de plaifantci 
to difant i in juges, que le choix de» noms» pour, 
vu qu'un o'a;t p.is de miuviis deflein , étant libre, 
U auroit pu fins coiiféqiieAce , pour eux loic 
peut le P.ipe, s'appeiler aulTi bien*,if<itu^;<». qu'il s*è* 
^t appelle FiRpMf*, fiifant équivoque de F»iMp«*r« 
à.p<p 6 «»»».€onuDe venant de mcloiu Now 


avons dit en France ttèt*longce«f p a v p n r pour 
Ion, r*'*’'* melon fuetin. 

) ^ Ce CaÜimaque éioit de Sao-Gcmlmano boutf 
de Tofeane , mal nommé San Gemini pat Bayle, 
qui du refte au mot Exfniuu a ramad'é tout ce 
qu*Do peut fivoit de cet Auteur , excepté qoM a'a 
^int parlé du talent qu'il avoii pour la Foëfie La* 
liuc, quoique SabelUc dans ion Dialogue de la Re* 
paiation de la Langue Latine-, Trnheme ^ns Ton 
Catalogue , &c Gyraldns au Dialogue x. des Foétea 
de ion lemi , en aient faii meniion. roliiîcn a io« 
féré une Lettre de CalUmaque parmi les üennts» 
C*eft la a. du j. livre. 

4 V Scaliget te pere dans Ton Hyperciitique pade 

d'un Pacte qu il nomme T. Alexander, qu'on ne 
coonoit pas plus que s'il n'en avoic poioc parlé. Il 
n'eft pas lHi que le T. qui précédé Mitxutdtr doive 
être intepréte Tiim pluitil que , TMsdimr, 

T^if^éViir , flcc • 

5 qi Fabius Vîgil de Spotète étnit >lès le coin* 
mcncement du ücclc un homme celcbie par fon h* 
voit. 11 fut après foa veuvage fait Evêque de Fo* 
l^no en !$)». par Faut Ul. éc l'an IS 40 . ayant Je 
av. Septembre etc nommé par le meme Pape è l'fi- 
vectié de Spolocc, U moniuc i Rome la rrême au* 
née revécu dt cette dignité. Fierius Valaianus eu 
a parlé comme d'un tr»-doûe Antiquaire, juiqu'i 
le itairet de Vairon dans l’Eptirc liminaire par la* 
quelle il lui dédie le 9 , livre de fes Hteroglyphi* 
ques. Nous n'avons pourtant de ce Fabius VigU 
aucun Ouviage qui fade foi de fon etudicion 
tant vaatee. A pciue cous icûe-i'il de fa fa^oo 

quelque* 


( 
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II. PARTIE CHAPITRE H. 


Tcns touchant le changement des noms, 
cette fantaitie ne dura presque pas plus 
d’un (ïdde. Elle n’alla guCre au-delà du 
Pontidcat de Clément VII. & il Icmblè 
que les Italiens ayeni pafTd peu de tems 
après à une autre eurdmitd encore plus 
t>ia.are dans l’dleâion de leurs Acaddmics 
de beaux Esprits, dont les Membres ont 
pris ces noms d’un goQt fort moderne, & 
qui ne font icienvieaperfonnedelesfuivrc. 

Ceux d’entre les .Amateurs de l’Anti- 
quité qui en ont pris dès noms , pour- 
roient être rangés dans trois clalfcs dif- 
ferentes, autant que je l’ai p& remarquer 
par la conduite des particuliers 

Las Premicrs, font ceux qui ont 
fupprimé entièrement leurs noms & leurs 
furnoms pour prendre tout des Anciens, 
comme a fait Pierre de Calabre (a) que 
nous ne connoilfons que fous le nom de 
JhIimi Pampimms Ltetui qu’il a retenu 
jusqu’à la mort, & qu’il conferve enco- 
re dans Tes Livres. S’il a changé ce 
nouveau nom en quelques rencontres, 
comme il a paru à des Savans de 
notre fiécle , ce n’a point été pour 
reprendre ni fon nom de Pitrre, tu fon 


«77 

furnom de Bemardmi ou de Ftrramdwi ; 
ç’a été pour fc déguifer de nouveau ou 
pour diverlihcr fon pre.nicr déguilcment 
qu’il s’eft nommé Julmt Sa- 

iiaiti. D’autres ont 11 bien réufii à fe 
défaire de leurs (urnoms 8t des noms de 
leur famille, qu’on nu fait plus mainte- 
nant qui ils étuient, pour s’étre obÜinés 
à porter leur nouveau nom dans le com- 
merce de leur vie aulTi-bien que dans 
leurs écrits. C’cll ce qui a paru dans 
la perfonne de Philippin CattimaihKi Ex- 
ptricm ( ^ ) , Tnui illtximder ( 4 ) , Fa- 
Hat Cf)} P’ ^phtloxim ColUtiut 

(6), jl/i Aatamu! Cotttjut Sxhfttiexi (7), 
dont quelques-uns n’ont retenu au plus 
que leur prénom , ou le nom de leur 
Baptême. 

On peut réduire à la même ctailc d’au- 
tres perfonnes de Lettres, qui n’ont quit- 
té leurs noms que pour un tems & pour 
de certaines occalions , & qui n’ont pris 
le masque des Anciens que pour un Ac- 
te pafTàgcr de Comédie, tels qu’ont été 
OHnias CUopbilut (8) au if. iiécle, 
MarcKt Licinim f 9 ) qui e(l encore vi- 
vant, Papyiai Cexjor, (lO), QxintHtJa- 

Hua- 


^oclqocs £pîf(fiinmes afles medioem pour n« nota 
pas faite regteteer ccllcf que nous arons perdues. Il 
s*ea voie dans le recueil imkuJé CtrftiMé . où il cft 
appelle Fékim f'ijr/ SptUtinm. On ne peur 

tendre en Larîn cer Afmhiàmt aiminuiif d‘«>vÿitou 
M-Us pour ce qui clt de X’iiit le moc Italien 
qui. comme noos rappreud MMiots|ras, crok driU 
Ve‘IU t rigoiftant éi^^Iemenc «mmt vieille » & 
vcilica on von aiiement pourquoi Fabius étant libre 
dechoiür Pune des deux figniScations de Pltaiiea 
éiiU , aima mieux être nommé en Latin 

Viplt qu*- 4 ni 7 i/. 

a il Je B*ii lien ) dire de nouveau roochaat Fe* 
vrus Apollonius ColUtius» après ce qui en s été te* 
marqué i Part. 1134 des jugemenf des Savans. 

7 5 Marcus Anrooius Coccius Sabellicus dont nous 
avons les Oeuvres « toutes presque hiüotiques» im- 
primées à Bile ches Kervagms eu ]. volumes in>ro|. 
tr*o. mourut de la vérole le it. Avril iio 6 . Des 
4. noms qu'il pottoic» les deux praniers etoient du 
Barème. Le ccoiGetne , favoit Cêitimt ic non pas 
fWt/mr, Comme l*«crk mal Baiilet, ctoit defamjjle. 
Pour le dernier» qui étoit un nom Academique» ce 
fut pomponius Lztus qui le lui donna. 

t il Otlavius Cléophilus né i Faoo Pan 1447. 
a'appelloit frM-item ce ne fut qu'è f^ume 

Î ioc par le confcil de Pomponius Lztus il prit le 
urnom de amatcut de la gloire »& quitta 

le nom de frémituti » ne tetenant que le paternel » 
ravoir Oftavtus, qu'il joignit ï Cleopbilus. Ayant 
panV de Rome è Viterbe » U y cnfcisna les belles 
Lcittcs, fic comme U cbltiok un peu Kvétcmetit fes 


Ecoliers» quelques-ans d'entre eux l'arant fait aita* 
uet en trabifon » il refut è la main une blelUite 
ont il fut efiropié. Il pafTa enfuite h Coineto » de 
s'y maria richement. Peu de tems apres» une Chatte 
d'Humamies lui erani offerte à Fano la patrie» dans 
le moment qu'il montoit fut U mule qu'on lui avoit 
amenée pour le voyage» il tomba en déraillaoce» 
fie ne Girvecut que j. tours, mourant i Pige de 49, 
ans le aé. Décembre wpo. non fans foupfoa d'avosx 
été cmpoilbnné par fon avare beau*pére» qoi s'é-' 
xenuoit par U de lui payer la grollc dot qu'il lui' 
•voit piomife. Mous avons dtveiles poèlics amou* 
xeufes 8c autres de Cléophilus, imprimées. 

9 ^ Afsmu Lüinius efl le nom que s'ell donné 
Gilles Ménagé dans Pédition de U Vie de Pierre de 
Monemaur , en ces termes » Viu Gérffiii 
p 4 r 4 /frs‘p«é 4 gf{« ,* SttiftpTt MÂrr» Licmt 

le % Fêfyrim non pas r«a/«v, mais CdryStémui eft 
le nom que prit Charles Feramus i la tete de Ion 
poeme fatirique intknJé Mtcrini grdtmm*tki 

HMLPA. Un Gentilhomme Uollandois , connu' 
par lès Mémoires de Liitoratute , m'ayant en 17x5. 
tié de lui faito part de ce que je tàvoia touchant 
éramus» je lui envoyai ce qui fuit. Charles Fera* 
mus Avocat au Parkmentde Paris, étoU de Boulogne 
fut mer. Oucic Ton Elégie fur ta mort de Pierre 
du Puy» on a encore fon Epigramme lut les Origi- 
nes Fninfoifcs de Ménagé dans les MiWAmm de ce 
dernier» pag. 4t. de Ion L»Ur *d»riiviu. Il avoii nufli 
fait fur la Cou:un>e de Boulonnois des Commemai- 
res non imprimes , dofles fit curieux au leniimcnr 
de Ménage qui le cite aux mots sIma fie 

CrigÜMs 

'/3 
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178 DEGUISEMENS DES AUTEURS. 

mim-ius Friirtt (i), Juli»s PemftmMS Df tear; mais la tcndreiTe rcspeftoeafe pour 
l^/>ella (i), Alliait Scctmdut {i) , tiora- fa mcre Angeliqac Eleonor lui a fait 
tmt Caiti/it (4} , & d’autres 'beaux Es* permuter quelquefois le preuom de Lu- 
piits ddguifds qui fe font Elit cODuoitre dut avec celui d'/f«/r/»< , quoique celui 
d'ailleurs le vifage découvert du teuis de Liuiits lui ait été plus ordinaire. C’eft 
des Cardinaux de Richelieu & Mazarin. peut-être à fou imitation qu'un autre Es- 
Lks Seconds (ont ceux qui n’ont pagnol nommé CrUloval de Escobar s’eA 
pat jugé i propos de quitter leur nom donné le nom de Lmàtu Cbn/ltft'^ritt 
de Batéme ni le furnum de leur taniille, Usakarim. 

mais qui fc font contentés d’ajouter un Nous en voyons d’autres qui ont porté 
nom Romain ou Urec quelquefois â la la licence jusqu’i fe donner deux noms 
tête , & quelquefois à la En de ceux d’Antiquité avant celui de leur Batéme 
qu’ils portoient. Entre ceux qui fe font & le furnom de leur famille. Mais je 
nommés à la Romaine en forme de pri- n’en ai pas trouvé dans cette dernière 
nom avant leur nom ordinaiie, on peut efpéce, qui m’ait paru plus Ipirilucl, de 
remarquer deux célébrés Efpagnols An- qui mérite plus de conEdération que Flo- 
toine de Lebrixa & André de Refende , tent Chrétien d’ürléans , autrelois Pré- 
qui vivoient au commencement du fei- ceptenr du Roi Henri le Grand & fon 
tiéme liécle. Le premier e(l nommé Bibliothécaire i Vendôme. Cet Auteur 

Ælins AnimiMi Kukri^aifii Crammati- pour tâcher de tê rendre plus fcmblable 

(tu (y). II a préféré le nom S JLiitit aux aux Anciens, fe fit appeilcr QmiitHs Sep- 
autres , â caufe que ce nom croit fort timiiit Herent Cbriflittntit. Il prit le nom 
tféquent dans la Bélique du tems des de Q»i»tHt, parce qu’il étoit le cinquié- 
aiiciens Romains , & qu’il fe trouvoil me des Enfans de lès père Ce mcre; & 
encore de fon tems gravé dans pliifieurs celui de Septimint , parce qu’il étoit né 
Infcriptions de marbre ou de bronze dans au feptiéme mois de la gronèlTe de fa 
l’Aiidalouiie. üom Nicolao Antonio merc. Néanmoins on peut remarquer â 
prétend qu’il en avoir ufé de la forte â fon avantage que fa paflion pour l'.Anti- 
i’imitati m de plulieurs Savans qui vi- quité femble n’avoir eu rien de profane, 
voient de ce tems-lâ fur tout en Italie, non-fculemcnt parce qu’il a eu foin de 
& U paJfuM pour fAmitjiiiU remiiit conferver fon furnom de Cbriftnmtt , 
pim cHriittxdt pitriîire Ka/itaiiit, ou Paiem, mais encore patce qu’il a pA fe propo- 
Grect ou Geutili, ifiie Cbr/titut ou JifeipUt fer, pour t’éxerople des autres noms, un 
de Jefut-Chrijl. L’autre s’ell appellé célébré Auteur de l’Antiquité Ecclélialli- 
Luciut Attdratt Refeadtut dans le même que. Car vous pouvés vous foiivenir, 
esprit, fi nous en croyons le même Au- Monfieur, que Tcrttillicn s’appelloit aufii 

Quiatut 

Originel ci delTui allég-rce!. Vojét encore le même p« T.»tin, non ph» qu'r'ir/crmi/Siw Se jpig. 

Mcuaife (liits U -ii £ d.tns Im i«. de Tes Ept^rafn* il. & jo. «Ik# pjg. to. «u lieu d*vm kio€ 

mn de rediciaa de Wetftcin. L*Abb« de Marolies un tribiaquci bon ne prend foio de ruHÜnucr 
pflft. T^. de I. piiitie de fes Ml^moiIcs » aptH ]l t fait pig. s». ( (ion<p« par Lauicnt Valle i. Eleg. 

■voir patld de U mon de fèetre du Tuy aixiivec le a. ) la première de /« i/m» brève • oui connammeni 
14. Décembre tdn* sjoute que Nicofai Rigault, eû longue, comme r«ureriiè de Catulle ne permei 
Chvities Ogiet, fle Charles Fèramus ne le (ûrvecurcat pas d’en douter. J*ai cru, ces lemarquci étant de 
pas long-ccTia , ce qui fart croire que N. Rigauh moi, pouvoir les employer ici , quoiqu'imprimées 
étant mon Tan t«n* ^ C« Ogier en id(4. if y a entvis. ) U Haie dans la Préface’ du livre intitulé 
grande appaiêace que Féramus fera mon en i65j. Htjftirt éU PUnt i* Mtmmtmr. 

«U plus tard. Parmi les Lettres Laitna de Roland i H Hadrien de Valois dans un in 4. que poet 
Detmjceil frère du fameux Satnr>SnTiin, il 7 en a le moquer de Mootmaui U fit imprimer IPacis ]*aa 
tine è Feramus fin ce qif il chcrchoit dans la poéfiek jdai avec ee ihte Ptth Mmm»mn Oftr* in ému re- 
fe dclaûVi des occupations du Palais, en compofant mu d/viyâ, prit le nom de Jd^nuritu F»ms, 

ou quelque Ode, tn fturt lui dit* il, de dit il lui-même pag- |l- du 

ou qjelqne autre petiT poème. Nous n'avons que parccqu'il èiolt le cinquième de (es frètes} de /a- 
)e fâche , aucune de Tes Odes , ï juger desquelles inur$m parcequ'il étoit ne en Janvier, de de fr«a- 
par l’H*MÎHt Méfrini, elles dévoient être fort èloi* /« pareequ'il avoit le front l*<tge le clerc. Pat oCl 
^nèes du gotit de celles d'Horace. L*'Hwis« cû liche l'oo voU que Bailler qui a incccprete fJwnêM Jmim* 

CO divca CttdxoUs. dom il ufepag. 7. o'cû riM Frinr» de Jd*n S;m$md, s’eft trompé. 

a f 
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ir. PARTIE CHAPITRE II. 


ÇiBMlMi Septimins FUrnt. 

Au relie on peut dire que ce n’efl pai 
lins quelque raifon que l’on conliddre 
les Italiens comme Us Awcurs de cetic 
pratique cipricieufe. Dès que les Grecs 
iu^itits de l'Empire de Conllantinople 
leur ont ouvert les yeux, ils fc font re- 
gardés parmi les autres Peuples de l’Oc- 
cident , comme les liicceileuts Iceitimes 
& les héritiers les plus proches des an- 
ciens Romains. A dire le vrai , ceux 
qui connoilFent un peu l’Hilloire des Let- 
tres de ce tems-U conviendront qu’il ell 
plus ordinaire de trouver des Savans en 
Italie qu’ailleurs, fur tout des Humanis- 
ées qui ayant été nommés (implement 
À»t»iae au IBaténae , fe lônt nommés 
dans la fuite Mar<-Amt»int , & d’autre» 
qui le (ont donnés (ans beaucoup de né- 
celTué le» prénoms i’Aulus, de Caimj, 
de Caaus , de Puilius , de Titmi , (sfe. 
Mais il y auroit de l’injullice & de la 
partialité contre les gens de Lettres de 
l’Italie , (i l’on vouloir les charger feuls 
d’une aircâatlon qui leur ell commune 
avec le telle de la Nation. J’avoue 
qu’il n’ell rien- de plus commun parmi 
leurs Ecrivains; que de voir des prénoms 
pris des Païens , comme T/^ftas , 7«- 
fo» , Htrculc! , Uitdalas , Parti , AchiUn , 
Uréttr , Uly ffti , Ciatbitu, Aieamîiu, SU- 
aiui , Niimiloritts , Amttlmi , RomMius , 
PomfUiMi, Tarçmmitis, Afolhaiui, 

Matiai , CamiUuj , Pïrgimmi , Curtiai, 
Detim, AttiUmi , Fahridat y PtoUmaat, 
Xor^aalMi y. Aimikal y Fatiui , Fiam 'utitu , 


S ^ ftiitu T*VÊf iwiW ÙtitAtllé daiu l’Epin^mmoM 
■ poiif l« coup cft Jean Siimood, com* 

me Bdillct aulu Ta reconnu. 

} 1 t ^tiau Stumituy La StfiM Inihuléc tAnici 
heUum févéfititmm «ft da 
Jean Fta^oii Saxtafio» à la fin des Oaieies duquel 
elle eft impiimce. 

4 ^ On ne connolt point l*Au« 

ceur dont tl 7 a (00s ce nom des Hcodèc«rjn>ibes 
0 e des Scaaons contre Monrmauc i depuis )a pafi^ 
alo. jusqu’l la it4< du com. r. des Ficres impri> 
snées X U Üaje Tan 171s. la t. eoatie ce Fara> 
fi<e. 

5 Vivès 1. a. de cauC corr. art 

% Vives qu'il femhie que Baillée cite par rnpporr 
8v preaum »•£/’•! don' >1 eft dans le texte 

n*CQ dit pis le moindre mo;. Il loue leulcmenr la 
modettie de » qui tour uoiverfel qu'il 

toit t s'dl contenté de la qualité de Giammairîcnt 
U. ne U saaome même qulle paie > oiaii p 


. *7P 

Æmiliat y Pyrriai, Plaatat , Selpity Lte- 
limiy Terewuui , Pompe. Ht , SemproKiaiy 
Horlt»Ji»i y Cafar, Le/iJai ,03a%'iat yPtr- 
giliaiy Haraiims yManihm y üomitimtyOvU 
Mm y Ttkerim , PefpaftMmt , Trajiaut , 
Tatitm y Liviut , iffe. Mais tous ce» 
noms font devenus propres aux particu- 
liers dès leur naillânee ou leur batéme; 
& l’ou en fera moins étonné, li l’oncon- 
fidére que de tous les Peuples de la 
Chrétienté, les Italiens font peut-être les 
moins curieux de porter! des noms de 
Saints, ou des noms qui (oient d’un ufar 
ge commno dans le Chnilianisme. 

D’autres out jugé plus convenable de 
ne mettre leur nom d'Amiquité qu’a- 
près le nom de leur barême, je me con- 
tente de vous en produire deux éicm- 
ples, que je tire de deux Savans de no» 
quartiers , l’un & l'autre devenus célébré» 
& dillingués dans leur profclliot]. L'um 
ell un Dotleur de Sorbonne nommé De- 
motbaret de Kelfuns au Diocefe de Beau- 
vais ; l’autre cil un jurisconfultc Fran- 
çois, nommé CbarmJaiy Lieutenant gé- 
néral de Clermont au même Diocclè, 
Demochares & Charondas font des nom» 
Grecs qui ont été portés autrefois par 
quelques Anciens. Le premier s’appelle 
dans la plupart de fes livres , Arnoaim 
Dtmucharef Monchiaceam RefJoHaHi^ & le 
fécond LoMi CharoaJas le Caron ^ & pour 
peu qu’on voulut donner quelque choie 
à la cuDjeclure , on s’imagineroit peut- 
être que Oem.ebares n’a été pris que pour 
tepré&nter le furnom de Momby (6) \ 

fa 


•D .Amroimt .ViSr/ym/j , ou Cmplemeor 

é Oo X>r/ MtmkHfàt, 

^ Ce fumom »'cerivok de Moochv 0 c fe pxoaon» 
f»ic de Mouchv. Le DocCenr Aruciinc de Mooch/ 
voulut loujouu ’étrc Appelle Demochiies. Il oe fiur 
pxi ccoite Avec Beillcc que ce l'utAorn Ait iamaj» ccd* 
Dtt Il efi rien vrAÎ qu'on a cru que le ' 

mot mtmhstd danc la fi^niâcAtioo à'tbfin veaoix de 
ce qo'Antoine de Movchy envoFoit loua main dca- 
•eaa dans Ica maHoiti pour oblcfvet t’ü ne a'v di* 
foti ou fairoit rien en faveur dca Muia' 

cetre epimoo ne me patoit paa fort fuie » o'ayaut 
nul Auteur cootemporam pour gayaM. Mezetiy, 
mort plua de ceot aui aprèa de Mouchy » dl k 
ptemirt qui l'aii rappotree dam l'AbicKc de foa 
Rilloire eu la Vie de Françoic IL de cc’a (eulemenc 
X la mar^e» comme par inauiere d’acqu e. Il y A 
donc bien plus d'apparence > qit'ü la mantiiie üea* 
Latins qui ont dit dam le léas d'attiipcr» 

duper» filowex» noua avoua de ruèira appelé 

'.héràdt 
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ft mani<5rc . & Char.mJai pour «primer 
rjlii celui de Lt Canm à la lienne. 

Lts TROISIEMES enfin qui pafTc- 
rnnt fans dôme pour les moins innocens, 
font ccuï qui ont d<figurd leur nom de 
barême, pour lui ôter l’iJde du Chrillia- 
nisme & lui communiquer celle du Pa- 
ganisme par on changement léger. 

C’clt ainli que Pierre de valere, ou 
Parus l''atcrii , a changé fon nom de 
fietse. Pietrt, ou plutôt f-fr, en Pierius ( I ), 
& fon fumom de Palrrio en yjeriésuus; 
comme li ayant éié adopté par les Mu- 
fes du mont Pierius , il avoir voulu re- 
tenir & tourner de la forte le furnom de 
fa tamille', comme il le pratiquoit dans 
Padoption parmi les anciens Komains. 
X)’auires Auteurs du nom de Pierre fe 
font appcilés Partjus par une légère al- 
teration du mot Latin Parus , comme 
nous le remarquons dans Petrejus Thia- 
ra. Nous voyons aulli quelques Espa- 
gnols du nom de Pcrei s’appeller en La- 
tin Petrejus , comme -il ell arrivé i J. 
Pcrci de Tolede , que l’on ne connoît 
esque que par le nom de J. P<tnju$ 
oictanns. 

L’artifice efi encore plus groflicr dans 
y»ii. ceux qui portant le nom de yeam , ont 
eu honte de s’appePer en Latin yoauues, 
parce qu’il ell commun parmi les Chré- 
tiens, ôt ils lui ont ptefeté celui de 3 <- 
»«/, parce nue c’cll celui d’une Divinité 
Païenne. Nous voyons dans les Pays- 
bas yunus Douta , pere & fils , yanus 
Lernutius, yisuMs Gruterns, yauus Dru- 
fius, "Jaitus llodccher, Jtuus Kutgerlius, 
anus Hauteiius , fitc. en France yauus 
aireratius (i), Jauus Am. Baifius, Ja- 
mus Morellus, &c. en Allemagne Jauus 
Guillclmius , yauus Chunradus , ya- 
nus Corriarius , "Jauus Ant miatus ( 3 ), 
yauus i Swola, ÿauus Dubravius, Jauus 
Fannonius, &c. ea Italie Jauus Anylius^ 


schâri$ y ces diflisteurs coevens qui üocis emoquenr 
AOtcc Icciet |>out nous lendce un m.iuvaii office. 
Le proveibe tint U$ %ert i» ni$ , cooficine cette dry- 
jnolo];ie, ce qui li vrai queMonet daos Too Dic* 
ftootiaite dic« pour cipliquec U li|nidcaiîon Jcmm* 
•ciurd» qoe c’di Celui qui lire Ica vexa du uea à quel- 
qu’au |wut lui faite duc foo Icciec. 

t 4 11 noos apprend dans l'Epitre dedicacoire du 
«t. livre de les Hiéroglyphiques que ce fur Mare* 
Aruaine SabcUic fon Maure qui lui changea le nom 
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Jauus Dainiani , Jauus Pintlns , Jauus 
riieléiis, Jauus Vitalis, Jauus Laciilius, 

Jauus Nicius , Jauus Parrhafius , Janus 
Pagninus , ansqucls on peut ajouter Ju- 
nus Lascaris depuis fa transmigration de 
ta Grèce en Italie. Mais de tous ces A- 
matcurs de laGentilité, celui que je tiou- 
verois le moins cscufable, ell ce Parrha- 
lius que je viens de vous nommer par- 
mi les Italiens. Il s’appclloit de fon vrai 
nom en Latin Joamues Paulut Parifius Tsal 
ou eU Patijiis ( 4 ). Qu’a-t-il fait pour 
fe traveilir à la Payenne Ml a pris fon 
fécond nom de Paulus, & en a fait fon 
freutm à la Komaine, après en avoir re- 
tranché la prémiére lettre du pr/uom de 
Joauuts il a fait un nom de maifon (.gra- 
tis) & de fon furnom de Pari/iis, tl a 
fait un nom de famille originaire de l’an- 
cienne Grèce, venant do fils de Lyc.aon, 
qui s’appelloit Parrhafus, ou de quelque 
autre Arcadien de la ville de Parrhalie. 

De forte qu’il s'eil fait connoître fous 
les noms d’/fulus Jauus Parrhs^ssu ( f ) , 
'quoique ç’ait été inutilement qu’il a ti- 
ché de fupprimer pour toujours ceui de 
Jssauues Paulus de Parifsis. 11 faut que 
fa pafiion pour des noms profanes Pair 
étrangement aveuglé, fi elle l’a empêche 
de vok que Paulus qu’il rejettoit émit 
l’un des plus beaux noms de l'Antiquité 
Romaine; mais il vouloir peut-être nous 
perfuader en lui préférant celui d’/lulus, 
qu’il faifoit gloire de confidérer les faux 
Dieux du Paganisme comme fes nourris- 
ficts ( 6 ). 

Apres vous avoir montré parmi les 
plus beaux noms de barème défigurés à 
la Païenne ceux de Pierre , de Jean & 
de Paul transformés en Pierius , Jauus 
& Auius , vous ne lèrés pas Dché que 
l’on vous falTe voir aulTi le peu de rcs. 
peâ qu’ils ont eu pour le nom de Ma- Marie. 
rie, qui cil en vénération à toute la Chré- 
tienté 

de tara» ta celai de fitrjuh t2|taat è ton ruinom 
Q'ii ctoit dt (VmV en Icalico, il étot» natuKl <i’en 
faire en Laiin IWmaai». Voyet raiticle 156. dea 
Jugemens dci Savans. 

a f Paner» ne s’eft Domind Jêtm» que dans !*£• 
plcaphe qu'il l'cft faire: 

Hit faut in fnrvu Jtuau Péffatiut wrnu. 

OÙ Toa voit que c’efi pu U >feole nécelllte' do rm 

qu'iJ 


Digitized by Google 



I. P A R T I E C H A P I T R E I[. i8i 

tienté. Vous favés qu’il n’ed point ra- né l’éiemple de cette licence i 'Majo- 
re de voir les hommes porter le nom de raglos & à d’autres (7). 

Afarie en Italie. Les Auteurs & autres L’on voit encore d’autres noms de ba- 
perfonnes de Lettres, i qui ce nom ell . tdme, tant des Apôtres & des Hommes 
échu, n’ont pas cru que AJtrit fût d’u- Apottoliques, que d’autres üaints de l'E- 
nç lerminaifon convenable à leur féxc. glilc , qui ont été corrompus ou altérés 
C’ell ce qui en a porté plniieurs à le du moins pour la terminailbn par les Sa- 
tourner en celui de iMariHi , qui clt un vans , afin de leur donner un air plus 
nom fort connu dans l’Hilloirc Romai- profane. C’elt dans cette imagination , 
ne. On en a fait la rcmarqge dans le félon un Savant d’Espagne , qu’un Au- 
jeune Fhiletphe, qui s’appelle ordinaire- tcur de Sicile, nommé Lkcm de AUri- 
ment Alarius & quelquetois Jomaei Ala- fit , s’eil fait appciter Liteius Ahrinttas 
Tins, dans Galeotta, dans Niaolius, dans Sien/us. Un autre, dont le furnotn m’eit 
Grapaldus & dans divers autres Italiens, échapé , a changé fon prénom de Jae- 
que le prétexte de la terminaifon mas- en celui i'iMchus , qui cil l’un des jaenm», 
culine a pû rendre eicufables , comme noms d’une fameufe Divinité , & celui 
dans ceux qui ont -tourné Alargariu en d’un ancien Auteur dont Pline (8) avoir 
AîargariMut , Catiarwa en Catharmu! , lû les Ouvrages. Un autre fort connu 
Alaj^datema en Alagdalentu , Anna en An- dans le monde favant fous le furnom 
naui, Annitu, Annat, Ananm, de Caldcrinus, s’aupeUoit Domioifaf dans oomiiu- 

Noos trouvons une autre manière de le commerce ordinaire de la vie. Ce que. 
changer le nom de Marie, qui a beau- nom ne lui parut pas allés bcau,nonobs- 
coup de rapport avec ce que nous avons tant le rapport qu’il peut avoir avec la 
rapporté de Parrhaflos au fmet du nom grande Fête des Chrétiens , ou avec le 
de Paul. C’cl! une chofe allés commu- Patriarche d'un Ordre Religieux de l’E- 
nc en Italie de donner aux enfans le nom glilè. Il changea donc le nom de Oa- 
de leur merc avec celui de leur pere; & minùns en celui de üomitius, qui a l’air 
il ell fort ordinaire même parmi leurs un peu plus Païen : de forte que depuis 
Ecrivains de trouver des furnoms precé- ce tcms-là nous appelions üemiiini CaUe- 
dés de Philippes Marie, Jean Marie, An- rinm, celui qui félon Paul jove fenom- 
toine Marie, jafeph Marie, &c. moit auparavant Dominicus de Calda- 

Nous en connoillbns i qui le nom de riis (9). 

AUrie n’a point paru alTés digne d’un En Espagne les Inigo, que nous pro- 
bomme de Lettres , & qui n’ont point nonçoiis Jgnige , fe font appcilés quel- ijoice, 
fait difficulté de le changer en celui de quetois Eneiai en Latin , & plus ordi- 
Alareut, pour s’en faire un prfyem à la nairement I^natiui. C’ell le nom d’un 
Romaine. C’cll ce qui ell arrivé à An- Homme .^pogolique & d’un illuRrc Mar- 
ttnimj Alaria Carnet, ou en Italien, del tyr, que les Amateurs de l’Antiquité Ro- 
Cante, OU de i Conii, & ï Anianini Ma- maine auroient pQ changer légèrement 
ria de Flamimij. Le premier s’eft fait ap- en celui d’Egnatini. Mais il y a appa- 
peller Mareni Antonini Alataragini , qui rence que le Cardinal de Mendota , vi- 
eil le nom ordinaire Ibus lequel il ell vaut du teins de Charics-Quint. n’a pas 
connu maintenant, & l’autre Alarent An- crû que le nom d’£g»«r *r fût encore 
tanins tUminins , qui lêmble avoir don- d’une Antiquité alTés profane pour lui. 


qu’il • été obtifé de chingei Juma en Tm»i «e 

fê<f<rAjimi CO PdJtnÎM, 

I C'cll Jean Ouiuiiei d'Andernaeh , Médecin Al- 
Icnuild. 

9 U fsloit UO dci 

trots ioewns noms Latins de U ville d‘Anderoac. 
^BrM/dr*(.qu*oo lit dans Simler Abbiéviiicur de Get- 
ner eft onc faute de rimprimeur que Baillct a copiée. 
4 Majotag. Otu. X. pag. 141. 
i f Je ctoicoû plutdt que pai xappoR à iea de- 

Tante 


ctfions crîtitpies » foorcot on pe’j bien hardies p il ao- 
tort pris ce nom de fardialtus . du mot 
dit à la Uoiiqitc pouc comme de nette 

lems Mr. le Clerc oocu doooa en H99. & i 7 or« 
fei férrh^funtu 

6 Aulus Diis alentibvt natus. 

7 ü Vojréa Maiongius Otm, iq. 

t ^ Livre }?. ch. 10. 

9 H faal Jove n'eo dU lies. C'eft Maioraglua 
dans l’eadioii cité. 

Aa 
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Il fe fit appeller htcbni ( i ) , du nom mUntfmcnt 7 M»wr JaviMMi ftiuan»i. 
du premier Roi d’.^rgos , pere de la fa- J’y ajonterols volontiers l’dxemple d’un 
ireute lo, plus ancien <)ue la plupart des antre Italien céldbre Philofophe, nommd 
Divinités Païennes. Nous avons un li. Thomius , qui a paru vingt ou trente 
vre de Sentences morales imprimées à ans après ce jovianus Pontanus , fi j’é- 
Bile en i dédiées à cet Inachus de tois pctfuadé qu’il eût eu recours au mé- 
Mendoza par Janus Anyfius. _ me artifice pour fc faire appeller Ltom- 

Mais il efi jufie de taire une crccplion e»< au lieu de NUoUüi. J’avouë que 
pour les noms , qui étant modernes ou Lfomiem n’efl autre chofe que NiteUlU 
particuliers à de certains pays, n’ont pas retourné par une fimpic transpofition a- 
encorc reçu d'éclat de ceux qui les ont vec le changément d'une dialeéle en u- 
portés les premiers, & fur tout <jui n’ont ne autre : de même que PHiftoTien Ni* 
pas encore honoré nos Calendriers. Je colas Chalcondjrie , on plutât Chalco* 
me contenterai de vous alléguer en é- condyle , s’ell tait appeller Ltmicni, en 
lemple le nom de que je crois confervant la dialeâe dans la tranfoofi- 

particulicr à notre nation , & qui a été tion. J'avoue anfli que ce Philofophe 
porté par un célébré Humanille de ces s’appelle encore de ces trois noms A?ï- 
derniers tems (z). Je ne crois pas qu’on celais Lemicsis Themeesis ; mais je fuis 
ait jamais dû lut faire grand fcrupule fur trompé fi Ltamcsss n’étoit pas le nom de 
ce que fa pafiion pour l’Antiquité Ko- fâ famille, parce qu’il avoir un frère fa- 
maine lui a fait quitter ce nom pour ce- vant comme lui , nommé Barth. Fuscus 
lui de Tassajail, qui ne lui relfemble pas qui pottoit aulli les trois noms de Bar- 
mal, & qui efl connu depuis deux mille ibtlemasss Leessiesss Fiv/rar ( 4 ). 
quatre cens ans, pour avoir fervi à nom- Enfin nous pouvons mettre le Poëte 
mer 1a femme du cinquième Roi de Ko- Sannazar au nombre de ceux qui n’ont 
me. Nos autres Auteurs du nom de pat réuITi i fupprimer leurnomde hatéme» 
Tanneguy , qui ont été Normans pour pour adopter des noms profanes de l’ An- 
la plupart , fe font contentés de fe nom- riquité. On prétend que ce fut à l’imi- 
mer Taseigias en Latin. tation de fon Maftre Pontanus , qu’il vou- 

Mais tous cenx qui avoient eu deffein lut fc défaire du nom de Jacques. Il fè 
de faire perdre entièrement la mémoire donna celui à'A3ims Siuetrus, auquel il 
de leur nom de Batéme , apres l’avoir ajouta celui de Partbeuopaus, à caufe de 
changé ou corrompu ,• n’y ont pas tou- h Ville de Naples. C’eft tout ce an’il 
jours réufli. Quelques-uns de ceux qui avoir pû faire pour fe donner l’air d’un 
s’en font apperçus, n’ont pû fe défendre ancien Auteur. Néanmoins il reprit en* 
de le reprendre ; mais pour ne point é- fuite le fumom de fa famille , & fc fit 
chapper l’occafion de fe mettre au rang appeller À3ims Siuterus Sauuaiarius Par- 
ies Gens de qualité , qui portent trois tbenetaus. Mais tous fes foins n’ont pas 
noms, félon le Poëte ( 3 ), ils ont aufii empêché que le Public ne lui ait enfin 
retenu celui qu'ils lui avoient fubditué. rendu fon nom de Jacqsses, 

C’efi ainfi que Jean Pontanus après s’é- 
ire donné le nom de Jeviauus , qui pa* 
roiffoit d’abord n’ftre qu’une légère alté- 
ration de celui de Jean , Giavlaue n’étant 
pas fort éloigné de Gievami , fêmble a- 
voir repris dans la fuite celui de Jean, 
fins renoncer à celui de Jovien , qui ti- 
re fon origine du nom de Jupiter. De 
forte que nous l’appelions encore com- 

CH A* 


> f C'eft AajrGai qol 4e lui nvime cioyiiit bien ai 4e le pieadte. Janat Aayliui Napaliiaia te Cai- 
T&ffinet, donna ce nom dMnachut au Caidinal , de rana Anjmu» P>n ftèie cioieot deux txca maaraia 
000 fu lo Câcdiiuü. qui s’avifa de 1< dcmandci» foita Xoùa* du üccie, 

» • 
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II. PARTIE C 

CHAPITRE Iir. 

1 . Motif. Li' Prudtnee , fui a port/ Ut 
ÀHteHrj à fc cathtr , tÿ ÿ«i hur a fait 
chtuher Ut maytxt d’arriiar à Uxn Jixt 
fans être reeonxus. 

S I j’employe le mot de Prudence pour 
marquer l’un des Motif» qui ont por- 
té les Auteurs Pfeudonymes à fe dégui- 
fer , & les Anonymes a Cupprimcr leurs 
noms, ce n’clt pas que je veuille préten- 
dre que la Pruaence en la manière que 
rentendenc précifément les Pliilofophcs, 
puilfe devenir un motif. j|e ne comprcns 
fous ce terme que les vues que peuvent 
avoir eues ces Auteurs pour conduire fû- 
rement leur dcOein dans le fecret, fans 
éliminer par quelle pallion ils peuvent y 
avoir été poullés. Je conlidére ces vues 
fims m’arrêter à la qualité de leur ob- 
jet , comme de Amples motifs qui leur 
ont fait chercher les moyens dont ils dé- 
voient fe fervir pour arriver i la fin qu’ils 
le font propofée. 

On peut bien au celle nous permettre 
d’appeller Prudence cette qualité ou cet- 
te habitude qui leur a fait trouver cés 
moyens, qui leur a fait juger quel pou- 
voit être le meilleur, éc qui après ce 
discernement les a portés à fe le pres- 
crire dans l'ésecution de leurs entrepri- 
fes. Il vous fera aifé de voir dans le 
Recueil hillorique de nos Plcudonymcs, 
que tous n’y ont pas téulli. Vous pour- 
rés remarquer dans la plupart , que ce 
n’ell pas le Génie qui leur a manqué, 
lorsqu’il a été qucllion de trouver les 
expédiens; vous trouverés même que l’In- 
telligence ne les a point abandonnés, 
lorsqu'il a été befoia de pénétration pour 
le fond & de dénoument pour les diffi- 
cultés. Mais vous rcconnoîirésdans ceux 
dont les vues ont été ou faulfcs ou trop 
courtes & trop bornées , que leur Pru- 
dence s’ell trouvée imparfaite par le dé- 
faut de quelqu’une des parties qui étoient 
nécellaires pour faire heureufement ré- 
pondre la fin de l’éxécution au commen- 


s Mr. te Fevic. 

I Tiie DoniDe oobtUonim. 

4 El rleno Valet, le nul. Jovio, 
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cernent du delTein qu’ils avoient formé 
de fc cacher. Aux uns vous auriés Ibu- 
haité plus de Prévoyance , pour voir de 
plus loin le cours 6c les fuites; aux au- 
tres plus de Circonfpeélion pour mieux 
éxamincr les circonllanccs ; & il d’auctes 
plus de Précaution pour conlîdérer da- 
vantage les inconveniens qui pouvoient 
naître de cette dillimulation. 

Il femble que les Pcrcs de l’Eglife (y) 
ayent eu ddlein de nous propoler les É- 
vangclilles , éc particuliérement 1’ .Apôtre 
faint Paul , com.Tic des modèles d’Ano- 
nymes , i qui on n’a pû trouver rien à 
redire poiu: les vues que l’on doit avoir 
lorsqu’on veut être caché eti fe rendant 
AutVor. Ils nous font obferver fur tout 
qu’il n’y a eu rien d délirer à la Pruden- 
ce de faint Paul, lorsqu’il conçut le des- 
fein d’écrire aux Hébreux , fans mettre 
fon nom à la Lettre qu’il leur dellinoit. 

Cet Apôtre écrivoit à des gens qui, 
bien que convertis du Judaifmc i la foi 
de Jcfus-Chrill , ne lailloient pas de con- 
ferver beaucoup de leurs anciennes habi- 
tudes, ét quelques telles des inclinations 
qu’ils avoient eues pour les pratiques de 
la Loi & des obrervaiions Mofaïques. 
Il étoit difficile que plulicurs de ces nou- 
veaui convertis ne fulfcnt prévenus con- 
tre lui , non feulement parce qu’il avoir 
changé fon nom , qui étoit Hébreu , en 
un nom qui étoit étranger & par coiifé- 

? iueut Gentil : mais encore parce qu’il 
cmbloit avoir abandonné le Judaïsme 
par une espèce de prédiicclion pour les 
Gentils convertis , dont il fe déclaroit 
PApôtre, plutôt que des Juifs. Le des- 
fein de fa Lettre , qui mérite plutôt le 
nom de julle Traité, étoit de faire voit 
que la Loi de Moïfe, d laquelle les Juifs 
convertis paroilfuicnt encore li fort atta- 
chés, ne luilifie point par les facrificcs, 
comme il avoir montré dans l’Epitre 
aux Galates, qu’elle ne judifie point par 
les cérémonies & par la circoncifion. 
Pour en rendre la Icélurc plus utile éc 
le fuccès plus CCTtain , il prit toutes les 
mefures qui lui parurent nécellàires , afin 
de ne rien gîter dans l’esprit de ceux 

qui 

} Clem. Alex, fle ex eo Eufeb. 1. tf. Hill. EecIeC 
c II. Kieion. Je Script. Ecelcü.>r, Cbrytoft, Iroru. 
et. Tom. s, cJrE. Cicc. 

Aa a 


/ 


Digilized by Google 



i 84 DEGUISEMENS 

qui étoicnt parvenus 11 fuppriina Ton 
nom , afin de ne point faire connotcre, 
ou de laitier au moins dans le doute qu’il 
fût l’Auteur de eet Ecrit, ün croit mê- 
me qu’il porta fon dtguifcincnt jusqu’û 
vouloir changer le llyle ordinaire dont il 
ufoit dans Tes autres Epitres, quoique ce 
foit le même caractère d’esprit & le mê- 
me fond de doârine. C’ell ce que la 
Précaution lui fit faire par rapport à lui- 
même. A l’égard des autres , on peut 
dire que ce fut la Circonfpcâion qui le 
porta à fipprimer aufli le nom de ceux 
à qui il adrelToit fa Lettre, afin de ne les 
point exprslcr à l’infulte de ceux des Juifs 
qui ii’étoicnt pas convertis , & qm l’a- 
volcnt connu autrefois fous le nm de 
Saul. Enfin ce ne peut être que par un 
efiet de la Prévoyance, que la chofe fut 
conduite jusqu’à fa fin félon les régies 
de cette Sagelfe qui ne l’abandonnoit ja- 
mais. Ue Tbrie qu’il ne faut pas s’éton- 
ner fi la Lettre eut tout l’eftèt qu’il s’é- 
toit promit, fans en avoir lailfé connot- 
tre l’Auteur <ju’à ceux à qui le caraélé- 
re d’esprit qui y regnoit, êit le fond de 
la doêtrine qu’elle contenoit, nepouvoient 
lias ne le pas découvrir, je veux dire, 
a ceux qui avount fa confiance, d’ail- 
leurs , & qui étoieiit aufii parfaitement 
infiruits que lui de la différence de la Loi 
de Moïfè d’avec celle de jefus-Chrift. 

Le changement du (lylc & la fuppres- 
fion du nom ont formé une espèce de 
voile , qu’il a b'en voulu jetter fur les 
yeux des autres, en travaillant à leur ou- 
vrir l’entendement. C’eft principalement 
fur ceux de cette forte que s’étoient é- 
tenducs les vues de cet ApAtre, & l’on 
peut dire qu’ils avoient été les objets par- 
ticuliers du Motif que nous venons d’ex- 
pliquer, puisque plufieurs années après la 
Lettre écrite aux Hébreux, quelques-uns 
de ceux mêmes qui la trouvoient divine 
& digne de fiint Paul , n’ont pû d’ail- 
leurs fe réfoudre à l'en reconnoître Au- 
teur, il qu’ils ont mieux aimé l’attribuer 
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à faint Luc , à faint Bamabé , à faint 
Clement de Rome , ou à quelque autre 
homme Apofiolique, que de la donner à 
cet Apôtre. 

Nous trouvons dans la conduite des 
Peres de l’Eglife peu d’éxemples que nous 
puilllons joindre à celui de (àint Paul. Quel- 
ques Critiques ( i ) ont prétendu que les 
vues de Vincent de Lerins n’étoient pas 
fort différentes de celles de cet Apôtre, 
lorsqu’il entreprit d’écrire contre les Nou- 
veautés que les Hérétiques avoient intro- 
duites dans l’Eglife. Ils veulent que les 
motifs qui l’ont porté i fe cacher, fuient 
presque les mêmes dans le genre des 
Pfeudonymes , au rang desquels il s’ell 
rangé, qu’avoient été ceux de lâint Paul 
dans le genre des Anonymes. Sixte de 
Sienne porte ce fentiment jusqu’à s’ima- 
giner que le nom fuppofé de Ptrfgriniit, 
que nous prenons pour la marque du dé- 
tachement qn’avoit fon Auteur à l’égard 
de cette vie paflagérc, n’étoit qu’un leur- 
re pour attirer les Hérétiques & les au- 
tres Amateurs de nouveautés êt de cho- 
fes étrangères par un titre qui leur fût 
agréable , ét les pût porter à la leâure 
de fon livre en flattant leur curiofité. 
Ûn ne peut attribuer qu’aux effets de la 
Prudence des vues fi louables & fi éloi- 
gnées des Motifs que fournilTent ordinai- 
rement les pallions en ces rencontres. 
Mais fi vous vous fouvenés des raifons 
que je vous ai alléguées pour vous faire 
voir combien les Anonymes font préfé- 
rables en matière de fincérilé aux Pleudo- 
nymes les plus innoeens , vous jugerés 
aifémeot de la différence que l’on peut 
mettre entre la prudence de Vincent de 
Lerins, qui s’ell fait Pfeudonyme, & la 
fagelfe de faint Paul , qui s’efl contenté 
du rang des Anonymes. 

C’ell à ces deux modèles différens de 
la Prudence chrétienne dans l’Antiquité 
Eccléfiaflique, que l’on peut rapporter la 
plupart des éxemples que nous avons 
d’une conduite approchante panni plufieurs 

de 
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II. PARTIE C 

de nos Modernes, qui ont pris le parti 
de fupprimer leurs noms, ou d’en luppo- 
fer de faux dans des matières de contrn. 
verfe, pourmdnager la confiance desHd- 
rdtiques que l’on entreprenoit de faire re- 
venir i l’fglife. Il ne feroit pas mdme 
trop difficile de rdduire i un femblable 
principe les vues qu’ont euiis tant d’ Au- 
teurs Catholiques Anonymes 6t Pfeudo- 
nymes dans la prdvoyance, dans la cir- 
confpeâion & dans les prdcautions dont 
ils ont ufd à l’égard des autres Catholi- 
ques fur des fujets comellcs entre eux. 

Mais il femble que le befoin de cette 
Prudence n'ait jamais plus dclatd que dans 
la conduite de ceux qui fe font mdids 
d’arbitrage en matidre de Religion. 11 a 
dtd quenion. de concilier des partis op- 
pofds, fans fe faire connoître des uns ni 
des autres. L'importance dtoit de prd- 
venir adroitement tout les prdjugds , & 
d’fiter tous les foupçons de partial itd; & 
rien ne paroilloit plus propre i ces fins, 
que de demeurer inconnu aux uns & aux 
autres. U s'agilToit de cacher la main qui 
devoit s'dtendre dgalement fur les uns & 
fur les autres, & fe faire fentir i tous fins 
dire apperçue de perfonne. Le peu de fucccs 
de cet entreprifes nous a fait voir dans 
la plupart de ces prdtcndns Arbitres, qu’il 
faut encore autre chofe que de l’habiletd 
pour conduire des afiaires de cette ddli- 
catelfe. On a pû remarquer par les dd- 
marches d’un Simpheini Céri/haniis ( 2 ) , 
d’un Sinetriis CtriJUa*»i (3}, & de di- 
vers autres Cneititanri cachds des Com- 
munions dtrangdres que la plupart n’a- 
TOient pas prevû toutes les fuites , ou 
qu’ils n’avoieni peut-dtre pas dxamindtou- 
tes les circonllances , ou enfin qu’ils ne 
s’dtoient pas fuffifamment précautionnds 
contre les obitacles. 

Les Protcllans de leur côtd n’ooblid- 
rent pas de nous objeâer que les Coari- 
liatetirs Catholiques , qui avoient entre- 
pris d’accommoder les partis de Religion, 
n’ont pas dtd plus heureux dans l’dxccu- 
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tion de leurs delTeins. Perfonne, diront- 
ils, n’a paru plus prudent & mieux prd- 
cautionnd que le prdtendu f^rraniut AI9- 
t/e/itii FacimomtMHKS ( 4 ) , qui avoît les 
qualités ndcelfiires è un Arbitre. Cepen- 
dant aucun des partis qu’il tlcha de con- 
tenter, ne le trouva fatisfait de lui. Mais 
les ProteHans ne pourront au moins dis- 
convenir que les mefurcs de Veranius 
Modetius n'ayent dtd judicieufement pri- 
fes, puisque l’Auteur qui s’dtoit voulu ren- 
dre l’arbitre des différent de la Religion 
fous ce masque, leur ell demeuré incon- 
nu , même long tems après s’itre démis 
de fa commiffion ; & que Calvin y fut 
trompé lui-mfnie, lorsque voulant écri- 
re contre Veranius Modellus, il crut a- 
voir afi'aire à François Baudouin , qu’il 
prenoit inconfiddrdmem pour George Cas- 
fander. 


CHAPITRE. IV. 

3. Motif. La eramie Je temier Jansfacl- 
aae Jiigraee, ou J'eueourir des peine 1 Je 
la part Jet êXJverfairet qui oat le erejit 
Ü" l’auterilj en main. 

I L fera difficile que je vous falfe com- 
prendre que la Crainte ell un des Mo- 
tifs qui portent les Auteurs à fe cacher, 
lorsqu’ils fe voyent mdnaeds de quelque 
danger , s’il faut s’en tenir i l’idée que 
la plupart des Philofophcs ont voulu nous 
donner de cette paflion. 

Si la Crainte n’droit autre chofe que 
Valtenle Ju mal, comme on prétend que 
Platon l’a voulu définir (f), jamais on 
ne vous perfuaderoit que c’eft l’attente 
d’un mal qui fait changer on fupprimer 
le nom d’un Auteur i la tète de fon li- 
vre. Cefl ce que vous concivrds encore 
moins, fi vous vous reprefentds cette Crain- 
te comme une terlaine Jouteur Je t’/fme 

venant 
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xenimt ae ijm'im a Xhik af- fes yeux ni i fes foint ; & l’on peut dite 

fiichan importantt di ijHilpue autre mal qu'en taifuDt prendre le masque à un Au- 

à veuir, fclon la ddfiuiiion qu’Atillotc en tcur qu’elle porte à Te cacher, elle lui 

a donndc ( i ). lait lever le masque qui couvre le dan 


L'AverJioH que notre Ame fe forme con- 
tre quelque mal difficile à /viier. 

La Fuite d'un mal où notre Ame fe croit 
frêle de tomber, 

L’Lmotiott que Fima^ination cFun mal 
que Fon croit ne pouvoir dailer , forme dont 
Fapfetit que FEcoIe appelle iratciile. 

Enfin V Imagination qu'on a d'un mal 
qui F approche, Ibnt autant de d<5fînitions 
dilfifrentes qne les Philofophes nous don- 
nent de la Crainte. Mais il ne feroit 
pas aifd de vous marquer parmi cc grand 
nombre, celle qui pourroit convenir à ce 
mouvement qui fe forme dans l'amc des 
Auteurs Ffeudonymes, lorsqu'ils s’dtu- 
dient à fc cacher en publiant leurs Uu- 
vrages. 

bi ce Mouvement que j’appelle laCrW»- 
te , n’dtoit autre chofe que le Trouble, 
VAierfiou, \' Attente, OM\ot Fuite d'un mal, 
loin d'ftrc un Motif capable de faire 
prendre la plume aux Auteurs avec les 
expédient de fc cacher , il pourroit en 
être un très-efficace pour les empêcher 
d’éaire, & il leur fourniroit avec beau- 
coup plus de certitude & beaucoup moins 
de frais les moyens d’éviter le danger & 
de fe procurer le repos en demeurant en 
pais & en fiicncc. 

La crainte d’un Auteur dégoifé efl 
donc d’une c>péce ditl'éreme de toutes 
celles dont vous vends d’ciucndre les dé- 
finitions. C’ell une crainte accompagnée 
de la Prévoyance qui elt néceflâire |x>ur 
éviter le danger auquel on s’expolc en 
écrivant, de mrte que le mal qu’on ap- 
préhende ne paroific ni trop prêt d’arri- 
ver , ni abfulument inévitable. C’efl u- 
nc crainte qui ne fc trouve presque ja- 
mais fans la Prudence qui la doit con- 
duire, & fans l’Lspernncc qui la doit fou- 
tenir. C’ell une crainte clairvoyante , 
qui porte les Auteurs jusqu’au prcllènti- 
ment des disgrâces les plus éloignées. 
■Les maux les plus trompeurs, ceux' mê- 
me qui (êmblent les plus cachés fous des 
apparences tlatenfes, n’échappent point à 


I Afin, de Khet. 
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ger qui le menace & qui renferme quel- 
que malheur déguifé fous une autre ap- 
parence. 

Cc n’ell pas au relie par les Auteurs 
des livres que la Crainte des dangers a 
commencé d’infpircr ledéguifement. L’E- 
criture fainte (a) ne dilTimulc pas que 
cc n’ait été la crainte de la mort qui 
avoit porté David fuyant Saül , i fê dé- 
uifer le vifage pour fe fauver des mains 
U Roi de Geth. Achis, 

UlylTê menacé d’un danger encore plus 
prefent chés un Tyran que la Fable nous 
a reprefenté fous le nom & l’apparence 
d’un Cyclopc, changea de nom « fe fer- 
vit avantageufement de l’équivoque de 
celui qu’il s’étoit donné. Et vers le mi- 
lieu de notre liécle nos peres ont vA un 
jeune Roi de la Grand-Bretagne fuir de- 
vant les Bourreaux & les parricides du 
Kol fon Pere , déguifé fous le faux nom 
de Guillaume Jonas ( j ). 

Si la conduite de ces Princes peut faire 
l’Apologie du Motif de la Crainte qui 
porte les hommes i le cacher , pour le 
fouflraire aux dangers dans le. commerce 
ordinaire de la fociété humaine : elle peut 
fervir auffi à Jufliâcr les Auteurs qui em- 
ployent de lemblables moyens i leurs 
fins , pourvfl que ces fins foient aufll hon- 
nêtes & anfli légitimes , & que la Pru- 
dence ne foit jamais féparée de cette 
crainte. 

Je n’ai pas tort de demander pour la 
jnÂification des Auteurs Ffeudonymes, 
que leurs fins foient honnêtes & légiti- 
mes , parce qu'encore que les moyens 
Ibient presque les mêmes dans ceux i 
qui la crainte d’être découverts fait fup- 
pofer des noms faux ou étrangers, nous 
ne laiirons pas de remarquer que leurs 
fins font fouvent fort difi'érentes. 

Souvenés-vous, Monfîeur, de l’état de 
l’Eglife Catholique en Angleterre fous le 
régné d’Edouard VI. & particuliérement 
fous celui de la Reine Elizabeth. Les 
MilConnaircs & les Controverlifles de 

l’Eglifc 

] Gailcf SclwUiuiui chion. id an. KSi. yag. iti. 
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■II. PARTIE C 

l’Eglife Romaine n’auroient certaincmeot 
pas fuivi les régies de la Pradence, s’ils 
aroient mis lear confiance dans la bon- 
ne volonté ou dans l’indulgence de ceux 
qui étoient alors les Maîtres du gouver- 
nement. La plupart jugèrent fort fage- 
ment qu’il y avoir peu de fruit à faite, 
s’ils marchoicnt dans les Milüuns la tê- 
te lev6;, & s’ils traitoient la controver- 
fe le vifage découvert. Ils conçurent 
qu’il y' avüit même de la témérité à ei- 
pofer la liberté ou la vie des perfonncs 
qui pouvoient faire d’ailleurs un excel- 
lent uf^c de cette liberté & de cette vie, 
en agilhnt ou en écrivant , foit pour 
maintenir les Catholiques , à qui toute 
indiscrétion auroit été pour lors trés-oui- 
fîble; (bit pour réfuter les Hérétiques, de 
qui il étolt itês-dangercux d’être recon- 
nu. 

La fin de ces Ecrivains ne pouveit ê- 
tre plus légitime ni plus honnête, êcnous 
n'avons que des floges à donner aux 
moyens qu’ils ont employés pour fe ca- 
cher (bus des noms qui les mettoieot i 
couvert des dangers, dans le tems qu’ils 
travailloient pour rendre leurs fervices u- 
tiles à l’Eglife. C’elt donc le Motif de 
la crainte , mais d’une crainte judicieulè 
dont la fin étoit très-légitime qui a fait 
prendre à la plupart des Anglois Catho- 
liques de ces tems-Iè deux noms & deux 
ïurnoms, félon les ufages difiérens qu’ils 
en vouloient faire afin d’agir furement, 
tantôt avec les Catholiques, & tantôt a- 
vec les Hérétiques. 

II fembic qu'il n'y ait en ces occafions 
que 1a fin que fe propofent les Auteurs 
cachés, de quelque profeflion qu’ils foient, 
qui les diftingue dans notre esprit, &qui 
nous fait connoître s’ils méritent notre 
uprohation. T ant que nous ne les con- 
(idérerons que par le Motif de la Crain- 
te qui les a conduits , difficilement pour- 
rons-nous nous défendre de les reader 
également, & nous ne les ellimerons en 
qualité de Pfeudonymes , qu’autant que 
la précaution leur aura fait faire un bon 
niâge de leur crainte, & que la pruden- 
ce aura fait réuflir l'induflrie qu’ils au- 
ront fait paroître i fe cacher. 

Dans cette vue je douterai fi l’adredè 
d’un Socinien a moins mérité notre efii- 
mc que celle d’un Catholique, lotsqu’cl- 
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le a été fuivie du fuccès qu’il s’en étoit 
promis. Si nous mettons à part la fia 
qu’un Socinien Pfeudonyme s’tll propo- 
fée en fe cachant dans lis livres. & qui 
ne peut être que très-pernicieuie dans (on 
déguifement, lorsqu’il a entrepris de dé- 
fendre fa Religion, on d’attaquer la nô- 
tre : il n’y a presque rien dans le Motif 
de la Crainte qui a fait cachet les Ca- 
tholiques en écrivant, que l’on ne puilTe 
attribuer également i un Socinien, qu’on 
fuppofe n’avoir pas été en pays de liber- 
té lorsqu’il a pris la plume. 

Si l’avantage qu’ont les Catholiques de 
(e voir membres de la véritable Pglifê, 
ne peut empêcher qu’ils ne foient aufli 
fusceptibles que le relie des hommes de 
toutes les pallions humaines en général, 
& particuliérement de celles de la Crain- 
te dont il s’agit ict.il n’ell pas moins vrai 
de dire que le malheur de tous ceux qui 
ne font pas dans la vraye Eglife , ne 
peut les empêcher en qualité d’hommes 
d’acquérir les vertus morales, fit nommé- 
ment celle de la Prudence, qui doit con- 
duire la paffion de la Crainte , pour lut 
faire déguilèr un Auteur avec fuccès. 

Mettons on Socinien en Pologne, où 
il s’ell eftcclivemcnt trouvé plufieurs Au- 
teurs dégoifés de cette feâe par le Mo- 
tif de la Crainte; & voyons s’il y a quel- 
que chofe de ce que nous avons dit d’un 
Catholique Pfeudonyme & déguifé en 
Angleterre, que nous ne^uiflions pas di- 
re auffi de ce Socinien, à (à fin près. 

N'avons- nous pas fujet de dire qu’un 
Socinien dans cette dispolition, auroit pé- 
ché contre les réglés de la Prudence, 
s’il avoit ptéfumé de la bonté, pour ne 
pas dire de la facilité du Prince & des 
Etats d’un Royaume où les Sociniens 
n’étoient pas plus tolérés que les Catho- 
liques en Angleterre? Un Socinien avifé 
& prévoyant a pù juger du peu de pro- 
grès qu’il y avoir i espérer , s’il entre- 
prenoit de répandre fes opinions il dé- 
couvert dans un pays Catholique. Il a 
dû concevoir qu’il y alloii quelque- 
fois de la perte de (a vie , ou pour le 
moins de celle de fa liberté ou de 
fes biens , dont il avoit befoin pour a- 
vancer ou pour maintenir les afl'aires de 
fon parti , dont la confervation dépendoit 
de mille précautions difficiles à prendre. 
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Si un Socinicn dans toutis ces con- 
jonâures , poulld par le Motif de la 
Crainte de fc perdre foi-méme , ou de 
perdre Ton parti entier, rduflit i fe cacher 
fous de faux noms, pourrons-nous refu- 
fer au moins à fa crainte circonTpeSe & 
prévoyante les éloges <^ui font dâs à tou- 
te aétion humaine qui aura été conçue 
avec esprit , & éxecutée avec prudence? 
Pour moi je ne trouve point cette con- 
duite beaucoup moins louable que celle 
de Toeconome infidèle de l’fvpiigile (t), 
qui nonobilant fon iniijuitd & le, mal- 
verfitions n’a point lailié d’attirer des 
louanges de la bouche du Sauveur du 
Monoe pour fa prudence & fou indus- 
trie. 

On peut en fureté fe fervir de la mê- 
me régie pour mefurer l’eftime que l’on 
pent faire de la plupart des Ecrivains d’i- 
niquité , qui ont pris le masque par la 
crainte d’étre découverts dans leurs mau- 
vailès intentions. C’en dans ce rang que 
je voudrois mettre ces Pfeudonymes in- 
fortunés que nous avons vâ mourir en 
ces dernières années , après s’ètre cou- 
verts de divers masques par la crainte des 
fupplices qu’ils n’auroient pfi éviter s’ils 
avolent été reconnus pour les Auteurs 
des défenfes Apologétiques & de la jufii- 
ficaiion de la Polygamie. J’y rangerois 
aulli ces Auteurs léditicui qui ont em- 
ployé leurs talens pour écrire con- 
tre le çouverneiiient légitime de l’Etat 
auquel ils éioient tournis, & qui ont ofé 
Ibulever les esprits par leur plume, pour 
ticher de les ^rter à la révolté. Enfin 
j’y comprendrois tout ceux qui fe font 
haaardés i traiter des fiiiets odieux , & 
qui ont eu aflairc en meme tems à des 
Âdverfaires également puilfans & vindi- 
catifs. Le nombre de ces derniers s’eft 
trouvé fi grand jusqu'à prefent, qu’on ne 
doit point s’étonner qu'il s’en fuit vû 
quelques-uns à qui la crainte n’ait pas é- 
té filutaire, pour n'avoir pas toujours é- 
té foutenuc par le jugement, & pour n’a- 
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voir pas été conduite jusqu’à la fin par 
la discrétion ou la prudence néceflaire 
à CCS fortes de fccrcts. C’cll pourquoi 
il leur arrive fouveni d'expier fous un 
nom les fautes qu’ils ont faites fous un 
autre, comme on a pû le remarquer en 
la perfontie des prétendus Alcinio Lupa 
ét liinifacio Spironcini (a), qui fe trou- 
vèrent n’avoir qu'une tête à deux , lors- 
que le bourreau d’Avignon abatit celle 
de l’Auteur anonyme du Divorce célcile 
de dclfus les épaules de Eallavicin. 


CHAPITRE V. 

4. Motif. La hoH/t qui l'eu a de predui- 
re , eu de publier quelque chefe qui ue 
ferait pat dieue du rang que t’eu tient 
diut te mou Je, eu de la Pr^tjfteu qu'en 
/xerce : ta ceufufiau qui peurreit re- 

venir des Eerits , du futtit deiqueti on 
a qnelqne raifen de fe eUfier. 

L e Motif de la Honte qui empêche 
les Auteurs Pfeudonymes de paroître 
fous leur nom, n’efi pas beaucoup moins 
ordinaire que celui de la crainte , dont 
je viens de vous entretenir. On peut di- 
re même qu’il y a du rapport de l’une 
à l'autre ; & que fi la Honte ell une vé- 
ritable pafiion , comme nous en devons 
être convaincus par la connoiflânee que 
nous avons des divers monvemens de 
notre ame, elle n'cll autre chofe que la 
crainte même , mais une crainte détermi- 
née à la fuite de quelque infamie. 

La crainte ne fuffit pas feule pour for- 
mer la Honte ; il faut qu’il y ait enco- 
re quelque mélange de Douleur, qui ell 
une autre pafiion aulTi fimple que la crain- 
te. De iortc que fi nous avons raifon 
de conlidércr l’impndencc qui cil la pas- 
lion oppoféc à la Honte , comme un mou- 
vement de l’Ame formé du Plaifir & de 
la Hardiclfc que l’on a de faire les cho- 

fes 

néral aux proltiiuéca , te nuo pas en particulier 1 
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ïrs deshcmnCtcs ; nous pouvons nufll rai- 
ronnableniirni nous rcprdlcntet la Honte 
comme une pallion compolcc de la Dou- 
leur & de la Crainte de rien commettre 
contre le devoir ou la bicn-feHnee , ou 
de tomber dans le deshonneur que produi 
lent les adions déshonnêtes. 

Quelle que puIlFe être la 6n des Au- 
teurs qui ruppriment ou qui chan);cnt 
leur nom par le Motif do la Honte, il 
le.iible qu’il fo l diUieile de trouver jamais 
ce motif fans quelque honnêteté qui lui 
tient ordinairement lieu de raifon ou de 
fundemem. La premie‘re obligation , je 
dis plus, la principale gloire d'un hom- 
me qui fe mêle d’écrire, ell de fe pro- 
pofer une fin qui foit au moins utile â 
quelque chofe , & qui fuit glorieufc i 
quelqu’un : s’il manque dans ce point es- 
fenticl i Ton cntrepnTc , il femble qu’il 
ne relie plus de relfource i fa réputation 
que dans l’art de fe déguifer pour éviter 
l'infamie. 

Mais quoiqu’on puilTc dire que lorsque 
la fin que fe propofe un Auteur n’cit ni 
utile ni honnête, le Motif de la Honte, 
qui le porte i fe cacher , ne peut man- 
quer d’être honnê-tc en quelque forte, ou 
du moins utile pour lui : il cJt toujours 
fâcheux qu’un tel Auteur ne puifle éviter 
la comparaifon qu’on peut faire de lui 
avec une dite qui s’abandonne, & de fon 
Livre arec un bâtard qui a honte de fa 
nailTance. 

‘ Il n’étoit point rare parmi les Anciens 
de voir des filles, même celles de con- 
dition libre & de famille honnête, fe per- 
dre d’honneur volontairement, & s’aban- 
donner au désordre de gayeté de cœur. 
Les Romains s’étant appetfûs de bonne 
heure que cette licence ne pouvoir avoir 
ue de trcs-pcrnicieufes fuites , & que ces 
ébordemens ne pouvoient produire que 
des inondations & des ravages fur les 
mœurs du Peuple, avoient tâché d’y pour- 
voir par utt réglement de Police. Le 


iuJittiwK félon Suides. 
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deflein de renfermer cette licence dans 
quelques bornes leur as oit fait ordoimcr 
que toute fille ou femme qui auroit con- 
çû le dclléin de le déshonorer , £t qui 
auroit réfolii de fc rendre publique, fe- 
ruit obligée d’aller fc faire inferire chés 
le Cüiumillâire ou l’Edile, & changetoit 
de nom. Nous avons un éicmple de 
crttc pratique dans une des Comédies 
de Plaute, qui fait voir combien elle étoit 
ancienne. AW/«e, dit ce Pocte, tadie 
earuin mHtarentur Homiaa, jaiercnt^Ht im- 
dignum gtnere qu^flum arptre (3). 

Mais pour mieux feiitir la jultelTc de 
cet:e comparaifon , vous devés favoir que 
lorsqu’il s’agilibit'dc faire une autic fi- 
urc parmi le monde dans les intcrvales 
e leurs homeufes habitudes, ou de re- 
noncer entièrement au commerce de cet 
infâme métier, elles reprenoient leur vé- 
ritable nom, & n-ntroient, pour ainli di- 
re , dans leur famille & dans la fuite gé- 
néalogique de leurs Ancêtres , qu’elles 
étoiciit cciifées avoir interrompue. C’cil 
ce qui fait que nous confidérons aujour- 
d'hui les noms de plulieurs femmes de 
l’Antiquité , tels que (l)nc ceux de Aly- 
rachat, tiarhropit , daafyrtopolis , Panda- 
fia , Liapharit , Maaketp */ , llipHi (4) , ^c, 
rapportés par Athcnéc , Suidas & d’autres 
Auteurs Grecs , comme de vrais mas- 
ques , fous lesquels clics ont été dégui- 
lécs dans tout le tems de leur ptofiitu- 
lion. 

Les Auteurs, de telle condition qu'ils 
puiifcnt être dans le monde, font confi- 
dérés comme autant de perfonnes libres 
dans la République des Lettres. Cette 
confidération doit les retenir dans la crain- 
te de fc déshonorer , & de tomber dans 
l’infamie. S’il s’en trouve qui veuillent 
bien fc rélbudrc â prullituer leur honneur 
à l'imitation «de ces filles de condition 
libre & honnête dont on vient de parler, 
je crois que la Police, (s’il y en a dans 
cctie espèce de République) auroit dâ les 

obliger 

• 

On ne trouve aueuo de ces mots dans Athénëe 
que Bsillet par cette laifon pouvoit le paflrr de ci- 
tet. L'Auteur où ils le trouvent tous k plufieort 
mitres lèmbUbles» c'el) Eufttthius fur l'Iliade» & fur 
rodyflcc» où tout Archevêque qu'il etoit U n'a fait 
nul fciupule de Ici expliquer. ,Kos Inquifitemt 
modernes oc œc palTctoicni pas uuc paiciUc Up 
bcrtc. 
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Ipo DEGUISEMENS DES AUTEURS. 

obliger à chsnser de nom, quand ils n’y II n’<Ttoit pas de la gravW d’un Con- 
auroient pas dtd ponds par leur propre feillcr de i'rctagne de paroître Aotcur 
inclination. des Bittiverncrus h.utraj il ^ ni d'un au- 

Je crois qu’on peut rdduire principale- tre Ouvrage intituld Ut Rufet o» Ut Tram- 
nunt i deuï espèces Ceux de ce genre à perUt tic K.i^at frime det Gmute , qnoi- 
qui le motif de la Honte a fait changer que ces Ouvrages fulFent les fruits de 
de nom pour fe ddg iifer. Les premiers fa jeunelTe. La honte qa’il eut de les 
fontccuxquivoulaiitdivertirlesautrcsdece avouer le porta à les cipofer fous le 
qui les divertilfoit enx-mdincs en c'erivant, nom de Leon Adulfi , afin de rdftrver 
n’ont o!d publi* leurs bagatelles , leurs fon nom de Noël du Fail ( i ) pour fon 
fadaifes & leurs badineries fous leur nom Recueil ^Arritt , pour fon Hijleire de 
par l’apprdhcnlion de le deshonorer. ‘Bretagne, & pour d’autres Ouvrages ca- 
Les féconds font ceux qui croyant que pablcs de lui faire quelque honneiir. On 
leur Profe galante ou leurs Vers amou- peut avoir la même opinion du prdten- 
reux pourroient être de quelque uti- du Mathieu de Boutigny , qui a eu hon- 
litd dans le monde , ont eu honte de te de faire paroître fous le nom de Fran- 
letir laiilër porter leur nom , de peur cois Sagon ( x 1 le Rahait du Catjuet de 
d’f tre reconnus pour leurs pcrcs , & de Frippehppet , £ÿe. du Sieur des Accords 
nous laiilër envifager ces produSions d l’egard des Bigarrnret & des Etcrar- 
coinme les fruits de leur paflion dërd- £»« de Tabouret (a): du Muficien du 
glëe. Roi de Norvegue, & du Gendre du Roi 

Les uns & les autres ont eu intérêt de Alcofribas , pour les Facéties des deux 
ne point paroître i la tête de ces fortes Fumées freres d’un Prélat Pair de Fran- 
d’Ouvrages , tels qu’ils étoient ailleurs, ce, dont l’un étoit Chevalier de l’Ordre 
Il leur étoit important pour la cnnferva- du Roi ( 4 1 , & l’autre Maître des Re- 
tion d’une réputation qui leur étoit ne- quêtes de l’Hôtel (y), 
cell'aire dans leurs emplois de prévenir la Je ne puis attribuer anlTi qu’au Motif 
penfée qu’on auroit eue qu’ils culTent rien de la Honte les Maccaroniques du pré- 
fait qui fût indigne de la profeflion qu’ils tendu Merlin Coccaïe , parce que ces 
éxerçoient , ou du rang qu’ils tenoiem pièces ne paroillënt pas affés graves ni 
dans le monde. allés dignes de la Profeflion Monaflique, 


I 4 Koë) du Piitll, dont l^Ana^rnmrae eft Léon J*oubliob de rtmwqocr que )* pretenduS Hiftoire 
Ledulfi » compoGi foo* ce nom «umt fott jeune te de Breugne de Noél du f «ill n*a janitis etc impri- 
livre det comme U le leeonnoit lui* mèct ic n*eA connue que lui ce qu*eo a dit LeCioix 

même à la Hn de (et Ct^tu é*B»trûfttu leiqueU djuis du Maine» Auteur iret peu fût touchant cet fottet de 
les ptcmieret éditions tvoient pani lous le titre de ftits. 

fst/rtfrHrrirL Miis il o*<A pas vtâi que tu t ^ François Sagoa Secrétaire de l'Abbé de S. 

d* friau i*t Cinnur foicnt » comme le dit U Evioul ajrant attaque Clément Maroi pat une pièce 
Croüt du Maine page rtt. de U BibUocbêqne, U de poéfie qu'il intitula Ton coup d*e0ai » Marot ae 
même choie que ica rafiiqau Celui-ci eft voulant pas lut faire l’honneur de lui répondre par 

tout diil'ciear. Paquiet Lettre I. du 1. i. parle de lui-metne , lai répondit fou* le nom de ton valet 
CCS tvfu rafiiiau uvtc mépiîs, eu ces remet : ,, Il Fripelippes . auquel Saeon tepliqua l'oui le nom de 
», n'y i celui de nous qui ne l'ache combien la doAe Ibn prareodu page Marniea de Boutigni » car alors 
„ Rabelais eu l'olatiant fagement lût Ton Gargantua en plufieuri Provinces de France le nom de page fe 
», fle Paoiagiuel » gagna de grâces paimi le peuple, donnotc h des valets du cottminn. Ces deuv ptecea 

». II fe trouva peu aptes deux linges qui lé pciliia- te plulieurs aurres» touchant la quctellc de Matot H 

». déient d'ea pouvoir faire tout autant} Pun fous de Sagon font imprimées ches Charles l'ADgclict 
M le nom de Leon Ladulfi ^ fes Propos mA^ques} dans le recueil qui en fut fait l'an lit». 

». l'autre fiint nom en fon livre des Fanfteluehes. ) ^ Comme les Tabourois ont pour armes , pat 
». Mais autant y profita l'un qse 1*^utce. t'érant la allufion i leur nom » un tambour » anciennement 

». mémoire de ces deux livres perdoé. Le livre des appeüé tai^% avec la devilc a um «iren/i, plulieurs 

féafnliuhu ( pour le dire en paAint ) étoit de Guil* ont cru que c'etoir pour rdn qu'LAienac Tabourut 

Uume des Autels qui étant Ecolier en Droit h Va* s'etoïc nommé le Seigneur des Accords» mab la vé** 

lence le fit imprimer h Lyon tn t. en it. chapirres» ritable raUbn , comme il nous l'apprend, au chapi* 

ibi» te titre »» de Franfrelucbe fie Gaudichon» My> rte des obirrvatiofis furies ven François. cA 

»» rhifioifc batagooine de la valeur de dix atomes qu'ayant une fois envoyé un Sonnet à Mademoifclle 
,» pour U tecréation de tous bons FranfreluchiAcs» Begat . au bas duquel . au lieu de fon nom, il avoir 
Ant. du Verdier 46 I. de fis Biblioth. aia fe dcvilc à tuu arfsrii» la DemoilcUc prit de U 

occaliofi f 
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II. PARTIE C 
) lenr Auteur PhL ohilc FoknRÎ Mo-ne 
de S. Uenuit ( 6 ). Les Bernics^ues de 
Buoiichier. parce qu’il dtoit qucllion de 
ne Doint dcsiionorer l’habit du Berc Ché- 
rubin Boy.iome ( 7 j: & mOme le com- 
bat des chats ou la Gatomachie de 1 ho- 
iru5 de Bargillos , parce qu’encore que 
l’Auteur ne palDt dans l’esprit de tout 
le monde que pour un franc Comédien, 
il ne laillbit pas d’ét.-e un Keliaieux du 
Tiers-Ordre de S. François , un Brctre 
& un Doâcur en Théologie connu fous 
le nom de Lopé de Vega (8 ). 

Dans l’autre espèce de Pfeudonymes 
que 1c motif de la Honte a obligés de 
fc cacher, on peut louer au moins la 
discrétion des Religieux, des Prêtres, Sc 
des autres Miniltrcs Ecclélialtiqncs , qui 
n’ont pas en le front de fe déclarer Au- 
teurs des galanteries , on des obscénités 
u'on ne peut s’empêcher de bTmer dans 
e (impies Laïcs, & qui font rougir les 
moins difficiles d’entre les honnêtes gens 
du llécle. 

Le Perc JerArne de Savone auroit in- 
failliblement deshonoré fon Couvent, & 
feandalifé tous les p'idéles de dehors , s’il 
avoir publié fes Poeïics amoureufes fous 
fon nom. La Honte l’a fait recourir 1 
la Prudence pour iè d.'guifcr fous le taux 
nom d’OImerio de Michcii ( 9 ). Si la 


occiinoa , djnt la tdponle qu*dl9 lui fir . de le 
quiitiiier Sd|;Leut des Accords » 5e que le rréiideoe 
Bcçit Ta^raat auHî p!u‘lenis fois nomme de la fotcet 
Tiibotirot lui>mème «voit dqmis adopté re nom. Il 
« au devent de fn S:;;4rrarcs déclaré quM n'avoit 
que dii*huii ans, quand il lev fit, mais il en «voit 
phtt de ttcnie cioq , 5c etoît Procureur du Koî au 
de Diion lorsqu'il revit 5c auzmenta cet 
Oovr.igc. S*U n’r mit pat fou nom à ddeouvert 
Elliennc T^botirot , il le cache du moins dans les 
lettres tnitldics des quinze premiect chaplres. Kaus 
is*on« ptiiliciirs autres Oiivr.iges de Ta fagots , les 
uns taas nom les autres fous des noms lupporés, 
tels que celai de Jean Oerplsnebee LÜM-iire 5c Im 
piimeur à Uüon , fous le nom duquel Tau Xf6j» il 
pu'iliu le livre intitulé S^uMbnjU ( ou 

'/(fnittl <enfku II myjtut en aje feulement de 

41 ans à -ijon, ou fou Epitaphe le voit ca l'Eglife 
de S, Bénigne en ces cctii>es : 

D. M. 

£r mfmtr'it éttnê SftpltâH$ Ta^tfr«r/i %j4<c»rdii , tfui 
Fi'.i Ptt.-KuUtr apuj fifi , tmm mtritis, tsm iibfr4iÙÆtt 
tfr/mi , t-tter fMiiiél fAtr‘4 % dJtimtm 

f «t'rt.uw (7 têmardim , «44 fitt «K.’mrxfw df/«rr y 

4 Avant IMnftlt. de celui du $. Efpnc. 


H A P I T R F, V. ipi 

même Honte avoit pû le porter à les 
fupprimer entièrement, il auroit épargné 
è fa réputation cc qu’elle en foutfre de- 
puis là découverte : ç’auroit encore été 
toute autre choie pour fon avantage (î la 
même tlume l’avoit cflicaccmcnt empê- 
ché de les compofer. Il faut dire la mê- 
me chofe de (jabriel TcHci Rcligkux de 
la Merci & Docteur en Théologie, qui 
a fait paroître fes Comédies fous le nojti 
de Tyrfo de Molin.i ( to). Voilà quel- 
ques éxemples tirés des Religieux d'Ës- 
pagne & d’Italie, ou il faut avouer que 
cette indudric cil beaucoup plus à la mo- 
de qu’en France pour ces fortes de li- 
cences. Il n’ell pas e.xtraordiiiaire en 
France non plus qu’aülcurs de trouver 
de jeunes Ecrivains infatués de l’amour 
du Âécle, qui fc laillciic aller à des pro- 
duâions licentieufes. Mais lorsqu’il leur 
ell arrivé de renoncer au i'écle pour cm- 
btalTer la Profctlioii Religieufe , ils ont 
commencé leur facriliee par l’holocanlle 
de leurs produêlions profanes & crimi- 
nelles. Du moins ne m’a-t-il pas enco- 
re été podible de trouver un éxempic de 
Pleudonymes parmi les Religieux l-ran- 
çois que je puifc joindre à tant d’Italiens 
& d’Espagnols, qui ont pris le parti de 
le travcIPr eu perfoniics fécniléres pour 
voir paroître leurs écrits libertins ou H- 
centieux, 

f 4 Martin Fom^t Chenlict des Otdiei dn Roi, 

.Adam Fumée Maure des Requêtes » frerei de 
Kicolai Fumee Evêque de BcauvaU» ticérert Je nom 
biir!e*que d*Alcofri!>a« du a. livre de RsbeUit, chtfv 
11. ou Aleofrib.is ce^eadiut n*<ft pav mi Rot, maie 
finiptcmeot Rdheljt» (ui-mvine dont le nom 5 c le 
furnom lé trouvent far anaj;iammc dans «.éAd/r/êa# 

6 4 Toncitanc ce Bénédiâm , famnix Pnere Ma- 
caronique voyes In temarques fur uytf. dca 
Jiigemeot des Sav.inv. 

U Le n^rn de ff. ’Tf/.trr, qu’il prit pouf fe dé- 
jpt'fct, n’ert autre thofe que l'-tna^ramme de (ktr»» 
érn*. Ccd nn (Aeobin Genof* du it, ficelé. 

I q Voyés i'auricle i4ai. de» Ju-emcua des Sa- 
va ni. 

P f Otnttim étiàt 

Oritni$ Mimttm’t mi.'t* yrrWi(decimi 

fepiimi) ilalf.f tAiàtt 9 fm fmb tttulw V # U I S A MO- 
KO S .C, 44n/r.*r.:r«m TAl>m4 Prrnti^i SuisnA*. Ce font 
les p.iroIes du P. Awfnllln OldtiV.o (csuire pa.:; 410. 
de fon , lesqueUea ne donnent 

pai bien à entendre le titre Italien des Pocûea 
d'Olmerio de* Mtcheli. 

10 % U étoit de Madrid oh il mourut vets Tan 
ttSso. Ses Comédies divifccs en 1. parties ont cti 
iiDprineet en autant de volumes io-4. 
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,pt DEGUTSEMENS 

ccuticQT, plutôt que de les fuppriiner ou 
de les pleurer fous l’hubit Reliftieui. 

Il fciiiblc que les bcculicrs d’Espagne 
& d’Italie ayent voulu prendre le contre- 
pied des Réguliers. Si la Honte a cin- 
pilchd ceux-ci de mettre leur nom i la 
ifte de leurs Pièces proianes & déshon- 
nêtes; vous diriès que ce l'eroit par une 
Honte oppol'èe, que ceux-là, après avoir 
fait trophée d'Ouvrages de galanteries, 
d'obscéiiités & d'impiété, publiés hatite- 
iiicnt fous leurs vrais noms , ayem fait 
difficulté de faire paroître leurs Livres 
de pieté fous les mêmes noms. C’cit ce 
qu’on a rentarqué en la perfonne du Mar- 
quis d’Olfera , qui après s’étre amufé 1 
compofer des Pièces indignes de fon 
nom , ft les avoir néanmoins publiées 
fous fon vrai nom de Doin Jacinte de 
Villalpando , fcm'nle avoir été honteux 
de paroître Auteur d'une Vie de Sainte 
Elifabeth de Hongrie, qu’il fit imprimer 
fous le nom de l'abio CIcment ( i ). 

Pour joindre quelque Italien i cet Es- 
pagnol, je vous alléguerai l’éiemple du 
fameux Arctin qui paroît avoir eu home 
de mettre à la tête de les Livres de pié- 
té un nom auffi décrié qu’étoit le lien. 
C’efl peu^êlre la plus Êivorable des rai- 
fons qu’on pourroit apporter pour expli- 
quer le changement de Pietro Aretino en 
celui rie Partenio Etiro, qui paroît Au- 
teur d’une Paraphrafe fur les Pfeaumes 
de Pénitence , & de quelques Vies des 
Saints (a). 

Enfin il fcmblc que l’on pourroit attri- 
buer encore au motif de la Honte le peu 
de cas que les Princes font de paroître 
Auteurs , quoiqu’ils efiiment & qu’ils cul- 
tivent fouvent les Sciences avec autant 
rie foin que les Auttnirs les plus lahr>- 
ricax fit les plus avides de la gloire d’é- 
crire. On a vû l’Empereur Adrien qui 
atfeâoit la réputation d'étre le plus lâ- 
vant homme de fon Empire , méprifer 
celle qu’il pouvoir espérer de la peine 
qu’il avoir prife de compofer des Livres, 
dt emprunter les noms de (es Affranchis 
ou de fis [Domefiiques pour les mettre 
i la tête de fes propres Ouvrages, au lieu. 


DES AUTEURS, 
du ficii (3), & dans le commencement 
de notre liécle les Allcmans nous ont 
vanté l’un des plus (âvans de leurs Prin- 
ces, comtnc le modèle même de la Iciun- 
ce , mais d’une icicnce qu’il tt’avoit pas 
prétendu adopter, ni par coiiféquent qua- 
lifier de fon nom. Il auroit pû le faire 
awc jullicc pour la fcicnce du jeu des 
échecs , & pour Part des chifires & des 
écritures fecretes. Mais il feinble qu’il 
u’y ait eu que la honte d’avoir écrit fur 
ces fujets qui l’ait porté i déguifer fon 
nom d’AugulIe de Lunebourg (q) ; quoi- 
que , à dire vrai , il ne paroille rien de 
trop indigne des Princes dans Part des 
chiffres qui font d’un grand ufage dans 
la politique & l’admiiiillration des Etats, 
& qu’il n’y ait tien auffi de trop bas dans 
la connoifiiince des échecs, qui ont (uu- 
vent fait la matière du des 

Grands 

Les éiemples d’un grand nombre d’au- 
tres Princes favans qui n’ont pas eu cet- 
te délicateffe en écrivant, nous font a$- 
fés connoître que tous n’ont pas crû fe 
deshonorer en prenant la qualité d’Au- 
teur. Que dirions-nous donc de ceux 
qui fuis (è donner la peine de prendre 
la plume, n’ont pas lailfé de vouloir ho- 
norer les Ouvrages d’autrui de leur nom, 
afin d’en recevoir quelque honneur i leur 
tour i Cela n’cfl que trop fufiïfant pour 
faire voir que la Honte de paroître Au- 
teur n’a jamais été générale parmi les 
Princes. Et afin de nous perfuader d’ail- 
leurs qu’elle ne leur a jamais été parti- 
culière, nous n’avons qu’à jetter les yeux 
fur une infinité d’Ecrivains fans rang ou 
de condition privée , en qui cette honte 
a palfé au moins pour une véritable in- 
différence ou pour lin mépris de la vai- 
ne réputation qui s’acquiert en écrivant. 
Mais pour mettre celte honte , cette in- 
ditfércnce & ce mépris dans une plus 
grande évidence, plufienrs ont mieux ai- 
mé ne point prendre de noms, que d’ea 
prendre de faux à la tête de leurs Li- 
vres. 


CHA- 


1 f nom NIcoI» Anto'as tom. 1. Scriptoi. Hîsp. 

lie. 4«». 

a 1 C’eft, comme je peafe ravoir déjà temaniuc, 


one erreor de crcdie que tel livicl de piété' comporée 
pat Pakiîu aient para de ton vivant Ions un antie 
oum que celui de tictxo Aictiiio. Ce ne fut qu'ades 

loDX- 
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IL PARTIE CHAPITRE VI. 


CHAPITRE VI. 

J. Motif. La Fanlaifit Je cacher la iai- 
fejje Je fa maiffaace »* Je fa eaaJitio» : 
(3 celle Je rebaiffer ^Ktljaefaii fa fua- 
l:lJ. 

I L ne fant pas douter que la Fantailîe 
qui porte les Ecrivains i quitter leur 
nom dans le dellcin de cacher la balTrs* 
fc de leur naillance ou de leur coiidi-' 
tion, plutôt que pour lé cacher eux m£- 
mes , ne foit rctTet de quelque paflîon, 
comme les autres Motifs dont on vient 
de parler. Je tous permets de donner à 
cette nouvelle pallion un nom tel que 
vous le jugerds i propos , lî vous n’ai- 
mds mieux la réduire i quelqu’une de 
celles que les Fhilofophes appellent Pas- 
üons mfides. Pour n'en pas multiplier 
le nombre fans ndceflhd , vous pourrds 
la prendre pour une fimple émularion, 
ou pour une espèce de Honte approchant 
de la qualité de celle dont il a été ques- 
tion dans le Chapitre précédent , ou en- 
fin pour un mélange d’émulation & de 
honte. Car on ne peut pas disconvenir 
u’un homme qui cherche les moyens 
e cacher fa balfelTe, n'aie quelque ap- 
prehenliun de tomber , on plutôt de dc- 
iniurer dans cette espèce d’infamie qu’il 
s’imagine y être attacliée ; & cette crain- 
te n’cll qu’un eftet de la Honte. D’un 
autre côté un homme dans cette Iteua- 
tion , fcniible à la peine de n’avoir pas 
les avantages qu’il conlîdére dans ceux 
qu’il voit au-delfus de lui, ne déicspére 
pas de les pouvoir acquérir en changeant 
de nom pour tâcher de s’élever; 6e cet- 
te espérance jointe i fa peine ne peut 
t^u'clle ne forme cette espèce d’Emula- 
tnm qui fe trouve accompagnée de la 
Honte. 

Il feroit i fouhaiter que les Auteurs 
ne fe trourairrnt point fujeis i ce mé- 
lange de pallions, qui ne peut être â la 
bien-féance de ceux qui par les lumiè- 
res & les conno'llànces qui les diltin- 
guent du commun des hommes , fout 


lenx temt après ft moiT que Ici Lihrairer craignant 
qu'un nom ti dilTaine ne rebulâr Ici rlevnrt , le 
changèrent en raitenio fctiio . qui en eh PAna* 


cenfés être plus convaincus que les au- 
tres du peu de réalité qu'il y a dans l’in- 
égalité des conditions. 

Meilleurs les Ecrivains font les pre- 
miers à publier que la qualité d’.Vmeur 
les rend tous égaux & les anuublit tous 
par le miuillére de la Renommée. Ils 
font profcllion de ne mettre aucune dis- 
tinâion entre on Efope , un Plaute, un 
Terence, un Cecilius Staiius , un Epic- 
tete , un Ammotiius d’une part , & un 
Ceûr , un .hdrien , un Marc-Aorele & 
un Julien de l’autre ; C’ell-4-d'rc entre 
des Esclaves , des IVlanœuvtcs & des 
Crocheteurs , pourvû qu’ils ayent été 
Auteurs , & les plus grands Princes de 
la terre qui ont eu le même fort. 

Il n’ell pas néceltâire que les Auteurs 
& les Gens de Lettres ayent raifon d’a- 
voir cette opinion de leurs femblables, 
pour leur faire fentir le tort qu’ils ont 
de fe laillcr aller au torrent ordinaire du 
caprice des hommes, qui fe trouvent pres- 
que tous naturellement excités 4 s’élever 
tes uns au delTus des antres . il cacher 
ce qu’ils trouvent de bas & d’humiliant 
en eui-mémes , & i fe rehauflêr au moins 
dans l’imagination des autres. 

C’en une vanité triviale & populaire, 
que les Gens de Lettres , pour fe main- 
tenir dans la réputation de leur état, de- 
vroient lailTcr à des Maltôticrs & à des 
Laquais nouvellement dépouillés de li- 
vrées. C’cll en faveur de ces fortes de 

? ’ens , que la bonne Police tolère qu’il 
e faite du changement dans les noms, 
pour leur faire cacher la balTelTè de leur 
nailTance, & pour effacer la mémoire de 
leur première condition , lorsqu’elle peur 
fiiire obflacle à leur élévation. 

Les Auteurs qui font profeffion d’un 
fehisme public avec le relie des hommes 
en ce point , n’ont tien i craindre de ce 
côté- là, tant qu’ils ne fe feront conlidé- 
rer qu’en qualité de Gens de Lettres. 
Mais ils ont beau fe contraindre, il leur 
ell toujours diftlcile d’accorder leur cœur 
avec leur esprit , & les mouvemens du 
prémier démentent fouvent les fentimens 
du fécond. S’ils atk-étent de paroître 

Philofo- 
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l'hiloTopIies dan<i leurs discours , c’eft fjns 
a(T«.cl.uiun qu'ils moiitrcm presque tou- 
jours qu'ils l'out hoiniiies dans leurs dé- 
lits £t dans leurs aêiiuns. 

Ils prêcheront tant qu’on voudra les 
honneurs & les avantaj;es de leur préten- 
due République des Lettres : mais quand 
il cit qucllitiii de i'e cuiucmcr de ces 
honneurs & de ces avantages , c'cit alors 
qu’ils font tentés fécrétement de petifer 
comme le relie des hommes , que ces 
honneurs & ces avantages ne font pas 
nvi us imaginaires que leur République, 
qui pâlie pour une vraie chimère dans 
l’esprit des gens du monde, 

A dire le vrai, on ne peut pas s’ima- 
giner que ceux d'entre eux qui ont re- 
cherché les moyens de fc tirer de la bas- 
fdfe du rang où ils étoient félon le mon- 
de , fulfenr fort pcriùadés de la folidiré 
des honneurs que leur domioil la qualité 
d’Autcurs, ni de la réalité des avantages 
qu’i’s pouvoient recevoir de la réputation 
qu’ils avüieiii d’être Gens de Lettres. 

Mais d'un autre c6té l’on teconnoîtra 
1 leur coiifulioii que la plupart ont été 
trompés dans l’espérance qu'ils avoient 
eue que le changement de leur nom fe- 
ruit fu Ai faut pour couvrir l’obfcurité de 
leur nailfincc, ou pour leur attirer quel- 
que coiilidération dans le monde. 

Ces moyens ont été allés inutiles à 
Pomponius Lætus, à Sabcilicus ( i ) & i 
d’autres Italiens de la hn du quinxiéme 
fîécic. Le changement de leur nom ne 
les a pas empêché de palTcr pour ce qu’ils 
étoient , & pour ce qu’ils ne vouloicnt 
point paroiire du c6(é de leur nailfance 
& de leur première condition. Quelque 
confidératiun qu'ils ayciit llché de fe pro- 
curer dans le monde par cet expédient , 
il n’a pû les garantir de la inifere dans 


I 4 rofflponiui Lztui , Sc Sabellicui c'ioinl les 
hommes du monde qui avoIcQt le moins de vanird* 
Il feui voit ce qii*ernc de leur candeur chap. t. du 
M. livre de Tes Hictoçljrphiqttes rictiw , qui aytot 
dtê disciple de Sabellicus te ctanr a^e de |o. ans 
lors-juc Pomponib-s moarut , les aroit connus parti- 
cuiiercmcot |*uo Sc l*aiirre. Pomponiua n^avoïc pat 
lieu, quoique bararJ « de changer Ion nom de lu* 
mille po’jr en cacher la baHcire, puisqu'il croit fils 
d'un Pnnee de ta maifon de Sanreverio. j*cn ai 
ci-devant produit U pieuve à Taiticle }t|. des Juge- 
mens de» Savans. Peribnne n'en pouvoir être mieux 
ùûiuit que Jean Joticn Pontao d'oà K tilde 
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laquelle ils font morts, expofés la pin- 
part à la riféc & au mépris de ceux qui 
avoient été témoins des efforts inutiles 
qu’ils avoient faits pour fe rehaulfer ca 
ciiangcant de nom. 

Ün peut dire que la même fatalité cil 
venue chercher en France ceux qui ont 
voulu fuivre ces Italiens dans de lèmb'.a- 
blcs faiitailies. Je n’en veux point d'au- 
tre éxeinplc que celui du fameux Guil- 
laume Pollcl. Vous ûvés , Monlîeur, 
qu’il étoit né de la lie du petit peuple en 
baffe Normandie, & que rien n’étoit plus 
obscur que fa naiirance, ni rien presque 
plus inconnu que fes parens. L'indigui- 
ce & les miferes qui l’cnvironuérent dans 
fort enfance & dans fa jcunelfc , ne lui 
donnèrent pas la penfeede s’élever au-des- 
fuB de fa condition. Mais la fortune 
ayant enfin favotiCî l’indullrie fit les tra- 
vaux de fes études , il fc lailfa enffer le 
cœur par ces fuccès , & fe voyant afi'és 
riche des penfions du Roi François I. 
& des appointeincns de fa Charge de Lec- 
teur du Roi , il fongea aux moyens do 
s’annoblir. 11 voulut d’abord fc préva- 
loir du nom de Pollcl , i caufe de fa 
rellcmblince avec celui des Pfiicls ou 
Poltols Gentils-hommes d’ancienne race 
en Normandie. Voyant peut-être que la 
chofe ne réülGflbit pas à fun gré , foie 
u’il n’efft pat le conléntemenc de Mes- 
eurs Pôccls , fuit que l'es compatriotes 
ou fes amis lé mocquallent de lui, il I'e 
fit appdler Uolehe du nom d’une Sei- 
gneurie qui appartenuit efi'câivcmcnt aux 
Péitels , fie qui étoit d’ailleurs le lieu de 
fa nailfince, dépendant de la Paroilfe de 
Barenton au Uioccfe d’Avranches ( a ). 
Il -auroit mieux fait d’employer fes talent 
pour acquérir de la f^eOi: plutôt que de 
la uoblclfe. Mais fit vanité devoir être 

punie 

chap. 4 . du 6. lU’tC dt Sfrmt9f, Comme je o'a! 
rapporté oue le fena de Tes paroles dans rcndroïc où 
je l’ai dté * de qu’elles mériteat d’ètre lacs, tout au 
long, je les rci^rcfeocerai d’amanc pbn volontiers» 
qu’elles concienneot une description du cara&ére de 
Pomponius , bien difiference de l’idec qu’en donne 
ici notre Auteur. Jn/nn étaih 

m»jlr4 GrtimmdUaUt vtimJtéUù ptrfe^for 

nAKtmt a»yilttéUrt gintrii its ii<-immJsvit , ttim 

e familia èftt SéMfnmnU , fiM tumd 
fnrti Lm4MÎ4 imptriuttt ét 8rmi4 , M n/ÇMV tpf$ jvvw 
faitrttmTf & tum iÜit ^kmt Êtttmm id tjtt , ir* 
rttur, Ht vidtri tn^itiuum tvütmntrt, C«^niu»ntm 
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pnnie de la peine des infcnrcs, & ce fut 
par une cspi 5 ce d’indulgence que la julli' 
ce qui l’avoit encore convaincu d'autre 
chofe , fc contenta de le faire tenfcr- 
mer. 

Il n’dtoît rien de plus commun parmi 
les Gens de Lettres des lidcles palKs , 
que de prendre le nom de leur pays; & 
fans la connoilfance que nous avons du 
caiaCtdre dont le géire de Poftel droit 
marqué, nous n’aurions pas attribué i là 
vanité on au délit de cacher fa balfelfe, 
la liberté qu’il a ptife de fc nommer du 
lieu de fa nailfiiice. C’cH ce qui fait que 
je fuis fort éloigné d’approuver la préci- 
pitation, pour ne pas dire la témérité de 
quelques perfonnes de notre tems , qui 
ont voulu rendre feu Mr. de Koberval 
fuipril de cette foiblelfe d’esprit. (Quel- 
que chofe qu’on ait voulu dire de la (in- 
gularité de fon humeur, & de l’opinion 
qu’il avoit d’autrui , je fuis néanmoins 
ïrfuadc qu’il n’étoit pas moins honnête 
ornme qu’habile Mathématicien. Loin 
de vouloir jamais dilTnnuler la bairdfe 
de là nallfance & la pauvreté de fes pa- 
rens , l’on fait qu’il en faifoit gloire au 
milieu de fes amis, qu’il raconioit avec 
une naïveté charmante par qnel accident 
il croit né dans les champs durant la 
moilTun , 6t qu’il attribuoit l’inclination 
qu’il avoir eu pour la Géométrie & l’As- 
tronom'c à l’habitude qu’il avoit eue de 
regarder le ciel & de tracer la terre de 
fon bdton , lorsqu’il gardoit les belliaui 
en fa jcuncfic. Il s’appclloit Gilles Per- 
fonne, & s’il a pris dans la fuite le nom 
de Ro'aerval qui ell un petit village du 
Bcauvailis au deçà de l’Oife fur les con- 
fins du V'alois & du Soilfonnois , il ne 
Pa fait que du confentement du beigneur 


rtrmrn tiurirnsriunt m4 nm ké 

fr* ft tu d»ktnt if// y ttUtTfn* 

t4itt dttiarJnt deetmj* tjit, Mfwe rw 

trrvrrtjuidt y m «•sit/Mijiian , ftutiif'dr/fM* iu 

y de (trmtmt , mtrmm tjt VrrA«W/y 

Mtditm dé f* *tu fini m ^ nm /«çrwr/rMry 

«ilii fituonurt |n>jrfP/r y M // iffttm mdxirnt fdftmt trêt, 

Li coficlulti'^n de coiu ceci d<»>t ctvc que l*amoat 
fieul de l'Ant quice cu^i<gc.i Pnmpomai à prendre uu 
aom à ranrique y & à <» donner de p-ueiU à fci 
dtteiptes y du nombre desqu?i« etoit Mnrc-Antn>ae 
C 'ccius y qu*d luioommu SAbel'ieus. Celui-ci bien 
loin d'iivoir eu l*4mbHion de clun^et en 
coaimc il en A etc accule» ion aom de famille CM* 
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du lieu qui s’ell trouvé fort content & 
fort honoré de voir prendre fon nom d 
une perfonne de ce mtrite. 

Nous ne nous inicrcllcrons pas tant 
à la juftitication de Nicolas Uavy Auteur 
du liéclc pallé, qui avoit honte de pas- 
fcr pour Manfeau parmi les Pic.ards. Aulli 
a-t-il été blâmé avant nous par la Croia 
du Maine (3), de s’étre appcilé £)<wy 
par le changement d’une feule lettre de 
fon nom pour cacher fon cxtraéiion qui 
étoil des plus balTes di des plus obs- 
cures. 

Mais pour finir par où nous avons 
commencé, je veux d re par la conduite 
des Italiens qui paroiHcnt avoir coin.nu- 
niqné aux autres bavans de l’Europe cet- 
te pratique de cacher la ballcflc de fa nais- 
fance ; il femble qu’ils fc foient étudiés 
à faire revivre une des coutumes de l’An- 
tiquité Romaine en fupprimant le nom 
de leur famillepour prendre celui de quel- 
que maifon plus noble & plus ancienne. 
Cell au moins le prétexte que nous ont 
donné ceux d’entre eux qui ont été obli- 
gés de fe défeudre du foupçon d’avoir 
changé de nom par vanité. 

Les uns fe lont mis en tête de fein- 
dfe des chimères d’adoption fiir le mo- 
dèle des adoptions ulitées parmi les Ro- 
mains , & de perfuader à la poilcrité qu’ils 
étoient véritablement entrés dans les fa- 
milles illullrcs dont ils avoient pris les 
noms. Les autres ont prétendu fe pro- 
pofer réxemple des jeunes Romains qui 
briguoient les Charges, & qui en quali- 
té d’aspirans prenoicni les noms des fà- 
millcs Patriciennes pour t.îcher de fe le» 
rendre plus favorables , pour y trouver 
des protcâcurs , & pour s’inlinuer plus 
agréablement dans l’esprit du Peuple (4). 

II 


«r'« , l’i menu dans l-Insnipiian Tépulaile qu’il fc 
fit lui*roëme ea cei deux vers : 

£11/111 ao« m iitmimipm , i»m »m%b ttfrrêt dt*t 
üttihrWtmf bdt CHitott mnut ÿP/Vi/. 

OÙ s*il peroit quelque *ir de venite , c*eft aniqtie* 
ment par rapport au mérité peifonnel dont une no« 
ble eonfiiiitce donne« ce lemble , droit de laiie pa« 
nde CH ces fbties d’oecalions, 

X La Cr. du Maine pag. 481. 

I La Croix du Maine pag. i^o. 

4 Maiorag. Uiat. X. pag. 344. 
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Il n’y avoit rien de plus illuflre d.m$ 
Imulc ville de lu Koniandiulc que la la- 
mille des t'Iaminieiis au commencement 
du lidele pallï. U n petit Maître d’tco- 
le dans cctic ville , iiomuid Jean Amo- 
nfo , eut la t'antailic de vouloir Ce faire 
coiifidcrer encore par un autre endroit 
que celui des Lettres , donc la cumiois- 
fanee lui avoit ddja acquis quelque rdpu- 
tation. il le procura de l'accès auprès 
de Flaniinius chef de l'illullre fatnillc 
dont il s’agit par le moyen de les enfans 
qu’il inftrüifoit , & fous prétexte de lui 
faire honneur au moins comme les Af- 
franchis de l’Antiquité, qui prcnoicnt le 
nom de leurs Maîtres, il fe lit appcilcr 
Flaminius (i). "De forte qu’ayant fup- 
primé entièrement le prénom de Jean, 
de lui ayant fubititué ceiui d'Antoine qui 
étoit le furnom qu'il avoit reçu de fon 
Perc , il ne voulut plus être connu que 
fous le nom d’/f»ri>»»»r ntatiitiui (a), 
& fc ht toujonrs palfcr depuis pour une 
perfonne de qualité de la famille des 
vrais Flaminiens V'anité qui fut encore 
augmentée de fort bien foutenué par fon 
fils ( 3 ) qui étant palfé de floulc^ne i 
Rome , après avoir changé fon (ccond 
nom de Maria contre le prénom de Mar- 
cus, comme je vous l’ai fait remarquer 
ailleurs , s’ed fait conlidérer dans cette 
grande ville fous le nom àe Marcus /lu- 
tonius Fliminisis non feulement comme 
le rcjction, mais encore comme lagloi- 


I Jean Antoine prit de fon chef le nom ancico 
de Fidiiniciiw, (.mt roiipranter d*4ucime fiiminc 
luftre qui de Ton rems poxiit ce nom , Toit à tmo* 
II, loic atileur». Il le ptti ni 2 me dppjjemmeni üit 
Ci qu’ccdnc d'iino'a li ecoit ne dans la Konugne 
Bommèc aoeiennement tUmtHié. 11 ne fe tiouveia 
nulle paît que Je«n Amoiue pere de Marc Anrotoe 
fUutiums ait cte précepteur dcf eafaoi d*uucun Sci< 
gneui Italien nomme fiamiotua. Il eft feulement 
vrai que pendant un tenta conliJéieble il tint ecole 
il Bottluj(ne ou fea Poelica fureur imprim^ea iu 4 , 
l*jn t>if. de ou, fcîon Leandic Albert, U mourut 
l*an t$it. date qui ne a'accoide point avec celle 
d'une Lettre du 1 . Mai ifi?. prdtcoduè écHie pat 
ce Jean Antoine Flamaiius a Leandre Albert an de- 
tant de ritalie duquel elle el^ imprimée. 

a 11 Qiioiqoe Maiotigitti dana l'endroit que cke 
Baillct , le l'oit exprime en ces termes touchant Jean 
Antoioc père de Marc Antoine flamitiius: Sâmtjmt 
(H. Ancouii ) p«rer <iu» rjjftt im$- 

/« nsim fksnr» itetf fi im H4mini0rum ttfrmst, 

C fUmtnsmt dr<i v$ltut , il faut potuiant 

oolêxm deux ebotea, l'uœ que Jexu Antoiae, n'a, 
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re 5 t l’ornement de cette illuftre fimille 
d'Imole (4}. 

Mais lien ne me parole plus propre i 
faire regarder cette tancailie des îsavans 
dans tout Ion jour que l’éxcmpic d'Alde 
Manucc l’ancien. Cet homme ne fc rendoic 
pas moins rcconimandablepar fon éiudiiion 
particulière & par fes Livres, que par les Icr- 
vices lignalés que fa belle Imprimerie ren- 
doii i la République des Lrcitrcs. La 

f rémiérc démarche qu’il fit pour cacher 
a banèfic & l’obscurité de fa nailTan* 
ce ( y ) fut de quitter le furnom de fa 
famille , qui par ce moyen nous cit in- 
connu, pour prendre celui du lieu de fa 
naifiance. Il le fit donc appeller d’abord 
/HJms dt BajJdHn qui e(l le nonl d’une 
petite ville de la beigneurie de Vcnilc 
allés près de Padouc. Ce lieu ne lui pa- 
roilTant pas alTés illuflre dans la fuite, il 
en quitta le nom lorsqu’il fc fut trans- 
porté à Rome , & voulant faire croire au 
Public qu’il étoit véritablement né dans 
cette dernière vil'e qu'il adoptoit pour fa 
Patrie, il fc fit nommer fimpicment /U- 
dus Rcmauks , & il ne (ignoit point fes 
lettres aui rement. Jusqu’à ce que la l'an- 
tailie lui vint de le faire de famille. Il 
n'en trouva point de plus facile à pren- 
dre ni de plus propre à le rehaufler que 
celle des Manucci, dont il fc donna le 
nom qu'il retint toujours depuis , en fc 
iialifiant /lldus Mmucius Ramauus. £n- 
n s'étant iulinué dans la coDuoilfancc, 

puis 

comme je viens de le dire, aullemeot uRirpc te nom 
de fltMinim fur suenne rxmille Irxlicnne jKiur Ion 
•inft nommée I l'autre qu*tl eft faux qu'en pieiuuc 
le nom de FUr^ntiut ü aie fupprtme cmiéremenr le 
pienom de Jean , n'ali p.ua voulu être appelle 
Les Poê'ûcs de fa fa^on, 
UQ discours dt Ortiint fbU*f 0 fh$s & 

& in Leritc dont î'ai parlé adrcficc à Lean- 
die Albert: le cour imprime fous le nom de 
mtt font foi du Contraire. Au(G 

Majotagius par ces mots & f/ami'aûM dj'<i 

tWalr, n‘a>c tl entendu autre efaofe, linon que Jean 
Antoine joignit i fon nom v<é«f*K<'Mr cclui^ de fié» 
mmim , flc non pas qu*il ne voulut plus êtit ap* 
pcUé aotiemeni qu*w/#nr«Kriu flâmimîm 

I f Le lé. Avril ifr4* fean Antoine Ftaminios 
dédiant le recueil de Tes vers au Cardinal Mate Coi> 
nato, fait dans l'Eintre dcdicacoiie mention de Mate 
Antoine Flamintua n'apant aloti que ta. ans « 0c 
déjà Auteur de plufieun Foefîe* cotte autres de nuel- 
ques livres de iylves» lesquels, au rapport de Jean 
Antoine foo père , U avoir eu l'honneur de prefeo- 
ICI à Leoa X. li cfi aifé pu là de picfumer qu’au 

momCM 


Digitized by Googl 



II. PARTIE ( 
pois dans l’amitid d’Albert Pio Prin- 
ce de Carpi, il voulut s’incorporer à fa 
famille, & dans cette vue il prit ta liber- 
té de le nommer /f/Jttt Pi»s Manuiiiit 
Romaniis , fans que le Prince ou aucun 
antre s’y opposüt ( 9 ). Mais fes cnfaiis 
& fes petits-fils fe font contentés du nom 
de Manuce, dont les vrais Mauucci ne 
leur ont jamais fait nn procès. 

Il faut avouer néanmoins que la pra- 
tique de fe donner des noms illuitrcs 
pour cacher l’obscurité de Ci nailfancc ou 
la balTêlTê de fa condition , n’étuit pas 
iiniverfelle en Italie parmi tes gens de 
Lettres. Nous connoilfuns des Sarans 
qui avoient réulli i fupprimer leur nom 
or la connoillànce de leur euraâion , en 
le donnant d’autres noms fur lesquels 
aucune noblelTc ni aucune famille illus- 
tre n’avoient rien è revendiquer, & où il 
ne fe trouvoit pas même la moindre ap- 
parence de vanité. Nous en pouvons 
fournir un éjemple en la pcrlonne de 
Barthcicmi Ferrinus , Confeillcr & Mi- 
niftre de l’Etat de Ferrare au fiécle pas- 
fé. Il n’éloit rien de plus vil, rien de 
plus obscur que fa naiuance, ni rien de 
plus miférable que là première condi- 
tion. Mais la beauté de fon esprit & 
l’inclination qu’il témoigna pour l’éiude, 
lui apnt fait trouver les moyens d’ap. 
prenure les belles Lettres & le Droit, 

Il parvint i fe faire connoître au Prince 
Hercule Atelle (7) Duc de Ferrare qui 


marnent qae Jean Antoine fe nommt Jean ABioi> 
ne Fliminiui, il fit le meme tems prendte à 
Ibn fiU le nom de Mare Antoine FUminiua J*ai 
va dix Odes U une Eglogue de ce dernier , qui les 
t fait împrùnec à Faoo (•'’t. je les a dediees £■< 
4*vic0 pat une coutte Epirre datée d'Vcbia 

k it. Septembre ittf. Lut je Ibn père étoîent 
gens d'une limplictcd de m^ruts extrememenr éloi- 
gnée de tout esprit de vanité. C'ed d’ailleurs inu- 
tilcmeut qu'ils auroîent voulu tmpofer fut rtiticlc 
de leur extriAion: robsoirité en croit uoroire. 

4 ^ Oo ne fauroic prouver qu'au commencement 
du K. liécle il v ait eu à Imola des Flaminhu de 
qualité dans la famille desquels Jean Antoine pre> 
fiant le nom de Flaminius ait trouvé moyen de 
s’introduire. 

5 H C'eft l quoi le bon homme Aide ne penfoic 
pat. Le lejour qu'il fit i Rome poar fes premiè- 
res éusdei lui donna occafinn de s'intituler 

MU. Dans r£ptrre qu'il écrivit k Folitten le xt. 
Oâobre t4lf. il s'appelle 

Aide ccoic Ibn nom de baceme » Manuce pouvoir 
lue foQ nom de famille » cat conimeui ptouveta* 

7 ome V. 
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le fit fon bccrctaire (8). Ce Prince le 
trouvant de plus en plus i Ibn gré , fie 
voulant en même tems le tirer de la pau- 
vreté où il étuit fans être obligé de lui 
ouvrir fa bourfe , lui fit époufer la fille 
d’un Marchand de fit qui droit très-ri- 
che. De forte que liarthclcmi par rc- 
comioillaiice envers fon beaupere porta 
toujours depuis le furnom de Fcrriiius 
apres la fuppreHion entière du ficn , pour 
marquer plus particuliérement que c’èioit 
la mitchandife du fer qui l’avoir enrichi 
par là femme, comme c’etoit la bonté 
du Prince qui l’avoir aiinnbli par fts 
Charges. Ainli le nom de Fcrtini efta- 
a en peu de tems par fon éclat , celui 
es plus illullres familles de Ferrare (9). 


CHAPITRE VII. 

6. Motif. L,t dtftr a'âler nj/t fiu ptur- 
mil donner un Nom qni ne Jeroil pat 
d'une [unification henreofe, on fai n'an- 
roil pat un fon afi/s tfr/aile à l'oreille, 

I L ne nous eil pas difficile de Icntir 
que le Motif qui a pû porter les Au- 
teurs i vouloir effacer de l’esprit des au- 
tres l’idée ou les imprellions que leur 
auroit pù donner un Nom qui n’auroit 
pas été d’une lignification allés heureufe, 
ou qui n’auroit pas formé un fon alfés 

agréa- 

r-on qn'il l'a cmpruDté d'ailltan I Du reQc il i’.ipp«l- 
loit iodifi’etemment isntot y»m4fiujt lumot 

dsns une Ephre dedicsioite d'un volume 
d'Anftnte au Conue Alberto Pio de Carpi datée de 
T4V7. doute ans aptes celle où il s'ecoii qualifié 
fimplemeuc KtmMms écrivant à Politien. Il s'appel- 
le mime Cmpleroenr , M«rvKi^ 

i la fin de U Grammaire de Théodore Gâta qu'il 
imprima en 149$. ce qui fait voir qu'il n'a voit pot 
une ü grande prédilcâion pout Kome qu'il ne fe 
foovint de BitfTino fa piurie. 

6 f On peut bien s'imaginerqu'Alde ne prît le Dom 
de Phu qu'avec l'agrement du Prince. 

7 H Le Prince appellé Htrtmltt par Ma|o- 

tagius dans l'endroit cité cft le Prince Hercule d'Eft 
II. du nom» Duc de Ferrare. Traduire Htrem't$ .-é- 
ttfiimtn pat Hm»/c c'eft comme qui itadui- 

xoit frasciKM VtUfimt par Prunftit 
t Major, ibid. pae i70. t 7 t> 

9 f Barthelemt Fertino P*'étc Latin je Toscan, 
Secrétaire d'Aifonft L Bc d’Hemiîc 11 . Docs de Fet- 
lare, mourut en 114}. âgé d'eoviion jl. ans. • 
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«rt'able i l’orcillc, eft une v(5ritable pas- 
liun auflî bien que les Motits dont nous 
avons ddja parlé. 

Sans éxaininer <î celte paffion e(l un 
délit mt.é de Home & d’Orgucil, je me 
contente de la coniidércr comme une 
limple fuiblcllc qui s’cll beaucoup accrue 
par la luiic des teins , fc qui s’cll lait 
remarquer parmi les Modernes beaucoup 
plus fenliblement que chés les Anciens- 
On ne peut pas disconvenir que ce ne 
füit l’un des points qui nous t'ont pré- 
férer les Anciens aux Modernes, en ce 
ue ceux-ci n'ont pas témoigné autant 
e force d’esprit que ceux-là contre les 
iniprcllions que les noms peuvent faire 
lorsqu’ils frapent l’imagination par ce qui 
fe rencontre d'extraordinaire ou de cho- 
quant dans leur feus ou dans leur pro- 
nonciation. 

11 cil certain qn’il n’y a rien de plus 
bitarre , ni peut-être rien de moins rai- 
fonnablc que les conféquences que de 
certains Ridicules de ces derniers liécles 
ont entrepris de tirer des noms des Au- 
teurs à leur préjudice ou à leur avanta- 
ge. On doit trouver un peu étrange que 
les gens de Lettres qui le croyeiil pres- 
que tous plus éclairés que le relie des 
hommes fcinblcnt avoir été moins per- 
fuadés que les autres de la balTclI'e & de 
la puérilité de ceux qui s’arrêtent à ces 
badincries. £t il ell alTés furpreuant que 
malgré la connoilTance qu’ils ont eue, 
ou qu’ils ont fait paroîire de l’ufage & 
du goQt des Anciens fur ce point , ils fe 
loieht rendus quelquefois plus fenlibles 
que les autres à celte faulle délicatclTê, 
jusqu’à vouloir changer leurs noms', & 
renoncer, pour ainli dire, à leur famille, 
fous prétexte de vouloir ôter ou détour- 
ner la balTelTe ou la dureté de l’idée qu’on 
auroit pû former de cel noms. 

Je ne doute pas que les Adorateurs on 
les Partifans de l’Antiquité ne veuillent 
attribuer l’avantage que les Anciens fem- 
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blent avoir en ce point fur les Moder- 
nes à la Hmplicilé & à l’innocence de 
leurs lems , ausquels il faut avouer que 
l’ingénuité paroiUoit plus grande que dans 
les liécles pollérieurs. 

On peut dite qu’il y avoir encore alors 
moins de malice que de naïveté dans 
l’impofiiion de certains noms qui fer- 
voient à marquer , je ne dis pas feule- 
ment les défauts du corps, mais encore 
ceux de l'esprit , & les vices de la vo- 
lonté. Nous ne voyons pas que ceux i 
qui on faifoit porter ces noms à Rome 
en ayent jamais conçü beaucoup de cha- 
rin , & qu’ils ayent témoigné la moin- 
re inquiétude ^ur fe défaire de ces 
noms , ou pour les changer en une Lan- 
gue inconnue an commun du peuple. 

Les Modernes au contraire , foil qu’ils 
ayent crû la malice de leurs tems mon- 
tée trop haut pour pouvoir s’élever au- 
delfus , foit qu’ils ayent voulu faire plus 
de cas de la médifance & de la raillerie 
que n’en faifoient les Anciens, femblent 
n’avoir rien oublié de ce qui pouvoir dé- 
pendre d’eux , pour 6tcr à la malice ou 
à la raillerie toute occalion de fe jouer 
de leurs noms. 

La remarque en pourra recevoir plus 
d’évidence par l’oppolition qu’il cil aifé 
de faire des uns aux autres. 

Parmi les anciens Romains le nom de 
Lura n’étoit pas capable de faire hon- 
neur à aucun de ceux qui le portoient 
( I ). II ne marqnoit autre chofe qu’un 
vice, mais, qui pis ell , un vice qui ne 
pouvoir être de la nature de ceux dont 
les gens du fécle ont coutume de tirer 
vanité. Rien n’étoit plus propre pour 
attirer le mépris & l’infamie fbr ceux 
qu’ils appelloient de ce nom; cependant 
nous ne voyons pas un de ceux de la 
famille des Aufidiens à qui il ferVoit de 
furnom , qui ait jamais tenté de le fup- 
primer ou de le changer contre un au- 
tre. 

Parmi 


I Gourmand. 

a H Nicolas Goulu PtofdTear Royal on Grec mort 
Van i}9l. pere de Jean Goulu Général des Feuillias 
mort l*an icif. 

J* 4 Au lieu de t*êf t$ yiM « l'éxaâttn* 

de vouloir qu'il mit: lommt Ca murf ne L i 

àm cr ywi' » ^«lu# ïif auctemeot il D*y a 

^eilbaac qui vovaai La Cioix du >l«ne dcûgné 


l U marge ne le prenne pont ect Xcrivaîo Fraa- 
foU dont on relevé la bévué , au lieu que ü l'oo 
cooruhe La Ctoii du Maine dans l'codrou marqué, 
OD trcKivera que e*eH lui-nime qtn a découvert In 
bévue, £c qui a tiché en même icms de faire voie 
comment on pouvoit l'éviter. Il a en ratfoo de le 
moquer do nommé Pi*» qai «'étant appcllé en La* 
lia raettoit bon d'etat le plus ubüe homme 

da 
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ir. PARTIE C 

Parmi les Modernes nous voyons au 
contraire qu'un de nos Auteurs qui ne 
s’appelloit ni 6'a«irmo»d ni GIohioh, mais 
feulement Oitne-mindi , c'ell-à-dire en Li- 
moulin, qui <di«e du malin, n’a pû vain- 
cre l'imagination qu’il avoit du déshon- 
neur qu’il crovoit recevoir de ce furnom. 
il voulut le changer en celui de Dorai, 
& en Latin Auratai, i caole de l’un de 
fes Ancêtres qui (ht appclld Dorât ou 
Doré , parce qu’il avoit les chcs'cus blonds. 
Mais ce qu’il y a de remarquable dans l’é- 
xemple que je vous reprélénte, c’ed que 
ce même Dorât qui paroiflbit honteux & 
dégoûté du nom de Ditue-mauJi , ne fit 
point difiicolté de donner (à fille Made- 
laine Dorât à un autre Savant du nom 
de Goulu (2), qui marque encore quel- 
que chofe de moins honnête que celui 
de Dijutmaudi , êe qui ne vaut guéres 
tnieus que le Lurco des Latins. Après 
ce qu’il avoit fait pour fon nom, il y a 
lieu de s’étonner qu’il n’eût point tait 
inférer dans le Coutraâ de mariage pour 
fa fille qu’on changeroit le nom de Gou- 
lu, & qu'il ait bien voulu que non feu- 
lement fon gendre, mais encore iês pe- 
tit-fils ayent confervé ce nom, 6c Payent 
rendu même immortel dans la Pofiérité, 
dans avoir pris d’autre liberté que celle 
de le tourner allés mal en Latin par le 
mot de Guhmut. 

Nous pouvons dire la même chofe 
du nom de Gurf^et , & même de eelui 
de Ntfos chés les mêmes Romains. Quin- 
ttts Fabius fils de Ruilianus porta celui 
de Gurget jusqu’i la mort, & l’on peut 
ajouter qu’il le portera tant qu’on parlera 
de lui dans le monde. 

Il s’en faut beaucoup que lenomd’Ore- 
alt-iU (bit aullî odieux parmi nous que 
celui de Gurget, ou celui de Nepot , qui 
la<(lênt dans notre esprit l’idée de la fri- 
ponnerie & de la prodigalité la plus vi- 
cieufe, & qui femblent ne marquer au- 
tre chofe qu’un homme qui a mangé ou 
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dillipé fon bien dans les débauches. Ce- 
pendant un de nos Modernes , & de 
ceux même qui ont remporté le plus de 
réputation pour la probité dtpour ladoc- 
trine, nommé François Cl«areA/é s’efl ten- 
du plus fenlible au lens de ce nom qu’au- 
cun des anciens Romains ne l’avoit pa- 
ru pour celui de Gurget , ou celui de 
Nepot. S’il avoit fuivi l’éieinple des Sa- 
vans de fon fiéclc qui , pour 6ter au vul- 
gaire la connoillancc de la lignification 
de leurs noms , avoient coutume de les 
tourner en Latin , il fe feroit nommé 
peut-être f^a/la-élaJut , ou de quelque 
autre manière capable d’exprimer le nom 
de Gape-bted , ou bien Ouate-bled, félon 
les Ficards qui difent ouaier de vtpare 
pour gâter, comme Uuetpe de f'eipa pour 
Guetpe. Mais il a jugé i' propos d’en 
détruire tout le fens & toute l’idée en 
fc nommant l'atablui , qui ne veut rien 
dire en aucune Langue, & qui n’a rien 
qui puilTè paroitre imité ou figuré fur la 
(arecqnc , comme feroit yatabului , ou 
fur la Latine comme pourroit être t^at- 
tabilit. 

Les Anciens portoient fans fcrupule 
les noms des animaux , & de ceux-mê- 
me qui n’étolent ni de bonne augure ni 
d’heureux fymbole. Nous ne voyons pas 
qu’un Miutttiut Piea parmi les Romains 
ait jamais eu honte de ion furnom. Chés 
nous un Auteur du fiéclepallé, nomrné 
Pierre Pian honteux du fieu voulut le 
fupprimer, ou du moins faire perdre l’i- 
dée de fa lignification en le tournant 'par 
le mot Latin de Piut. C’ell ce g^ui a 
donné lieu (3) k la bévûë d’un Ecri- 
vain François qui l’appelle en le citant, 

P. le Debouuaire, pcnlant traduire le mot tj Croi* 
de Piuf, erreur où il ne feroit pastom-du Maiae 
bé lî ce fiau s’étoit appellé Piiulut, quiP-s'S- 
efl le diminutif de Ficus. Il éioit plus 
court & plus naturel de conferver fm 
furnom en fa Langue, comme a f.iit un 
autre de nos Auteurs, nommé François 

de 


dit monde de pocivoir deviner le nom Frxofois. 
l.*eitnir devoir > expliqué 'P /m fit cc^>ic 

d'Muinot pUia excvUble» que ce Koi de Finnee nom* 
me . en Lutin , , Q*eft p-M iiuixemcot 

nomme en ftanfoit que Ltius It ntké*uuiu. C*eft 
une errcQi bien plus crolTIéte tant à Croix du 
31iine, qu*i fiAiUet, d'avoir cru que fi k X&i 


appelld Fùu'ms, le traJiuncur anroit deviné plus ins* 
te. * Ont ils ignore q'ue Ptau fignîJîaoi non pas le 
mUe de la pre» mais un pivert , Parntmi ne pouvoir 
par ronréqurnt fiitritiet qu*an petit pivert, de non 
pM le petit d'une pe. ou, comme on parle au pjyis 
du Haine , •• //un f 
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de U Pie, qui a dtd fage de ne déguifer 
11)11 lüniuin ni en Latin ni en Fran- 
çois. 

Voulds-vons que nous raprochions le 
Pompniut yuntm & le Alamliui t'iiulm 
de l'Antiquité Romaine auprès de TèA- 
fHU l/iaud de notre fiécle ? Les pre- 
miers qui ont toujours confervé leur fur- 
nom, ne ferviront dans ce parallèle d’op- 
pofition qu’à faire voir la mauvaife déli- 
catellè du fécond. Théophile ne portoit 
pas le furnom de Pcaii, & il n’avoit rien 
à craindre de l’idée que pouvoir donner 
la lignification de celui de l'iauJ, qui é- 
toit déjà devenue obscure & presque in- 
connue. Néanmoins la proiiinité de l’un 
à l’autre lui faifant appréhender d’étre 
fouvent traduit en ridicule par des gens 
aufli peu férieul que lui , & de fe voir 
eipofé à U raillerie & aus brocards des 
rieurs de fa forte , il fe porta à le lup. 
primer entièrement, fans en ajouter d’au- 
tre à fon nom de batéme. Vous voyés 
que le Pocie l'héophile étoit fort éloi- 
gné du goût des Anciens , puisque la 
feule omme ou la prosiinité d’un nom 
qui ne lui plaifoit pas , étoit capable de 
lui faire peur. Mais ce goût pour la 
fimplicité 6c pour l’indilférence n’étuit pas 
encore perdu parmi nous au quatorzième 
fiécle , puisque nous avons au nombre 
de nos Poètes de ce tems-là on homme 
de qualité nommé Guillaume (ij, 
qui n'a point Jugé à propos de fupprimer 
ou de changer fon furnom. 

On a porté à Rome fans déshonneur 
les furnoms divers de de Senft, 

de Ptn itis, de SuiWiis, fans que la crain- 
te des infultes ait fait fonger ceux qui 
les porto'cnt à les changer ou à les fup. 
primer. Aujourd’hui s’il y a un honnê- 
te homme qui ait reçû un nom d'une 
femblable lignification parmi Tes parens, 
il fe trouve obligé ou de le quitter , ou 
de joindre l’article fi près du nom, qu’il 
ne paroillê taire qu’un feul mot , pour 
tâcher de détourner l’idée qu’on y atta- 
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che, quand ces noms fervent à marquer 
autre chofe, 6c pour 6ter tout fujet d’y 
faire de lottes allufions. 

Dans les dix 6c onzième fiécles il ÿ 
avoir à Rome une famille coiilidérable 
qui portoit le nom de Bocca-ptrà , c’ell- 
à-dtre. Groin de porc, fans que perfou- 
ne s’avisât de r^réfenter l’importance 
u’il y auroit eu de le changer. Læ mon- 
e fe lôutenoit encore alors dans une om- 
bre de la fimplicité ancienne, 6c il fem- 
bic que les noms de la lignification la 
moins heureufe étoienc encore en fûreté 
contre la niédifance ou la rifée. J’avoue 
que le Pape Serge IV. que Pofievin met 
au nombre des Auteurs , 6c qui a été 
fans doute le principal ornement de cet- 
te famille , quitta le furnom de Boict- 
ptrei (i) lorsqu’il fut élevé au Pontifi- 
cat. Mais il faut ignorer la pratique qui 
s’étoit introduite à Rome depuis quelque 
tems touchant le changement des noms 
lorsqu'on devenoit Pape, pour s’imaginer 
que c'ait été le fimple délir d’ôccr ridée 
du (ens de ce furnom , qui auroit été 
caufe de fa fuppreffion 11 fufiit pour 
détruire cette imagination de faire remar- 
quer qu’il quitta en même tems fon nom 
de Pierre, qui ne lui pouvoir être qu’ho- 
norable d’ailleurs, pour prendre celui de 
Sergius. 

P. Oreiui Mm ne remplit pas un des 
moindres endroits de l'Hilioire Romaine, 
6c le furnom de Aîmi n’a jamais fait de 
tache au nom de là famille. Ceux qui 
ont été nommés U Rat parmi nous , 
n’ont peut-être pas jugé fi lavorablement 
de ce nom. Les uns par la jonftion de 
l’article fe font fait appeller Lerat , 6c 
les autres par l'addition d’une lettre Let- 
rat. Mais au fujet de ces derniers je ne 
prêtons pas m’oppofer à l’autorité de ceux 
qui rejettent le témoignage d’un Auteur 
de notre tems (3), qui foutient que 
Mefiieurs de Lesrat célébrés Magifirats 
dans Angers 6c dans Rennes au fiécle 
palTé 6c en celui-ci , ont eu recours à 

cet 


t q VnyCi p. lu, du lom ». de Vigneul-M»r- 
«il'.e PEpitaphe d'un Treforier d« TEparKoe nom- 
mé Km P dit h Tnfèritr rtfrtthef lUOn 

le le. Juin ipf. 

a 5 il fAloit dire ou Qaftifftni , ou Btcejt di ftrcK 
9 La Hoq de la Loaricre pa^. det oomi, 

4 f Ml. Heict daiu ùi Leme i ^MadeoiOàlcUe de 


Scade^ toachant Honoré d*Urfca a parlé d*ua f«iV- 
Urd /vrfi dépoté au Traité d’Anaieo reif» 

Urd P félon lui P lora^*il eft confidété comme tm 
nom propre eft an dimîoucif de Paulp d'où Ton a 
fait PétmlMrd • f4n/s«rd . U par corruption PditUri, 
On voir bien par eec exemple aoelle eft l'origine 
^ foui Cm», rAuicU a'un loxauiUire ré> 
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II. PARTIE CHAPITRE. VII. lot 


cet artifice, pour changer & ddguifer leur 
furnom. 

Les noms de Catrt A d'IIiraii n'ont 
point dtd rejetids des anciens Romains, 
& ils ont éti employés pour la ddlinc- 
'tioD des branches de quelques familles 

3 ui font encore aujourd’hui fort connues 
ans l'Hilluice. Parmi nos Modernes il 
femble que les Gens de Lettres fur tous 
les autres ayent fait difficulté de porter 
en Laqgue vulgaire des noms de même 
nature. Nous voyons un JerAme le 
Bouc, qui a déguilc en Grec un furnom 
qui ne lui plaifoit pas en fa Langue ma- 
ternelle, & qui s'ell fait appellcr Hitn- 
Mtkfa Kl-’y"’"' Tri^ui. Nous avons eu aulTi quel- 
IcmMd. qnes Ch^reaux & quelques Chevreuils, 
qui ont employé le nom de C^ipreeks 
pour changer leurs furnoms en une Lan- 
gue que le vulgaire n'entend pas. Mais 
nous avons d’ailleurs d'autres ésemples 
d’Auteurs de même nom, qui n’ont pas 
eu la même foiblelfc, quoiqu’ils ayent é- 
ciit en Latin , éc nous pouvons noos 
contenter d’alléguer celui de Simon le 
, Bouc, Confeiller à Valenciennes , pour 

tous les autres. 

Parmi les Romains nous voyons des 
perfonnes arrivées aux premières Charges 
de la République ou de l’Empire fous 
Cota. Sci- It-'S noms de 7a«ir«t , de CtiktUmi , d’jtfi- 
pko AtUa,»Hr, & HAfina même, nonobllant la dif- 
férence du lèse, fans qu’il ait paru que 
ces perfonnes fulTent deshonorées par ces 
ibrtes de noms. Dans ces derniers tenu 
on a remarqué parmi nous des familles 
du nom de PouUai» U Je Cheval, Les 
Savans qui Ce font trouvés de la pro 
, miére, n’ont pat goûté le furnom qu’ils 
avoient reçu de leurs peres. Les uns 
ont change le nom de Ptitllaim eu Paii- 
lim , en Latin PaulliitMi , qui étoit fort 
Utonnu & fort honorable dans l’Empire 
& dans l’Eglife. Les autres ont traves- 
ti Poaltai» en Paviltom , par l'artifice 
de l’anagramme. Mais pour la famil- 
le du nom de Cheval , au lieu de re- 
courir i l’indufirie de quelques Savans 


qui auroient pû tourner ce nom en quel- 
que Langue étrangère, ou ledéguiferdc 
quelque autre manière que ce fût , clic 
s’cll addrcllée aux PuilTances , & elle a 
obtenu des Lettres du Prince , portant 
pouvoir de le changer, ou de le fuppri- 
mer entièrement , pour en prendre un 
autre. Ce qu’elle a fait avec fucccs. 

Les Anciens portoient avec plaifir le 
nom de BmiHs, qui eft l’expreflion mê- 
me de la folie; celui de Bellumi , qui 
marque la relTemblance de la bête , le 
même celui de Beftia, qui étoit alfeâé 
à l’une des familles de la Maifon des 
Caipurniens , au lieu que s’il fe trouve 
parmi nous un nommé la Bejle ou ta 
Beie, il devient honteux de fon nom dès 

3 ne la fcicnce le rend un peu curieux 
e gloire. Nous en connoilibns parmi 
nos Auteurs , qui non consens de vou- 
loir détourner la lignification de ce mot 
en fe donnant le nom Latin de Lahitmi, 
ont pris aufli la liberté de fe nommer en 
François de U Bite, croyant que le chan- 
gement d’une (cule lettre lêrolt capable 
d’Atcr l’idée que nous avons du nom de 
la Bête. C’cfl par un femblable artifice 
que quantité d'honnêtes gens de notre 
pays en ces derniers tems Ibnt venus à 
bout de fe faire appciler PallarJ, Cent, 
Bodin, Collin, PonJJ'e-motte {^), ÿf. fans 
avoir fait autre cholë que retrancher, ou 
ajouter , ou feulement changer une lim- 
ple lettre. 

Les Anciens avoient quelquefois des 
noms pris des profèflions & des métiers 
les plus bas & les plus vils. Celui de 
Bnbutens étoit attaché ï la famille des 
Juniens, celui de Fnllo étoit pour les A- 
pufiiens. Un ne parloit point dans ces 
familles de les changer ou de les fup- 
prtmer. Le nom de Tonrne- hvnf n’a 
rien, ce me femble, qui foit plus humi- 
liant que celui de BninUns : neanmoins 
on Savant du fiécle pafTé a jugé à pro- 
pos de le fupprimer , en fe ftifant ap- 
pelles Tnrnebns, & en François Turnebe, 
jusqu’à ce qu’ayant découvert une noble 

& 
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& i(Ks ancienne famille de Normandie dans le monde & dans fei Lirres HtÛn 
du nom de Tuurntbk ( l ) i enbn Cap’jc'iHi Latro, 

donné ce nom poar le commerce de no- JLes Anciens ne faifoient auenne difli- 
tre Langue, & Va fait palier à fes enfans culté de porter des noms qni marquolent 
& il fl poliérité. Nous avions eu avant les défauts du corps. Rien n'ed plirs.poUt, 
lui, & même parmi les gens de Lettres, commun parmi eux que les furnoms de* 
des Lt Btuvitr & des Le faucher , qui Capito , dit , Ttuütaimt ; de Cslvmi , de 
n’avoient point paru fl difficiles. Frêtu»; de AV°i SUms, Simtir; de Araêe, 

Nous [muvons continuer la même ré- Lkicki, CocUs, Battit:, de Labtt, Cbit», 
fléxion i l’avantage de quelaues Savans Btlint, Dtntiumr, àtBUjat, Fonts ,F*l- 
du nom de Ptrjititr & de Ptreber, qui de Ftmutftu, (^r, i'arini Jes Mo- 
n’ont pas cru devoir changer , puisque demes un Savant s’appelle-t-il Lt Borne, 
leur conduite femble blâmer lafaulfedé- Gmhir, Titti, Grojiaéte aum-tÂt 
licatefle d’un Moderne, qui a prétendu vous le voyés transformé en Sirth, en 
détourner l’idée de ce nom en le tour- Scavola, en Cepliaitu, en Capito &c. au- 
nant d'une manière étrangère, & en t’ap- tant par honte pour un nom de famille ' ' 

pc\iiM Cèoeroioiftie. , que par amour pour l’Antiquité, Ne 

A l’égard do nom de Fottlhm, qui n’a croyons pounant pas que tous nos Mn- 
ticn de trop aviliffiiot, nous connoifloos dernes fe foient lailTé aller è Un (èrtibla- 
un Auteur contemporain de Turnebe, ble caprice. Nous en avons connu de 
qui a mieux aimé s’appeller Gaaphtm â notre tems , à qui le bon goût dt la 
la Grecque , que de prendre des Latins droite railbn ont nit retenir les furnoms 
le nom de FuHo , parce que ce dernier de U Boffit , de lt Camut , de Frottitan, 
ne paroiflbit pas allés étranger pour faite de Tëitt, lÿr, qu’ils avoient de leurs pe- 
perarc l’idée du fens de ce nom su vul- res, quoiqu'ils sAlIrnt allés de <àrec & 
gaire. Nous pouvons dire la même cho- de Latin pour y trouver des notns équi- 
ic de ceux d'Hamaxttrjria , de LiiioJe- valetis aux leurs. ' 

mut, à'Artopatit, & autres noms de mé- Enfin un Conful Romain, fans le fou- 
tier que les Auteurs ont emprunté des cier de lavoir fi le jonc tient le dernier 
Grecs. rang parmi les herbes de les plantes, n’a 

Celui de Bourreau fert â marquer des point porté d’autre Ibrnom que celui de 

r rfünncs d'une profellion plus odieufe (3), pour dlllinguer fa famIMe d’a- 

la vérité , & il ne s'elt (ôs rencontré vec les autres familles de la Maifon des 
d’homme de bon fens qui ait dQ trouver Emiliens (4). Dans ces derniers tems un 
mauvais qu’une famille honnête & con- grave Minilire ^ un Théologien Rffbt'- 
fldérée dans la Touraine ait pris le parti mé , nonobllanc les maximes d’humilité 
de le changer en celui de Boireau (a), & de détachement iju’il devoit avoir trou- 
qui a été porté depuis par quelques Au- vées dans fa Relteon , femble avoir en 
leurs. Il ne le peut rien alléguer de plus honte de porter le nom de Du Jonc, mDh J oe; 
propre pour la juflification de ce chan- qu’il avoit reçû de fon pere avec les pre- 
gement , que l’approbation des Puilfances miéres teintures de la Foi Catholique, 
légitimes & l’amorité des Lettres paten- Lorsqu’il fe défit de ces impreffions , il 
tes du Prince que ceux de cette famille voulut auffi changer de nom, & fe gar- 
ont obtenues pour Cela. Cependant ce- da bien de s’appeller Jaaciut , de crainte 
lui de Latro , qui parolt incomparable- de. fe faire reconnoftre par ceux qui au- 
ment plus diffamant que celui de Bour- roiem sQ un peu de Latin ; mais il le 
reau n’a point été changé par ceux des donna celui de Juuiui , qu’il favott être 
'Anciens qui l’ont porté ; & qui plus efi , celui d’une ancienne famille Romaine, 
nous connoilTons un Moderne qui n’a Il n’avoit pourtant pas entièrement on- 
point été honteux de fe faire appciler blié fon nom , lorsqu’il publia fon pré- 

tenda 
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II. PARTIE CHAPITRE Vit. 


G<atg. Knda Cttropalate , dont il ne favuit pat 
codia. m le nom , fous le masque d’/f^w 
»>«/ , qui ne veut dire autre chofe que 
du Jonc en Langue HtibraVqae, 

On ne doit pas au relie attribuer à au- 
cune dclcnfe qu’il y eut à Komc de 
changer de nom cette attache fcrupuleu- 
fe que les anciens Romains tdmoignoient 
pour conferver leurs noms de winille, 
tels qu’ils fulfcnt. Il étoit libre à cha- 
que particulier d'en uièr comme il lui 
plaifoit Mais ils ne croyoient pas que 
rufage de cette liberté pût fe trouver 
fans ingratitude envers leurs pères , ou 
du moins (ans quelque indifférence vicieu- 
fc pour le nom & la glo re de leur fa- 
mille. C’eft ce qui paroît principalement 
par la fermeté que témoigna Cicéron 
pour retenir fon nom, lorsqu’il fut fol- 
licité de le changer. Plutarque témoigne 
que ce fut dans le tems de (un élévation 
aux Charges de la République , que fes 
amis lui firent inllance fur ce point, ne 
jugeant pas que fon nom , qui ne mar- 
quoit qu'une espèce de légume , fût ca- 
pable de répondre aux honneurs qu’il a- 
voit à foutenlr. Il ajoute que Cicéron 
leur répondit d’une manière fort éloignée 
de leur penfée , & que par un mouve- 
• ment de préfomption, qui convenoit as- 
fés à un jeune ambitieux de fa forte , i| 
leur promit de rendre ce nom de Cicé- 
ron , qui leur paroilToit fi bas éc fi obs- 
cur, plus relevé & plus éclatant que re- 
lai Jts Scaurei, dts CatuUt, &c. 

Il y avoit fans doute plus de modeftie 
dans la conduite d’un de nos Auteurs du 
llécle palfé , qui s’étoit rendu d’ailleurs 
affés conforme û l’esprit des Anciens , 
tant pour le bon goût des chofes , que 
pour la probité des mœurs. Cet Auteur 
étoit le célébré Denys Boutillier, grand 
dcftruâeur des chimères & des erreurs 
populaires , & l’un des principaux orne- 
mens des Cours Cbuveraincs. Il s’étoit 
trouvé engagé d’écrire fur le privilège 
prétendu de la Fierte de Saint Romain 
contre le Chapitre de Rouen. Mais le 
défenfeur du Chapitre ayant eu l’indis- 
crétion de le jouer,, ou de lui infulter 


ZO} 

fur (on nom de Boutillier, il (e conten- 
ta de répondre à cet Adverfàire en ces 
termes: „bi mon nom lui déplaît, dit-il, 
„ JC n’ai pas délibéré de le changer f (a 
„ lântaifie , l'ayant reçu de mes Ftédé- 
,, edfeurs, ausquels |e ne voudrois pat 
„ faire cette injure. Je dirai feulement 
„ qu’il a été célébré en ce Royaume par 
,, plufieurs grands Pcrfiinnages qui l’ont 
„ porté depuis plus de deux liéclcs (y). 


CHAPITRE VllI. 

7. Motif. Lt dtJlt 'm Jt fimtUr Us esprits 
fssr i/tteljste tbi^e asti postrrest pttrohre 
sttKveau , ea tUsts U futtis férus iaeer- 
tsùts. 

C Eux qui connoifiènt le caraâére de 
la Défiance, peuvent entrer tout d’un 
coup dans la penfée que j’ai eue en dé- 
lignant ce feptiéme Motif de fupprimer 
ou de déguiler fon nom par le delfein 
de fonder les esprits fur ce qui pourroit 
paroltre nouveau dans un Ecrit qu’on 
rend public , ou qui pourroit être fuivi 
d’un Ihccès douteux. On peut dire que 
c'ell une Défiance dont les regards font 
doubles. Elle ne fe contente pas de s’ar- 
rêter fur la capacité & les forces d’un 
Auteur , elle regarde encore les dispofi- 
ttons tûcheufes ou favorables d'un Lcaeur. 

U n Auteur qui fe défie de fes propres 
forces, 0ns funger aux diwofitions d'un 
Leâcur, n'a de la hardiefie que jusqu’à 
un certain degré. Il faut qu’il en ait 
pour fe réfoudre an milieu de (es appré- 
henfions , à expo(cr fon Ouvrage au ju- 
gement public, mais il n’en a point as- 
fés pour vouloir courir en perfonne le 
même haxard que celui qu’il fait tenter 
à fon livre. Celui qui ne Ce défie que 
de la dispofiiion des Leâeurs, n’a point 
lieu d’un autre côté d’espérer grand fe* 
cours de fa préfomption. _ Toute la con- 
noilTance qu'il peut avoir de fa propre 
fafiî0nce n'efi point capable de lui tenir 
lieu de caution en cette rencontre. 

C’eft 


4 q n I préfeté la leton d'Ulpien I. at. D. <St p- où au lira de Jwietts U y a Jssnitm. 
diitnm, Isimtt. i cdlc de Lampridùu ,a CttstmtSt , > latilcl. Oiai. dci Avec. pa{. ssa^ 
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C’cd pourquoi de quelque côté que fe 
tourne cette défiance, elle peut être con- 
fiderée comme un trait de fagcilè, lors- 
qu’elle porte un Auteur i fê mettre dans 
la précaution de retirer de Ton livre Ibn 
nom , & les autres marquer qui pourioienc 
fervir àcaraâérifer fa perfunne. 

Il y a deux manières de fe dérober au 
Public dans le motif de fonder les esprits 
des autres , & de laiflfcr aller fes écrits 
au jour fans s'y eipofer foi-môme. La 
première cil celle de conlidérer Ion pro- 
pre Ouvrage comme celui d’un étranger 
qui nous feroit inconnu , de fe mêler 
fous le masque dans la foule des ceufeurs 
pour contrefaire l’indifférent , ôt de fe 
mettre en devoir de fe juger Ibi-môme 
avec une liberté qui ne foit point gênée 
ni fuspcâe d’affcâation. 

L’autre e(l celle de ne fe point mon- 
trer fous quelque apparence que ce foit , 
mais de fe tenir caciré, pour ainfi dire, 
derrière Ibn Ouvrage, afin d'être toujours 
en état d’écouter les jugement difl'érens 
que l’on en pourroit porter. 

On peut dire que c’ell félon la pre- 
mière de ces maximes que (âint Grégoire 
de Naiianze fe mit autrefois au nombre 
des Auteurs inconnus. Après avoir com- 
pofé fon Livre de la Foi , il témoigna 
être en peine de favoir les jugement 
qu’on en devoit faire ( i ). Mais il s’i- 
magina qu'il s’en feroit peu de lincéres, 
fur tout parmi les ennemis de la Fui 
qu’il combaitoit , & parmi fes amis par- 
ticuliers, i qui les intérêts pourroient ê- 
tre plus fenfibles que ceux de l’Fglifc & 
du Public, s’il laifloit fon nom à la tête 
de Ibn Ouvrage. Afin de laillêr une li- 
berté entière aux uns & aux autres , & 
de ne donner aucun lieu à leurs préven- 
tions, il jugea i propos de fe dépouiller 
d’abord de la propriété de Ibn Livre, êc 
de l’envoyer â un de (es amis, à qui feul 
il devoit confier le fccret de cette afiàire 
pour le publier fans fiiire connoître le 
nom de l’Auteur. Il le chargea en par- 
ticulier de le faire lire à des perfonnes 
éclairées êc prudentes, parce qu’ellimaiit le 
jugement de ces peribnnes infiniment plus 
que celui des autres, il étoit d’autant plus 
important de leur dérober la connoilfan- 
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ce de l’Auteur que le jugement qu’il en 
atiendoit devoir être plus libre êc plut 
délinceretlé. Vous comprenés aifément 
que cet expédient ne pouvoir manquer de 
réuflîr à lâint Grégoire, êc qu’il lui don- 
na les moyens d’aflcâer autant d’indif- 
férence êc d’éloignement qu’il voulut pour 
recueillir les jugemens qu’il pouvoit Ibu- 
haiter. 

La fécondé manière de fonder les es- 
prits fans fe faire connoître, ne peut ê- 
tre mieux reprefentée que par l’éxemple 
du célébré .^pelles, qui ne voulut point 
d’autre masque ni d’autre voile pour Ce 
Couvrir que fon Ouvrage même, êc qui 
fe cacha derrière fon tableau pour en- 
tendre de près les fentimens divers de 
ceux qui viendroient l'éxaminer fans être 
obligé de paroître. 

Cet éxemple nlut fi fort au Pere Schei- 
ner Jéfuite & Mathématicien d’Allema- 
giie , qu’il en voulut faire le titre d’un 
Livre qu’il publia i Ansbourg l’an i6ia. 
fous le nom d’Àpellet ptfl latiilam. Son 
delTclo étoit d’expofer au jour une dé- 
couverte qu’il avoit nouvellement faite 
des taches du Soleil, êc de quelques As- 
tres nouveaux, ou plutôt de petites Lu- 
nes i Ingolfiad l’an 1611. Comme il 
doutoit du fucccs de la chofe , ou du 
moins de la manière dont elle pourroit 
être reçue , i caulè que la nouveauté 
femble avoir toujours quelque choie de 
choquant êc d’odieux , il eut la précau- 
tion de fe cacher pour fonder les esprits 
avec plus de fureté, êc recueillir les ju- 

f emens qu’on en feroit en toute liberté, 

I ne voulut point imiter Apellès à de- 
mi: ayant entendu les jugemens que plu- 
fieurs Ignorans êt quelques Savans por- 
tèrent cfc fon Ouvrage, il nedaigna point 
le remuer pour les premiers , mais il vou- 
lut bien le découvrir pour lâtisfaire les 
derniers , êc ’ fur tout pour répondre 1 
Galilée avec lequel il fallut disputer de 
l’honneur de l’invention touchant les ta- 
ches du Soleil êt les Satellites de Ju- 
piter. 

_ An relie, on ne peut nier que le mo- 
lif de fe cacher pour fonder la penfée 
de ceux dont un recherche les lentimens, 
ne foit l’un des plus honnêtes êc des 

plus 
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II. PARTIE C 

p!u« loaablej de ceux qui peuvent mou- 
voir un Auteur Anonyme ou Pfeudony- 
me. L’expdriencc a dû nous pertuader 
qu'il n'eil quelquefois rien de plus pré- 
judiciable i un livre que le nom de Ion 
Auteur, ou ce qui peut fervir i le tai- 
re reconnoître. 

L’on fait qu'il n’y a guércs de préju- 
gé qui foit plus fort fur notre esprit que 
celui qui nour cil venu de la bonne ou 
de la mauvaife réputation d'un Auteur 
quand il s’agit de lire Ton Ouvrage. On 
a beau nous prêcher le dégagement , la 
liberté , l’indilTérence. On a beau blâ- 
mer l’acceptation des petfonnes , & la 
foumillioa aveugle â l’autorité. Le pré- 
jugé que nous avons par la connoiflan- 
ce de l’Auteur, qui nous ell venue d’ail- 
leurs , fait UB contrepoids à toutes ces 
conlidératioDS , & il nous entraîne ordi. 
uairement contre tous les elTorts de no- 
tre propre Raifon. Il femble donc qu’il 
n’y ait pas de moyen plus propre pour 
remédier â cet inconvénient, que de dé- 
rober au Lcâeur la connoilTance de la 
perfonne dont il doit voir l’Ouvrage, 
ahn qu’il ne fon^e qu’â la vérité ou à 
la folidilé des cliofes qui y font traitées» 
Ainli l’on n’aura jamais lieu de ttonver 
à redire i la judicieufe précaution des Au- 
teurs qui fuppriment ou déguifent leur 
nom 1 la tête de leurs Ouvrages lors- 
qu’ils jugent que là connoillànce ell ca- 
pable de nuire à la libené des jugemens 
qu’on doit faite de leurs Ouvrages. 


CHAPITRE IX. 

S. Motif. Lm MoJtflif iUhi ceux yoi ne 
eherchent pal à panitre par leurs Li- 
vre! , ifni je fiueiemt peu de U glaire 
imaginaire ^n*on peut acquérir par ta 
plume , y fui négligent de recueillir 
lei fruiti^^ageri de leurs travaux. 

L Es mouvement que la véritable Mo- 
dellie a coutume de produire dans 
l’esprit des Auteurs , ne manquent gué- 
res de les porter au mépris des llateries 
& de l’encens qui ell recherché avec t.mt ' 
d’emprelTement & d’avidité par les ido- 
lâtres de la réputation. S’il n’y avoii eu 
Terne K 
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d’Ecrivains modellcs que ceux qui ont 
fupprimé ou changé leurs noms en pu- 
bliant leurs Ouvrages , nous ferions obli- 
gés de reconnoître que la Modeltie fc- 
ruic l’une des qualités les plus rares de 
celles qui peuvent fe rencontrer dans Ica 
Ecrivains. 11 faut pour l’honneur de la 
proÂlIion des Auteurs reconnoître que 
la déclaration ingénue de fon nom à la 
tfte d’un livre n’ell pas toujours un obs- 
tacle à cette belle vertu. On peut dire 
même qu’il' fe trouve quelquefois plus 
de véritable Modeilie dans un Auteur 
qui n’auroit point la prefomption de croi- 
re que la gloire viendroit le chercher au 
fcul bruit de fon nom , que dans celui 
qui feroit femblant d’appréhender un pa- 
reil inconvénient s'il déclaroit fon nom. 

Il y a pourtant cette diS'érence entre 
deux Auteurs dont l’un exprime & l’au- 
tre fupprime fon nom ; que le premier 
ne peut échapper â la gloire qu’il pré- 
tendüit fuir , parce qu’elle s’attache à 
fon nom \ au lieu que l’autre trouve tou- 
jours moyen de fe fauver à la faveur de 
Ion obscurité, & qu’il peut taire tomber 
cette gloire â terre, ou du moins la dé- 
tourner de lui tant qu’il demeure incon- 
nu, & qu’il ne lui donne point de prife. 
•Mais pour ne vous entretenir que de 
ceux de la dernière espèce , il faut vous 
faire remarquer que cette Modeilie qui 
les porte â fe cacher par la fupprcllion 
ou le déguifement de leur nom peut ê- 
tre conlidéréc de deux manières Urion la 
diverlité des vues ou de la hn que les 
particuliers ont coutume de fe propofer 
dans ce Motif. On peut la conlidérer 
comme une vertu Chrétienne , ou liir.- 
plement comme une vertu Morale & pu- 
rement humaine. J’appelle Modeilie hu- 
maine & morale cette vertu que nous con- 
lidérons comme nne espèce de modéra- 
tion pour les fentimens de l’esprit, com- 
me il y a une autre modération qui re- 
garde la direâion des lêns du corps , Sc 
comme une qualité qui tient une espèce 
de milieu entre l’Ambition & la mauvai- 
lê Honte que les Grecs appciloicnt Dy. 
fepie. 

La Modeilie Chrétienne ell une vertu 
qu’il ell alfés diflicile de fépater d’une 
antre vertu que nous qualifions du nom 
i.' Humilité L’on peut dite qu’elle a les 
D d mêmes 
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in£mcs eittremitis 1 fuir qui font l’or- 
gueil & la balfené ; elle a la même af- 
fedatroo à craindie & la même profana- 
tion i éviter, tlle doit être ménagée i 
peu près de la même manière , 6c dis- 
penfee avec la même discrétion , & pour 
me Icrvir des termes de l'ticritucc , par 
le même nombre , au même poids , & 
fur la même mefure. S’il y avoit quel- 
que didércuce à mettre , je crois qu’on 
pourroit la taire conliller en ce que l’Hu- 
oiilité établit ordinairement (bn liège dans 
le coeur de l’homme, félon les masiincs 
de nos Maîtres en ipiritualité , au lieu 
que la modeltie dont il ell quellion, 
ilmble rélider principalement dans l’es- 
prit. Mais je trouve même par cet en- 
droit que cette Modellic rentre dans la 
même notion de l’Humilité , puisqu’elle 
n’eli autre chofe que celle Pauvret/ d'es- 
prit tant vantée & tant recommandée 
dans notre Religion: à laquelle il a pld 
à Jksus-Chhist d’alTrgner les pre- 
miers rangs de la liéaiitude. 

On peut alTurer même que cette Mo- 
dellie ou Pauvreté d'esprit libre êc volon- 
taire mérite d’autant mieui la qualité 
d’humilité qu’elle femblc être encore plus 
contraire que l’humilité limple du coeur 
d l’orgueil, dont la tyrannie s’éserce par- 
ticuliérement dans l’esprit comme dans 
le polie le plus commode 5t dans le cen- 
tre naturel de fa domination. C’cll une 
humilité qui doit être d’autant plus gran- 
de qu’elle fe forme dans la partie la plus 
éminente de l’amc. 

VoiU peut-être l’idée la plus aranta- 

f eufe que l’on puilfe fe former de la 
dodedic, lorsqu’elle ed véritable êlt Chré- 
tienne dans ceux qui ne cherchent point 
i paroitre par leurs livres, qui méptifent 
fincérement la gloire imaginaire que la 
plume peut produire, 6c qui négligent fé- 
rieufement de recueillir les fruits palfa- 
eers 6c péridablcs de leurs travaux. C’ell 
de cette Modcdic 6t de cette humilité 
qu’on a prétendu louer Moïlè 6c la plu- 
part des autres écrivains facrés tant de 
l’ancien que du nouveau Tellament, qui 
fe font rendus Anonymes , afin de lais- 
fer il Dieu toute la gloire de leur tra- 
vail. 


I q Vojés la note qui cft Mil U fin du cbnpitic 
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Il faut avouer que les éiemples de cet- 
te conduite font devenus adés rates de- 
puis la mort de Ciint Jean l’Evangelide; 
6c quoi qu’on puidê attribuer cette rareté 
i diverfes autres occalions qne les Au- 
teurs Eccléliadiques ont eues de taire u- 
fage de leur Modedie 6c de leur humili- 
té', il cd vraifemblable qu'ils auroient 
plus volontiers 6c plus fuuvent pris le 
parti de fupprimer leurs nome , comme 
un des moyens de pratiquer cette vertu 
en écrivant, s’ils n'avoient eu lieu d’ap- 
préhender que les Hérétiques n’abufis- 
tênt de leur exemple , comme il cd ar- 
rivé à ceux qui ont mis cet artifice en u- 
(àge pour furpreudre les Kidelles. 

De tous les éxemples que l’on en 
pourroit produire je n’en cnnnois pas de 
plus éclaunt que celui de l’Auteur A- 
nonyrec des quatre Livres admirables de 
l’imitation de Jefus-Chrill. On peut di- 
te que la modedie 6c l’humilité de c% fa- 
meux inconnu ont triomphé jusqu’à pre- 
fent de cous les vains efibrts que nos 
Critiques ont laits pour tâcher de le dé- 
couvrir. Cette ali'aire métiic d'être ini- 
fc au rang des plus (Petits fujets qui ont 
allumé les plus grandes guerres. Celle 
que Ica Bénédictins 6i les Chanoines Ré- 
guliers le font déclarée à cette occalion 
ed une des plus longues 6t des plus mé- 
morables qu’on ait encore vues dans la 
République des Lettres. Il n’y a pas 
d’apparence qu’elle finide fi tôt; 6c quoi- 
que la licuation des esprics de part 6e 
d’autre paroide allés iranqnile, il ed vi- 
fible que ce calme ed plutôt l’cdét d’u- 
ne limple trêve que le fruit d’une bonne 
paix. 

je ne fais point difficulté de rapporter 
au motif de cette modedie Chrétienne la 
conduite de tous le. Ecrivains qui fe 
font cachés lorsqu’il a été quedion de 
publier leurs Ouvrages, poiirvû que d'un 
côté il n'y ail en ni témérité ni préfonip- 
lion dalK l’épreuve qu’ils oi^voulu faire 
de leurs forces 6i de leurs tdicns ; 6i qne 
de l’autre ils n'aycnt traité que des fu- 
jcis nécedaires ou utiles pour l'indruc- 
tion du Public ou des Particuliers. Je 
mets en ce rang tous les Ouvrages gé- 
Déralement qui tendent à conferver ou i 

exciter 
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etciter 1» chititi! & tomes les vertus a- 
vec leurs dépendances , tels que font les 
Ouvrages que nous appelions Parjcnetf 
quet, concernant les Exhortations ou Ins- 
truâiiins à la fuite du mal & à la prati- 
que du bien ; ÀicetiijKfi ou Livres fpiri- 
tucls pour les exercices de piété; Alyjli- 
earx , ou Livres de Méditations & de 
Prières. Je mettrois aufli dans le même 
rang tous les Eciics Anonymes faits pour 
l’explication , l’éclairciircment ou la dé- 
feuie des Vérités Théologiques, (i nous 
oc favions que la crainte de d'autres pas- 
lions ont Ibuveni pris le masque de cet-, 
te Modellie pour remuer les plumes. 

Mais il faut avouer qu’il n’eil pas anfü 
facile de découvrir la Modellie des Pfeu- 
douymes que celle des Anonymes. Ceux- 
ci ne fe montrent au Public en aucune 
manière qne ce (bit : de forte que s’ils 
réulüllênt 1 demeurer parfaitement incon- 
nus, comme on le doit fuppofer, ils ren- 
dent inutiles les éloges & la reconnois- 
fance de ceux qui profitent de leurs li- 
vres. C’eli en quoi ils font éclater leur 
Modeftie , tandis qu’ils ont foin de ca- 
cher tout le refie. Cenx-Ià fe montrent 
au Public d’une manière difi'érente de 
celle qui leur eft naturelle; en quoi l’on 
ne peut pas dire que conlifle la Modes- 
tie, i moins qu'on ne venille la confondre 
avec le déguiutment & la fupcrcherie. S’il 
cil glorieux parmi les hommes d’avoir 
quelque nom dans le monde , celui qui 
méprife cette espèce de gloire, femble é- 
ire l’homme qui ne veut point porter de 
nom, plutôt que l’homme qui s’en don- 
ne un faux : parce que ce dernier n’évite 
pas la gloire qui s’attache î ce faux nom , 
lorsqu’elley eftaltirée par le mérite defun 
Ouvrage. 

Il en faut excepter néanmoins les noms 
qui femblent n’étre faits que pour l’hu- 
miliation ét le mépris. Kien n'cfl plus 
propre à conferver la Modellie que ces 
fortes de noms , parce qu’il n’ell rien 
dont la véritable Modellie s’accommode 
mieux que l’humiliation & le mépris : 
& l’on peut dire que l’humiliation 
dans ce cas-là eH au Pfeudonyme ce que 


1 L« nom de TtfUnt a ixt prt» «ofli pai an Fa» 
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l’obscurité ell à l’Anonyme, n'étant pas 
beaucoup plus avantageux à un homme 
d’être mal connu que de n’étre point du 
tout connu. J’appelle des noms faits 
pour l’humiliation & le mépris ceux qui 
pourtoient être de la nsture de celui d 7 - 
tiitta , qui a fervi long tenis à cacher 
Raimond Jordani; & de Datrianus ou de 
PltKreur emprunté par Louis de Blois, 
dit Ulolius. On ne fera point difficulté 
de rapporter l’invention de ecs noms i 
la Modellie ou à l’humilité ingénieufe 
de ces deux célébrés Abbés , lorsqu’on 
fera réfiéxion fur la piété qui a paru dans 
leurs aâions , de qui éclate encore dans 
leurs Ouvrages. 

C’elf un ufage qui n’étoit point incon- 
nu aux Chrétiens de l’Alie & de la Grè- 
ce du moyen âge , comme il paroit par 
le nom d'Hamanole , on Pécheur , qui 
n’cll autre que George Syncellc (i), de 
qui nous avons la Chronique, & par ce- 
lui de Tuf WHI ( 1 ) , & en Latin de Mi- 
mimm, qui fert à déguiièr faint Jean l)a- 
mascene , fi toutefois l’on peut dire que 
nos Critiqnes ne (< trompent pas , quand 
ils foutiennent que c’eli le nom ordinai- 
re que ce Saint prenoit, lorsque là mo- 
dellie l’empéchoit de vouloir paroître Au- 
teur de quelque nouvel Ouvrage ( 3 ). 

Le nombre des modcfics Pfeudonymes 
feroit trop petit, s’il falloii le réduire aux 
Auteurs qui fe font déguifes feulement 
fous des noms d'humiliation. Avouons 
qu’il s’cll trouvé beaucoup d’autres ,Ecti* 
vains encore , qui n’ayant pour but que 
la gloire de l’utilité de fun Eglife , ont 
été portés à écrire par le motif d’une 
véritable Modellie , fur tout lorsqu’ils 
ne fe font point donné des noms de trop 
grande confiance, ou de trop bonne opi- 
nion , comme ponrroient erre cenx de 
l'irui , de SiMcerMi , d’Optatus Ouilor , 
de FtrmiaHut , de Âtatbaita/i Nezcckius ^ 
d'Enhuhn , à' Ev^ngrltii , de PutgeMlliii, 
de Fture Ut faîntr hti , d'EugtniMs , d’£«- 
fetiar, d' Alhauafias Finrenthn , Sc de di- 
vers autres qni femblent renfermer l’idée 
de quelques fentimens un peu trop avan- 
tageux , que les Pfeudonymes auroient 

voulu 
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voulu t^moiKticr pour eDX-m£mes en fe ctm l»t» orbe tüfftiftm, ^e. & qui (a- 
cachint. Mais il y a d’autres noms qui xoient principalement l’avarice des Ec- * 
ne dcirullent point la ModcHic de ces cldliadiques de Ton tems, fe trouva obli- 
Ibrtes d’Auieurs, quoi qu'ils n’ajcnt tien f;d de tdpondic de (a diflimulation i ce 
d'huinillant. Je luis perfuadd que les Prdiat , & de remédier Â quelques Icru- 
noms qui ne marquent autre choie que pulcs que cette conduite lui avoit fait 
l'amour de la retraite, de la vertu, de la naître dans l'esprit. i 

paix , de la vérité , &c. n'out point lait Salonius lui avoit demandé l’explica- i 

d’obllacle i la Modellie dans ceux qui tion ét le l'ujet du nom de Timothée, ' 

les ont employés , quoique l'abus que en lui laiiàiit connoîtte que s’il n’en ren- 
plutieurs ont fait des noms de Piilsrete doit compte au Public, l'Ouvrage feroic 
& de Pbilalethr fcmble les avoir rendus mis au nombre des Apocryphes, & l’Au- 
autant fuspeâs de ptefomption par rap- teur an nombre des Impoileurs, pour a. 
port à la vertu éi à la vérité , que l’cll voir ruppofé fauiremcui un Uuvra^c à 
devenu celui de Phih,f«pti par rapport i un ancien Ecrivain du nom de 7 imo- 
la fagcITe , nnnobllant la Modellie de thée. Salvien lui répondit qu’il n’avoit , 

Ceux qui l'avoieiit pris d'abord au lieu de rien i craindre par cet endroit , ni pour . i 

celui de Sapbus , après qu’il lut devenu l’Ouvrage, ni pour la pcrlonnc du nou- 
fuspeâ de vanité. vel Auteur qui avoit pris le masque de 

En un mot )e croi que la Modellie Timothée. Qu’il feroit ail'é de juger par 
Chrétiefine n’a eu rien i foutlrir lîius la la nouveauté de la matière & par d’au- 
plupart des noms que nous conlidérons 1 res caraéléres de l'Ouvrage, qu’il ne i 

comme limplcment AppelUifi, lorsqu'on pouroit regarder que les allaires du tems 
n'y remarque rien de contraire à la véri- préCrnt ( ccll-à-dire l’état de l’Eglife du 
té; ni par oinl'équent fous ceux qui pa- cinquième liécle) & qti’ainli on ne pou- 
roilTent conibriiics i la profeirion d'un voit foupçonucr l’Auteur de l’Ouvrage 
Chrétien & au caraèiére du ChriHianis- d'avoir eu intention de l’attribuer à un 
me , tels que pourruient éite un Simpli- ancien Ecrivain, fans l’acculêr en même ' 

eimi , un Pertprimus , un Atmfttfius , un tems d’avoir perdu le jugemeut. Il a- 
RcmitHs ChriftiaHMt , un PbilatL-lpbt , un joute que l’Ouvrage ne pourroit encou- 
Pbittreme , l’n Eremicola , un Tbataia- rir la disgrâce des Apocryphes que dans 
pbrapt^ un CbrijiiiJHle, & même en Tbc»- la fuppolition que Ton Auteur auroii vou- 
philt , li fon Ouvrage traite de l’Amour lu impofer à l'Apôtre Timothée : m.ais 
de Dieu; & un Ttmatb/t, s'il parle de la que li on lui fait juflice on reconnoitra 
crainte de Dieu, ou s’il travaille vilible- qu'il a été très-éloigné de cette penfée, 
ment pour l’honneur de Dieu. & qu'il n’y a rien dans tout cet Ou- 

Car on peut dire que c’ell principale- vrage qu’on puifle raifonnablcment foup- 
ment par cette conlîdération qu’un célé- çonner d’avoir été imputé à cet Apôtre, 
bre Auteur Ecclélialliquc du cinquième II cH bon néanmoins de remarquer en 
liécle a perfuadé au Public & en parti- palTint , que Sa’vien a répondu en cette 
cnlier i un Evêque de E'rance nommé occalion un peu trop affirmativemcitt eu 
Salunius, qu’il n’avoit été porté i pren- faveur de la juftice qu'il espéroit de la 
dre le nom de Timo:h/t, que p.ir uti mo- Pollérité pour ce point , & qu'il paroît 
tif de Modellie Chrétienne. Cet .Auieof avoir eu un peu trop bonne opinion du 
qui e(l contiu dans tuuic l’Eglife fous discernement de lès Leâeurs; parce que 
le nom de balvicn de Marfcille , ayant malgré la jullelfe de fan raifunnement , 
été découvert éi reconnu par Salonius, on n'a point laitlé dans la fuite des tems 
qui avoit été autrefois fon disciple, pour d’attribuer fon Uuvrage à rimothée E- 
le véiitable Auteur des quatre Livres qui vêque d’Ephefe , disciple & coopcraieur 
couroient le monde fous le titre de Ti- de Saint Paul dans le miniltérc de PE- 
m*tbii bbri juttair ad Eeclefiam Caibtb- vangile ( i }. Mais il n’ell pas juflc de 

rendre 
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rendre Stivien tciponfabic de la bftifc 
d’autrui. 

b'ü a rfufli à faire voir qu'il n'y aroic 
point d’inipollure dans la fuppolition du 
nom de Timothde , il n’a pas inuins bien 
ralfonnd fur rinmilitd des quellions que 
Salonius lui failbit touchant ce nom: 
parce, dit-il, qu’en matidre de Livres on 
doit moins s’intdreller au nom de fon 
Auteur , qu’au fujet qu’un y traite , & 
d’où dépend tout le fruit qu'on en doit 
tirer. Mais ce raiibnncment ne l’a point 
empéché de faiisfaire d'ailleurs la com- 
plaifance qu’il avoit pour Salonius , qu’il 
conlidéroit comme fon dis parce qu’il a- 
voit été fon Maître, & comme fon Hc- 
re parce qu’il lui étoit inférieur depuis 
que ce disciple étoit devenu Evêque, Il 
voulut donc répondre à deui quellions 
qu’il lui avoit faites, i° pourquoi il s’é* 
toit donné un nom étranger , l° pour- 
quoi il avoit choili celui de Timothée 
plutdt qu’aucun autre. 

Il dit pour répondre au premier point , 
que fa vûë avoit été premièrement d’o- 
béir i Dieu, qui nous ordonne d’éviter 
la fumée de cette gloire vaine & péris- 
fablc, qui vient de la terre, afin de ne 
point perdre les fruits de la gloire cé- 
lede; & de ne pas briguer fortement au- 
près des hommes ce que nous devons n- 
niquement attendre de Dieu. Dans la 
rélaiion qui doit fe trouver entre un Au- 
teur & üt Leâeurs, il femble qu’il veuil- 
le bien comparer celui-là à la main droi- 
te , de ceux-ci à la gauche, aân d'inli- 
nucr que les Livres étant les largellés 
& les véritables aumdnes de l’esprit , 
c’ell î leurs Auteurs que Jefus-Chrill 
s’adrelTe , lorsqu’il dit : Que vntrt mai» 
gtMtit ne facit pomt et fut fait verre 
niMH Jrtile , afi» y*e votre aumimt fe fat- 
fe e» fecret : {ÿ verre Pere , ynr vert te 
fui fe pafft en fetret, ve«/ en rendra lai- 
meme ta re'compenfe. 

Cette conlidéraiion feule étoit plus que 
fuffifante pour porter l’Auteur à fe ca- 
cher, en lupprirnant Ion nom. II avoue 
néamnoins que la raifon principale de cet- 
te conduite venoii du l'ouverain mépris 
qu’il faifoit de fa propre perfunne , & 
de la perfualîon lincére qu’il avoit d’ê- 
tre le derntei des hommes , & qui plus 


ZOp- 

ell, un homme de néant, non point par 
un fentiment d’humilité , mais par l’é- 
vidence de la vérité. C’ell pourquoi vou- 
lant palfer dans l’esprit des autres pour 
tel qu’il fc connoiiloit en lui-même , il 
s’étoit abllcnu de mettre le nom d’une 
perfunne qu’il voyait li inéprifablc, à la 
tête d’un Ouvrage fait pour la glaire de 
Dieu , de peur que fa balTclTe & fuit 
néant ne diminualfent quelque chofe de 
l’autorité d’un Ecrit, qui contenoit d’ail- 
leurs une doêlrinc fort faine Se. fort uti- 
le, félon la pcrverlité de cctems-là, où 
il remarque que l’on étoit maihcureulê- 
ment accoutumé â ne peler les paroles 
& les écrits qu’au poids de la perfunne 
qui en étoit I’ .Auteur. Il parle li mal 
du goût de fon liécle, qu’au lieu de re- 
connuitre limpicmcnt qu’il étoit corrom- 
pu & gâté , il le trouve tenté de n’en 
point teconnoître du tout , en ce que 
l’on fc foudoit moins alors de ce qu’on 
lifoit dans les Livres , que de celui qui 
les faifoit lire, & qu'on s’arrêtoit moins 
à fus discours qu’à fa perfunne. Il étoit 
donc qcellkm, dit-il, d’âtcr au Leêteur 
la comioin'ance de cet Auteur, pour ne 
point détourner f>n attention de dclfus 
les chofes dont il fouhaitoit de l’inllrui- 
re, & pour ne point lailfcr avilir le prix 
de fon Ouvrage par le peu de conlidé- 
ration que meritoît fon Auteur. C’cll 
la raifon qu’il donne à Salonius de la 
fupprelîion êc du déguifement de fon 
nom. 

Il répond enfdire à l’autre qucllion , de 
(avoir pourquoi il avoit pris le nom de 
Timothée plutôt qu’un autre. Il va re- 
courir encore à la première de toutes les 
caufes, & il remonte jusqu'à Dieu, com- 
me il avoit fait pour répondre à la pre- 
mière quellion. Comme c’ell à la fuite 
de la vanité on de la gloire humaine 
qu'il avoit voulu faire attribuer la fup- 
preHion de fon véritable nom; c'efl à la 
crainte d’otfenfer Dieu qu’il fouhaîte qu’on 
attribue la fuppolition de celui de Timo- 
thée : parce, dit-il, qu’il avoit toujouts 
été environné de diverfes appréhendons 
en compofant fon Ouvrage ,. pour ne rien 
écrire qui fût indigne de la matière qu'il 
traitoit ou de la dn qu’il fe propofoit. 
Outre que la moindre ombre du men- 
D d 3 l'ongft 
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funge lui ayanc toujours fait peur, il au- 
ruic crû pécher coiiire la lincériié , & 
contre la vérité meme , s'il avoit fub- 
llicué i l'on vrai nom un autre nom qui 
ne lui eût pas été convenable , ât que 
par conH'qucai il fc feroft etpofe au dan- 
ser de perdre les fruits de Ton travail, 
t’ert ce qui arrive l'ouvent aux Fl'eitdo- 
nymes , à qui le motif de la Modcilic 
Cliréiicniic a fû infpirer de le cacher à 
la inauicre des Anonymes, mais qui pour 
vouloir pall'cr outre ont tout gâté en fc 
donnant de faux noms , 6c en altérant 
ainli leur humilité par une apparence 
d'impoiture. 

Salvien n'avolt, cefemble, rien û crain- 
dre de ce cdté-là , puisque le nom de 
Timothée , qu’il avoir mis â la tête de 
fon Ouvrage , ne dévoie marquer autre 
chofe qu’un homme qui avoir la crainte 
des jugemens de Dieu, qui ell une dis- 
polition dans laquelle tout homme , 6t 
particuliérement un Chrétien, fedoit trou- 
ver i tous momens. Mais parce que le 
nom de Ttmatbie lignifie aum-bien TA»»- 
ncHT de Dieu que la eruiute de Dieu, il 
fe fert encore de cet avantage, afin d’en- 
trer en parallèle avec Saint Luc , ou 
(pour parler d’une manière plut confor- 
me i (a modellie) afin de fuivre l'éxem- 
ple de cet LvangélUle. Saint Lnc n'a 
point fait difficulté de feindre un nom 1 
la perlbnne i qui il adrclfe Ton Evangi- 
le 6c fes Aâet, & il l’appelle 7S/-pA<«, 
voulant marquer qu'il éçrivoit pour tout 
homme qui auroit l'amour de Dieu. 
Salvicn détourne un peu cette penlée 
pour nous perfuader que l’Evangélille 
craignant qu’on ne s'imaginât qu’il auroit 
adrellé fes deux Ouvrages i un homme, 
les avoir adrclTé â l’Amour de Dieu mê- 
me par un mouvement de reconnoilTan- 
ce , comme i celui qui avoit remué fa 
langue 6c gouverné fa plume. Il veut 
qu’il en foit à peu près de même du 
prétendu Timothée dont il eft quellion. 
C’ell, dit-il, l'hauneur de Dieu, que cet 
Auteur s’ell propofé dans fes écrits , 
comme Saint Luc s’ell propofé V/t’mur 
de Dieu dans les liens. On ne doit donc 
pat trouver mauvais qu’il feigne que c’ell 
Y Humeur de Dieu même qui ell l’Auteur 
de fon ouvrage fous le nom de Timo- 
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thée, de même que c’ell à l’Amour de 
Dieu que Saint Luc adrelfc fes écrits 
fous celui de Théophile. 

Voilà, Monfieur, le raifonnement d’un 
Pere de l’Eglife qui failoit honneur à 
fon liécle 6c à fon pays. On pourra ju- 
ger par fon éicmple que la modellie n’ed 
pas touiours incompatible avec la fuppo- 
lition des noms dans un Auteur dégui- 
fé. Je me fuis contenté d’expliquer ft 
penfée fans m’alfujettir à le fuivre pas i 
pas. Mais le respeâ qui ed dû à un 
Auteur de ce poids me porte à vous re- 
prefenter ici fes propres termes pour vous 
donner lieu de vous fatisfairc par vous- 
même en le traduiGint à la lettre. 

Quxrit à me, dit-il à Salonius, eue li- 
iellif uHPer à fuedam hujui lemporii homi- 
ne ad Ecclejjem fotflis , Timothei uamen 
imfcriptum fit ? Addit prxlerea juod uiji 
raiienem veeaiuli evideuler exprejjero, dum 
uemitt tlur Timothei , inter Apaeryphe fiut 
fortejje reputindi, Ap grattai atjue ha- 
heo, ifuod de me ita judieai, ut periinere 
bec teftimet ad fidei mnt curam , i»r juid 
Eeetejiafliei operii vaeillare permittam ; fei- 
lieet , Ht rei Jummje faluhritatit non fit mi- 
moris pretii per epiaionis incertum. Suffi, 
eere itaane ad exeludendam penitui Apo- 
crypbi ftyti fuipieienem etiam hoc fatum po- 
terat, quad fuperiut indicavi llirai nealeri- 
c<e diipulatianii efje , à prxfeuiii tem- 
péril bamine divinarum rerum fiudia atque 
àmare canferipiai. Carent enim Apacrypbi 
fuipiciene, qui agnetcuatur Timothei Apoi- 
talt non fufie. Sed requarit farfitan ali- 
quii, quit ille auSar fit , fi Apafiaim non 
efi} iÿ Htrnm fuum lihilii ipfii, an aile- 
num nomen iu/cripferiti f'erum eji, poteft 
bac quidem quart. Et certe qnuritur , fi 
inqntfitia valet ad frnflum aliquem perve- 
nire. CéCterum ft infrnéluafa efi , quid ne- 
ceÿe efi ut laboret cnriefitat } In amni enim 
votnmine prefeélui magii quaritur lefiianit 
quam namen Aufiarit. Et idea fi prafeilut 
efi in leâione , (jf babel quiiquii ille efi 
quad poteft infiruere lefiurat, quid ei cum 
vocabula quad juvare non poteft curiafot Ç 

Tria fient qua in liiellit iflit 

de quihut taquimnr quari pajfuut. Cur ii 
qui firipfit, ad Ecelefiam ficripfierif, «- 
trum aliéna namine , (ft an fuo ? Si non 
fuo, cur aliénai Ea fi aliéna, car Timatbei 

potijft- 
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f^ijpinum nomen qwd fcri^ctur tU^er 'n^ 
Apres avoir ûtisfaic à la première de ces 
GUdtions, il continue en ces termes; 
N mue tUmd Meimms futd fetumdmm eft^ fei* 
iiees , cur im tituio ItheHorum neu fit mmen 
Attüfirii ? Cujus rà iieet mna fit cauja ma- 
xima , muitx toute» , mt reor y ejje potue~ 
fMMt, Ac primo illo vemiens à moutUto 
Oei y quo prxctpimur vitore omnibus moits 
Urrefiris f^htrijt vanitatem ; ne y dum bu* 
mono IihUs insuem auruUm <juorimns y 
prxmÎHm (xlefie perdomus. £je qm etium 
iUmd eft qmod ijf or art De tu douar i ot* 

fuUe juhens , vmit nos fruûum boni operrt 
eommendare feereto ; quia nutla fit major 
fidei devotioy qnam qux eoufiieutiam vitat 
bominum Deo tefte (ont eut a, Nesciat e* 
nim, impute Saivator , manus tua liniDra 
quid tàciac dextera tua, de pater tuas qui 
videt in absconfo reddet tibi. Et ideo 
ficriptori illi ad jMÙtrahendnm i titmlo nomen 
fujtm arque eelandum fujfuere hoc tantum* 
modo eauf'o potuit , ut qmd in bonorem 
Oomioi fui feeerat y dsvmo tamen eom* 
fiientin rejervaret ^ res commendabilior 
Deo fieret , qux famam publicam devi* 
$ajjet. 

Sed tamen quod eonfitendum eft , prnet* 
fuum tiiud juity anta fcnptor tJe , ut te* 
girnns , bumtiis eft im oeutis fuis , ae vHit 
fibiy exip'Hum (e penttus atque uliimum pu* 
tans y ij bot quod majut eft y mira fidoy 
mon ojfieio humtlitatis ajJ'mmptOy fei judieii 
fimpiistt veritase. Unie eft quod jttre je 
eVom ah aliit totem babendnm putans qua* 
lis à femetipfo baheretuTy reûè hbeitis fuis 
alienum nomen infermit ; feiiieet ne autori* 
totem fdtubribus feriptit perfonn fun parvis 
tus dero^aret‘ Omstio enim amodo SÜa 
tanti aftimantur quanitu eft ipfe dixit, 
Siquidem tam imbedUa funt jndida hujut 
temporis ae pnne tam nutla \ ut qui te^unty 
non sam eoufiderent quid tenant , quam eu* 
jus tep^ant , nee tam diélionit vim aîque 
virtutem quam âsüafris cogitent dsgntta* 
tem. 

Iddrco igitur feriftor itte abseendi Ç5* la* 
titare omnibus motus vduit , ne feripta qun 
in fe babent j lurimum fatubritatis , mtno* 
90 forfitan fièrent per nomen Àuûoris, 
Habet itaque quijquts itte eft qui reouirit 
eur atienum nomen adjumptum fit. Kefioi 
dieercy eur Timotbei. 


Qutd ut dieamus , ad Anftorem denuo 
retc^uri fnmut, Is enim eaujJ'jram omnium 
eaufjaefty qui eji: qui fient bnmUitati prxs- 
titit ut ahenu.n , fie timon arqua eauSetx 
su Timotbei nomen jeriberet. Pavtdns quip* 
pe ejizjf formidotofns y ac nonnunquam etiam 
tevtum mendadorum fngax , atque in tan* 
tum peccare metuens ut interdum ^ n>»n 
simenda formiJet. Cum ergo Jubtrabere è 
tituio Homtn fuum iujerere veltet alie* 
mnmy timuit tn hae nomiaum eommutathne 
mendadum , nequaquan l'd/ieet adtnitten* 
dam putans eii.im tn bjfido faaSii operit 
maeutam falfisatis. 

Pofitns tsaqne in hoe ambignn opinionit 
iruerto optirnnm fore credidti ut beats Evan* 
getifi.e faeratiffimum fequeretur enemptum y 
qui in utroque divini Uperii exordio Théo* 
pbfti nomen infiribens , eum ttd bominem 
feripfiffe videatur, ad nmorcm l)ri feripfir. 
koe feitieet digaifiimum eJje jndieans , ut ad 
ipfnm aJfeÛum Dd feripia dirigeret , â 
fU9 ad feribendum impntjns effet. Hoe er* 
go etiam Seriptor bic y de qm (oquirnttr y u* 
Jus efi argumenta atque eonfiiso, Confdut 
enim fibi fie fe omma in firiptit fuit pro 
Oei honore y fient H.itm pro IJet amore fe* 
d^tyqua ratione i!/e Tieopbiti y hae etiam 
bte Timotbei nomine fcripfit. Ham ficut 
Tbeopbiti voeabuto amoty fie Timotbei bo* 
nor Ûivinitatit exprimitur. [toque cum te* 
gis Timothemm ad Eeelefiam fcrtpftffe , bo€ 
tntiUigere debes pro honore Dei ad Eccle* 
fiam feripttnts- ejje , imè potius ipfnm Homo* 
rem ûei feripta tnififie ; quia reÜe ipfe 
feripfijfe didtur , per quem faSînnt eJi ut 
feriberetnr. Hae eaufa igitur in ttttdo U*- 
bettorum Timotbei nomen injeriptum eft. 
Congrttnm fiqtùdem Seriptor iite exiftima*- 
vit y Ut eum in bonorem Dd tibeths ftri* 
beret , ipfi Divimtatis Ilonori titulum eon*- 
feeraret. 
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CHAPITRE X. 

9. Motif. La p'tètJ de ceux fui veulent 
UilUr des unrfuei ext/neunt de leur 
eh iUgemeut de vie , ou de leur reuouee~ 
meut au monde, 

I L foinbîe qu’entre la Modefiic Chré- 
tien IC dont je vient de vous emrete- 
nii , Ht la Pk-tc dont il s’agit, il n’y 
ait p.iS d'autre dld'érencc que celle du 
genre à l’espèce, fur tout lors qu'on la 
coniidére telle qu’elle a été rcprélcntée 
dans la conduite de Salvien. 

La Modettie lé contente fouvent de 
déterminer les Auteurs à fe cacher lim- 
plement: mais lorsqu’elle les porte i fe 
cacher pour l’amour de Lieu , afin de 
ftire quelque choie d fa gloire , ou d 
J’avantage de fon Eglife , il me femble 
qu’on peut alors prendre cela pour un 
motif de Piété ou de Religion. 

En ce cas-ld nous pouvons accorder 
que la Piété rentre dans la notion géné- 
rale de la Charité , d( reconnokre avec 
quelques pieux Pfeudunymes qu’on peut 
ic déguifer par charité , afin de fervir les 
p'idéles avec plus de ficilité ou de POre- 
tc félon la divcrlité des occalions. 

Mais lorsqu’on ne prend ce parti que 
pour cacher la main qui veut dilhibuer 
des largeflcs fpirituelles , le motif de la 
Piété , dont on fe fent animé , ne doit 
plus être dillingué de celui de la Modes- 
tie Chrétienne, bi c’elt uniquement pour 
empêcher que la connoilfance de la per- 
fonne ne forme quelque préjugé contre 
l'Ouvrage , & que cette prévention ne 
fade perdre le fruit qu’on en espère, on 
peut rapporter ce motif à celui de la 
Prudence , ou 1 celui de la Crainte donc 
il a été parlé ailleurs. 

Il y a une autre espèce de Piété que 
nous avons coutume d’appeller Dévo- 
tion , dont on ne peut pas douter que 
les mouvemens n’ayent fouvent fait chan- 
ger de nom aux Gens de Lettres. C’ell 
ce qui eft arrivé partlculléretreni i ceux 
qui étant déjà dans un .âge avancé lors- 
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qu’ils ont reçû le Baptême on la Con- 
firmation , ont pris cette occafion pour 
quitter leur nom, & pour en prendre de 
plus conformes à la Religion. C’elt aulG 
ce qui arrive encore tous les jours 1 la 
ProfcIfioB de la Vie Keligieufe dans une 
grande partie des Monalicres de l’un & 
l’autre léic. C’ell ce qui arrivoit autre- 
fois dans l’Hglife à plulieurs de ceux que 
l’on élevoii i l'Episcopat, & qui femble 
être réduit préléntement à la pratique 
qui s'obfcrve au fujet des Souverains 
Pontifes d Home. 

Quoique la plupart de ces petfonnes 
femblent avoir eu intention dans ces chan- 
gemens de noms , de donner des marques 
extérieures du changement de leur inté- 
rieur ou de leur renencement au mon- 
de, il n’elt pas raifonnabic d'attribuer cet- 
te conduite i aucun dégullêment , puis- 
qu’il n’elt point quellion de diflimulation 
eu ces occalions. 

D’ailleurs il ell vrai de dire que te 
Motif de Piété qui porte les perfonnes à 
changer de nom dans les cas que l’on 
vient de marquer , ne regarde pas plus 
les Auteurs ou les Ecrivains que les au- 
tres , & que le nombre de ces derniers 
cil incomparablement plus grand que ce- 
lui des premiers. 

C’ell une conlidération fuÆfante, pour 
ne me point étendre davantage Air ce 
fujet; quoique Mr. Naudé (1) ait pré- 
tendu que tous ces noms de Religion 
foient autant de masques , & les Reli- 
gieux qui écrivent tous d’autres noms 
que ceux de leur Aunille, autant d’Au- 
tcuTS déguifés , en leur attribuant fans 
discernement le mot de beneque , Per- 
fonam malunt fuamfaeiem, C’elt on (cn- 
timent qu’on peut mettre au nombre de 
fes Paradoxes. 


CHA- 

I Milfc. p. 90 . Sec. 
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II. PARTIE C 

CHAPITRE XI. 

10. Motif. Ld Fourlx l'ImjitflMre pour 
f/dniri Us fimpUs (jm Ht pthVtHt ju£tr 
ti» funds ^Ht par iii farfate , y pour a- 
i»fcr dt la ioHHt fui des ausrts. 

I L y a peu d’Autcurs Pfeudonymes 
qu'on ne puilTe aceufer de roppoiiiiun 
& de faulR-td ; mais on ne peut pas 
dire de tous fans diltinâlon qu’ils foient 
coupables de menlbnge & qu’ils ayent 
dtd aniinds de l’esprit de fourbe & d'im* 
pollurc dans la fuppoliiion des noms qu’ils 
ont pris, C’eft ce que je crois devoir 
avancer de tous ceux qui n’ont point eu 
delTein de fdduire lcu(s Lcâeurs, & qui 
n’ont point prétendu profiter de leur dd- 
uifeinent pour abufer de la bonne foi & 
es autres dispofitions de ceux qu’ils ont 
entrepris d’inllruire. 

Il n'y a donc gudres que l’intention 
de ces Auteurs qui puilfc nous régler 
dans la dilliiiâion que nous devons fai- 
re des un» d’avec les autres, lis ont l’ex- 
térieur alfés femblable ; ce font à peu 
près les mêmes manières de fe travellir, 
c'en le même tour de déguifement, par- 
ticuliérement dans ceux qui , au lieu de 
feindre des noms chimériques que per- 
funnene puiilè revendiquer, aiment mieux 
prendre des noms d’autrui, afin de (ê fai- 
re palfcr pour ceux même qui ont porté 
CCS noms avec réputation. Mais leurs 
vâës ibnt entièrement oppofées, & cette 
oppolition vient de la difiérence de leur 
fin & de leur objet. 

Ceux qui fe fervent des noms d’autrui 
pour impofer au Public, & fur tout pour 
débiter des opinions pcrnicieufes & des 
discours empoifonnés fous les noms des 
perfonnes de mérite & de crédit ne rcs- 
femblent point mal aux Esprits de ténè- 
bres, aux alTociés du Peredu menfonge, 
qui fe travcItifTent quelquefois en Anges 
de lumière, ou en Hommes de Piété ou 
de favoir, pour nous féduire. Mais ceux 
qui n’en ulent de la forte que pour fai- 
re le bien que l’on pourroit espérer de 
la part de ceux dont ils prennent le nom. 
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peuvent être comparés aux Esprits de lu- 
mière qui le transforment en hommes 
pour s’acquitter de leurs commillions cé- 
Icltos , & pour nous faire du bien en pre- 
nant des mefurcs plus proportionnées à 
notre nature ou à notre portée. 

Vous ne m’aceuferés pas. Monfieur, d’ê- 
tre le premier qui ait conlidérè les An- 
ges travellis en hommes comme les mo- 
dèles de nos Pfeudonymes , qui prennent 
la forme d’autrui dans de bonnes inten- 
tions. C’elî une peafée qui cil tombée 
dans l’esprit de Salvien Prêtre de Mar- 
feille il y a plulieurs liécles. Cet Auteur, 
pour fe mettre d couvert du bUme d’a- 
voir fuppofé un faux nom i l'un de lès 
Ouvrages, dt pour montrer aufli que ce 
n’cit pas au nom d’un Auteur qu’il faut 
s’arrêter quand on lit fon Livre, allègue 
l’éxemple de l’Ange Raphaël dont il ell 
. parlé dans le Livre de Tobie. 

Cet Ange, non content de s’être don- 
né une apparence humaine comme les 
autres Minillrcs du Seigneur , avoir en- 
core pris uu nom fuppofé non pas de 
chimère & de fiâion , mais celui d’une * 
erfonne connue & ellimée parmi ceux 

qui il vouloir rendre fervice fous ce 
masque. Tobie le perc eut la curiofité 
de demander à l’Ange de qsselU Famille 
il dsoit, de quelle Tribu, & par une fuite 
ordinaire, quel étoit fon nom i Raphaël 
lui répondit : Fÿ-cf ta famille du Meree- 
Haire (ou du Guide) qui dait eouduirt 
vetre Fils', ou U Merstuaire lui. mime que 
vous cbtrebis la)? 

Vous voyés déjà, Monfieur, que cet- * 
te belle réponfe peut fervir d'éxemple 
pour celles que les Pfeudonymes font 
quelquefois obligés de faire lors qu’on 
leur demande leur vrai nom , comme fi 
c’étoit de la connoifiance de ce nom que 
dépendît le profit qu’on doit tirer de leur» 
Livres. A/ab, coininua Raphaël parlant 
à T obie ( J ) , pour ne vous point donner 
d'inqni/tude , je vous dirai que je fuis A- 
aarias fils du grand Ananias. lia! lui ré- 
pondit T obie , vous lies d’une race illus- 
tre. Mais je vint prie de ne vont point 
fâcher fi fai tUfird de eonnoitre votre race. 

Les Écrivains qui entreprennent de 

nous 


Tob V. I?. 

Tome F'. 
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nous infltuire & de nous conduire à 
quelque conuuUlimce utile 6c hunndte, 
peuveue palier pour les guides de notre 
esprit dans les adinarches qu'ils lui font 
foire, comme Kaphiël l’dtoit de la per- 
fonne du jeune ’l obic. Et ceux d’entre 
eux qui ^uveiU régler leurs intentions 
fur ce tiKsddlc , ou qui peuvent entrer 
dans des vûcs aulS louables en Te dégui- 
faiit, ne tomberont pas dans le foupfon 
de la l-'outberie ou de l’impollure. Le 
paralldle que l’on (cjc foire de leur cou* 
duitc avec celle de l’Ange, donnera en- 
core plus d’dviileuce & plus de fodlitd à 
leur jullificatioii. 

L’Ange Kapiiacl ayant pris véritable- 
ment la forme d’Aiiirias fils du grand 
Aiuiuas , il pouvoit dire qu’il dtoit cet 
Avarias en étant vraiment l’image ; de 
même que nous voyons dans les Livres 
de l’ancien Tcttament que l’Ange de 
Dieu qui s’apparoilfoit à Jacob, aux au- 
tres Patriarches 6t aux Perfonnes julles, 
prenoit lui-même le nom de Dieu, à 
caulc qu’il reprélëmoic la perfonne ; 6e 
* dans l’ufoge ordinaire de la vie que les 
ftatucs 6t les tableaux portent le nom 
des perfonnes qui y font reprdfeatées. Il 
en ell i peu près de même de nos Pfeu- 
donymes cachés fous les noms d’autrui, 
fur tout lorsqu’ils repréfentent fidèle- 
ment dans leurs écrits les feutimens 6c 
l’esprit de ceux dont ils prennent les 
noms. C’eft aiiili que l’on peut fauver 
la réputation de Vigile de Tapfe qui a 
pris le nom de Sain Achamift pour éeri- 
• re contre les ennemis de la bainie Tri- 
nité; 6c que les Catholiques abandonnent 
de bon coeur celle de Bullinger Minilire 
Zuinglien qui a pris te meme nom de 
S liât Athaaaii pour drcllèr un piège aux 
I-'idéles de l’Eglife Romaine. C’eft ainll 
que nous exeuferious Erasme d’avoir pris 
le masque de Saiat Cyprica pour traiter 
du double Martyre s’il ne s’éioit point 
démenti dans certaines circonDances qui 
ont blelTé le vraifomblablc dans fon é- 
crit ( I J , foute de. prendre garde aux 
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lieux 6r aux tems, quoiqu’il foit toujours 
vrai de dire que ces éxcmpics font d’une 
confcqucncc dangereufe , fur tout dans 
les chnfes qui concernent la Rcliginn 
ou l’intcrét public. Car lorsqu’il ne s'a- 
git que d’une alTaire de particulier à par- 
ticulier 6i d’une chofe indift'érente d'clle- 
même, il Icmbic qu’on ne doive pas s’in- 
terellcr avec tant de chaleur d pourfuivre 
le crime d’impoftnrc dans un Auteur qui 
n’auroit fuppofé fon Ouvrage à quelque 
Ancien ou à quelque homme d’autorité, 
que pour éxererr fon ftylc ou pour td- 
chrr de l’imiter 6t de prendre fon esprit. 
C’eft peut-être le tour qo’on poiirroit 
prendre pour exeufer bigonius d’avoir 
luppoté un de lès Traités d Cicéron fi). 

Un peut ajoater de pins , que l’Ange 
Raphaël a parlé d’une manière figurée 
lorsqu’il a dit qu’il étoit Azarias )ih da 
grand Aaaaiai : de forte que ces noms 
doivent être pris plutôt comme des li- 
gnes qui expriment certains Myftércs 
que lèlon leur lignification propre dans- 
laquelle ils femblenl déügner deux per- 
fonnes d’une famille fort cofinuc dans 
leur Nation. Atariai veut dire fécours de 
Dieu: Aaaaias, ou plutôt, félon le Tex- 
te original , Haaaarei lignifie , grâce 6r 
don ne Dieu. Ainii l’Ange peut fort, 
bien avoir voulu marquer limpicment i’as- 
liftaucc Divine , comme un eftet de la 
grâce de Dieu. De même lorsque les 
Auteurs qui Ce cachent prennent des noms 
étrangers qui ont été propres d des per- 
Cannes célèbres ou connues d’ailleurs, 
cette liberté ne doit point palTer pour u- 
nc ufurpation fraudulcufe. Et quoique 
l’on ait vû des Timothées, des irenées, 
des Théophilcs, des Eufebes, 6tc. deve- 
nus célébrés dans l’ancienne Eglîlir , on; 
peut alfurcr néanmoins que les Ecrivains 
qui ont pris de lemblables noms , fur 
tout dans ces deriiiets (îécles. n’ont pres- 
que tous fongé qu’au fens literal de ces 
mots , pour marquer tantôt la Crainte ou 
l’Honneur de Dieu, 6t tantôt la Paix de 
l’Eglilè 6c de l’Etat:. quelquefois l’Amour 


1 


I 


1 Y On cnnvicQC g«n^r»ictncTtc <\ae roumge fetnile falrcpafferS. Cfprien fH>ar Aorm d« ceTrsUt*, 
Ml de S. Cjrprieni mais on a peine à ronveaîi quMi r eût p«i)e de la guertc de Cefar courre te Tuic 
qu’i] Toit d'Erasme» enneini c«pi|4l de ces (ones de c'cft-à diie de Cluitcs-Quint contre SoUman ^ 
luppoittions, & capable d'aiileots de ruppofet plus 6 - a ^ On ne raaroic pur U iuftiget Sigonius» parce 
nemeot., QpeUe appaieoce en cfict, s'il avoit eo des* que > quand on l'accula d'avoir voulu impofcT au 
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II. PARTIE C 

de Dieu, & quelqucrois la Pidié. 

Voilà, ce me femble , ce' qu’on peut 
alléguer de plus plaulibic pour cicufer la 
diffimulation de ces Auteurs fur la droi- 
ture de leurs intentions. C’ell aulli ce 
qui peut contribuer à la condamnation 
de ccui qui ont eu recours au même ar- 
tilice avec des intentions uppofdes. Cet 
Ouvriers du mcnlbnge & de l'impoilure 
trouvent pareillement leurs modèles & 
leurs guides parmi les Anges , mais les 
Anges rdprouvds. 0» nt joii pat l'Jton- 
ner, dit Saint Paul Ut faux Api- 

fret ft tramijirmemt en Âpilrei de JESUS- 
Christ j puisque Sataumime Je trous- 
ferme eu Au/^e Je lumi/re. // n'ejl doue 
pas Arauge que Jet Alfuittret Je trautfer- 
meut oufi eu Miuitires de la juflite de 
ta X'drité. 

Les grands noms des Patriarches & des 
Prophètes , ceux des Apôtres & des Pe- 
res de l’Eglife ont laiiTè dans les lîècles qui 
les ont fuivis la mémoire des perfonnes, 
dont l’autorité n’a pA être que d’un très- 
grand poids, parce que la vérité de leur 
doârinc s’cll trouvée confirmée , tantôt 
par des miracles , tantôt par des aâions 
de ûlntetè. Il n’en a point fallu davan- ' 
tage aux Impofteurs, qui ont crû qu’en 
prenant ces grands noms, ils pourroient 
impunément fubAituer leurs erreurs & 
leurs rêveries à la faine doéirine de ces 
Saints , 6c eu avoir le débit fous ces 
belles apparences. Ce qui a été remar- 
qué par les Critiques à ce fujet touchant 
les Hérétiques de presque tous les Igcs 
de l’Eglife, qui ont tâché de renfermer 
leur esprit fous ces nusques fpécieux, 
doit fervir à nous convaincre ae l’em- 
prcllèment que les MiniÛres de l’erreur 
ont toujours eu de faire entrer l’Impos- 
ture dans les ttiatières de Religion. Si 
elle a été d’un moindre ufage dans les 
Sciences humaines, c’eil peut-être parce 
que les vérités n’en font pas fi impor- 
tantes que celles de la Religion. Car il 
fuffit de conuoître une partie des artifi- 
ces de l’Esprit du menfonge pour juger 


public, il ae chetcht point à sVxcttfêx fut U deflVia 
qu’il avoh eu d'esercet Ibn IVylc . il perûftu na 
coïKiAîic 1 foutenir liaidiment que U pièce ctoic de 
Cicetan , & cc flC fut , dû-on , qu’a ratiicle de U 
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que plus les vérités font de conféquen- 
ce , plus il fait d'elfort pour leur fublli- 
tuer la faulUté en la couvrant de leur 
apparence. 

Mais on peut dire qu’en fait de fup- 
polition d’ouvrages , jamais l’impoilure 
n’a eu d’occalion plus favorable pour fup- 
planter la Vérité, que celle de la renais- 
fance des Lettres , qui s'cll faite dans 
les derniers liéctes. U ' s’agilfoit de faire 
revivre les illullres Morts de l’Antiqui- 
té , 6c de déterrer leurs Ouvrages que la 
Barbarie avoir tenus enfevelis. Les Im- 
pofleurs ne manquèrent pas de profiter 
de la paflion que le Public témoignoit 
pour voir relfuscitcr ces morts par le bé- 
néfice de l’imprimerie. Les uns fe mi- 
rent en tête, qu’apres les recherches in- 
utiles qu’ils avoient faites des vrais Au- 
teurs , il ne feroit plus poflible de décou- 
vrir la fourbe, 6t qu’ils pourroient fûre- 
ment faire palier les fantômes ou les 
masques de ces Auteurs pour eux-mê- 
mes. Les autres avant trouvé les fque- 
letes , pour ainli dire , ou les cadavres 
pourris de ces Auteurs , ont cru qu’il 
fùffiroit pour les faire paroîire vivans, 
de 1rs animer de leur propre esprit , 6c 
d’entrer eux-mêmes dedans, pour les fai- 
re penfer 6c les faire parler félon leur 
fàncailie. En quoi je trouve qu’ils n’imi- 
tent point mal ces Brueetajuei , ou ces 
Faux Reffuteh/s , dont nous voyons des 
hifioires allés étranges dans les Kélntions 
qu’on nous a données en ces derniers 
fiécles de Ia Grèce de des Ifles de l’Ar- 
chipel (q). On veut nous perfuader que 
CCS Brucolaques ne font autre chofe que 
des démons qui déterrent les corps morts, 
qui encrent dedans pour les animer , 6c 
qui les confervenc dans un embonpoint 
trompeur , pour fuspendre les etfets de 
la corruption 6t de l’infeéilon des corps. 
Un ajoute que ces démons n'urent de 
cet artifice que pour impofer aux perfon- 
nes de la connnilfance de ces morts, 6c 
pour nuire au genre humain, non feule- 
ment par des Icduâions honteufes, mais 

par 

moit, qu’il avoui ta vérité. 

i X. ad Cot. c. II. Vt ij. 14. t<- 

4 Relat. de rifle de S, Itea. ou ThecaCe ch. i;, 
pat Fx« lUchaid. 
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par des violences qui vont (buvent jus- 
qu'au meurtre des vivans. On ptdtcnd 
enfin qu’il n’y a point de remède plus 
0r pour fe garantir de ces cruelles & 
pernicieufes illufions, que de brûler ces 
corps morts, dont ces Esprits malfaiteurs 
abufent , St de difliper leurs cendres au 
vent. Mais on peut dire que ce que 
nous eflimons être fabuleux à l'dgard des 
BmetU^jurt, s’eft pad'é rfellemcnt à l’é- 
gard de cette espèce d'impolleurs , qui 
ont cru que fous les noms fpécieox des 
Auteurs véritables , & fous l’apparence 
de quelques redes de leurs Ouvrages , 
ils pourroicut nous impofer en toute as- 
furance. 


CHAPITRE XII. 

Ilf Motif. Lsf^anii/, fKltUnitjHtlftte- 

Jp/ii U ciaiigc à Lt Modtliit , Uriàu'il 
t’agit du m/prit ^u’oti ftat faire de U 
glaire à UjKeile Ut autre! aipireal par U 
moye» de tenrs Ecrits. 

11, Motif. La Mddifjwce a» FEavIe de 
m/.lire avec impuaiid, ^cT injurier à fan 

aife. 

13. Motif. L'tmpie'te' isf U Likertinage. 

14. Motif. Le Manvement d'nae pure ga~ 
yetd de eanr. 

5. I. Ç’il y a de la dilférctice entre la 
O gloire d’éire Auteur , & celle 
de le paroitre ou d’en porter la qualité, 
on ne peut disconvenir qde ceux qui ne 
font touchés que de la première, ne puis- 
fent fe cacher par Vanité, en fuyant la 
fécondé. C’efl ainli que la Vanité don- 
ne le change à la Modedie , de même 
que l’Orgueil i l’égard de l'Humilité en 
la contrefaifanL ■ A ce compte-là nous 
pouvons dire que c’eft la vanité qui con- 
trepefe ordinairement les foibles des Au- 
teurs qui expofent leurs Ouvrages au Pu- 
blic. D’un côté elle les porte à fe pro- 
duire , lorsqu'ils font paroitre leur nom 
& leurs qualités , ou qu’ils donnent d’au- 
tres marques qu’ils jugent néceifaires pour 
fe faite connoltre ; de l’autre, elle for- 


me en eux une complaifance fecrété , lors^ 
qu’ils fe cachent , afin qu’ils puiiTent fe 
glorifier d’étre cachés. Et il faut avouer 
que cette espèce de gloire, toute extraor- 
dinaire qu’elle paroit , a fes charmes & 
a fes douceurs particulières , puisque le 
rafinement la fait attacher même à fon 
ennemie, qui ed l’obscurité.^ 

Un Auteur ( i ) de ces derniers tems 
n’a pû s’empêcher de remarquer que c’ed 
un motif de pure Vanité qui anime ceux 
qui prétendent fe faire honneur d’une 
fauffe Modedie, en fupprimant leur nom: 

Il edime d’ailleurs que la fierté , qui 
empêche certains Auteurs de fe montrer, . 
n’cd pas toujours, maiféame , principale- 
ment dans un fiécle aufii éclairé & audi 
critique qu’ed le nôtre, où il fcmble qu’on 
a vû commencer le dédain des Vrinces 
& des autres Herfonnes didinguées du 
commun par leur rang, lorsqu’ils ont pris 
fes noms de leurs domediques , ou de 
uelques autres inférieurs , pour publier 
es Ouvrages qu’ils ne jugeoient pas ca-Vov<f 
pablcs de rien ajouter à leur gloire, deffo», 

§. U.' 111 . Nous ne pouvons presque 
rien remarquer dans le motif que forme 
l’Envie de médire êt de dire des injures 
impunément , qui ne fe rapporte facile- 
ment au motif de la Crainte d’être dé- 
couvert & puni. On en peut dire autant 
du motif de l’Impiété, qui porte les A- 
rhées & les Auteurs libertins à fe cacher, 
truand l’ufage de toutes les Nations & 
de tous les âges du Monde feroit incon- 
nu aux Ecrivains de ce caraffére , il ne 
feroit pas poflible que leur confcience les 
abandonnlt jusqu’au point de les tenir 
dans l’infenfibilité des dangers qu’ils pour- 
roient courir, s’ils étoient découverts & 
reconnus. 

$. IV. Enfin il peut y avoir un autre 
Motif de fe cacher que je ne faurois ap- 
peller autrement qu’un Mouvement d’u- 
ne pure gayeté de cœur. Souvent il 
ell excité par un fimple caprice d’imagi- 
nation, & quelquefois par une rencontre 
formée du haxard. Il ne nous feroit pas 
aifé de rendre raifon de ce Motif, par- 
ce que les Auteurs qu'il porte à fe ca- 
cher, n’en ont pas ordinaitement , ou ne 

la • 
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U connoifTent pas eux-mfmcs, & que la 
fantailîe leur tient lieu de raifon. Ils ne 
fongem qu’au plailir qu’ils trouvent à 
faire voir une chofe dans une autre; ils 
o’ont point d’autre intention que de da- 
ter leur propre esprit en le teprdfeutant 


2V7 

fous une espèce étrangère , s’imaginant 

? [ue ce qui n’auroic point la force de 
rapper l’esprit des autres par foi-mème 
& â face découverte, feroii plus capable 
de le furprendre & de le toucher fous le 
masque & dans un habit emprunté. 
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TROISIEME TARTIE, 


Contenant les manières düTércntes dont les Auteurs ont ulè dans le 
changement des noms. 


CHAPITRE I. 

I. Manîi’re. Chânger nom Je famille e» eettà Je queUfue lien, i. en celui Jn fajt 
natal', a, en eeini Ju Heu Je la Jemeure-, a. en ceint d'un fief ou feignenriei 
4. en celui Ju lieu Ju hinifice fu'ou foJfJJe. 


Sonomÿ. I. Uoi qu'il n’y ait pas eu de 

Ju rjfi ddf'uilèmem dans la plupart 

des Auteurs qui ont quitté 
le nom de leur famille pour celui du lieu 
de leur naillance : il faut avouer néan* 
moius que ce changement a été l'une des 
plus grandes fources des erreurs où l'on 
ell tombé touchant la connoilfancc des 
Auteurs. La raifon qu’on en peut ap- 
porter vient du grand ufage de cette pra- 
tique répandu parmi presque toutes les 
Nations civilifées. Avant rétablilfemcnt 
des furuoms, que nous pouvons appel 1er 
les noms de Familles , on ti’avoit ima- 
giné rien de plus commode pour la dis- 
tinclion des perfonnes , & lur tout des 
Auteurs d’un même nom, que le furnom 
du pays de leur nalilânce. Mais il cli 
arrivé que ce qui devoir fervir à diflin- 
gucr les Auteurs , en a fait confondre 


1 ^ Jean Cbatller eft infiniment plus connu pat le 
nom de Jean Gerfon 1 caofê du viluKe nomme Ger- 
Ton où il naquit en dumpaj^ne prêt de Reims le 
14 Dcccmbxe ijti}. U mouiut à Lyon le u. Juillet 

1 f Lcaodre Albeit dans fa Desetiprion d*Kalte eft 
un des premiets qui nous ait «^ptis que Bruno etoit 
le nom de famille de Leon^ird furnommé vulgaire^ 
me IC d'Arezao. Viiret pourtant. qui écrivoir qiKlques 
«onces auparavant J a dit en deux cndiotcs 
Srm»0$ 

S H 0;i pourrait croire que Mijfti retoit le 00m 
• de famille de Rapitaèl Volatcrtan» fur l'autorité de 
LOandre Albert qui compte parmi les Savant de Vol- 
rerre Kttféfl MtdJfei, Mats Naudé êc plulicuts autres 
rappelant , on opine que S<Orti efl uoe faute 
d'impreflloa* 


quelques-uns , pour avoir été de même 
pays, & en a fait multiplier d’autres mal- 
à-propos, lorsqu’on leur a fait porter tan- 
i6t le nom de leur pays, & tantôt celui 
du leur tàmille. 

Celui du pays ed tellement devenu pro- 
pre à certains Auteurs, que les endroits 
où on les trouve appellés de celui de 
leur famille, peuvent palTer pour des piè- 
ges, qui font quelquefois inévitables, mê- 
me à ceux qui fe croyent connoilTeurs. 

Us connoîtroni Platine, Gerfiu fi), 
L. Aretin (a), yalaterran (3), RhoJi- 
P" (4) t Politieu : mais ils ne connot- 
tront peut-être pas Saeeut , Charlier , 
Brnnui, Maff’aui, Rieèier, Bajfnf, parce 
que Saccus a pris le nom de (on village, 
qui eft PlaAne ( y); comme Charlier ce- 
lui de Gerfou, & les autres de la même 
manière. 

Des 

4 H Voyéi la note fut ratticle ja;. des Jugemcot 
des Savans. 

{ 4 Un des premiers qui nous ail appris le nom 
de famille de Batthelemi riatine , c'eft Odavio 
Ferrari dans U 9 . de les Déclamations , intitulées 
fnlm64Hfi , où parlant de cei fameux Kuraanifles i 
qui fbus le Pontificat de Paul II. l'amour de l'anti* 
quité fie prendre des noms illuftres, tu 
iétcmif dit’il tjivt ëi ht rnyfifKTCt fiv* rUtimë 

tfi en quoi néanmoins, û d'un edeé il a fait 

plaîfit aux curieux de leur indiquer ce furnom 
quMs ne counoifToient point , U fe trompe de l'autre 
lorsqu'il a cru que le Barthclemi , donc U s'agit* 
trouvant le furnom Ptëti/u plus îlluftre que le mr* 
nom Sëttu! , avoir mieux aime pat cette raifon être 
(ntnommé HMimé que BitnSoêttmëëi Sëe- 

tm. Ce fvt foru atfcdaiion fie putemem à rexemplc 

de 
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. Dm AntcDM , que nous appellerons 
communément ,7rilheait^Rht- 

KJMtii , Scot, CoTùloftad, Cbailil- 

/»» , ou CtUlightue , Cam^a»Ki , Remy^ 
Rtbtri<al , iÿt. du nom de leur patrie, 
liront long tcms en daneet de partir pour 
des Auteurs dilférens de Maria Cames 
ou CoHSi, de Jean Heiienberg , de Bea- 
tus liilJsHs , de Jeu» lJuus , de Thamas 
U'hitte, d’Audr/ Bosteufresu, de Lapas Bi- 
ri^us., de yeast Reuffelet, A' Abraham Ra- 
vaud, deGilles Perj'aaue, iÿf. parce qu’on 
n’a pas eu alKs de foin pour fuppn'mer 
leurs noms de famille. 

Les Auteurs Infidèles ou MahomètanS' 
ne donnent pas moins d’éiercicc aua con- 
Doirtenr» par la pratique d’un femblable 
uCige qu'ils ont introduit entre eus. Ceux 
que l’on connoit fous les noms i'AUas- 
viuut , à’ Aiftrabius , i'Aÿragauus > tto. 
nous font artïs juger que cVft aux vil- 
les de Casbin , de Farab , de Kergan , 
&c. qu’ils en font redevables, auffi-bien que 
de leur uailfance: mais lorsqu’on trouve 
le premier smpellè Zacharie tba Mmhantmed 
le Htconà Msshaated Abu Nafr oa Abunarra, 
le troilième Muhammed IbaCothair ou Ke- 
tir; on ne fe fouvient pas toojoursd’Alcas- 
vin , d’Alfarabc , d’Alfragan, &c. J’en 
dis autant des Auteurs Juifs que l’on 
trouve dans le même cas. L’èiemple 
du Rabin A/pées que la mémoire me four- 
nit maintenant nous tiendra lieu de pro- 
duâion pour les autres de la même ca- 
tégorie. On fait que le Rabin Ifaac ne 
porte ce nom qu'à caufe de la ville de Fez 
en Mauritanie dont il étoit natif. 

Les embarras que produ't cette diver- 
lité de furuonu peuvent contribuer à fai- 


de plutîean Autenri Tef eonlemptiniins qu*n qohït 
Ton nom de familte potu prendre celui du lieu de H» 
nuilTinee- C’étoit un viilugc pioche de Crémone 
DniltmiSen Ltlirr Netima , qui n*efl deeeno illuAte 
que purre que Bairhelemi Suecus l'a reodn rel en 
voulant erre nomrad umquemerl PUtiaa rhileJphe 
danr une de lés Lrtitci , c'ell la ]«. dn It. livla. 
pouc marquer l'origine du nom que s'étoii donné 
narine, a cm devoir pliudl dire SUmMimmai Ptui- 
BM,Si que Sarrhvlvavewi Piaina Kaadé pug. srj. do ia 
a. érliliun de Ton Masnitur a lair meiiiton du fui- 
nom ^ai.«r . Se .'tes l'an réel, il parut h Fiancfost 
on Ouvrage de Flarine in-a. dv sVrv piinifr , é la 
tSic duquel l'AuieUI cft nomme BefSiPa yanm P/a- 
ipta.. Sur quoi je conviens que Settai éroil Ion nom 
rie famille . comme P/arrtM, en Italien Piédtna, ce 
loi de Ton payls , mars que Saftifla ak die foo nom 


:: H A P I T R E r, np' 

re moins regretter la perte qu’on a faite 
des vrais noms d’un grand nombre d’Au. 
leurs que nous ne cnnnoirtbiis plus que 
par cc^ui de leur pays. Il lemblc qu'oa 
foit en fQrcté contre l’erreur lorsqu’on 
fait qu’on n’cft point en danger de trou- 
ver marqués de deux noms dirt’érens des 
Auteurs, tels que R. de Sarbauue, P. de 
Apam , Guill. Otkam, Pierre u’ Aille , Nie. 
de Cleruangis , Gabriel Byel , le Cardiual 
Cufau, Ambraife Calepin, Aataine de Ne- 
brijj'e, André AUiat, J. Cardan, SIeidan,- 
P. Mar/ns , Seb. Mintnrne (il, M. A. 
Muret, G- CaJfanJer, & tant d’autres qui 
fe préfentent en foule , mais feulement 
fous le nom do lieu de leur naitlance, 
après avoir entièrement fupprimé celui do 
leur famille. 

My's cet uGige qui n’a rien que de très- 
indifférent en foi n'a pas lailTé de donner 
lien an déguifement de plulicurs de nos 
Pfcudonyines. Ceux qui n’ont été con- 
nus (|uc fous le nom de leur famille, 
& qui ont eu envie de lé cacher dans 
quelques-uns de leurs Ouvrages, ont ju- 
gé qu’ils ne risqueroient rien en prenant 
le nom de leur pays, parce qu’un nom 
de cette espèce n’étanr propre i perfon- 
ne en particulier , convient également à 
tous ceux d’un même pays. C’ert ce qui 
a donné occafon è tant de masques 
d'Auteurs do nom de Gallut, de Promus, 
de Celta, de Belta, de Pari/iut, de Pan- 
deu-Brugge , de Germanut , de Behemut , 
de Pannouiut , de Rhatus, de Britannut, 
d’Hiberuut, Ibus lesquels divers Auteurs 
font demeurés couverts étant connus fous 
d’aurres noms. Comme tous ces noms 
de pays font d’un ofage commun i ptn- 

lieurs 


«Jtbaième, c*éA d«quoi je ne convient mütemenr. 
Lm mépiifc vient de ce que le BI iutiitt» trouve Trul ‘ 
dans la plupart des msnmcdis, a eie mal ioterprétd 
au lieu de U»tth»hmAin. Pladae lui mime 
en deux de Trs Lettres , îufcrdei parmi erl'es de 
jaqaes Cardinal de faviCi prend Iqptem de Barthe^ 
lemi. A Tégaid de qu^on a pris mal-è-propot • 

poui le nom de famille de Policicn, je nercpdtefis 
point ce que j'en ai dit plus haut dans qtse^u'un* 
des anieteroô il cft piild de ce homme. 

a 9 Bailiet e> «etivaet StB, fait >0)1 qo*it‘ 

a cru que S'.b*fu» croît le netiY de haieme de Mîm- 
noavg en quoi tl s*fft irompé droit le nom ' 

de batime de cet Autcut« Ton nom de 

famille, un furnom lird de Mimumê lieu de 

fa naifttnee. Voyds la aoïc ftu J’ait. loj;. dea-Jt^ 
{emens de» Savai»« 
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fleurs, de même que les termes appella- te, qu’il «voit demeuré quelque tems A 
tifs, on ne s’étonnera point que les Au- Alexandrie, & qu’il s’étoit enfin retiré à 
leurs qui les ont employés, ayent été Rhode où il profefla la Khélotiquc , & 
moins fuspcéis de déguifemem que ceux acquit le droit de Bourgeoifie ( 3 ). Quel 
qui y ont cherché de la lingularitifou du moyen de fe mettre à l’épreuve de la 
rafinement. }>i le jeune Barclay s'étoit furptife dans une fi grande confulion, 

appelié fimpicment Xatm; fi le Bcre Van puis qu’un homme auln clairvoyant qu’é- 

Ttylingcn s’étoit appelle ÙaiavHs ou Hot- toit Meurfius dans la connoiilàncc des 
laitdat, l'un & l’autre auroient fans duu- Auteurs Grecs, n’a pû s’en dféendre , 
SC frappé moins fortement l’imagination lorsqu’il a pris ApalUitiKS Àltxa»drinui & 
de leurs Lcâeurs. Mais parce que l’un Afoltoifiiii Khadim pour deux Auteur^ dit- 
s’eft appel lé Laf 'mlnui , 4c l’autre Am/le- férens ? J’ajouterai encore réxcmplo de 
liui , la curiolité a fait enfin découvrir Uenys le Grammairien dont Suidas fait 
qu’il y avoit eu de l’affeSation 4t du mention dans fon Leiicon. Cet Auteur 
tour d’esprit dans cette manière d’expri- s’appelle indiS'éremtnent Ohmyjiai Ibrojc, 
mer leur pays. Oiaxyftut AltxaxdrinKt , 4c Oio»yfiu$ Rb»- 

Du nom §. 11. Les Auteurs qui fc font appel- tüm. Si Strabon n’y a pas été trompé, 

de U de- lés du nom des lieux où ils faifoient leur ce qu’il en a dit a été capable d’en trom- 

demeure ordinaire n’ont peut-être jamais per d’autres, lorsqu’il a écrit fq J de ce 
fongé à mettre le trouble dans la Répu. Denys 4t d’Apollonius , qu’ils étoient 
blique des Lettres. M-ais un peut dire tous deux Altxandrmi, mais que l’on ne 
que fans leur participation, 4c peut-être laifibit pas de les nommer A4tii£virj. Par- 
même contre leur intention , il s'ell ttou- mi les Chrétiens nous voyons que Cle- 
vc quelquefois du désordre 4c de la con- meut Alexandrin e(l appelié quelquefois 
fulion dans la manière de les faire con- CUmeat Athexie», parce qu’Achéiies étoit 
npître au Public, fur tout lorsqu’ils ont le lieu de fa naifi'ance. 
été furnommés dilféremment , lantût du Les Auteurs 4c particuliérement les 
lien de leur nailfancc, 4c canl 6 t de celui Sophifies qui fcmbicnt être plus fuscep- 
dc leur demeure. C’ell un inconvénient libles de vanité que les autres quittoient 
auquel les Anciens n’ont pas moins don- volontiers le nom qu’ils avoient reçfl 
né d’occalion que les Auteurs du moyen d’abord du lieu de leur naifiance pour 
âge. prendre celui de quelque ville célébré 

Nous voyons que TheaJ-jrm Rbadixj dans la penféc que cela pouvoir donner 
ell appelié auffi Tbeodorm Gadarxai-, Ga- un nouvel éclat â leur réputation. C’ell 
dare étoit le lieu de fa nailfancc 4c Rho- pourquoi Nicolas de Damas préiendoit 
de celui de fon fé|our ( i ). Sans cette fe faire un mérite de la modcilic qu’il a- 
çonnoillànce, on ell en danger d’en fai- voit eue de ne pas prendre un nom d’u- 
re deux Auteurs ditlérens comme il ell ne ville plus illuRre qu’étoit celle de (â 
arrivé au fujet à' Apoltoxmi Rhadiui V t\a- nailfancc (O. Il C: moquoit des So- 
teur des Argonantiques. Il cil furnom- philles de Ion tems qui achetoient le 
mé r£^ypc/>» par Théophile Evêque d’ An- droit de pouvoir fc nommer Atiemem 
tioche ( 1 ), /é/exait./r/» par Suidas, Naa- ou Rhidient , â caulê de l’obscurité de 
trati<]xe par Elicn 4c Athenée. Le dé- leur patrie. Il ajoute dans ce qui nous 
noument de ces difficultés ell qu'Apol- relie de fes Ouvrages que quelques-uns 
lonius étoit natif de Naucratis en Egyp- avoient porté la folie 4c la vanité jus- 

qn'.i 


I Qutatil. in>. Inftît. c. r. t Dniud. 8c alît. 

a Lib. J. ad Auiolyc poü Jatl. M. Opert. 9 ^ Savoir Nicolas Mthoo Siair de Cham^bertf 

I VoQ. de Htftor. Oise, t i. c. i«. p. lor. £U de Pierre Pirhou* du prenier Itt, fle le célébré 

4 Lib. iitr. C«eo|;r. Pierre Pithoo Sreur de Savoie dis audi de Piezic Pi* 

5 Lxcerpra pet CoafiaDtln. Pofpbxtogcn. de.vUiU thou, tnais d*un ^ood ]ic. 

& viitut. p. 41 ». édition. ValeC re ^ Il entend ]a<]uea Je Saiote-Marthe, oncle de 

Lib. s. contra Afnon. Scévole. Il câ dit pag. as<. du Mcnagîana tom. a. 

7 de Hifla Urcc. L a* c. JoâC de PhiU qoe ce Jaques de Sainte- Marthe eft appelé dans la 
Hilt. 1. t. c. a. fpitte oc Nicolas dcXaoccl dacce ^ as.Scptem. 

I5»T. 
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Iir. PARTIE 
^a'à eompofer des Licres entiers pour 
perfusder au Publie qu’ils ii’dioieiir point 
du lieu où ou les avoir vû naître, mais 
de (Quelqu'une des premidns & des plus 
anciennes villes de la G'rfce , & il ne 
met point de diùi.’renee entre cens qui 
renoncent leur patrie pour (on peu de 
nom & ceux qui ont honte d'avouer leurs 
parens pour leur pauvrcid. Aullî voyo .s- 
nous que Jofeph l’Hiftoricn des Juits (6) 
vouloir taire un crime à fon Advcrlaire 
Apion le Gramtnaricn de ce qu’dtaht 
d’Üalie en bgypte, il lé faifoit noimncr 
AUx,i*drm du lieu de fa demeure com- 
me s’il eût voulu abjurer fa patrie & fa 
parentd. 

Les Auteurs du ii'.oyen 3 ge ( 7 ) n’ont 
pas dié plus fcrupuleui fur cette prati- 
que; & perfonne ne s’ell encore avifd de 
les taxer de vanité ou d’ingratitude en- 
vers la Patrie. On n’a jamais eu cette 
penfée ni de S. /fnioint de PaJe ou P.i- 
dimê , ni de yineent de Bcanrais , ni de 
plulieurs autres Religieux , qui n’ont point 
fait difficulté d’adopter les noms des lieux 
de leur demeure ; de l’on n’a point dû 
obliger ces pieux Perfonnages à fe ren- 
dre garants de l’erreur de ceux qui ont 
pris Ul^ipeaeujis , & Burgum- 

d*s pour des Auteurs dilférens de S. An- 
toine de Pade & de Vincent de licau- 
vais. 

$. III. La manière de fe nommer du 
nom des Terres que l’on poflede n’ètoit 
point connue aux anciens. L’ell un u- 
fage que la multiplication des enfans & 
la propagation des familles ont établi dans 
les liécles pollérieurs. Depuis on a vû 
de limples acquilïtions , de limples con- 
trats de vente produire le même effet, 
& donner le droir de prendre le nom a- 
vec la jonVIBnce ou les prétentions de 
la Terre. Les Auteurs ne fe font pas 
dillingués du telle des hommes en ce 


Ijt7. .Mr. de Sainte- Maithe de la Gudiiridte. On 
ne l'appeloit donc plus alota de rSmdai/ra» .• c’en 
ainü que ce mot doit cire derir, parce quM Tient de 
l'ancien met Gaulois candr qui de même que l'aadr 
fie raid.* marque U litualion de quelque lieu prèc 
d'un condueut. Cundtiftjm cft un diminuiif foime de 
Cendt pai cileniion. Au lieu de caadri/ra» on a daoa 
la fuite pronoiied nduefifaiii. La R.ociie- Maillet dans 
la Vie de Scérole de Sainte Maithe n'detît pas autie- 

Teaie r. 
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point, & ceux de France plus que tous 
les autres, pour fe conformer à l’ulàge 
de la Nation , ont toujours eu foin de 
mettre à la tête de leurs Livres les noms 
de Fief & de Seigneurie qui fervoicm à 
les faire connoitre dans le monde. Mais 
plufiems pour s'etre contenté de mettre 
en d’auttes rencontres le nom fcul de 
leur fjiiiiilc, ou pour n’avoir pas toujoujs 
été uniformes dans la manière d’énon- 
cer les deux noms cnfemble, ont donné 
lieu à diverfes iiiéprifes, fur tout parmi 
les étrangers, qui une été obligés de les 
citer en Latin, ou qui n'ajant pas une 
connoilfance fuffifunte de nos ufages , 
ont pris le nom moins connu pour ce- 
lui qui fervoit ordinairement à nommer 
CCS Auteurs. C’ell ce qui fait que dans 
les écrits de ces étrangers (8), on trou- 
ve par exemple comme deux Auteurs dif- 
férens l’un de l’autre, Miofieitr du Pies- 
fit & Phiiippat MuraxH! ; Miafieur de Me- 
ziriae & ClaaJiaj Gaiptr lîjchelar, Mea- 
fiiear des Bordes & Jofias Alifteras-, /!/>»- 
fiear de BoiiroéerS & Fraaeiseas Meteliasi 
iMoafiirar de la Cb.tmhre & Alariaas Ca- 
rxas; AUafiear du Caage & C arot a s Fre t'- 
axas ; & grand nombre d’autres noms , 
dont la duplicité cil un piège pour les 
étrangers , quoique les Auteurs qui les 
ont portés n’ayent jamais fongé à fe ca- 
cher ou à fiirpreiidre les autres. Quel- 
ques-uns de nos François , quoique plus 
accoutumés i cet uf^e, n’ont pas laillé 
de fe trouver quelquefois la duppe de cet- 
te divctliié. Ils n’ont pas fû tous que 
Mr. de Champ Gobert & que Mr. de Sa- 
vate fulfent les mêmes que deux de Mes- 
fieurs Piiboa (9) ; que Mr. de Ch.sat- 
d'oifeaa fût l’un de Meilleurs de Samie 
Alaribe (lO); que le Sieur dei Ffi'arst fût 
le même que le Sieur blerberay; que le 
Sieur da Fojff fût le même que Robert 
Eiiieatse le jeune (11); que le Sieur de 

BeHy 


menr ce mot * qui ne vteor fis du thtm dtt tifinux 
comme !*« cru Biillet. Ménagé fondé lur un paffaee 
de l’Auceur de la Vie de S. Komain le dérive oa 
l.atin Ctndtrt , oarce que dans un confluent une 
iivicic (e cache oans l*autte. Mais • (tadi 6c 
Ctmii * dans les end.-oits ou il n*y a point de con* 
fltKnt , ne viendroit il pas de (sndatum ancien mot 
Gaulois mentionné dans Columellc} 

Il % frOben Ëiieooe x du nom , fiéie de Henri» 
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Bt£ÿ fât le mime qae Mr. Frcmcle ; que 
le üieur SaHjf,ty tût le Sieur de 
it ; que le Sieur de la Popthmen fût le 
Sieur l'aejn. Et nous avons vû en ces 
derniires années diverfes petlbiines qui 
ont fait ditiiculté de vouloir confondre 
Mr. de S. Amant avec Mr. Tr'utaa (JeanJ; 
Mr. de S. SnrliH avec Mr. det inareiti 
(Jean); Mr. de GomkervdU avec Mr. U 
Jiey (Marin); Mr. à’AitMlly vecz Mr. 
Arna'td ( Robert ) ; Mr. Detpreaux avec 
Mr. BiiUaa (Nicolas), &c. parce qu’ef- 
feâivemcnt il s’eft trouvé d’autres l'ris- 
tans , d’autres des Mardis , d’autres le 
Roy , d’autres Arnauds St d’autres Boi- 
leaux qu’eux qui ont vécu en même 
tems dans la République des Lettres. 

Nos Auteurs déauifes ont cru pouvoir 
profiter de la liberté où l’on ell de pren- 
dre de CCS noms de Fief ou de Seigneu- 
rie pour fe cacher , principalement lors- 
qu’ils n’étoient connus dans le monde 
que fous le nom de leur famille. C'elt 
ainli que le Jurisconfulce Fr. Hotinan 
t’ell appellé Fr. l'iltieriai , quoique fon 
fils fe lait appellé depuis de entiers fans 
dégaifement C’ell ainli qu’on a vÛ 
Henri Ellienne caché fous le nom du Sieur 
■de Criere ; Noël du Fail fous celui du 
Sieur de U Heriffaye ; Guillaume de la 
Taillbntiîere fous celui du Sieur Chane'm 
ele U Tear det .IL/ej; Mr. Trillan de S. 
Amant fous celui du Sieur Mr. 

ie Roy fous celui du Sieur de la Tour; Mr. 
Thomas fous celui du Sieur de la Mette, 
&c. 

ItaDom 5. IV. Enfin l’on peut compter purmi 
<ia lien de les noms de lieoi ou de pays fubnitués 
lucfin. J J J famille ceux que les Au- 
teurs ont retenus du lieu de leurs Béné- 
fices. Mais ces noms loin de contribuer 
û cacher ces Auteurs , femblent n’avoir 
été pris que pour les faire connoître en- 
core avec plus d’éclat que n’aoroietit 
fait ceux de leur famille, fur tout lors- 
que ceux-ci (è font trouvés de moindre 
renom que ceux des Evêchés ou des Ab- 
bayes confidérables. 
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Mais parce qu’il n’en eft pas des Bé- 
néfices comme des Fieft & des Terres 
héréd taires , il fera toujours à craindre 
que ceux des Prélats, des Abbés & des 
Prieurs qui n’ont pas eu foin de joindre 
le nom de leur famille à celui de leur 
Bénéfice , ne donnent occafion i quel- 
que désordre dans le discernement des 
Auteurs. C’ell ce qu’il fera plus dif- 
ficile d’éviter à l’égard des Bénéfices qui 
ont été polfédés pat plus d’un homme 
de Lettres de l’espèce de ceux qui fe 
mettent au rang des Auteurs. 

Il en pourrait aufii arriver principale- 
ment chés les Etrangers, tant par la per- 
mutation que par la pluralité de ces Bé- 
néfices. Car enfin les étrangers qui ne 
fanront pas l’Hilloire Eccléliallique de 
France en ces derniers tems , ne devine- 
ront peut-être pas que Mr. du Puy, Mr. 
à'tvreux, & Mr. Maupat du Teur ne font 
qu’un feul Auteur ; que Mr. de Graffe, 
Mr. de t^eaee, fit Mr. Gedea» n’en font 
pas trois ; non plus que Mr. de Confé- 
rant , Mr. de Teulottfe & Mr. de Marca 
qui ell mort Archevêque de Paris. Ils 
ne feront pas obligés de favoir que Mr. 
de Tkiran n’eft autre que Philippes des 
Portes Abbé de deux autres lieux dilTé- 
rens de Thiron. Pour Mr. l’Abbé de 
Fillehiu on n’eil pas fort en danger de 
le divifèr d’avec Mr. l’Abbé de Marol- 
les ; mais nous cotmoilTons des gens qui 
ont cru fur la foi de la diverlité des 
nonts que l’Abbé d'Ankienac étoit diffé- 
rent de l’Abbé Hedelin , l’Abbé de S. 
Germaim de l’Abbé de Morgues, lebteur 
Metrofe dn fameux Caramuel, le Sieur de 
S. L«>rr»« de Hugues Feuillet, &c. Ces 
Auteurs nous auroient garantis de cet 
embarras s’ils ne s’étoieot fait appeller 
que d’un feul nom. Conrad de Lichte- 
nau a été plus de trois cens ans incon- 
nu parmi les gens de Lettres , quoiqu’il 
ait paffé durant tout ce tems pour un 
des Hiftoriens d’Allemagne les plus con- 
nus fous le nom de T’Abbé d’Urtperg 
( I ). Petfoane ne l’a coupé en deux , 

parce 


fÊi d*un autre Robett, 9c d*an Henri, qui fut 
fdre dNm Henri Erirnnc Eeutei Sieur dei Foflec, Au- 
teur d*un mituvaU livre tnttrule 4t fdûu àtt 

imprimé 4 Paris chéi Jeaa Paflé 144 ;* 
Cet Heuci Eiicone 5ktu des Puflu, éiott» eomme 


«Ml TOtt . perlt-ilts de Roben x. Se aerni de Ro- 
bert I. lesquels Roberts a'oot poiar eu te nom de 
dm 

1 Avexspers. Abb. de fcémostré Diocèfe d*Attf- 
bourg. 
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^ree que peribnae a'avoit ouy parler de 
Conrad <U L'ebitnan. Mais d'un autre 
côté Pbi/ippKi ab Elttmojÿnâ , qui d’Ar- 
chevdque de Tarcnte étoit devenu Mui* 
ne de Clcrvaui fous S. Bernard , puis 
Abbé de l’Aumône au Diocefe de Char- 
tres (i), a été confondu long-tcms avec 
Pii/ippHi ai Ehemofpnâ Abbé de Bonne- 
Espérance aux Bays bas de l’Ordre de 
Prémoiitré , parce ^ qu’il n’a point pris 
d’autre nom qui fût propie à le dillio- 
guer d’avec celui-ci (3). 

Mais ces inconvéniens ne nous empê- 
cheront pas de reconnoitre que les noms 
pris du lieu des Bénéfices que l’on pos- 
féde , n’ont jamais été commodes pour 
déguifer les Auteurs, fur tout lorsqu’ils 
font allés conlldéiablcs pour donner quel- 
que rang de dillinélion. Néanmoins lors- 
que ces lieux font obscurs ou fans éclat, 
les Auteurs n’ont point fait difficulté de 
les prendre , pour fe cacher en fupprimant 
ceux qu’ils portent ordinairement. Par 
cette raifon Mr. te Priear de liotlevitle, 
qui vient de fe mettre au rang des Au- 
teurs , n’auroit peut-être jamais trahi Mr< 
Simon, fi fesLeâeurs n’avoient pas trou- 
té encore autre chofe que le Prieuré do 
Bolleville au pays de Caux, qui convînt 
i Mr. Simon dans le livre qui porte ce 
nom inconnu. 


CHAPITRE II. 

X. Manière. I. Prendre le nom J’antrni 
pour fe d/rnifer, fani faire injnre i ta 
ferfonne £nt on l’emprunte. 1. Oéftnfe 
de eette pratique contre un /tuteur dd- 
fuif/. 3. Emprunter des nomi heureux, 
dei nom/ de crédit {ÿ d'autorité. 4. Prê- 
ter fou nom aux Auteurs pour de Car- 
lent. 

I- 'T L femble que les noms d’autrui , 
I qui (érvent i cacher les Ecri- 
vains , ne doivent point pafier 


a AnioauThui le pctii Cilleaux. . 

I q il éieit d*«utant ptui ailé de confondre ces 
deux fbilifftt ^ Bttmtfyiu qu'ils ctoient comempo* 
<«iAS. Cet tncoar^oicAc « cm depuis l’ao i<to. que 
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pour des masques d’Auteurs, lorsqu'on 
ne les employé pas contre le gré de ceux 
dont on les emprunte, s’ils lonc encore 
vivans , ou pour faire tort à leur mémoi- 
re, s’ils font morts. Je parle fuivant It 
penféc du ceux qui veulent que l’un tirn- 
tc le terme de masque avec la dernière 
rigueur , & qui prétendent que l’ufage 
des masques n’a été inventé que pour 
avoir la licence de médire & de déchi- 
rer impunément la réputation des au- 
tres (qj. Mais depuis que l’ufage en efl 
devenu plus honnête, on peut dire qu’il 
n’y .a plus de déshonneur â prêter Ion 
vifage & fun nom pour des luyets légi- 
times, lorsqu’il n'y va point du préjudi- 
ce de la vérité, ou de la charité, ou mê- 
me de la bienlcauce. 

$- 11 . Un Auteur déguifé fous le nom 
de P. Autviius, que le Pere Sirmond a 
pris pour Mc. Aubert , s’ell beaucoup é- 
chautfé d nous pcrfuadec qu’il ell moins 
permis de prendre le nom d’autrui pour 
fe cacher , que d’en feindre un qui ne 
convienne î perfonne (y). On ne peut 
nier qu’il n’ait eu raifon de foûtenir qu’un 
Auteur n’ell pas moins masqué (bus un 
nom emprunté & fait pour un autre, 
que fous un nom forgé î plailir & par 
quelque caprice d’im 'gination. Mais c’ell 
par un xèle outré qu’il a prétendu bll- 
mer cette pratique dans fes Adverfaires, 
& l’on ne doute pas qu’il n'ait poulTé fa 
Rhétorique trop loin , lorsqu’il a fait 
tourner fes Antithèfes contre eux à l’a- 
vantage de ceux qui en ont ufé autre- 
ment pour (ê déguifer. Hoc enim, dit-il, 
inter vos (5* altos tuterefl , quod atiorum 
tarv/o inaues eatorinn funt : veflne vi- 
vant if fpirant. Ah* ludicram nttei» 
quam veritatis imagmem baient; ve/ir* ho- 
minet ipfos in larvas virtunt , if a i fal- 
lendnm ipfâ quodammodo veritate abutuu- 
Stsr. 

Si cet Auteur a prétendu blâmer cette 
pratique fans dillinâion des motifs & fans 
éiamcn des raifons, il s’ell jetté lui- mê- 
me dans le tort où il a voulu faire tom- 
ber 


Us Oenrra mUffi -nUoilitHuSfoi fuicst imytimées 
) Douti 

4 Sinn. AKtirb. i. pag. 4. 
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b«r fes Adrerfaires. Il dwoit confidt'rer 
qu’il y a Ibuv'cnt eu des raifons très-hon- 
nêtes & très -légitimes d'emprunter les 
jioins d'autrui. 

Combien a-t-on vû de Parties parfa-te- 
ment inüruites de leur procès , ayant le 
talent d'écrire , drcllér leurs Mémoires 
& leurs Faâums, & les publier fous le 
nom de leurs Avocats? b'ell-on jamais 
avîlé d’y trouver à redire? En a-t-on dis- 
continué ruHigc jusqu’ui? 

Combien de Controvcriiftes, qui après 
avoir travaillé avec lucccs à la conier- 
fion des Grands de l’un Sc de l’autre 
féie, ont publié fous les noms de quel- 
ques-uns de CCS illultres Convertis les 
Motifs de leur retour à l'Eglife. les tx- 
politions de leur Ped, ou les Rélations 
de leurs converfions ? 

Combien d’occalions $’e(l-il trouvé aus- 
qnelles les Défenfeurs de la vérité , ou 
d’une bonne caufe, auroient couru risque 
de la liberté, ou de la vie même , s’ils 
n’avoient eu recours i cet artifice inno- 
cent ? Je ne veux alléguer è P. Aurclius 
que l’éxempic deNicolas Harpsfeldt, re- 
tenu dans les prifons d’Angleterre pour 
la Foi Catholique. 11 lui en auroii coû- 
té la vie, s’il avoit fait imprimer fon li- 
vre (i) fur les lieux; & il ne lui auroit 
peut-être pat été pollible d'en cacher 
l’Auteur, quand il fe (croit rendu Ano- 
nyme. Il ne fe (croit pas rendu moins 
fuspeû en feignant nn nom qu’on n’eût 
pû attribuer à perfonne. Mais ayant trou- 
vé moyen d’envoyer (bn ouvrage à fon 
ami Alanus Copus , qui étoit en éxil 
hors de l’Angleterre, il le pria de le fai- 
re imprimer fous (un nom dans un pays 
Catholique, afin que le nom de Copus, 
qui étoit connu en Angleterre , pût dc- 
tonrner le funpçon de fa pctfomic. Ce 
qui lui réuûlt. 

Illûmera-t'On des Auteurs qui voulant 
(aider voir le jour û des (Ouvrages qui 
n’ont pas de rapport à leur profeflion, 
ont emprunté les noms des petfonnes qui 
étoieot de la profelTion ; lur tout lors- 


I % C*ctoient Gx Dulogacs. Alanus Cvpus les 
pubtu fout Ton nom in-4. chef PUncio i^sé. mais 
«Gn de oe point piIlVr pour un pUgiaire, il fit met* 
ttc tu bas du fitieme dmloguc dix letties Cripitales: 
▲. M. Lh N. U. £. V. S. A. C. qui ont tti «iaG 
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qu’on avolt leur confentement , éc qn’iT 
s’agilloit de leur faire honneur ? b’ed-it 
trouvé rien de plus innocent que la con- 
duite de deux Magillrats illullres ( 2 ), 
qui ont mis le nom d’un Jardinier a un 
livre du jardinage, qu’ils avoiciit fait du- 
rant leurs récréations? 

Mais s’il falloit |u(lificr cet ufnge par 
les éxemples de ceux qui ont pris le 
nom d’autrui avec des raifons légitimes, 
on peut dire que . leur nombre & leur 
poids Icruit cajuble d’accabler ceux de 
l'opinion contraire. Nous ne leur allé- 
gueiions pas l’ércmple de Jacob, qui prît 
le nom d’Elàü en une occalion qui étoit 
la plus importante de fa vie pour rece- 
voir la bénédiélion paternelle; parce qu’ils 
nous repliqueroicnt fur l’heure ,• que Ja- 
cob n’avnit pas pris le confentement de 
fon frère, & que cet éicmple (èroit inu- 
tile i notre fujet. Mais que pourroient- 
ils oppofer aux éxemples d’une infinité 
d’Auteurs anciens & modernes , Sécu- 
liers & Réguliers , & en particulier û 
ceux des PP. Jéfuites, des PP.de l’Ora- 
toire, de MM. de Port-Roval , qui ont 
mis (ans fcrupule le nom de leurs con- 
frères, de leurs parens ou de leurs amis 
i la tête de leurs Ouvrages , fans que 
ceux-ci ayent formé aucune plainte con- 
tre cette liberté. 

$. III. S’il y avoit quelque chofe è re- Empnm- 
,dite dans la conduite des Auteurs qui fe>» éts 
‘couvrent du nom d’autrui, il <1“® 

cela ne devroit arriver que dans le cas ’ 
de fuppolition ou d'impofture. Mais il 
y auroit de la dureté è faire palTer toutes 
les fuppolitions de cette nature pour au- 
tant de crimes. 

Lorsque la fuppolition e(I de nulle im- 
portance pour la réputatioD de la perfon- 
ne dont on prend le nom , ou pour la 
matière de la chofe qui lui cft fuppoféc. 

Lorsqu’on n'employe le nom de quel- 
que perfonne de mériie ou de réputation,que 
pour ijcher de l’imiter, ou de reprefenter 
fes fentimens. 

Lorsqu’on n’a point eu d’autre inten- 
tion 


expliquées: hmjMi iikri 
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tipn que de donner à fonOnvrige (Jncl- 
qu'un de ces noms heurcu.x des Anciens, 
qu’on croit pouvoir tenir lieu de bons 
augures. 

Lors enfin qu’on n’u fongv qu’i pro- 
curer plus de crédit & d’autorité à l'on 
Uurrage, fansabufer d’ailleurs ni du nom 
qu’on emprunte , ni de l’attente d’un 
Lecteur: on peut dire qüe la l'upsolition 
d’un nom d’autrui n'a rien de plus cri- 
minel que la fiàion d’un nom qui n’ap- 
partiendtoit i perfonne. 

C’etl par quelqu’une de ces confidéra- 
tions que j’ai crû devoir ôter du nombre 
des Impolieurs divers Auteurs déguifés 
fous les noms des Anciens dans le Re- 
cueil des Pfeudonymes ; lors qu’il m’a 
paru que leur conduite n’avoit pas été 
tout-i-fait férieufe fous ces apparences 
irompeufes , & que leur deflèin n’avoit 
pas été d’impofer jusqu’à la fin aux es- 
prits des Lecteurs qu’ils vouluient tenir 
dans la fuspenlion. 

Les égards que j’ai eus pour le méri- 
te d’un célébré Mathématicien de nos 
jours (3)1 m’ont porté à le conlidérer 
fous le nom d'/frijiarebm Samiiii , de la 
même manière que nous envilàgcons d’au- 
tres Mathématiciens de ces derniers lié- 
cles fous les noms d'/1polUmuiGjllMs{4), 
d’Eratoiibtitei iiatnvMi (y), &c, quoique 
notre Mathématicien eût dû à leur imi- 
tation appeller fon Ariltarque , Gallm 
plutôt que Saittins , pour aller au devant 
de l’im^flure. ■ 

Il eft encore moins difficile de jufli- 
üer un Auteur moderne qui nous a vou- 
lu repréfciiter la Murale de Càcrron fms 
le nom de ’Joann. Cbartitrim. Quoi 
qu’il ait emprunté ce nom de Gerfon 
même , il fuiSt qu’il n’en ait pas emprun- 
té le tems ni les autres circonitances qui 
anroient pû fervir à le faire confondre 
avec le vrai Gerfon. 

Nous en pourrons dire autant en fa- 
veur d’un Jtam ReutbUm fécond du nom 
(6) , qui fort aâuellcment de la prelfe. 
Il n'y a point d’apparence que fon Au- 


teur ait voulu fuppofer au vieux Rench- 
lin, dit Capnion, qui vivoit à la fin du 
quimiéme liécle (7), les chofes qu’il a 
écrites contre un .Âdverfaire qui pourra 
vivre, Deu aidant, plutleurs années dans 
le dis-huitiéme fiéclc, il fuffira , pour 
noos faire demeurer dans cette penfée, 
de remarquer que le jeune Reuchiin n’a 
écrit ni en Allemand ni en Latin: mais 
que fon original elt en une langue que 
le vieux Rcuchlin ne favoit point par- 
ler. 

§. IV. Depuis que l’intérêt cfl entré p,éi„ 
parmi les cnniidératinns qui ont fait pren- xoir. pou 
dre la plume aux Auteurs, on ne doit 
plus être furpris que l’Amour de l’argent 
ait pû faire des transaâions avec l’Amour 
de la gloire 11 n’ell point fans éiem- 
ple que des gens curieux de cette pré- 
tendue gloire qui s’attache à la qualité 
d’ Auteur ayent négocié avec les vérita- 
bles Auteurs pour acheter des Ouvrages 
tout faits , & payer le droit d’y mettre 
leur nom. On ne peut nier que les 
perfonnes qui font entrées dans un com- 
merce de cette nature, n’en ayent ufé au 
moins avec pius de confcience que les 
Plagiaires , qui ne f.>nt pas difficulté de 
voler les Ouvrages d’autrui , h de les 
payer en injures. C’ell en quoi je les 
trouve plus heureux qu’une Dame de 
qualité , à qui j’ai oui' délirer il y a 
quelques années qu’il lui fût permis d’a- 
cheter des enfans pour s’épargner la pei- 
ne d’en faire. 

Un Auteur qui fc dépouille volontai- 
rement de la propriété de fon Ouvrage 
en vendant fa qualité d’ .Auteur , ne re- 
çoit aucune injure lorsqu’il en reçoit 
l’argent: & je ne doute pas que plulicurs 
de nos Ecrivains mal aifés ne domialTent 
fouvem des preuves de ce que je dis, 
s’ils trouvoient fouvent des Traitans pour 
écouter efficacement leurs propolitions. 

S’il étoit vrai que Nie. An. Stelliola 
eût reçû 100. piallres de Ferrante Imjtt- 
rate pour donner à celui ci la pctmifiion 
de mettre fbn nom à THiftoite naturel- 
le 


Soifloas , mircm le nom de Le Geudte Judinici 
an livre ciu*ili avoient fait du raid-nage. 

3 f Gilles Perronne dit Kobetval. 

4 f Fnu(ois Vlete. 

5 q Wiliebtordiu SneUiu. 


6 f fttehard SinroiT. 

7 q 11 vivoit encore en lui. étant mort le 10. 

J uillet de eefte nooec-tà , comme en font foi les 
ofciiptious de fieiic Ayico page 4J9. 
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le qu’il arok compose touchant les mé- 
taux, les mio^raux, les pterces, les plan- 
tes & les animaux , hielliola auroit eu 
tort de vouloir revendiquer fun Ouvra- 
ge , à moins eue de rcllimer les icol 
pialires. Les Critiques feroient de leur 
c6td une injullice i l’imperato de le trou- 
bler dans la poirdlion de ce livre où il 
le trouveroit dire de bonne foi par fis 
convention ( i ). Leur cenfure auroit 
plut de lieu fur ceux qui achdtenc les 
Ouvrages manuscrits des Auteurs après 
leur mort, afin de les publier fout leur 
nom , après avoir tranligè de la réputa- 
tion des défunts avec leurs héritiers. Il 
n’en cil pas toujours de ces fortes de 
Podutnes comme des Orphelins i qui la 
bonne Police ne manque pas de procu- 
rer des Tuteurs capables de leur tenir 
lieu de Peres. Si l’Auteur défunt n’a 
point d’autres amis que des héritiers qui 
font fans Lettres , & qui ne font occu- 
pés que de la vQé de leurs propres in- 
térêts, fes Ouvrages poAumes courent ris- 
que de ne connoître jamais leur Pere, 
Ht de porter le nom d’un étranger s’ils 
viennent à voir le jour. 

Mais toute irrégulière que paroît la pas- 
fion de porter la qualité d’ Auteur en a- 
chetaiit le droit de nienre fon nom à 
l’Ouvrage d’autrui, elle n’ed pas encore 
C extraordinaire que celle <jui foutient les 
Auteurs dans la compolition d’un Ou- 
vrage jusqu’à fa fin, mais qui les aban- 
donne lorsqu’il s’agit d'y mettre leur 
nom. C^and des Ecrivains de ce carac- 
tère réumlTent à faire des livres, ils ren- 
contrent toujours des perfonnes alTés gé- 
néreufes pour leur prêter leur nom gra- 
tuitement. Mais il faut avoir l'ame auffi 
haute qu'étoit celle du Cardinal de Ri- 
chelieu pour vouloir acheter même le 
nom d’autrui. 

Uonner de l’argent pour parotire Au- 
teur d’un livre qu’on a fait c’eft une dou- 
ble mi 1ère qui ne manque pas d’être 
fouvent fidèe par ceux qui trouvent en- 
core 1a condition d’un Auteur trop mi- 


I q Vlactius paee itv« dé fCntiéH^mû a. i4j«. 
aappofta foc ce feii toiuea les opîaioas poux Bc 
comtes 

1 H L'iurentioa du lûjet e'iott du Caxdinel, nuuj 
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fèrable lorsqu’ils n’y donnent que du tems. 
Mats recevoir de l'argent pour paroltre 
Auteur d'un Livre qu'on n’a pas fait, 
c’cll nne bonne fortune <^ui paroltra dou- 
ble à ceux qui font conliiter le bonheur 
de ce monde à recueillir les fruits des 
travaux' d'auttuJ. Le dernier des hommes 
pour le rang , & le plus ignorant pour 
la capacité peut arriver tous les jours à 
ce double bonheur fans puflèr par aucun 
dégté , pourvu qu’il ait un nom qu’il 
puilTc prêter, & uste main pour recevoir 
de l’argent. 

Mr. Chapelain qui étoit Pari&en , de 
l’Académie t'ran^oilê, & qui portoit la 
qualité de Conlêiller du Roi en fes Con- 
(eils, n’étoit alfurèmcM ni le dernier ni 
le plus ignorant dn Hommes. 11 ii'avoit 
befoin ni du travail ui de la beatrfe d’au- 
trui pour s’établir dans la réputation que 
fog mérite perfonnel lui avoit acqoiiê. 
C^endant il enc un jour la confulîon de 
fe voir tenté fur ce lujec pat 1e Cardinal 
de Richelieu, qui le lit prier de lui prê- 
ter fon nom pour nne Pièce de Théâtre 
de là compolition ( a ) < ajoutant qu’va 
réitmptmft it lui prttrrnt ft hmrfe (j). 

Mr. d’Ablancouit dans le temt qu’il 
étoit du nombre des Catholiques en ufà 
auflî généreufement , êc peut-être plus 
charitablement que le Cardinal à l’égard 
d’un de fes amis qui s’étoit trouvé dans 
le befoin après être forti de fon Cou- 
vent (4I. La néceflité d’affilier cet ami 
le furprit dans on cems où il minqnoit 
d'atgent. N’ayant doue pat de boutlê à 
lui offrir , il lui dit à peu près ce qœ 
faint Pierre dit au Pauvre qui lui deman- 
da l’aumône; & il s’avifa de lui donner 
une Tradaêàioo Françoife des Sermons 
du P. Kami pour en oispofer comme de 
fon bien , & d’en tirer ce qu'il pourrok 
des Libraires. L’ami pouvoir traiter a- 
vec le Libraire pour Ion profit en con- 
fervant le nom de Mr. d’Ablancourt. 
Mais celui-ci poullk la générofité jus- 
qu’au bout , en permettant à fon ami d'y 
mettre fon nom , afin qu'il pÛt avoir 

encore 


cinq AAcf de U ptece diolcnt de cinq Fortes 
difféteot, chacun desqveU faifoit un A^e. 6ct cinq 
Foéic* êtoicnr Rotiou , l*£toiie« CoUcui» BoUio* 
bcct 8c Cocndile. 



V 


Iir. PARTIE ( 

encore l'honnenr Ai Lirre grec te pro- 
fit (î). 


CHAPITRE ni. 

Sri/e Je U meutiJre Je f rendre le rem Vm- 
tria peur fe de'gmjer. UjJge de celle 
maniéré entre tel Parent ^ Ut Aüidt 
Ut antret perfmmei mniei enfemùle par dei 
engagement ^ Jet rdlatieat partienJi/rei, 

I . Ùei Peret ijni prennent U mm de letert 
Enfant. 

i. Det Preret fni prennent U nom de lenrt 
Freret , {ÿ det Strnrt fni prennent U 
mm de Iran Freret. 

3, Det Femmrt ni prennent h nom de 
letert Marity is det Marit jni prennent 

• eeini de knrt Femmet. 

4. Det Maitrei m Seignenrt fni prennent 
le nom Je lenrt Domeitifnei ; Jet 
Domeitifnel fni prennent eeini de lenrt 
Afaitrei. 

J. Det Mailrei en Prdceptrnrt fni pren- 
nent le nom de lenrt Èeolieri ; (s* Jet 
Eeolieri fui prennent eeini île lenrt Maî- 
trei, 

L Es Relations pirticnli^ret qui (bnt 
formées par la Paremé, par l’Allian- 
ce, A par d'autres liaifons de focieté qui 
font dépendre les hommes les uns des 
amres , méritent qu'on mette de la dis- 
rinâion entre l’emprunt des noms qui Ce 
fait parmi ces Rélations, & celui qui fe 
Ait arec des Etrangers. Il lêmUc que 
le déquifement eft moins grand , & que 
ce n’efl chan^ de nom qu’i demi , i 
caulê de ruiagc commun de piulieurs 
•ihofes , qui eft comme une fuite de la 
communauté des biens. 

tnaiiK le ^ ^ trouvé des peres qui 

■om de le» n’ont point fait difficulté d’emprunter les 
Xahu». noms de leurs enfans, fur tout lorsqu’il 
a été queftion de publier quelque Ouvra- 
ge plus capable de Aire honneur au fils 
qu’au pere. 
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Il n'cft pas (brprenant qu’un homme 
avancé en ige , meuri par l’etpérience 
des affaires, « placé en quelque rang od 
la gravité ne doive pas le quitter, puifle 
recourir i un artifice de cette nature, 
lorsqu’il veut publier quelque Ouvrue de 
jeunefle. Mais je crois que c’en par 
d’autres conlidérations que leiVlarqois de 
Trochàl , l’on des grands Seigneurs de 
Portugal , qui a eu les premières Char- 
ges de la Cour d’Espagne fous le Roi 
Philippes IV- a pris le nom de fon fils 
abié I)om Antoine Suarez de Mat- 
con. Chevalier de l’Ordre de Calatrava, 
pour publier les R/lationt GMalogifnei 
de fon illuftrc Maifon & de Tes allian- 
ces ( ft ). 

L’Envie , qui va quelquefois chercher 
les grands honvines jusqu’au berceau , te 
qui pourfoil 1c mérite dés qu’elle le voit 
naiire , n'a point manqué de profiter de 
ce prétexte, lorsqu’elle a eu occafion de 
faire rejetter fur les peres la gloire qui 
devait revenir i leurs enfans pour des 
Ouvrages où l’on voyoit les noms de ces 
derniers. Lorsque les enfans ftudieux & > 
fivans ont eu l’avantage d’avoir des gens 
de Lettres pour peres, l’Envie a fuuvent 
trouvé le moyen de rendre cet avantage 
préjudiciable â leur réputation naiftanie. 

On a vû de doâes enfans , qui , pour s’é- ' 

tre hltét de produire les fruits de leurs 
études avant l’ige , fe font trouvés en 
danger de perdre la récompenfc de leurs 
travaux, parce que l’Envie les a Ait at- 
tribuer i leurs peres, toutes les fois que 
ceux-ci ont pfl devenir fuspeâs avec quel- 
que vrai-fcmblance. 

J’espére vous en produire quelques é- 
xemples, Monfieur, dans un Traité his- 
torique que je vous pre^rc pour l’Eté 
prochain touchant les Enfans devenus cé- 
lébrés par leurs études ou par leurs é- 
criis ( 7 ). Vous y verrés un Jacques 
Ghilini Milanois foupçonné d’avoir pm 
le nom de fon fils Cnmille, pour publier 
un Recueil hiftorique des Avions & des 
Paroles remarquables det Anciens , tra- 


I Hift de l*Ae«d. Franc. iit. 

4 Le P. du Bo(c Cordef. Fte^c. 

} % Thi de lu BibUochdqtte cbolfic de Colomica* 


6 Fn ï Madtid 

7 11 a ded impiimd depuis, 
• Ctpi U Tr*it* 
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duit de l’origiaal d'un Doge de 
lies ( I ). 

Vous y trouverds aufli l’Aftronome 
Andrd Argoli, accufc fans railbn d'avoir 
fiii imprimer le Poëme de l'hiidymion 
fous le nom de Ton dis , fous prdieuc 
qu'il n'auroit pas dedde la bicnl'dance d'uii 
Maihdmacicien de paroUrc Foctc & Au- 
teut d’un Uurrage de jeunellë à fon à- 

hnhn je vous y ferai remarquer que 
Mr. Descartes ayant vil le Traltd des 
ConiqU' S , fait par le jeune Mr. Pascal 
(3), le moqua de ceux qui voulurent 
lui perfuaJcr que c’dloit l’Üuvrage d’un 
enfant de feilie ans , parce que le jeune 
Pascal dtoii fils d'un pere favant dans 
les Maihdmaiiquesi & qu’il aima mieux 
foupi;onner Mr. Pascal le pere d'avoir 
voulu faire pafler cet Ouvrage fous le 
nom de fon fils, que de croire une cho. 
fe, qui. b'en que véritable, ne paroilfoit 
pas vraifemblable. 

rcenJtelc U. Les frères n’ont pas dtd plus 

non du fcrupuleux que les peres dans l’ufagc de 
.prêter leur nom pour la publication des 
livres, il faut avouer que la liberté qu’ils 
ont prife à ce fujet , peut être une dé- 
pendance du droit que la patenté leur 
donne mutuellement les uns fur les au- 
tres, Mais il fembic que cette liberté 
n’ait pas dû dispenfer celui qui prê'toil le 
nom de recomioître par des marques pu- 
bliques qu’il n’étuit pas le véritable Au- 
teur de l’Ouvrage. C’eft cc qui a dtd 
pratiqué d’alfds bonne foi par Chrifiophic 
Befoldus Jurisconfulte Allemand , lors- 
<}u’il a prdtd fon nom aux Mémoires de 
Ion frere; & par un Canonille Espagnol, 
nommé Valentin de la Hera, qui a mis 
fon nom à un Traité d’.Mlronomiecom- 
pofd par fon frere. .Mais nous ne pour- 
rons pas nous empêcher de conlidcrcr 
les freres qui ti’ont pas eu la même fin- 
cériié comme de vdrirables Plagiaires, fi 
nous avons lieu de douter que les frères 


ayent fur le bien des freres le même droit 
que les enfans fur celui de leurs pc- 
tes ( 4 ). 

il y a une manière d emprunter le 
nom d’un frere, qui paroît d’autant plus 
digne d’approbation, qu’elle fcmble avoir 
plus de fondement fur les maximes de la 
modellie, ou de la prudence. Nous en 
trouvons l’ufuge beaucoup plus grand 
parmi les Réguliers que parmi les bdeu- 
licrs , parce que l’état de ceux-ci ne les 
obligeant pas à des égards femblables i 
ceux que ceux-li doivent avoir, il leur 
a été libre de produire lous leur propre 
nom ce que les autres auroient eu feru- 
pule de laite par respccl pour leur pro- 
feflion. Il s’cii efi trouvé même plu- 
(ieurs que le mépris de la gloire a fait 
recourir i cet artifice par la crainte de 
recevoir dans ce- monde , 6e de la part 
des hommes , une récompenfe vaine & 
palTagérc au lieu de celle qu'ils^ttctidoieiit 
de Dieu pour l’autre vie. C’ell cc qui 
m’a paru particuliérement dans la con- 
duite de divers Jéfuites de l’Espagne & 
de l’Italie Le Pere Jean Gondin Jéfui- 
te d’Aragon n’a point eu d’autre vûë 
lorsqu’il a publié fous le nom de fon 
frere LaurtMi, qui étoit dans le monde, 
la Guide fpiritucllc pour vivre 61 mourii 
dans ia grâce & dans l’amitié de Dieu, 
ün en pourroit dire autant du Pere Jean 
Antoine Xarque Jéfuite de la même Pro- 
vince, pour cc qu’il a publ'é fous le nom 
de fon frere hranfuii touchant la Vie de 
quelques Peres de fa Compagnie, & fur 
l’état miférable de la Maifon d’Autriche: 
& d’un autre Jéfuite Portugais nommé 
François Freyre , qui a pris le nom de 
fon frere Blaije de Piena-Freyre , pour 
publier en Latin 6t en Portugais l’Hîftoi- 
re 6c rufficc de faillie Eliiabelh Reine 
de Portugal (y). Voila tes traits de la 
modefiie de ces Espagnols ; mais le Pe- 
re Raliafar Gratian en a donné un de la 
prudence , lorsqu’il a pris le nom de fon 

frere 


1 


I 


t Eofini célilbK* n. 17, paf. |i. 

» Ihid. n. «4. p, ej. 

I Ibid. n. 77. p. 90 

4 51 Vojrÿt l'dxcmplc d'Oânvius êTlfii dans le 
Toppi pag, ))o, 8c jji. de la Bibliothèque Napo- 
litaine , ou il dit que cea quatte Comédies U 

U ftnamÀf U Ointhré , t U 


imprimées Tout le nom d*Ottsv!o d^Ifs pafToiene 
pour être vctitablemeiit de Francesco d^ratonfic- 
le» Piètre mort è K.ome* dans rEpiinnhe duquel, 
ft m*i a«ii mi pûaid*, dit le Toppi,^/4 k/vsm# à* 
tttf QMffi». 

S 4 Touchant lesquels on peut voix PUccùu de 
fftud»*)mii t n. 4tt. iztp. 8c zpotf. 
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frere Ln$tre»t, félon Nie. Antonio, pour 
ne point voir le tien au catalogue des Au- 
teurs profanes (6). 

Cette pratique n’ell guéres moins or- 
dinaire en Italie , comme il patolt par 
les diempics des Jdfuiies qui ont pris 
les noms de La*re»t Mirabel , M itc-Ah- 
/vive iVIartinenguc, OdlawPancirol, P>iui 
Bisciula (7), &c. c’e(I-à-dire , des frè- 
res qu’ils avoient lailfi! dans le monde en 
le quittant. 

Mais hors les conllddrations que nous 
avons marqudes , il faut avouer que 1e 
zdle pour la réputation de fun frere en 
a porté peu d’autres à employer ces 
moyens, pour en faire revivre la mémoi- 
re après la mort du frere. Lc$ Auteurs 
de qui les générations font toutes fpiri- 
tuellcs, n’ont jamais pris pour eux la loi 
du Deutéronome (8), qui ordonne d’é- 
poufer fa belle-fceur lorsqu’elle elf deve- 
nue veuve iàns enfans, & qui veut qu’au 
moins le premier né de cet engagement 
porte le nom du frere défunt, c’elf-à-dire 
qu’il foit réputé pour fon fils. 

Il k’ell trouvé dans 1a République des 
Dettres des freres d’une autre espèce, & 
qui pour mieux fe déguifer ont employé 
la fraternité au Cens du ChriHianismu, 
où l’on peut dire que ceux qui ont Dieu 
pour Pere , peuvent fe traiter mutuelle- 
ment de freres. Mais on en a vû qui 
fous ce prétexte n’ont pas lailfé de fein- 
dre une fraternité charnelle, en prenant 
le furnom même de leurs adverfaires pour 
réuffir plus fûrement dans le deflèin de 
fe déguifer. C’efi ainlî qu’un Jéfuiee d’Al- 
lemagne s’ell appellé Cn»radMS itHdrtx, 
Jiucii friUtr , quoique ce Jacobus An- 
drea; , dont il s’cil dit le frere, fût un 
Protefiant; & qu’un autre Jéfuite de Fran- 
ce a pris le nom à'AiiJrtai Scioppim Cas- 
ptrit frastr , quoique Gaspar Scioppius 
ne fût point alors l’ami des Jéfuiies (9). 

Enfin l’on a remarqué des fccurs qui 
ont emprunté le nom de leurs freres. 
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pour laitTer voir le jour à leurs Ouvra- 
ges, foit pour favorifer leur propre mo- 
deflie, foit pour tâcher par une véritable 
dilfimulation de rendre moins extraordi- 
naire une merveille qu’on admireroit da- 
vantage dans le fcxt dis femmes , que 
dans le nôtre. Néanmoins les éxempirs 
en font ti rares , que je n’en ai pas en- 
core trouvé que je puilTe joindre â celui 
de Madcmoilcile de beudery , qui a l'iir 
l’honneur à Mr. fon frere de lailler parov- 
tre quelques Romans fous fon nom, 

5. 111. Quant i ce qui regarde les fem- 
mes mariées , il faut avouer que depuis 
qu’on a laill'é introduire dans le monde 
rufage de leur faire porter le nom de 
leurs maris, celles qui font devenues Au- 
teurs, n’ont pas dû téullir à vouloir le 
déguifer Ibus ces noms. Mais celles mê- 
me qui en ont ulé avec la plus grande 
ouverture de coeur , n’ont pas toujours 
eu foin de prévenir une espèce de con- 
fufion qu’elles ont caufee dans la Répu- 
blique des Lettres, lorsqu'elles ont com- 
mencé à paroîirc des le tems qu’elles 
n'etoient encore que filles. Parce qu’on 
parloit de Mademoifcllc de Parihenay 
Dame de Soubize, de Mademoille Des- 
champs , de Madcmoifelle Seguier , de 
Mademoifelle de Clermont , de Madc- 
moifelle de l'Aubépine , &c. avant qu’on eût 
connu dans le monde Madame de Rohan, 
Madame Servin, Madame de la Vergne, 
Madame de Retz, Madame de Villeroy, 
&c. la diverfité des noms a été un (n- 
jet de trouble dans l’esprit de ceux qui 
ne fongeoient point il déveloper la nais- 
fance des Demoifelles d’avec le mariage 
des Dames. 

Il a plû aux Dames favantes d’aug- 
menter encore la confufion & l'embarras, 
lorsqu’elles ont jugé â propos de p.aller 
â de (ccondes noces. Mais on ne doit 
pas leur faire l'injudice de les aceufer 
d^ ne s’être remariées que pour tromper 
les connoiUeurs en changeant de nom. 

C’eft 


< Ce n’eft paj le lêniinient de Mr. Amelot.' 

7 f Le meme PiMctus n« «ot. i7te< 2014. parie 
de BifcioU, Mtrabel le de Paactrol, nui» il ne dit 
lien de Muitcneojtue. 

• Deuteron. cap. it. v. f. 

9 Y Bailla daju û Itûc dit que c'eft Ftanfoii 

Tome y. 


Ganfle Téfuite. Bavle au mot Sdtfflm lettte S. 
dû la meme ebofê 5c rapporte le titre de deux \u 
vrea de ce preteodu frc<e de Scioppius. Baillet en 
avoic aafll deia parie diiu fe$ iuc U fin de 
Tut. de 
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C’cd une malice dont on n’a jamais dû 
i'uupyonncr celles du caraildre de Madc- 
nioilelle des Jardins , qui aptes s'ûtrc 
ialVee de porter le nom de Madame de 
Villedieu, a trouvé le moyen de le chan- 
ger contre celui de Madame de Chatte. 

Un ,\utcur de ce fête qui aura porté 
fucceUlvemcnt le joug de lept maris , 
trouvera toujours dans l’Evangile de quoi 
répondre à ceux qui lui feraient des ques- 
tions de Sadducéeus pour l’état de l’au- 
tre monde. Mais li cet Auteur a com- 
pofé des Ouvrages dans tous les interr ai- 
les de ces catalUophes, on peut dire qu’il 
s’cll espofé au danger de le voir couper 
en autant d’ Auteurs dili'érens, qu’il a pris 
de noms; ou de tailler prendre les lept 
noms qui lui feront échus depuis fes pre- 
mières noces pour autant de masques fer- 
vant à déguilcr le nom de fa famille, 
qu’on lui avoit vû porter avant le pre- 
mier des fept engagemens. 

Néanmoins la conduite des femmes fa- 
v.intcs, toute embarralTante qu’elle paroîc 
dans le chatigcmcnt de leur nom en ce- 
lui de leur mari , ne doit point palfer 
pour un déguifemeut , i moins qu’elles 
ii’ayent vécu dans les lieux & dans les 
tems où les femmes, nonobllaut la focié- 
tc conjugale, retenoient le nom de leur 
famille. Telle poutroit avoir été la cé- 
lébré Polla Argeutaria , donc quelques 
Critiques croyenl que nous lifons les vers 
en plulicurs endroits de la Ebatlàle fous 
le nom de fon mari. C’cll une opinioa 
qui paroii n’avoir de fondement que fur 
la réputation qu’elle avoit d'aider fon ma- 
ri dans les vers , & d’avoir retouché , cor- 
rigé & changé fes Eoclies & particulière- 
ment fa Eharlile après fa mort ( i }. 

Celte conduite ne pneoitra pas û fur- 
prcnaïue que celle des femmes qui fe font 
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déguifées fous les noms des hommes é- 
irangccs, & fur tout des Dames fécolié- 
rcs qui ont emprunté celui des Religieux, 
comme on prétend qu’a fait l'illullre 
Comteire d’Araiida en Espagne (i), 
lorsqu'elle engagea un Ex-provincial des 
Augultins du Royaume d’Aragon (3) à 
lui prêter fon nom pour le mettre i U 
tétc de fes Ouvrages. 

Mais il n’elt rien de plus rare que de 
voir des maris emprunter le nom de leurs 
femmes pour paroitre Auteurs ; & fans 
ce qu’on a publié des complailànces de 
Mr. Colleter pour fa Claudine (4) qui 
fe piquoit de faire des vers , nous pour- 
rions nous perfuader que la chofe feroit 
encore Ans éxempic. 

§. IV. Les Princes & les autres Per- P«nd« le 
fuîmes qui le font trouvées fur les rre-!'®™ J” 
micrs rangs dans le monde, nont pasau«, oa 
toujours crû que les Sciences & la pro- dn Mei- 
feflion des Lettres fnflènt à leur bienfé-"**- 
anec. I^armi ceux qui ont établi le con- 
traire par leur propre expérience, il s’en 
c(l trouvé plulieurs qui n’onc pas eu le 
loilir , ni fouvent meme la volonté d’ac- 
querir la qualité d’ Auteur. Dans le pe- 
tit nombre de ceux qui n’ont pas dédai- 
gné de prendre la plume, on en a re- 
marqué quelques-uns qui n’ont pas en 
honte de fe couvrir du nom de leurs 
Domeûiqucs pour publier leurs Ouvrages, 
fur tout lorsqu’ils y étoicucperronnellemenc 
tntcrellés. C’eft ainfi que l’Empereur A- 
dticn en a ufé i l’égard de l’un de fes 
Affranchis , nommé Ptitgo» que l’on pré- 
tend n'avoir été en réputation d' Auteur 
que pat le traviûl de fon Maître (y). 

C’eft peut-être de la même manière que 
Jetm Goitli», que quelques Auteurs ont 
pris inal-i-propos pour Gobclinns Perfo- 
na, a prêté fon nom au Pape Pie II. fon 

Maître 


1 Y Cela n'eft fondé que (ûr one eon{e£lme aflcl 
ioibie tiiée de Sidonius Apolliiuxis x. £pift. lo. 

X Luiüa de PadiUs. 

i Petr. Hcnr. PaÛor. 

4 % V07Ô le MenagUoa pag. fj. I4. k t;. du 

lOCtM X. 

; f On ne doute point que Ici Ouvrage* de Fhle^ 
gou rapportes pxi Suidas de qoclquet-uos desquels 
»t noos cede des ftagmens que Mcuriîut a rrcucillis 
se (bicoi vciitabicmcnt de Phltgoa. L*exprc(lioa 
iiop gene'^aie de Spartien oe doit pas faire conclut* 
te que tous les Uvics publics tcus le nom de fble* 


gen fuCTent d'Adneo , maïs que ceux d'Adiies a- 
voient paru fous le nom de Fblegon. Tels « pat 
exemple, pouvoîeot être ceux de la Vie de cet Em- 
pereur , qu*on cUoit toujours comme d'Adrien , par* 
ce au’on favoit fon bien qu*Us étolentde lui, quoi* 

? lu’A eût fait mettre à leux tête le nom de fon Af* 
nnehi. 

< il François Bandinl Atclicrêqoe de Sléne , ne* 
vm du Cardinal Jean Ficcolomini aoflî Archevêque 
de Siéne, ayant, parmi les livres que Ton oncle lui 
laiâis , iroové le manoserH tntilcHc eVanomrsim fi'i 
a* où cil contenue U relation de 

beaiKOop 
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' III. PARTIE C 

Maître poor les Commeotaircs Hiftori- 
qoes de ce qui s’eA pallë tous Ibn Poo- 
lificat (6). 

On fiit adds maintenant que Mattbtnt 
'Ttrtus droit le Chapelain du Cardinal 
Bellarmin , & que G*. <£» P*y ( 7 ) droit 
l’Auinonicr d’Arnaud de Pontac Evêque 
de Baiat. Mais Tortus & du Pay ne 
font que des noms coipruntês par Rcl- 
larmin & de Pontac , pour tenir lieu 
d’Autcurs à des Ouvrages de comroverlc. 
Mr. Cujas en a ufê oc même i l’égard 

Marchand fon valet, dont il s’eft con- 
tenté de tourner le nom en I/atin (8). 

On veut que le Sieur de HottnvUle , 
que les Etrangers font pafl'er pour le pre- 
mier Auteur des journaux des Savans 
n’ait été autre que le fetviteur de Mr. 
de Sallo Confeiller au Parlement en la 
quatrième des Enquêtes (9); & l’on pré- 
tend que Pierre Beffm, qui eft conlideré 
comme l’Auteur de VInJex des noms 
propres qui fe trouvent Latinifés dans 
l’Hilioirc de Mr. de Thon , n’etoit que 
le domeDique du fils du Prélldent de 
Thou , quoique cet Ouvrage patfe 
pour le travail de l'un de McAîcurs du 
Pny (10). 

Du rcAe il ne faut pas douter que la 
fourbe ne foit quelquefois entrée dans cet 
ufage par les pratiques fervilcs des do- 
meitiques des Savans. C'a été quelque- 
fois fans la participation des Maîtres, que 
leurs Ouvrages ont porté le nom de leurs 
Valets ou de leurs Sécrétaircs. En on 
mot il femble que cet ufage ait donné 
lieu à des vols domeAiques. C’eA de ce 
nomque quelques Auteurs modernes (11) 
ont qualilié l’aêlion de Cnaus Havins Sé- 
crétairc d'Appius Claudius du tems de 
la République Romaine, quoique la cho- 
fc foit conteftée entre les Critiques , & 


b«aocotip d« chof«s ){!oriea(Vf i U mémoire dePie 
la cnx qu*il êtoit de ta modeflie de faifc pAroltie 
le livre plutdc fous le nom de Jean Gobcilin $€• 
cretaJte ae ce Pape que foui le nom du Tape mi’ 
me. L'Ourrage nifanmoins eft conftammenc de Fie 
a. Platine & Campanus , lemoina l'un 9c l'autfc 
iiiêprochablei. Pont ainli atieilc dam la Vie qu'ila 
oot ecnie de ce Pape dont ils dtoient coiiicmpo- 
raios. Oo pcm meme voit Pample 6c honorable 
ff jugement qit*a fait Campaous PU s. 

dans foa éloquente Lettre an Caidioal de Parie. 
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que plulieurs eftiment que les dignités de 
’l’ribun du Peuple , de Semsteur & d'E- 
dile , dont on a crû devoir honorer le 
livre qui portoic fon nom , ctoient plii- 
lût la récompenfc de fon travail, que de 
fon vol. Ün ne s’interefTera pas tant à 
la réputation de Pierre tiehn Maiilcau, 
valet du l'avant mais infortuné Pierre Gil- 
les. .Mais comme il ne s’agit pas icidts 
Plagiaires, il n’cft point à propos d'cntrtr 
dans la discuflioii de l’aliairc de ces sc- 
ieurs domcniqucs. 

Après tout il eft braucoap moins ra- 
re de voir les Domcitiques écrire fous 
le nom de leurs Maîtres St patticulicrc- 
mcni ceux qui ont fait la fonêlion de 
Séciéiaires ou d’Hcmmcs de Lattes. 
Mais on auroit eu tort d’y chercher ma- 
tit're de dêguifement, puisque c’tA un u- 
fàge géni'ralement établi & reçu du Pu- 
blic dans toutes fortes de icms. Un cA 
alfés perfuade que les Princes fur tout, 

& les perfonnes publiques n’ont contri- ' 
bué fouvent que de leur confentement 
& de leur autorité aux Ouvrages qui por- 
tent leur nom. Tbeeioric Roi des Os- 
trogots n’a trompé perfomie en employant 
la plume de CaAiodorc ; & le nom de 
l’Empereur Frédéric //. n’a point empê- 
ché qu’on ne reconnût le Aylc de Pierre 
des Vignes. 

Ce n’étoit point par un esprit de dlAi- 
mulation que Pierre de Damien mettnit 
le nom du Pape eilexandre III. i ce qu’il 
écrivoit fous lui Sc par fon ordre : St l’on 

ut dire que lorsque le Bembe s’étudioit 

polir ce qu’il écrivoit fous le nom du 
Pape Leon X. il esperoit de la fidelité de 
fon Aylc qu'il feroit toujours alTés rc- 
connoitre celui à qui étoient dûs les 
fruits & la gloire de fon travail. Saint 
Charles Demmc'e , à qui les fonflions E- 
piscopalcs 


C'eft la 1. du liv. t. 

7 q Bailict dum l'a LHle explique ce nom pai Cw 
OU Cmi.litamf du Poy* 

f 4 Le livre <U Cajis foiu le titre de KttMn wdsi* 
rwi/i Minàtêris *J lUnt nAmm*dvifftntm Jwmit 
imr, fui pour la piemicre fois imptimd à Bourges 
io 4. utr. Robert y a répondu. 

9 Frexe du Confêillcr de la pcemierc 

10 51 Vovés Ménage tome !• de rAnci-BailUt psf* 

to9. Ch. n. 

it Apud Tomaf. ex Pompon. Sc allisp. 117. 
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piscopilcs ne lailToicnt pas le loilîr dV- 
ctire, s’fH contL-mc de donner fon nom 
aj fjoirro , en lui abandonnant le relie 

II faut ndanmoins excepter les Ma'tres 
qui ont did en réputation de doélriiie, 
& qui ont afleélé de porter la qualité 
d' Auteur par eux - tnéines. S'il cit vrai 
qae Charh»iaj^nt , qu’/#ÿ«i*/è Koi de Cas- 
tille, que littri Roi d’Aiuletcrrc 
ayent employé la plume de leurs domes- 
tiques pour des Ouvrages qu’ils ont ho- 
noré de leur nom , le droit qu’ils ont 
eu d’en ufer de la forte , n'ôte pas cet 
air de déguifement qui s’ell trouvé dans 
la volonté qu’ils avoient eue de faire croi- 
re au Public qu’ils en étoient les vérita- 
bles Auteurs. 

V. La liberté que les Maitres ont 
presque toujours prife de couvrir leurs 
compoliiions du nom de leurs Ecoliers, 
ell une drs moins furprenantes d’entre 
les manières de fe déguilcr fous le nom 
d’autrui, lis ont tant d’occalions d’en u- 
fer a’nfi fans déguifement, qu’il ell aflïs 
dilTicilc de les trouver véritablement dé- 
guifés fous le masque de leurs disciples; 
fur tout lorsqu’il n’ell qnellion que de 
pièces de Collège, faites pour réduire en 
pratique les régies de la Grammaire , 
de l’.Art Poétique , ou de l’Art Oratoire, 
ün cil tout accoutumé à confondre la 
part du Maiirc avec celle de l’Ecolier ; 
& s’il faut attribuer le tout à l'un des 
deux, on ell bien moins porté à donner 
une pièce il l'Ecolier féal , quand elle 
cil inauvaife, qu’à l’adjuger tonte entiè- 
re au Maitre. quand clic ell bonne. 

Mais le déguifement dont les Maitres 
font capables à l’égard du Public, regar- 
de principalement les Ouvrages d’érudition 
ou de raifonnement , far tout lorsqu’ils 
choililfcni le nom d'un Ecolier, qui peut 
meure ta choie en doute par l’opinion 
où l’on cil de fa capacité ou de (bn esprit. 

Les uns ont eu recours à cet artifice, 
lors qu’ils fe font trouvés engagés à la 
défenfe de leurs perfonnes ou de leurs 
propres Ecrits , perfuadés qu’on en auroit 
meilleure opinion de leur déllntecciremcat 


& qu’il feroit aifé de faire attn'bner la 
chofe an zèle que les disciples out té- 
moigné de tout teins pour l’honnenr de 
leurs Maitres. C’cll dans cette vue que 
Gisbert Voet fut aceufé parMr. Dcscarles 
d’avoir pris le nom de Martin Schtntkiiti fou 
disciple, pour écrire en fa faveur contre 
la nouvelle Philofophie. Gticitfrey ürirll 
de Nimégue prêta fon nom à fon Mai- 
tre Buféc pour la publication de l’Apolo- 
gie que ce Pere avoir faite du livre qu’il 
avoir compofé en faveur du Chapelet. 
Et le Pere Augullin Vasquei emprunta 
celui de fon Ecolier Lonii dt Stivatitrra 
en Espagne, pour défendre les droits du 
Collège des Jéfuites de Cadiz eu Anda- 
lou fie. 

Les autres y ont été portés par l’af- 
fcélion qu’ils avoient pour leurs disci- 
ples, foit qu’ils ayent été curieux de fai- 
re voir que leurs leçons ne leur avoient 
pas été inutiles, foie qu’ils ayent crû que 
la gloire des Ouvrages qu’ils vouloient 
leur faire attribuer , fût plus à la bicn- 
féancc de leurs Ecoliers , qu’à la leur. 
C’cll ainfi que le Pere Hortenfe Scamac- 
ca avoit voulu publier d’abord fes Tra- 
gédies Italiennes fous le nom de Martin 
7a farina , & de quelques autres de fes 
disciples, qui avoient eu foin de ramas- 
fer « de conferver ces Pièces ( i ). C’eft 
ainfi que le Perc Darius Tambourclli a 
fait pafler fes Quellions Philofophiques 
pour l’Ouvrage de fon Ecolier 03avt 
Farutfe fils du Duc de Parme ; & que le 
Perc Honorât Fabri a publié quelques 
parties de fa Philofoph'ie Démonflrative 
fous le nom de Pierre Montnier, qui avoit 
été fon Ecolier. On a foupçonné d’une 
pareille lendrclfe le célébré Sanâius, ou 
fon gendre Oalthalâr de Cespede i l’égard 
de Laurent Ramiree. Je Prado, qui avoit 
étudié fous l’un & fous l’autre: & l’on 
a cru que le livre intitulé le Penteeon- 
larftu , qui porte le nom de Ramirez, 
étoit l’Ouvrage de Sanâius ou de Ces- 
pede , ou meme de tous les deux en- 
fcmble. 

Mais de tous les Maittes aSeâionnés à 

leurs 


I f L« reie Moitcfife Scamiitca Jcfiâie lialten a 
fait pfet 4 e Su, Tragédies ItaliciiDcs « tovtct fui 
des luieti pieux. Il s*co vuic, du oa, 44. d'ÛDpii* 


races pac les Içifii 8c foos le nom de Dom Ma» 
rio la faciaa. C'cA ainfî qu'eû appelU daas le 
CscsciAbcol le Disciple do f, Scanucca. Léon AN 
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leurs Disciples on n’en a peut-ftre pas vû 
qui ayent cc^ plus z(!Iés que Charles Sigo- 
niuspour Icuracqu^r'r de la réputation par 
la voie des livres. Ce que nous avons lou- 
chant l’dtat& l'hilloirc de la Pologne fous 
le nom de "Juaa. Crit]fi»ui ; ce que nous 
avons touchant les droits ou les titres de 
Philippe d’Autriche , fécond du nom. 
Roi d'Esp.a^nc , fous le nom de Jacùi, 
MainoUut Galcratui ; ce que nous avons 
touchant le Sdnat Romain fous le nom 
de "Joan. Sariui Santsieiiii ; ce que nous 
avons fur les Epiircs de Cicéron fous 
le nom i' HiiroKymm Aefatom'*/ ; enfin 
ce que nous avons de Scholies fur les 
Oraifons du m£me Cicéron Ibus le nom 
de BernarJwMS Lasrelatim , Ibni autant 
d’Ouvrages compofds par Sigonius : & 
Craflini, Menoido, Ragazzoni, Loreda- 
no & Zamoieski dtoient autant d’Ecoliers 
de ce bon Maitre. 

Mais pour prendre le change des Maî- 
tres aux Ecoliers, on peut remarquer que 
ces derniers ont fait quelquefois par res- 
peél & par rcconnoillâncc pour leurs 'Maî- 
tres ce que les premiers ont fait par af- 
feâioD pour leurs Ecoliers. Pluficurs ont 
crO qu’Arrianus de Nicomcdic avoit pris 
le nom de fon Maitre Epiâiie, pour en 
publier les lêntimens, tels que nous les 
avons. On fait ce qu’ont tait les Eco- 
liers du célébré f'aiat/c, qui n'a point é- 
crit ce que ces zélés disciples ont re- 
cueilli & publié fous fon nom. Enfin 
on n’ignore pas la peine que Melatich- 
thon s’ell donnée pour faire vivre la mé- 
moire de fon Maitre Jetm Cario», Il 
femble qu’il n’y ait guéres que le respeâ 
ou la rcconnoilTance qui l’atc dll porter 
à mettre fon nom â un Ouvrage , dont 
il ne refioit presque plus que le delTein 
qui pût appartenir J Carion après les 
foins qu’il avoit pris de le refaite entié- 
tement. 


3. Manière. Se former det nomt Pairo’ 
nymiqaei , à la façon des Anciens , fnr 
le nom du pere ^ de la mere^ du grand- 
pere , ou de quelque autre d’entre tes 
Aieujc. Ufa^e des Auteurs parmi tes 
Peuples de différent lieux. 

L Es gens de Lettres qui ont crû que, pour 
mieux Ce maintenir dans la réputation 
debavans,ils dévoient atiècler une grande 
connoilTancc de ^/^ntiquité , n’ont pas 
oublié de faire revivre les ufages des An- 
ciens touchant la manière de fe donner 
des noms. C’cil peut-être ce qui a don- 
né lieu à une partie des noms Patrony- 
miques , dont pluficurs Auteurs fc font 
qualifiés dans ces derniers fiécles. Ce 
(croit nous refiTetrer dans les termes d'u- 
ne éiaâiiude trop fcrupulcufe, fi par les 
noms Patronymiques on préiendoit nous 
réduire à ne comprendre que les noms 
formés û la Grecque fur le nom pro- 
pre d’un pere ou d’un grand-perc , tels 
que pourroient être ceux d'Atddes , de 
Tydides, à’Aùacides. On nous permettra 
de rallêmbter fous ce terme les noms que 
les enfans ou les autres deseendans ont 
pris de ceux dont ilstcnoicnt la vie immé- 
diatement, ou non, quelque infléxion de 
quelque terminaifon qu'il ait piû à ceux 
qui les ont portés de leur donner dans leur 
langue. 

Les anciens Grecs avec leurs termi- 
naifoDS en ides ou leurs cas obliques (z); 
les anciens Romains avec leurs termi- 
naifons en ius pour les noms qui mar- 
quoient la Maifon ( 3 ) , & non pas la 
famille, n’ont apporté aucun trouble par 
leurs noms Patrtnrymiques. Mais après la 
décadence de la République, de fur tout 
depuis le fiécle des Antonins , le change- 
ment de cette méthode a mis de la con- 
fiifion dans ces fortes de noms. Ce qu’ils 
appelloient Pr/noms , devint inutile pour 
les didingucr dans la parenté. Les fur- 
noms qui avoieut fervi à discerner les 

familles 


lacci Mjt. «TS. de (à DtemmuurfU parle fart aa 
Ions ae ce Pere qui mourut âge de H. tüi à tu- 
Icnne le ad. Fèvttci idcl. 


a Cnù. V, i- Plaça Aitûonit. 
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familles d'une même Maifon , vinrent i 
fc confondre. Les noms propres mime 
des Maifuns , quoique communs a plulieurs 
familles, vinrent à fe perdre & à (e dis- 
lipct , ou du moins i fc disperfer dans 
des races d'Htrangers, d’Aft'rancWs ou de 
Clients. 

Dans les (iéclcs fuivans , & fur tout 
du tems des Empereurs Chrétiens, on fut 
plus curieui de noms Patr^nymi^uet : 
mais le z£le qu’on tdmoignoic pour en 
porter plulieurs 1 la fois, (ans en chan- 
ger la termînaifon ni l’inflexion , donna 
lieu i de nouveaux embarras. Les uns 
fe font contentés de celui du pere, & de 
celui du grand-pete , comme ftint Fol. 
gcncc Evêque de Ruspe , dont le nom 
propre ctoit Fabius , & qui s’appelloit 
CIomMmi du no.n de fon pete., & Gor- 
JiaHMs de celui de fon grand-pcrc. Les 
autres ont porté celui de l’oncle pater- 
nel & du grand-pere maternel , comme 
le jeune Symmaque fils du célébré Sym- 
maque , dont nous avons les Ouvrages 
(i^. Il s’appeiloit Çuhitos, du nom qui 
lut étoit propre, mais il s’appelloit enco- 
re FlavianKi , du nom de ion oncle , & 
Memmiur de celui de fon grand-pcrc. 
D'autres ont eu des noms pris de parens 
encore plus éloignés , mais il eft trop 
tard dans notre liécle de vouloir démê- 
ler ces dilférences , dont on a perdu la 
connoUfancc de bonne hecre. 

Depuis le tems de ces Anciens il ne 
s’cll peut-être pas trouvé de peuples qui 
ayeiit mis l’emploi des noms Patrmymi- 

t tut en fi grand ufi^e que les Arabes. 
)n peut dire au moins d’une très-gran- 
de partie de leurs Auteurs , qu’ils nous 
Ibnt beaucoup plus connus (bus les noms 
de leurs pères , de leurs grands-peres , ou 
de quelque autre de lents Ancêtres, que 
fous leurs noms propres. Ævicema (t 
^vernëi , qui font li Ibuvent dans la bou- 
che & dans les Ecrits de nos ScholaAi- 


X ttot. Sitin. «a Siden. p«g. >. 
s Y Nom apptenoos de Matoraeii» ( Orar. lo ) 
qpc fop pete, dont le nom êioic JmliMms taMj, en 
Italien Orntrana it* C«ari, fût nomme Maimagim i 
vU* hUjtréyia où il dcmcufoit. Giultaoo epoufa 
Maddalcna de* Conti , de laquelle il eut un fils 
qu'il nomma ^vtin4f & que fa méte pat un ei- 
prit de piété , uomtiu dé fon coté Maris , unique- 
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que Péripatéticiens, ne font que des noms 
Palrenymi./Im , qu’ils ont corrompus , 
pour en faciliter peut-être la prononcia- 
tion. Le premier ne marque autre chofe 
que le fils de Situ, mais dont le nom é- 
toit Abo Ali Al Sheich Al Raïs; le fé- 
cond ne veut dire que le fils de Rusb'd, 
mais qui s’appelloit de fon vrai nom A- 
bu’l'walid Muhammed. De même le 
nom à'/UrJamrr, OU Oumir , fous lequel 
on nous cite fiïuvent un Auteur allés 
célébré nommé Kcmal Edditi IVluhnm- 
med fils de Mufa , étoit celui de fon 
grand-pere : & ainii de plulieurs autres 
Pnirouymiqutt , à la coniioillânce desquels 
on s’intércITe peu parmi nous, hors ceux 
qui font profeflion d’une érudition a\- 
robe. 

Les Auteurs Juifs n’ont peut-être pas 
donné moins d'éierckc aux connoilTeuts 
par leurs noms Patronymiqnet , lorsqu’ils 
en ont pris encore d’autres que ceux dç 
leurs peres en diflérentes rencontres , 
comipe a fait le Rabin Abraham Aien- 
qui s’cll fait appel 1er quelquefois 
Abeu-Bur^bil. Un autre Rabin nommé 
Moyfc Aben-Chubib oM Chaviv, n’a point 
porté ce furnom Patronymique par la mê- 
me raifon que les Kabins Jacob Aicn- 
Cbabib, Levi Ahen-Chabib ^ Il êtoît 
fils du Rabin Shem Tobh, & Chabib n’é- 
toit que l’uu de fes Aïeux alTés éloigné. 
Le nom de Maimonide , que nous don- 
nons ordinairement au Rabin Moyfe ben 
Maimon , efl un Patronymique formé i 
la Grecque par tes Auteurs modernes 
qui ont écrit en Latin ou en Langues 
vulgaires de l’Eglife Occidentale. 

Les Espagnols & les Italiens femblent 
avoir introduit , ou du moins pratiqué 
plus qu’aucune autre nation, l’ulâge d’u- 
ne autre espèce de Patronymique! , fi le 
nom des femmes doit entrer dans ce gen- 
re. Il n’ell rien de plus ordinaire parmi 
les Espagnols que de leur voir porter le 

nom 


ment paiee qu’dle aroie one devottoD particalicm 
ï la Vierge. Cet eofaot fut doo« nommé 
Mâri4 dt* C»nti , nuit O» ne peur pu dite qu'ea ces 
trois notm, il en eût aucon de f* mere* tlle é* 
loh, jeravouëp de la famille des CWi » mais Giih- 
liino fon mari* nommé Ctmiitttn it* » en dteie 
aulTî» 8c Ton doit piéfumer que c*efi du côté pâ* 
tetaeJ que i'eofaac leuoit ce nom. £Uc ne s'sih> 

pclloit 
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nom de la nierc, Ci quelquefois celui de 
l’aieule avec celui de leur pere. C’cil 
ce qui produit fouvent une fuite de qua- 
tre ou ciuq noms. Mais cette fuite fc 
trouve cmbarralfautc pour la connuiiTaii- 
ce des Auteurs , lorsqu’elle ell ddraii- 
ede , ou lorsque les Auteurs mêmes ne 
ibiit pas uniformes dans la manière de 
les employer. Dans un Ouvrage on ver- 
ra une âle de noms , comme jojepb Ptl- 
lizer de Salas OÿoM de Toear, Ou Goafa~ 
h Meadez de ! asasscetos y Caheda', dans 
un autre on trouvera Jofepb de Salas de 
Tevar , ou Gosefato de p'asnaeehs ; dans 
un troilième on ne verra que Jefepb Pet- 
tizer de Tevar , ou Gmfate Aleiedez de 
Cakede , & dans un autre enfin nui fera 
Latin, on ne trouvera que JeJepbus Pel- 
Heerists, OU Gss*di£aJvsu Aleade/ius. Cet- 
te divcrlitè n’efl-elle pas un piège capa- 
ble de prendre les plus clair- voyans ? 
Ceux même qui en ont ufé plus liinple- 
ment , & qui ne fe font donne qu’un fur- 
nom à la fois , ont été (bup^'onnes d’a- 
voir voulu nous tromper en gardant leur 
fimplicitè , lorsqu’ils ont changé de nom. 
C’cll pour cela que Pierre Csievarra , 
qui s’eft appellé ainfî du nom de fa me- 
le dans quelques Ouvrages, s’eft fait met- 
tre au rang des Auteurs déguifés , pour 
avoir pris dans une autre édition le nom 
de Pierre Alagosea, qui étoit celui de fon 
pere. 

Au telle il n’eft pas fort extraordinaire 
que les eofans en tspagne portent le 
lutnom de leurs mères , à l’exclufion 
même de celui de leurs peres. C’eft un 
nfage que nous trouvons parcilletnen; é- 
(abli en Italie: & Majoragius, qui a por- 
té plus de vingt ans durant le nom de 
Maria Ceisti ou Cames , qui étoit celui 
de (a mere , peut fuiSre pour noos en 
laiftet un é.'emple ( a ). Mais on ne 
pourra pas dire que les gens de Lettres 
ou les Auteurs ayent voulu ufer de lin- 


pdloie pis flon ptos >/jrr4» puisi^nt fon nom etoh 
fimplemcnc H que ce fut pir nn motif 

de piété qu*m nom que poiioit fon fils 

elle aioati le nom de Mau*. Da'‘s la fuite du 
tems ce fils à qui le femitiia M*rUt 8c le masculin 
ne pitoiflbieot pas quadret» changea M*t$* 
ta éc pÉcee que foa nom Luin de 


gulariié dans cette pratique , puisqu’ils 
n’ont fait que s’accommoder à l'ufagc pu- 
blic introduit dans divcrlcs Nations. Dès 
le teins d’Herodote les Lyciens ctoient 
tout accofitumés à fouffrir que leurs en- 
fans portalicnt le nom de leurs meres 
( 3 ). £t pour ne nous point tant écar- 
ter de notre tems, nous pouvons remar- 
quer qu’encore que les Lcrivains en Fran- 
ce ne paroiftent pas avoir quitté à des- 
fein le nom de leurs Peres pour prendre 
celui de leurs Mères , ils ont pû trouver 
des ésempics infinis de cet ufage dans 
nos Hiltoircs Généalogiques , où nous 
voyons que la nobiclle du fang , ou les 
richeftes venues de l’alliance des fem- 
mes , ont été les motifs ordinaires qui 
ont fait prendre aux enfans le nom de 
leurs Meres, St aux Maris celui de leurs 
femmes (4). 

Cet ufage n’eft pas inconnu en Aile- 
mt^nc ; & pour ne parler que des Au- 
teurs, on fait que le Poète MclilTus qui 
n’eft mort que dans le comnicnccment 
de notre ficelé , ne s’appelloit ainfi que 
par fa mere Olilia Mclilta, quoiqu’il por- 
tât aufti quelqueibis le nom de fon pere 
Ua'thafar Schedius. 

Le grand ufage des Pays-bas pour les 
noms Pasrimymijues dans les Auteurs 
comme dans le relie des Habitans, a été 
jusqu’ici de prendre le nom de Baiéme 
ou le pre'snm du Pere , & de s'en faire 
un furnom au cas oblique, comme on 
le pratiquoii autrefois parmi les Grecs ($). 
.Ainfi ces Auteurs au lieu de porter le 
furnom du Pere ou de la Famille, ont 
été contens de s’appeller Henricus Adria- 
sei , Adrianus Adriasei , Jacobus Asetoseii. 
Guillelmus Bensardi, Martinus Ca^a»- 
tiisi, Joannes Canselii , Gerardus EUgiiy 
Getardus Gerardi, Parus Gerardi, Joatv» 
ncs Gsiilteimi, Everardus Kiiatai, Parus 
Gadefridi. &c. En quoi il ne s’eft trou- 
vé de. confuCon que lorsque ces memes 

Auteurs 


Cemt$ donnoir lieu X de fidqaenies ^qaivoqoes, fe 
flifioc» k Texasple de fon pere » appeller Méjcr*^ 
jiüt» il devine pir 11 M*rrtu .AatêMimt Mdjiré^utu 
I Lib. Clî» n. fri. 

4 Li Lonticre , Origine det Komt cb. |. .A>r<. 

( Alexander Philippt» 
riolomscus Ligi. 
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Auccurt fe font aviKs de reprendre le 
furiiom de leur fainille, ou de donner le 
change i leur t’crc; ce qui elt arrivé au 
fujet de deux Magillrats célébrés , Pré- 
lidens du Confeil fouverain de Brabant 
é Matines. Le Pere s’appelloit \iti>Uui 
Evtrardi, parce qu’il étoit filsd’Everard; 
le Fils ayant repris le primm de fon grand- 
pere , dont fou pere s'étoit fait un fur- 
nom, mil le prjmum de fon Pere en cas 
oblique pour lui fervir de futnom , & 
«'appel la Evtrardns Nictlai. 

Mais les Italiens fembleni avoir ufé 
d’un autre raffinement dans l’art des Fis- 
tronymi^uet. Au lien de tourner le l>r/- 
xam du Pere en furnom , ils fe font bit 
du furnom du Pere un pr/nam , & un 
furnom pour eux-mémes, comme il pa- 
roît dans les noms de Latiito Laiiiti , de 
Alntio Ahlii, de GaJilet Galilei , d’Ùdda 
Oddi, de Sperme Spermi, d'Aleffm /ilei- 
fii, de yhitMO yivia»i y de Baido Buldi, 
de yiitcùlo yineàli , &c. qui font tous 
noms d’Auteurs connus dans la Répu- 
blique des Lettres. £t lorsqu’il a été 
qucllion de s’exprimer en Latin , ils le 
tout contentés de la terminaifon des an- 
ciens Romains pour les Patronymiques 
en s’appellant Laiinus Lat’miui , Spero 
Spenniai, comme ont fait auffi la plupart 
des Flamans que j’ai nommés Adrit- 
WHJ, NieelaimSy GaiUelmias, 

D'autres ont fait revivre celle des an- 
ciens Grecs, & fe font fait appciler Sie~ 
phanidei pour Fiti-Stcven , ou âls d’E- 
tienne; Simomdes , Jahamidet , Aadreadei, 
Nitohùdei , Aaioaidei , (p’r. pour dis de 
Simon, de Jean, d’André, de Nicolas, 
d’Antoine : & nous refervons â parler 
dans le Recueil des Auteurs déguifés de 
ceux d'entre ces derniers qui ont préten- 
du ufer de déguifement fous ces noms. 


t ^ Toochant cea dcia ■». 

tofés Fauchet I. 2 . dc 2 aocitns Foctea Fraafojs 
chap 6i. Ac 76 . 

Z 4 Aluoine du Verdict 8c U Croix du Maine 
s'accordent 1 dire que Michel d'Ainboilc oicur de 
Chcvillon , Foëte du rems de Françoii I. prenait 
le nom de l'Etclare fbrtuad. 

I V L’Eipcram-micttx , félon les memes Auteurs» 
eft le nommé Jean le Blond coacemporain de Mi* 
ehel d’Amboilc. Je ne connoi» point l*«,4aM»r/4«/ 
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CHAPITRE V. 

4. Manière. Prendre des noms ApAtessifs 
pour Pire fuhfiitue's *MX Mtras propres, 
Apellatifs de Üigmis/s , de PrefeJJioas y 
de Coadisions , ae Pays y de Dispojuieas 
d'espris eu de earar, 

V Ous venés de voir, Monlienr, qnc 
les noms Pasreaymifaes oui été peu 
commodes aux Auteurs pour le dégui- 
fer, & qu’ils n’ont presque pûjctterper- 
fonue daus l’erreur que par leurs varia- 
tions , & le peu d’uniformité dans leur 
emploi. Noos n’en pouvons pas dire 
autant des noms Appellasifs. Quoi qu’ils 
n’ayent été inventés que pour qualifier 
les hommes, on peut dire que rien n’elt 
plus propre à les deguiier lorsqu'ils fe 
trouvent détachés des noms propres. Mais 
le déguifement qu’ils peuvent produire 
elt peut-être le feul de tous les déguilè- 
mens que l’on doive conlidérer comme 
entièrement innocent , parce qu’il elt le 
feul qui puilic fervir à cacher un Auteur 
fans bleiïcr la vérité. IA Appellasif étant 
commun à plufieurs petfonnes , déguile 
l’Auteur qui s'en fort en ce qu’il le con- 
fond dans la multitude , & qu’il ne le 
peut dillingner d’avec tous ceux à qui il 
convient. Mais il le relient en même 
teins dans les termes de la fincerité, lors- 
qu’on ne le prend point â taux; & celte 
faufleté elt a’aumnt plus rare qu’elle elt 
inutile au déguifoment que l’on cherche. 
Il cil inutile par êxcmple à un Avocat 
de mentir en fe qualifiant AbtJy lorsqu’il 
peut lé cacher aulll facilement fous le 
nom d'Avoeas , que fous celui d’Abbé : 
Un Religieux qui ne fo donne qnc le 
nom de kelipeax i la tête de fon Livre, 
elt fouvent mieux cacbi que lorsqu’il 
s’y donne celui d'Offieier de l'Aressée. 

De 


férti. QaXnt au Tr^irfmr du xtitt fttîHmfrt , pet- 
Icnue n*i)(aofe que c*m Jean Bouchet. Lui*meme 
dans fà tfi. Epitie famîlicce iccoonoii que c*efl un 
Ouf^rage de fa façon» indtulé In tmtrféMt er 

Ltmfi oui lui acquit le fuiuom de Trav/r- 

fttêTa Voici l*cnaroit. 

Autre plaifit n*ai guère ptins au monde 
DepuU tieote au > 8t ne fàii chofe ijnrooade 

ATOll * 
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III. PARTIE 

De tons les termes Appellstifi dont 
les Auteurs font en droit de fc fervir, 
ceux qui marquent une dignité éminente 
ou un rang de trop grande diDinction, 
font les moins fusccptibics de déguiie- 
ineut. 11 y en a même qui par leur lîn- 
gularité ne peuvent convenir qu'à une 
leule pctlbnne à la fois; & l’on peut di- 
re qu’ils tiennent lieu du nom propre 
tant que la perfonne ell vivante. Tant 
que Mr. le Prince de.... Mr. le Duc de... 
Mr. l’Archevêque de Quens d’An- 

jou, Quens de iàrctagne (i) ont été dans 
le monde, il n’y avoit point d’équivoque 
à craindre pour ceui de leur tems. Mais 
les mêmes noms ayant palfé à leurs fuc- 
celTeurs , qui n’ont pas été Auteurs de 
Livres , on qui n’ont pas compofé les 
mêmes Ouvrages, ils ont été conlidérés 
comme des Afpellittifi embarralTans pour 
la Pofterité , parce qu’ils font devenus 
communs à plulieurs perfonnes fuccelli- 
rement. 

Lorsque les Dignités, les Emplois, ou 
les rangs marques par un nom ApptlUiif 
ne font pas uniques ou finguliers , on 
peut en fureté les employer fans crain- 
dre d’en être trahi. C’eft ce qu’ont é- 
prouve la plupart des Auteurs cachés qui 
ne fc font fait connoître au Public que 
fous les noms Apptllalifi , de Coa/tilUr 
Ja Hci tn fes Cimjiilt , Att Ar- 

mées, i'Aumimitr Au Ko! , de Curiale S 
Roma^ de Doéfeur en 'Theolopie ^ eu Droit, 
eu nÙJcciue , d’Atie' , de Ciauoiue , de 
Cur/, &c. 

11 y a d’autres AppelUtifr que nous 
pouvons appelles de condition ou d’état, 
êit qui ne fervent pas moins à cacher les 
Auteurs. C’ell ce qu’on a remarqué 
dans ceux qui n’ont employé que les 
noms de Moiilit t'rureui ; Noiile rrauee't ; 
Gtutilhonrme Fruuçoii ; Ejuet Polouui ; Sei~ 
gueur Ae U Cour; Dame Ae jualiiF, Da- 
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me pjmtcute ; Bourgeoit Ae Paris ; FiAelis 
SuiJirui; HJeliî Serxm\ &c. 

D’autres marquent le Pays , comme 
Fraupois PicarA; Germauut Bavarus, qui 
font des noms communs à des Nations 
entières, & par conféquent incapables de 
trahir ceux qui fe les font appropriés. 

Mais il n’y a point d'AppeiUtifi <jue 
les Auteurs déguifés ayent plus tré- 
quemment employés à la tête de leurs 
Ouvrages anonymes , que ceux de profes- 
lîon. 

La Librairie eil remplie de Livres , 
qui ne font connoître ceux qui les ont 
écrits ou publiés que par les noms vagues 
d'Aeoeat , de Juriieoufulte , de AUdeciu, 
de Phitifophe , de Tieolorieu ; par ce- 
lui d’ fli/loritgrapie , de Poète ; par ce- 
lui d’Eeo/ier de SluAiofui , de Pro- 
frjj'tur , de LeSeur ; par celui de Re- 
ligieux, à' Attela, d' Fctlèjîafliipue , dePre’- 
Aicaieur ; par celui d'AcaAjmicieu ou Ata- 
Aemicut , qui ne veut pas toujours dire 
un Membre de quelque Académie de 
beaux Esprits, mais quelquefois un lîm- 
ple SuppAt de l’Univerfité, & quelque- 
fois auflî un Platonicien de ces derniers 
tems. 

Enlin il y a d’autres AppeUati^t formés 
fur les Dispofitions de l’esprit ou Uu 
cœur, comme celui d'Amitui, Irrefolutut, Vor^r la 
VAggiraio, Pbihmatbui ,lujlabilii ,loSmar- Xiüt. 
rito, & la plupart des Sobriquets que les 
Particuliers portent dans les Académies 
d’Italie. On y peut aulTi rapporter ceux 
que plulieurs de nos Ecrivains Galants 
fe font donnés au lieu de leurs noms 
propres, comme VEielare fortuuA (i), 

V Espérant mieux ( i ) : i'Amaut fans par- 
ti; le Traverfeur Aes voies pfrilleufet , & 
d’autres du même genre, dont je n’aî 
pas crû devoir charger le Recueil de nos 
Auteurs déguifés. 

CHA- 


Aroit éciit, ton eo Pan mil cinq cens 
Que fol amuui avoit fuipiis mon feus , 
Qui contiaixoit ma foie main écrite 

trmjS, voulant Amout déctire, 
Donc, non i tort, me repentis fouiiain 
Pat un liviet faifaut d'amour dedaiu. 
Depuis me mis, pont au mal fatiifaite, 
A mes Renars de Loups raviflaaa faite, 
^Toatc K 


Oti {e conqus le nom de Tiiroiètti. 

La Croix du Maine dit que fean fiouehet t cti 
iôinommc' noo feutcmenc U Tm/tr/hfr , mût jufli 
rtictst/f frrtmit , en quoi it k trompe , de même 
que dam ta qualité qo*U loi donoc d’Avoear , au 
lieu de eelle de Pnxuteur ï toiiiert. Il n*y a cei« 
uioemenc en que Michel d*.Amboifc qui ait ctd 
eoaou f ai ce nom d*£KUvt /«mwa. 

Hb 
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CHAPITRE VI. 

Maniéré. PreiiJrt Jei noms de Corn- 
mnnautés on de SoesMs ; tels (ttse font 
ftnx de CoIUget, d'Acaidmies, dcFnc^- 
tis de Ctrps ou AJfemtUes , de Maifons 
À/fssliéres, i^minse sC AJfotiations fesntes 
ou paffagéres. Et de la pratique contrai- 
re , lorsque des Soesete's fe donnent le nom 
cCnn Particulier. 

L Es noms de Communimés on de 
quelque Socidtd que ce puilic ftre 
ne paroiflent pas plus rusceplibics de dc- 
guifemcDC que les Appellatifs. L'un cil 
afTds perfuadd qu’une Communauté enrié- 
re dont on voit le nom à la tête d'un 
Livre, a dû, félon l'nfage ordinaire, n’em- 
ployer le minitlére que d’un particulier, 
fuit de l'un de les membres , Ibit de 
quelque autre qu’elle ait voulu rcconnoî- 
tre pourbécréraire de fa Compagnie. Mais 
ce Particulier qui a gouverné, pour ai dû 
dire, la plume de la Communauté , n'en 
cil pas moins caché. Et û d’un coté la 
gloire de fon travail (quand il en acquiert) 
doit retourner i toute la Communauté, il cil 
)ufle de l'autre que toute la Communauté 
foit chargée des périls du Livre adopté, 
& de la fortune de l’Auteur qu'elle a a- 
voué. 

Les Communautés où l'on fe foucie 
le moins d’avouer les Particuliers qui en 
prenent le nom, font ordinairement les 
Collèges , les Univerûtés & les antres 
Ecoles de la Jeunclle. La liberté pour 
ce point y eÜ d’autant plus grande de 
d autant moins dangereufe que Tes chofes 
y font de moindre importance en ce qui 
concerne les intérêts du Public. Lors- 
que les Particuliers travaillent de bonne 
fui pour l’utilité de leurs Collèges, on 
doit préfumet qu’il n’y a que la gloi- 
re des mêmes Collèges qui les porte à 
en faire porter le nom à leurs compoû- 
lions. 

Ceux de cette dernière espèce n’ont 
pas tons réüllb i demeurer cachés fous 
les noms de leurs Collèges, Sc pluûeurs 
fe font vûs obligés de leur vivant , de 
reprendre une partie de la gloire qu’ils 
avoient acquilè i lenr Communauté dés 
■ qu’ils ont été découvuits. Aiiiû la gloi- 
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re d’un Ecrit publié fous le nom de Col- 
leginm Anglicanuns ell retombée de bonne 
heure fur la perfonoe de Robert Perfenint 
Jéfuitc qui l’avoit compofé an nom du 
Collège établi i Rome pour les Anglois. 
L’on n’a point tardé à nous faire nvoir 
que l’honneur des Ouvrages qui portent 
les noms de Bruxelleufe CoUegium , de 
Colouit^'e Colt. d'Auruflauum Coll. deComt- 
tnutieafe Colt, de Moltheimenfis Aeademia, 
de Crofeufe Colt, de Monacbievfe Coll. 
d*Ey/lestet^e Coll, de Oiltinganum Coll, de 
PaderkoruenfeGymuttJium , de PragcttfeColl. 
de Romauum Coll, de Rhedoneuje Coll, de 
Salamantieenfe Colt, de Bratdenfit AeaJe- 
mia à Milan, &c. ell dû au P. Andries, 
au P. Leurenius, au P. Schcllembcrch , 
au P. Bilfelius , au P. Coccius , au P. 
Callmir, au P. Btunner, au P. btengel, 
au P. Curtxius , au P. Horrion , au P. 
Soliman, au P. Carduins, au P. deCres- 
fol , au P. de la Mere de Dieu , au P. 
Bisdomini, &c. lesquels ont tous été Jé- 
fuites, connus d'ailleurs parmi les Gens 
de Lettres , honnis le P. de la Mcre 
de Dieu, qui étoit de l’Ordre des Car- 
mes. 

La découverte de ces Particuliers n’a 
point toujours été fans embarras & fans 
contùiion , fur tout lorsqu’il s’en ell trou- 
vé plus d'un qui ont pris le nom d’une 
même Communauté fans 11- nommer. 
IngoIftaMeufe CoUegium veut dire Georg. 
Strengelius.i la tête d’une Piécc;mais il veut 
dire Albert Curnius,! la tête d’une autre, & il 
lignifie Joann. BiHclius en une autre oc- 
cafion. Craeovitnfe CoUegium efl tantêt 
Paul Ruhn , éc tantôt Severin Karvai. 
Ce que nous avons (bus le nom de Co- 
uimbrieet^e CoUegium eft dû non (ènle- 
inent au P. Côme Magailhan, mais en- 
core au P. Manuel Goet , & au P. Se- 
ballien Couto Jéfuites Portugais. Ce que 
nous avons fous celui de Compluteuft 
CoUegium a été travaillé non feulement 
par un Carme François nommé Blaife 
de la Conception, mais par deux autres 
Carmes Espagnols, favoir Michel de la 
Tiinité & Antoine de la Mere de Dieu. 
Mais fi l’on s’écoit mis en devoir de dé- 
couvrir les Auteurs des Pièces de Poê'Ce 
& d’Eloqucnce, qui fe fon^ubliécs fous 
les noms de quelques Clailes particuliè- 
res de Collèges , & flir tout de celle 
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III. PARTIE CHAPITRE Vf. 


des Rhétoricieni de divers endroits , on 
peut dire que les recherches eu iêiolent 
infinies, & U peine aifés inutile. 

Il ell aulfi fort ordinaire à des Facul- 
tés cutidrcs d’une Uuiverlitd , de prêter 
leur nom nus Particuliers , fit les üuvra- 
es où fe trouvent ces noms , doivent 
tre d'un poids d'autant plus j;rand , que 
la circonfpcâion & les ineTures qu'on a 
coutume d'y prendre, font plus draâes. 
Lors qu’un Ecrit porte le no.m d’une p'a- 
cultd de Théologie comme de celle de 
Paris , de celle de Louvain , de Douai , l’E- 
crit acquiert autant d’autorité qu’en peut 
avoir toute la Faculté, quoique celui qui 
l’a dreiré n’en ait que très-peu par lui- 
même. Le Doêteur Sinnieh à Louvain 
& le Doâeur Randour à Douai n’en a- 
voient qu’auiant que la doétriue & la 
vertu peuvent en donner à un Auteur 
particulier. Mais les Ecrits qu’ils ont 
laits l’un contre l’autre femblent avoir 
quelque chofe de plus qu’une autorité pri- 
vée, parce qu’ils les ont publiés fous le 
nom éc de l’aveu de leurs Facultés. Les 
Théologiensdcs Facultés Protellantes n’en 
ont pas ufé autrement , lorsqu’il a été 
queilion de donner plus de poids à leurs 
Écrits. C’efi ce qui a paru dans la con- 
duite de Zacharie Ürlin, de Jacques d’An- 
dré, de Julie F'ewrborne & de quelques 
autres hétérodoxes, qui ont écrit lous le 
nom commun de dt UtiJel- 

terg, de l^'irttmterg , de HejJi-üérmlUi, 
làt. C’ell aufll ce que l’on a vû prati- 
quer aux Anli-Trinitaires , qui ont fou- 
vent afi'eclé de ne paroître qu’en corps, 
pour mieux fe fortifier. Ulandrate, Pau- 
li, Vitrelini, Stoinski, &c. n’ont guéres 
écrit que fous les noms communs de 
TheoUj^iem eu Miuifliei de Traujiltanie, 
de Raeavte , de Piuezeiie ; (sfe. Ceux 
qui chercheront une eice-ption è ces é- 
xempics , la trouveront dans celui d’un Sa- 
vant de nos jours ( i ) qui vient de fe 
cacher fous le nom des 7b/etoeieuj de 
HolUude ,\>o\ir écrire contre l'Hifloire cri- 
tique du vieux Tcllament. Il lui auroit 
été afiés inutile de recourir è l’autorité 


de fes confrères ralTeishlés en corps", 
dans une afiàire od le Public ne dévoie 
éxiget que du raifonnemeut & de l’érudi- 
tion. 

Les Facultés des autres Sciences n’ont 
pas été moins en uCige de prêter leurs 
noms aux Particuliers. Celle de Droit 
dans diverfes villes d’Allemagne fit des 
Pays-bas a ptété le lien à des perlônnes 
même tjui n'étoient pas du corps ni du 
pays. Celle de Médecine en Italie a 
lailTé prendre celui de Sehela Saleruitauu, 
i Jean de Milan , celai de CelieeUm 
Houieufe, à Ulilfe Aldrovando, &c. 

Mais lorsque des Sociétés entières ont 
travaillé en commun à quelque Ouvrage 
qui en porte le nom , le petit nombre de 
ceux d’entre les membres de ces Socié- 
tés qui n'y ont pas eu de part , ne fiiit 
pas que les autres fuient véritablement 
déguifés fous le nom qui cA commun i 
toute la Société, & qui en ce cas-ll leur 
apparticDt plus légitimement qu’à ceux 
qui n’ont pas travaillé i l’Ouvrage. Ce- 
la regarde pitticuliérement les Acadé- 
mies éibres & volontaires , où l’on ne 
s’alfucic que pour travailler enlêmbte , 
ou pour le cuminiiniqucr mutuellement 
ce que l’on fait. C’eA une vérité fi com- 
munc, qu'il me paroit fuperflu d’alléguer 
en témoignage les éxemples de l'Acadé- 
mie de la Crusca pour ton Vocabulaire, 
& de l’Académie Franyoife pour la cen- 
fure du Cid & le Diâiomiairc qu’elle 
nous prépare. 

Les Communautés Régulières fervent 
auili affés Ibuvctit de voile aux Religieux 
particuliers qui fe dépouillent de la gloi- 
re de leur travail pour la rendre commu- 
ne è tout l’Ordre. C’eft ainfi que fous 
le nom de Religieux BéuéJiSiu de ta Coa- 
gregatian de S, Alaur nons voyons paroî- 
tre de jour en jour divers Ouvrages qui 
n’appartiennent fouvem qu’à un ou ï 
deux Auteurs de cette Congrégation. 11 
cA même arrivé quelquefois que des Com- 
munautés Régulières ont prêté leur nom 
i des Auteurs qui n’étoient ni de leur 
Maifon , ni même d’aucune Profefiion 

Reli- 


t H C*eft Mr. Le Clerc dont pour li première mderiui rrrt. i Amfterdtim. ID'ellIeirn'ce o'eft pei 
fois le Livie parut en l«S5. comme te icconno» lôur le nom drr Tare/^jViu fitC.inail de fM/snrrTOrêle- 
Mi. Le Clerc lui mime puce ;o, de là Vie, impii- rinu Ccc.1 

Hh 1 
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Reltgîeuff. C’eft ce qu’ont fait les ReK- 
ritux Ocmi»icams d’une des Maifont de 
raris , fous le nom descmels Mr. de Sa- 
ci a publié la Vie de Dom Uacthelcmi 
des Martyrs. Mais on ne dira pas la 
mfmc chofe des Solitairei Je fE^pte à 
l’éf;ard de Jean CalTicn Auteur du cin- 

3 uiéme liécle , puisque CalTien ne leur 
emanda point permiinon de publier fous 
leur nom ce qu’il préicndoic avoir ap- 
pris d’eui. 

Les Corps des Sociétés générales , je 
veux dire les Aircinblécs Lcclélialliques 
de Politiques, hors des teins même aus- 
quels elles fe tiennent aâuellement , au- 
torifenc tous les jours ce que des Parti- 
culiers font en leur nom après qu’üs en 
ont mérité l’approbation. 

Le Corps hccléliallique de la Reli- 
gion en l'rancc s’exprime tantôt par le 
terme Jei Eicjnet Je Fiance ; Mr. de 
Marca l'a employé pour quelque compo- 
filion qu’il avoir laite au nom des Pré- 
lats du Royaume ; tantôt par celui de 
Ciergi Je fÉglife Gatheaae, qui ell celui 
que Mr. Godeau a mis à la tétc'W’une 
Piece d’éloquence. Mais fi je vous fài- 
Jbis remarquer un Auteur qui s’eft cou- 
vert do nom pompeux Jes Eglifts Je Fran- 
ce , vous porteriés peut-être vos conjec- 
tures fur quelque Prélat illufire de notre 
Communion, G je ne vous avertifibis en 
même tems que c'efi Calvin qui a pris 
ce nom. 

Il en arrive autant i des Corps Politi- 
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(jnes & à des Alîcmblées d’Etat. Un 
Âggæus Albada ( i ) s’ell caché plus d’u- 
ne fois fous le nom du Cercle Je Banr. 
^gne-, Dominique Baudius fous celui des 
Efetts Jet FrovUec! lirlgifuei (i); fans 
parler de divers Penlionnaircs dé Syndics 
de Villes , de Républiques , & d’autres 
Communautés, dont les fonctions ne re- 
gardent pas proprement le defiein que 
nous avons de ne traiter ici que des Au- 
teurs cachés. 

Il fe fait quelquefois des Sociétés, que 
nous pouvons appel lcr PaJJagJrei , parce 
qu’elles ne fublillcnt qu’autant que du- 
rent les afiemblécs ou les délibérations 
qui s’y font. Mais il eft arrivé quelque- 
fois que CCS Sociétés n’ont été qu’ima- 
ginaires, & qu’elles ont été feintes par 
des Auteurs qui ont crû que l’on auroit 
plus d’égard au nom d’une multitude, 
qu’i celui d’un fcul. C’efi ainfi qu’un 
.Auteur de ce fiécle ayant été repris, 
puis arrêté par les Inquiiiteurs pour avoir 
parlé & écrit indignement de la fainte 
Vierge, crut que fa Requête au Pape fc- 
roit rcijuc plus favorablement, li elle lui 
étoit préfentée au nom de toute la Na- 
tion des Basques (3). 

Enfin il y a des Corps qui ne faifant 
pas de Société particulière , fit qui ne 
pouvant pas tenir d’aflêmbléts réelles, 
ne laifTent pas de fournir le nom à des 
Auteurs inconnus : comme fi on vouloit 
perfuader au Public que ces Corps au- 
loicnt voulu dépofer leurs intérêts entre 

leurs 


1 4 Voyes touchanc cet Atbida qui vivoit fiic la 
fin du ta. tïc'cle, Ce qui ctoit Snenckfeldiea , l*E- 
pitic de Daniel Hcintiua à Corneille Vander Myle 
an devant det deux Centntiei de Lerttea Lntinea 
d'heimniev illudiet, intpriineei X Lejde in t. 161-. 

a q Dana le Discouts X jaquea 1 . Itoi d'Anjle. 
cette de «an tavnndv fmderi cm» Hitfea». 
s Marie rantaârica. 

4 q Voici cnminc il a>o eapliqnc dans fbn Epi- 
tte du If. Octubie U)], d Jean des Coedes Cita* 
noine de Limogea : Vt ad Camatm ^ranfiiOaMm or. 
nia» . nra t-idr* yuid in dirwrndn» ram acrûrr iafartat 
-dmriiim* . fStrr ir mami ifi i.rntr , ftm , <;M#d M 4 |it cnùfv . 
VMifanr tx fiarimm ttatrUna cpcrM , ali» farta daaarapt 
littrantm tr tla^tunia ftakfidia , ali» Enhpaptta ntrilia» 
nfiaria , ali» ffiaafaa» itlam dt Sth»la Tiit»l»p'aM cva. 
frrtaae. Il y a long temr qu'on ne doute plus que 
Prrnt ^artlim ne Iwt l’Aboe de S Cyran, nommé 
Jean du Verget de Hatuanne. C’elt furquoi daoa 
fa Lilie Bailler o'auroit pas du héliter. 

I q L’./<»c , linvam Bailles iuu ü Lifte tft An* 


loiue le Maître. On a ci-devuni ruffirammem éclairci 
les noms Li B»a * d» Tris»j , 6t wdwrcnr C»difr»r, 
Reftc £>ri Prrrrri , favoii Bouaccntiite desPériers que 
Bailler dans fa Lifte dit ftte Jaques Pcirtter. Celle 
capitcstion eft trop imparfaite pour n'avojc pas bc- 
(oin d’un rupplement. Une preuve convaincante que 
les Coures attribués à Bonaventute des Perieis ne 
peuvent pas être tous de lui . c'eft qu’il moumt a- 
vaot l’an 1144. Sc que dans quelques-uns de ces 
Contes il eft fait memion de cettaines choies pofte* 
ikutes de ptolieurs années. Que Des Périers fuit 
mort avant l’an 1 144 la préface mile an devant du 
iceuciJ de qnelquea-unes de fes Oeuvres tant en proie 
qu'en vers , impiimecs celle année-Id chés Jean de 
‘Tournes in-t. oc peinict pas d'en douter. Dans le 
Conte cependant qui a peut titre : ^ Dr t*^v»cat jai 
fil ohMtr» fa fartr pmr ta forrit!» , il eft patlé de la 
mort du premier riclîdcut Lifet . qu'on fait n'êtte 
aiiivée qu'en 1114. dix ans apiéa celle de Des Fé- 
riées. je pouncii d cene preuve en ajoutet d'aurtci 
leniblablca qui font vou que La Cioùi du Jdaina 

pag. 
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leurs mains. Ccd ainli que depuis le 
tems de la Ligue jusqu’à la fin de nos 
deniieres guerres civiles, on a vû parui- 
tre divers Leriis anonymes publias au 
nom Jti boM! trMfoit contre les ennemis 
du gouvernement & du repos de la t'ran- 
ce. Les Pauvret ont eu aulTi leurs A- 
vocats particuliers , qui ont drelié leurs 
Kcquftes & d’autres terits en leur nom, 
fans (ve jamais convenus cnfemhic pour 
en dilibdrcr & fans y avoir eu la moin* 
dre part. Et de nos jours , les l-'idéles 
du Royaume , qui fe font nouvellement 
rtüinis au corps de l’Eglife Catholique, 
viennent de voir plus d’une Rdponfe fai- 
te comme de leur part à leurs anciens 
Minillres par quelques Evfqucs & par 
quelques Abbés (bus leur nom général 
de Nameanx Ceuvertif. 

Voila, Mr. , beaucoup de manières dif- 
férentes de fc couvrir du nom commun 
des Sociétés, lorsque les Auteurs ne doi- 
vent ou ne veulent point paroitre fous 
leur nom particulier. Vous netrouverés 
pas à la tetc des livres d’autres noms de 
Communautés, foit dans l’Eglilc comme 
ceux des Coufr/rirt , foit dans le mon- 
de comme ceux des Compagmiet , que 
vous ne puilfiés réduire à quelqu’une de 
ces manières. Mais il ejl bon de vous 
faire remarquer qu'il s’eU aulfi introduit 
parmi les Auteurs une pratique toute con- 
traire à celle-là, qui toute opptjfée qu’elle 
paroità fon égard, ne lailTe pas d’étre aufli 
commode pour les tenir cachés. C’cll 


pas. |S. 1 SJ. Se 14 t. de (à Blblioihiqne 3 eu raifun 
d'Ajueei U mcilltUK pjitie de ces Conm À Jaxjucs 
fclcctcr fie ^ Nicolis bcnifM. U pouvo’t ea r«voic 
des aouseJles étuac Münecau comme eux, & je l’ca 
aoiroù plÀôc que Paqutet , qui daos une de fes 
Lettres (c^eft la tt. du v Uvre) reprend T^bouroc 
d’avoti fait Jaques Pctciier Auteur de cet Contes. 
Taqoier ne prciioit pas garde qu'ils roulent U plupart 
fur des gens de l'Anjou, du Maine, 8c du Fottou , 
payie peu eonous de Boaarenture Ues Périers , ni«it 
iies-fr^oeotds fie pratiques pat Pcietiet 6c par De* 
nijbr. La orcmidre ddition de ces Cooies e(l de 
Lyon n*t. l'an tnt. par Koberi Gratijon en carac* 
teres qui imitent t'eernurc de ce tems* U. Elle ne 
contient en io7> fcnillecs que 90 . Coules. Ceux 
qu'on 7 a depuis ajooici, font liiés ch Recueil des 
plaifatises fie faeeiieufei Nouvelles tmprimèes tVrd. 
a Lyon IJJ5- Traité préparanf à l'ApoIoate 
d'Hetodote , 6ce. A quoi n'oni pas fait attention 
ceua qui ont cru qu'Henri Etienne Auieui de Ce Tiai* 
ce prepaxanf ooiumc vuJgaaemcoc l'Apologie d'Ho* 
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celle des Sociétés qui prennent le nom 
de quelque pariiculier à h tête d’un Ou- 
vrage compofé coujointement ou féparé- 
menc par plulieurs perfonocs. 

(Quelquefois on alfecle de ne prendre 
le nom des perfonnes qu’après leur mort, 
fuir parce qu’elles ont eu la meilleure 
part à l'üuvrage, foit parce qu'elles ont 
été d'un rang plus élevé que les autres 
qui y ont travaillé. C’cll ce que nous 
avons vd pratiqué au fujee des cinq livres 
des Pfeaumes qui portent encore aujour- 
d’hui le ihrc de PjeauUer de David, quoi- 
qu'il y ait beaucoup de Pfeaumes fa'ts 
par d'autres Auccuis. Dans notre fiéclu 
nous avons vû des Ouvrages faits par 
quelques PP.de l’Oratoire, ne porter que 
le nom du Pere Oauàreu qui avoir été 
Général de (à Congrégation , parce que 
les autres Auteurs étoient encore vivant, 
ou peut-être parce qu’ils n'avoicnl été 
que de limpics particuliers de la Congré- 
gation. (Quelquefois les Ailbciés fe con- 
tentent de prendre un nom qui paroîde 
étranger aux uns & aux autres, foit qu’il 
paroi(fe emprunté de quelqu'un , ou qu'il 
fuit feint, comme Grotius l’a cru au fu- 
jrt i'ilureliut (q), & comme on peut 
encore le remarquer dans les noms de 
PAMy,leBou, eUTriguy, Jet Peritri , (y) 
Ufe. Tantôt les Allociés forment un 
nom de leurs prénoms , comme on le 
peut voir dans le prétendu /iu!aiuc Gade- 
fray ; & tantôt ils (ont convenus que l’un 
des Alfociés meuroit fou nom renverfé 

dans- 


redore y iivoic ioferé mot à fnoc ylulîcare Contes 
de Des Pèiiers. On voit que eVQ tout le eoairai* 
rr. U y a eu auHt dtvcrlùe d'opinions loueHane 
le lieu de U niilTance de Des Pcfiers. Etienne 
T'iboiuoc cliap. 7. de fes Bigvtrruics te dit éiie 
d'Arnai le Duc pctUc ville de Bourgogne dans 
l’AulTois. La Croix du Maine ayant (mcu doure 
OUI dite que Ocs Perters droit Bourgnignon, l*a hit 
natif de Bar fur Aube eu Bourgogne , mais ayant 
depuis reconnu que Bar fur At%e croit en Cham* 
pagne, il a corrige cette faute dans fon Errara. La 
Croix du Maine apparemment n'a pas etc 11 bien 
ioftrutr que Tabouiot , 8c ee qui me le peituade, 
(*011 que Dûlet :tmt iniime de Des Fcricis, de U 
main duquel en ujs. ou ff, U s'etoit fersi potii 
mettre au net le 1. tome éc Tes Cemmeutaites de 
la Langue Latine , rappelle dan* le t. tome col, 

J I f . yoMtoê/m Cf* Ptrium H*4umm iWaw , OU 

eft le (ynonvmc Grec de Bonavatiutc , fie 
la preuve évidente que Tabotuot no v'cft point 

meptis. 
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CHAPITRE VII. 

'6. Manière. Prendrt Je: nom: de j^uerre. 
De: Xelij^ieux yw f< treveftiJfeHl ee Ca- 
velierr oh gens Xdpde , four fe deguifer 
de»: leur: 0 ::vrage:. 

J ’Ai été long-tems Tans vouloir me 
perfusder qu'il y cAt eu des Auteurs 
dèguTès qui Te fuirent avifès de re- 
courir i l'èxcmple des foldats pour fe 
douncr des noms de guerre. Mais ayant 
confultè un Auteur de nos tours liir les 
tailbns qu’il avoit eues de fe faire appel- 
lcr taiilAt U Chevre, & tantftt U Lueur, 
pour le déguilcr dans quelques-uns de 
les Ouvrages : je n’ai pas eu lieu d’en 
douter davantage après qu’il m’eût répon- 
du que c'ètoient des noms de guerre, 
tels que l'on s’en donnoit fous les Mi- 
niilères des Cardinaux de Richelieu A 
Maiarin , pour publier des Pièces volan- 
tes & des Opuscules du teins. C’clt ce 
qui m’a fait juger depuis , que les mas- 
ques de pledeurs de nos Pfeudouymes 

Î |ui fe font appcllès URiviere, U Foutaiue , 
a Tour, la Tourelle, ta Aloutague , laFal. 
Ide , la Fleur , la Verdure , la Forefi , Maî- 
tre Ttiurie ( 1 ) , Thrafjtule , noloferue , 
(3), Nleauor, Pa^avaut (4^, Pe:- 
fber, igfc. ne feroicnt peut-être que de 
limpics noms de guerre. 

Nos Pfeudonymes ne le vanteront pas 
pour cette fois d'avoir voulu imiter les 
Anciens dans cette pratique. Les foldats 


de la Grèce ne leur ont pas fait l’èxe»- 
ple, & quoique nous ne iuious pas qu'il 
leur fût défendu de changer de nom dans 
la profeflion des armes, nous ne voyons 
pas qu’ils fe fuient mis en peine d‘ulèr 
de la liberté qu’on pourtoit leur avoir 
lailfée fur ce point. 

Les Soldats Romains font encore plus 
éloignés de pouvoir leur Ctrvir de mo- 
dèle. Loin d’avoir été dans l’ufagc de 
changer leurs noms lorsqu’ils fe filfoient 
enrôler , on prétend qu’ils étoient obli- 
gés de reprélènter leurs vrais noms fans 
déguifement , & de les taire graver mê- 
me fur leurs boucliers, afin qu’ils puüënt 
être reconnus & notés , s’ils venoieut à les 
abandonner. 

Il n’y a donc que la Soldatesque mo- 
derne qui puilfe leur avoir infpiré ceiic 
émulation: & lorsque nos Pfeudonymes 
nous auront prouvé qu’il n'y a rien que 
de louable dans cette émulation , nous 
pourrons les obliger de rcconnoiirc que 
l’honneur en ell dû aux goujats & aux 
foldats de la dernière condition , puis- 
qu’il n’y a guère que ceux du dernier 
ordre de la milice, qui s’avilvnt de chan- 
ger de nom. 

Il fembic qu’il y ait quelque diilinâlon 
à faire en faveur des Religieux Pfeudo- 
nymes, qui ont affuêlé de fe trivellir en 
Cavaliers û la tête de leurs Ouvrages. 
Mais auparavant il faudra qu’on nous 
perfuade qu’il y a quelque choie de plus 
noble & de plus relevé dans leur dégui- 
feincnt , lors qu'au lieu de prendre des 
noms ferviles & dellinés pour la lie des 
foldats, ils fe font qualifiés Gentilshom- 
mes ou Officiers de l’armée, bi le Pu- 
blic ne les en a ellimés ni plus braves , 
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gramme , comme il a paru 
le Cloufet ( t j. 


t f Vojr^f la Lifte. 

a ^ Le oommê Jceo d*Aboo<Unce Bâzoclûea, & 
Notaire du Pont S. Esprit* a compolé ve/i le 
lieu du 16. ûccle divers Ouvrages de pUifaMetie ca 
tisse a eaite autres qoelqnes - uas fous (e nom de 
Maître Tiburec de Papetoutte. Du Verdier en r4p> 
poire les türes pag. 6}^ fle 4 |{. de là Bib]io(faÿ<luc. 

• f Le meme du Verdier psg. iitf. rapporte 
feus le Qou* apparemment luppofcs de HUt- 
frnut an Almanac burlesque intitulé 
Mi/r ér jtjtmfi fomr mit }t$rt Apû jsmdttt , dont il dre 
deui quattaioa afies pldranc. L'édition eft datée 
ik 147C. à Pans. Mats cette date pourroic bien d» 
rre faufte. Baillct dans fa Lifte a raifon de douter 
4|ue ca Almanac Ibü ou de Geoffroi Vallce (c'eft 


aiufi qu’il devoU dire * fie non pas de la Vallée ) 
ou de Bonavcntuce des Pétiets. Le Ptemiet n'a rica 
compofe de tel J fit pour ce qui eu du lècond fa 

Prunt/HoAiitn 4 tt Prtftfjiitmim* /var tms ttmj dt jit- 

msàt eft un Ouvrage ttes-ditfcieor , comenaot une 
inveÂive très «plate de près de |oo. vers de cinq 
pieds contre les pcediftions des Afitologues. Du 
Verset pae. leié. fak encore mcniioa d'un Piene 
de Nogerollea Auteur d’une p»ttr /•«> 

ffurs jtméit m rime» que je ctoia suffi uès-diffe- 
tcot de Tabal HoMerae. 

4 <1 Le nom de Paflatram n’n pas toujours été on 
faux nom. U y aroii fer la fia du 14. ftécle un 
lacopo Fafiâvami Jacobin Toscan» Aurent du 
(kiê di PtnittHXA t U fouveae cUé pu les AcadéoU* 

cieoa 
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III. PARTIE C 
ut plo» nobles , il a pû *u moins faire 
quelque cas de la prudence de ceux d'en- 
tre CCS Religieux qui ne fe font dfguifds 
fous des noms de Cavaliers ou d’autres 
perfoiines léculiéres, que pour publier des 
choies qui leur paroiflbient n’avoir pas 
alfés de conformité avec la Ciiatcté de 
leur Profeflion. 

Un Religieux Espagnol de notre (iécle 
ii’ayant pû obtenir de Ibn esprit que les 
Conÿlies fuflênt entièrement lupprimées, 
a fait au moins quelque chofe pour fau- 
ver l’honneur de fa robe, lorsque fa pru- 
dence lu! a infpiré le delfein de prendre 
le nom d’un Aventurier. C’eft ce que 
vous ponrrés remarquer en la perfonne 
d’un Religieux de Notre-Dame de la 
Merci, quand il fera queftiou de vous 
montrer dans notre Recueil le masque 
du Capitaine Mtima. Vous y verrés aufli 
on Carme Espagnol prendre le nom d’un 
Centurion de Ibldats ; un Cordclier pa- 
reillement Espagnol prendre celui d’un 
ou Amiral de Caftille. 

Les Religieux Italiens n’ont pas été 
moins discrets que les Espagnols dans 
les occafions de même nature. On fair 
eombien de pollurcs Cavalières a prifes 
le célèbre Pere Aprofio Génois de l’Or- 
dre des Anguliins, en iê traveiliffant pour 
défendre l’Adonis du Cavalier Marin. 
Un autre Italien mais Cordclier de Pro. 
feflion , pour ne point laifler perdre fes 
galanteries, & ne point s’expofer en mê- 
me tems i la cotreélion de fes Sapérieurs 
l’eft caché fous le masque du Sieur Mi- 
thtU (écolier. 

11 s’eft trouvé néanmoins des Reli- 
gieux, lesquels, après avoir fait des Ou- 
vrages qui n’avoient tien que de férieux 


ctCQS de ia Crasca dant leur DlAiooDaÎJC, & par 
ks amtci puitfte* d'iialic. Comme il n*avojt pas 
le mfme talent pour le Latio ni pour les belles 
Lettres que pour fa lanpic marcmeflt» demauvai* 
fes petites notes quM a ftittet fut S. de 

la Cité de Dieu , donnetem ocralioB i Vives de 
railler ce bon Rclifietnr , dans le nom duquel il 
trouvoit d'ailleuts je ne lais quoi de comique. C*cft 
ce même raOavani que Kebelais a eu en me ehap. 

de fou f. livtc, quand il a parle de Péfmvtatiu 
«wr» «araiflV*. Théodore de Bcac a eciir (bus le 
nova de PsffVMtmt une Epiiac 

fort plaifaote ea proTc maratooique contre le P*«» 
üient Lifet. feu oe tems après» c*eft'à*dire ra 
oa TÎt puoitre U t*Jprvm n p tm à ân t a f ai^um 
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& d’honnéte, n'ont pas fait diSientté de 
les publier fous des noms de Cavaliers 
& de gens d’épée. J’aurai occalion dans 
la fuite du Recueil de nos Pfendony- 
mes de vous produire des Capucins 
fous le masque du bicur de Sjiat AUr- 
( f ) > ft>us celui du Sieur de la 
Motte ( 6 ) , &c. 4 de vous reptéfenter 
encore d’autres Religieux fous celui de 
Gentilhomme Proveafal, de Cheiidier Pt- 
/»»»(/, de Chevalier ÀsgLii , &c. Mais 
on aura quelque lieu de juilidcr cette 
conduite tant que l’on fera obligé d’ap- 
prouver celle des Millionnaires Réguliers 
qui (è déguifent en Cavaliers dans leurs 
habits & daus le relie de leur e.\tcneuc 
pour vivre en fureté dans les lieux où ro- 
gnent l’Hérélie ou l’Infidélité. 


CHAPITRE VIII. 

7 . Matliérc. Prendre on donner det Jnr- 
nomt barUtqnet qm le penple appelle or- 
dinairement Sobriquets. Matquet inja- 
ritux pa^ft que les Aatenrt jettent 
fur le vijage de ceux dont ili entreprea- 
ntnt de parler. 

L ’Ufage des noms de furcroill que le 
vulgaire appelle Soiriqneit , cll plus 
ancien que ne l’ont crû quelques Auteurs 
modernes ( 7 ). C’ell au moins ce que 
ne pourront nier ceux qui foufifiront que 
l’on renferme fous ces termes les épithè- 
tes dont les Anciens parmi les Grecs & 
les Romains avoient coutume de carac- 
lérifer les pctfbnncs. Ces épithètes le 
domioient fouvem par rapport à quelque 

qualité 


Hcrntm, Dialc^ue que rAuicar de U Comédie du 
F-upe malade » «ni être d*Anus Délité* mai» qui 
itc>* cenaioemeat cA d'un Et'Cordclier Albigeois 
nommé I comaie dit BaiJlet d.'ins fa Lille, Antpirve 
Ctulxian on Cithalno à qui Du Verdier fé» 
de fa Bibliothèque le dooae en letme» e.Tptê». 
PaiTavant de plus eft le nom qu'a pris dans qvcique 
Oovuge i'Ëveque de Bellei jean Fkcie Camus, au 
rappoK du même Baillei dan» fa Lific. 

s ü Le f. Zacharie de Liâeitx, Autour du 
Cailmtt de Sêimiei Séfitntift fit de S*tvU Otnùu , 
friges publié» Ibu» le nom de Paftn hrmiJMvi, 

« f Le P. Jeao Louis d*Anücu». 

7 Maudé) ia Hoque* 
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qualité de l’ame , de l’esprit ou du corps , 
& plus füuvciit au lüjct de quelque dé- 
faut ou de quelque vice, que de quelque 
pertcétion ou de quelque talent particu- 
lier, quoique ces dernières cunlidéraiions 
en ayeiit lourni aulTi un grand nombre. 
Du liinples aâions ou des rencontres 
particulières ont été fouvent d'ailleurs les 
Ibutces d'où plulieurs de ces Ibbriquets 
ont pris leur naillânce. 

Mais nous ne voyons* pas qu'on les 
ait employés pour déguifêr les Auteurs. 
Ce n'a été que dans la fuite des teins 
qu’on s’cl^ avifd de les faire glillér d la 
place des furnoms qui fe font infaillible- 
mcni perdus ou anéantis p.ir cette fup- 
pretrion. De forte que de noms furnu- 
inéraircs qu’ils étoicut dans leur origine, 
ils font devenus de vrais furnoms, éc des 
noms propres de famille avant qu’on en 
ait pû faire des masques d’Auteurs. 

On ne doit pas néanmoins rcfulêr d 
l’indullrie des Auteurs modernes le té- 
moignage d’avoir lu former fur le mou- 
le des Ibbriquets des masques ditfamnns 
& injurieux pour couvrir le vifage de 
leurs Adverlàires, lorsqu’ils ont cru qu’ils 
lcroieniplus libresdenc les pas épargner en 
épargn >nt leur nom. Pour marquer leur dif- 
férence d'avec les masques que les Au- 
teurs déguifés ont pris pour eut-mfimes, 
j’ai cru qu’on nous perinettroit de les ap- 
pcllcr des masques parce que ceux 

qui en ont été couverts n’y ont rien con- 
tribué de leur part , qu’ils ne les ont 
foudêrts même que comte leur gré, dt qu’en 
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un mot ils ne fe font trouvés ainfî mas- 
qués que dans les écrits d’antrui. 

Ces masques palTifs ne font pas en lî 
petit nombre qu'on n’en puilic trouver 
allés pour remplir plulieurs clalfcs & pour 
être divifés en plulieurs espèces. 

Les uns fout formés fur les noms me- 
mes des Auteurs, foit par de limpics al- 
lulious, foit pur des Anagrammes. C’elt 
ainti que Cafaubon fcmble avoir voulu 
déguiler le fameux Scioppius tantût fous 
le nom de Sempiat, & tantôt fous*cclui 
de Scoppius dans quelques-unes de les 
Lettres d les amis ( i ). Ces deux mas- 
ques rcllcmbloient li bien au vilàgc de 
fon Adverfure, qu’ils paroilloiem faits 
lutôt pour l’otiénrer que pour le cacher 
ceux t^ui ne l’autoicm pas comiu d'ail- 
leurs. Lu quoi il n'cll pas incroyab'c 
que Cafaubon, qui ainioit l’Antiquité au- 
tant qu’aucun Huinanilte, ne fc ioit pro- 
pofé pour éxcmples ceux des Anciens qui 
s’étoient étudiés à changer aiilli les noms 
des Auteurs pour marquer les caractères 
de leurs esprits par des allufioiis, comme 
il a paru dans les noms de AadiV»*/, 
d’A/e»ar/«»r, d’£pi/i»sir«r, Ac.qui avoient 
été fubititués à ceux de Labienus, d’A- 
Iciinus, de Timæus (x), &c. 

Mr. de Saumaife a fait voir en plus 
d’une rencontre qu’il n’étoit pas des moins 
ingénieux dans l’art de faire des masques 
injurieux & didàmans. Un peut s’en 
rapporter d ce qu’il a écrit contre un 
Frotellêar d’Utrecht qu’il appelle Capri,!. 
MKi (3), auquel il ne donne d’épiihétes 

que 


r V II n'en eft pai de Sn^iiu comme de SttTpimh 
Celui-<i eft imnifeActneot ÎDjarieuXs l*<ucre ne 
pmi Pitre, pinsqae ni ônpftut ni ne 

fienr rien. A U verice Sttffi* en Italien a divetfët 
lignificinoos, de quelques-unes desquelles on pour* 
soit fsiie une appltc^iiou injaiieuléi mais outre que 
ccU rcroit extrêmement cité * la coinume , quand 
on n*eciit pas à un Italien, n*a jamais été de faite 
en Latin une allnfîon Italienne. Ce qui obligea 
Sctûfpi-m 4 oithogiapbtei ainli fon nom, qui oxiginal' 
rem cm s'ecrivoit dwéifpMt, c*dl qu*cn Italie» ou il 
etoit, ceux du payis. (uivant leur manière de pto* 
noncei le CH comme un K l'appeloicnt i/ StgmfÉ 
Sfpffi, CO fotte que pour Icui faciliter le moyen de 
ptunoocei nsiJns mal (on nom» il changea Sehfj>êiu 
en C'eft ce qu*i1 nous iippreud lui-meme 

pag, de fon Si0lî^ 

t 4 L'alluCon de à Lét.'tmMs (c Ut dana 

U préface do f. lirtc des Comtoveclca -de Seneque 
le Khcieui* Celle à «.d/rx/an/ , dafti 


Diogène Laé'rte en la Vie d*£ocIîde , 8c dans He~ 
rjcliius de Milet. Celle d*/^r>/«Mni à Ttwa*/» dans 
Strabon 1. 14. dans Dîodore I. s, 8c dans Atbcnce 
1. é. 

] ^ Parce que le nom de ce PtofclTeur etoit Cp* 
priattus Regneius. 

^~4 Erasm. przf. io Hier. Op. 

f Erasme daus fa Piéface fur les Oeuvres non pai 
de S. Jérome mais de S. Cppticn a dit: fmJ 

^uiÀâm ( Mt n/rit Laflnar/nr ) êam difrttm » ftâ im^ 
ftm » Céfriétuim fr» Cffruim vurvit , h*< mé^û ntbîi 
^tcfrt diktt vir ipr/fliMJ» ÇMd vin diffh'cmrd. 

Où 1*00 voit qu'Erasme an lieu de lire 
fuivant les meillcutes cdilions de Liâtoce , avoic 
lu CâpridMUt. 

S fl L’Ounage iminild (hrm*i^i<0mm dtmnPré- 
ti^nmm tiWi tru de Jotimo Tempotarius Juùsconful* 
le de Blois , dont le nom François croît peut être 
drj Tarn » fut pour la première fois imprimé 
Taa r j$<. i Francfort /n*/W. 8c pour U fcconde à 
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<]tle celles qui peuvent (è dériver »wi r! 
Ktjift dans toutes les pages où il al- 
lègue cet Auteur. i>i Mr. de Saumaife 
en avoit été le maître , nous n’aurions 
jamais fu que cet Auteur s'appelloit Cy- 
fritmu. Mais pour avoir mal téolTi à 
défigurer le vifage de cet homme , on 
peut dire que rmfamic en ell demeurée 
attachée i Ion nom plutùt qu'à celui de 
Cîyprianus. Le fobriquet de Copritmut 
n’a fervi qu’à nous faire voir quMI y a- 
Toit quelque chofe de plus bas dcdeplus 
laie dans fa pafiion , que dans celle des 
ennemis de S. Cjrprien Evêque de Car- 
thage , lorsque ceux-ci par une allulîon 
lemblable au nom de ceüaint l’appel loient 
CtprUnMS pour CyprloMHS rq). 

Le Coprianus de Mr. de Saumaife ne 
me permet pas d’oublier le SttrormriHs 
de jofeph Scaliger , à qui Mr. de Sau- 
maife a mérité d’étre comparé pour plus 
d’une raifon. Mais pour ibrtir prompte- 
ment de ce parallèle d’infamie , il faut 
dire en deux mots, que Scaliger vonloit 
déligner fous le nom de Sttrevrins un 
Allronome ou Chronologitle de Blois 
nommé Temporarius. Il ert vrai que 
ces deux noms ne Ce rapportent l’un à 
l’autre que pat la terminaifun; mais l’al- 
lufion de Scaliger retnmboit Àir le mau- 
vais fobriquet que l’on a donné aux Habi- 
tant de la Ville de Blois ( f). 

Mr. de Saumaife en lavoit bien d’au- 
tres que Scaliger en ces matières. Il ne 
faut pour en être perfuadé, que le fou- 
venir de fon Cirtoftlavms (â), qu'il a- 


voit figuré fur le modèle de Ctropitkf 
(Ht pour lâcher de déshonorer un Au- 
teur célèbre caché fous le nom de Kcr- 
coëtius. Cela me fait fonger au génie 
des Hérétiques du fciziéine fiécle, où les 
plus zélés Réformateurs croyoient qu’il 
étoit bon d’injurier les Feres de l’ancien- 
ne Eglife pour micus détruire leur auto- 
rité. Témoins ceux qui de S. Athtntjius 
ont eu l’impudence de forger Smhtm- 
fini ; qui ont changé Ambr^fms en Om- 
brofmi, &c. (7). 

Les Frotellans ne manqueront peut- 
être pas de relever cette rcfléxion ; & de 
nous objcâtr qu’il n’eft pas nécelfaire 
d'être hérétique pour former des masq ies 
injurieux à fon Adverfairc. Nous ne 
pourrons nier qu’ils n’ayent raifon , lî 
nous confidérons ce qu’a écrit André Al- 
ciat. Jurisconfulte Milanois fout le titre 
Latin d' Apologétique contre Rncifimt 
OUXti (8) , qui cil une allnfion ingé- 
nieulë. mais fort désobligeante pour Tra»- 
ciicmi Floriditi que nous connoilions beau- 
coup mieux fous fon nom ordinaire de 
Sabinus (9). Un Italien de nos jours, 
homme de mérite que je ne vous nom- 
merai que lors qu’il fera quellion de le 
louer, & qui certainement ne paroit pas 
moins éloigné de l'héréfie qu’Alciat, n’a 
point fait difficulté de metamorphofer Mr. 
Gronovius le jeune en Grummovi»t; fit il 
t’eli mocqué de tous les égards qui pou- 
voient être dûs au mérite de ce doâe 
Hollandois, qui n’efl pas moindre que le 
lien en matière des Sciences humaines (10). 


la KochcIIe en sSoo. lufli U-fil, Jofeph Scaliger 
apperça que 1* Auteur afFeûoii pat-cî pat^U 
de le picoter, loi teodit le chanee avec «rure sa 
divert eadroits de i«i Animadvcrüeaa fur Eufcbei 
en troll desqudia Tavoir pag. 14, pa^. <9 fie pae. 
lit. de l*cdicioa d*Amftetaara il I*t nomme' 

ment traité • oea pai de StmtrâriMi ^ nuit de 

, par une étpnvoque maligne de folie ftrU, 
à foire MniÙM • à eaoie det CooeeCioas Aoyalca 
de pluCcun foires tua habiuas de Bloii, oomméa 
de là ridicttlemem ks ftinmt it ftin*. 

a Singe à qOeuë. 

4 Saumailc n’a rien fait en eda de fort extnor' 
dinaire, le P. Petau foos le nom de Kexcoéi ayant 
drd l’ancelTeur. 

7 Vtd. apud Fr. Feoard. 8c Gilb. Genebr. 

5 feuai^nt fie Geaébrard ite dévoient pat ftre 
dtéi d’ane manWte fi vague. Il faioîr marquer les 
cndroiti précis oh ils rsppoiteot les ézcmples de 
CCS allouons tnjwicuro. Le P. Garafie pag. yti» 

Tm y. 


de fa Iteche/che des Recfaetehei de Paqniet dit qa« 
Servet appelJoit le Symbole de S. Aihanafe, 
itiMm Sinitâiisfiti maii quoi qu’on lâche que Seivet 
a Clé liés 'Capable de dire cela , le P. Garafle 
pourtant devoir aUé|acx le patTige esprès de foa 
Auieun 

I f Aidai Emblème td|. fie fon Commentaeeac 
Claude Migoauli , qui s’efl nommé Miw. 

9 4 J’ai fait voit qw F/«rid«/ étoit le nom de 
famille de cet Auteur , fie Sâirittu te nom de foa 
pajis natal. Rabelatt ou l'Auteur du j. livre atttl* 
bué à Rabelait appelle cb. 19. ce Fr*M(itetis FUriitu 
François Fleuri. 

ro Jafitbei Apolog. fiée. 

Cet car deft ainfi que ce mot doit 

lire éecii , cft Rapbaét Fabrctii , qui a interptérd 
fon nom de batème Raphaël par lifyhtni compofé 
d’i'«v« fie de Btit p 4 rce qu’en Hébreu Raphaël dà 
la meme chofe qu’/arrr flii iMdi'craa Dtû 

li 
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On avoît trouvé moini i redire «ox »I- 
laiiuns que les Poètes de Paris , de 
quelques autres Esprits facétieux avuient 
faites fur le nom du Pédant Montmaur 
ou Monimor (i), lorsqu’ils l’ont dégui- 
G! les uns fous le masque de Gtmtr , les 
autres fous celui de Corrntrim, & d’au- 
tres fous celui de Mm-num. 

Les Anagrammes injurienfes tiennent 
audi quelquefois lien de nusques propres 
à déguifer ceux qu’on maltraite, comme 
a fait Scioppius (2) lorsqu’il a tourné 
Scaliger en Sttril/^t , qui fait une ana- 
gramme très-parfaite de fon nom dans 
tous les cas obliques de la Langue La- 
tine. Il y a d’autres anagrammes qui 
n’étant pas injurieufes peuvent palTer néan- 
moins pour des masques paflits , lorsqu'on 
les jette fur le virage de celui dont on 
veut épargner le nom fans lui en deman- 
der fon conlèntcmcnt. C’efl ainli que le 
Jurtsconiùlte Baudoin appeiloit fon an- 
cien ami Calvin Lucamiai pat des cotili- 
dérations pour leurs anciennes habirades, 
lors même qu’il étoit obligé d'écrire con- 
tre lui. Hotman a déguifé pareillement 
le mime Calvin fous l’anagramme de 
Lacidims, non pas qu'il l'Ot mal avec lui, 
mais parce-qu’il étoit dangereux d’itre 
furpris en communication avec le fon- 
dateur de la nouvelle Prélaiure de Ge- 
nève. 

Une antre espèce de Masque paflîf, 
eft celle des Synonymes ou des noms 
approchant de la lignification du nom 
que l’on veut cacher. C’ell ainli que 
Meurfius a voulu déguifer Petnu Sert, 
veriui fous le nom de Rupex /ïgaMoriut , 
pour lui marquer avec plus de liberté le 
mécontentement & le chagrin qu’il lui 


T 4 Le nom de et fédaot panfîre ■*ccnro(t 
8e non pas Mommor. Dalibrai oui l*a 
Bommé Oomoi a fait contre lut fous le tkte 4*Aait> 
Gomof an livre coiicr de vert fatiriquci. 
a Adverfus Jo/êphum Sacrilcgum. 

I K Erasme n*A iamais fonge li donnci le oom 
de k Oecolampadc» dont il écoir 

ami , (jootquM ne f&i pas de Ton avis (ûr le dogme. 
L'applrcitioQ d'un tel aom} fon de Ppirfbtmu pour 
les mceursi feit de Birnftu pour le papsa a'aurok 
dtd hen tooios que jufte. Ce qui a biooilld là* 
defToa les idées de Baillet , c'eft qu*U y eue des 

S ens qui s*icnagioérenr nu*£rasme dans us eodroit 
e foo Colloque iotitule • où il faîr parler 

U avolc eu ca vue OecoUmp»* 
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avoit donné. On y peut rapporter aoUî 
les autres fynonymes que les Auteurs ont 
fubllitués aux noms propres de leurs A- 
mis , lorsqu’ils ont appréhendé de leur 
nuire en les découvrant. C’cll ce que 
Voflius le pere a ftit à l’égard de Gro- 
lias dans leur commerce mutuel des Let- 
tres qu’ils s’éctivoient fur les affaires de 
la Religion en Holitinde. II eût pû choi- 
fir le nom de Magaut pour reprefenter 
celui de Groot ou Grotius : mais pour 
éloigner encore plus tes foupçons , en 
cas que fes Lettres fulTeni interceptées 
par la fàâion des Gomarillei , ou le l'ar- 
ti du Prince d’Orange , il jugea plus à 
propos d’employer celui de Celfai. 

Il y a encore des Masques paflifs d'u- 
ne autre espèce , lorsque pour diffamer 
un Adverfiire, ou ne le fait connoitre 
que fous un nom connu , mais décrié 
dans l’Anriquité , comme eft celui de Po- 
lypiemai Borafai, qu’Uccolampadc a re- 
çu d|Era$me (3); & comme font ceux 
de FiJeatiaai & de Broieat dont Nico- 
las Perrot (q) & Ange Sabio ont été 
couverts par Oomitius Calderinus. J’y 
joindrois volontiers celui de ZtHat Ar- 
Jelio, dont parle Erythræus (y), fi l’Au- 
teur ne s’étoit donné lui-méme ce mas- 
que , St s’il ne l’avoit porté volontaire- 
ment jusqu’à la mort. 

Mais lorsque noos trouvons des per- 
fonnes cachées par d’autres fous les mas- 
nés de Mafxat , de Liaai , de Biai, 
'Hemere, i'Orph/t, de David, & d’au- 
tres Anciens a’une r^ntaiion heuteufe, 
nous devons nous perluader que tous ces 
masques , quoique de ta même nature que 
les autres, ne font pas faits pour désho- 
norer ceux à qui on les fait porter. 

Enfin, 


éc, et qui érolt nis-fiui, cooiint Eiunit.’en »- 
pllque <tiuis fti Lettre du if JaiUet isa». à BiJilui* 
du pitckeimenia • 8c dani une autte de U m£me 
aoaée à Oceotampade mime. 

4 f II faut éciire Ptp«t 8c ArvrWoi. De la ma- 
Bîdie dont Baillet s’explique oo croiroît que par 
ÈfMktmt Caldexio eotendotc Ange SÂm* & pat Fi* 
dvanmi Pctoi. C’eft tuot le coatiaUc. Voyes Sa* 
bellicui dam feu Dialogue dt n^rû- 

thnt » 8c Gyraldui t. dt PtHit fm imptm. 
i Piaac. patt. i. n. i}|. pag. 140. 
f 11 ne faut paa croire que l*bomme noaund 
ZtXlm aArdtUt par Etytbrxas. eût prii un nom mHÏ 
iDiurieux que celid-U * 8c qui aaroh û mal convenu 
ï coûtes ica belles qiulitds dont il le ccoyoit leircnb 

Le 
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CHAPITRE IX. 


Enfla , l’on peut dire que nos Auteurs 
Polémiques ont encore inventé une au- 
tre espèce de masques injurieux pour 
leurs Adverfaires, lorsqu’ils leur ont ap- 
pliqué des noms employés autrefois pour 
caraâérifcr des gens de mauvaife réputa- 
tion, afin d’en faire paiTcr l’idée fur leur 
perfonne. On pouvoit demander à Gro- 
tius , lî ce n’étoit point fon intention, 
lorsqu’il appelloit Btritritf un célétsre 
Miniilre , dont il vouloit épargner le 
nom (6). Mr. D. V. ayant' a écrire 
contre un célébré Doâeur de fon tems , 
«voit entrepris de ne le faire connoître 
oue fous le masque d’Erni/It , dans le 
oellêin de nous faire transporter fur ce 
Doâeur les idées que Theodorct avoit 
autrefois attachées au nom d’Ertni/lei 
(7). Sur le modclle du feu Duc de 
Buckingham, qui avoit voulu travellir un 
Poète Anglois (8) mais Catholique, dans 
One Comédie fous le nom de Béiyt , à 
caufe des cipreflions enflées & des ca- 
raâéres eitravagans qu’il lui attribuoit, 
& fous celui de Drtmcamfir , i caufe de 
quelque prétendue fanfaronnade ; fur ce 
modâe, dis-je, le Sieur Marwell en cet 
derniers jours a prétendu déshonorer Mr. 
l’Evéque d’Oxford (9) fous les mêmes 
masques de Btyi & de Draaténfir, dans 
l’espérance que fon Leâeur pourroit fe 
le repréfenter lôut les mêmes caraâé- 
tes. 


Le fan nom qu'il fe éonna étoU Itelien 6c non 
!• Lttia. 11 quitta le lîen BQiqaemeut par la 
OBte 4*iiae affaire airlvée dans fa fimiile: te qui 
fait voir eotnVien îl étok (enfible i l*booneur. 

eff donc on nom poftichc* de I*ia» 
vention rTEryibrzui, eotame Etuliê ic. F«rtnur«/iM 
Lmrt» e qui Çt itooveni dans la fuhe de fn Eloges. 

d 4 Bailler dans fa LlAe croie qm Btrttrh* eft 
André Airet. Il fe trompe « c*cll Samuel Dei- 
Marets, par rapport I bouc , dom les ma 

nU Iboe plans. 

9 % Ln denx lettres initiales De V. lignifient Dt 
Vél9i$t faroir Mr. de Valois le icône» nommé Ha* 
drieo , qui mqoé de ce oue fa Dlflenation it 

ciiciqiiM par m de» oppofa Ms. de Lau* 


8. Manière. PrenJrt Jts aomt tirit Jm 
foni it ft» fujcl, ta firm/t far la taa- 
tiére fat F ta traite , far Ut iateatioat 
jae Fea a ta U traitaat , far U fin 
J h’ ta t'y proptfe , ta même far la ma- 
aifrt icat ta a eatrtpris it la traiter, 

P Armi les manières différentes de fe 
déguifer, vous n'en remarquerés pas 
qui ayent été de plus grand ufige , que 
celle de fe former des noms fur la ma- 
tière même des Ouvrages que l’on com- 
pofe. Elle eft certainement des plus 6 - 
nes & des plus ingénieufes, ce qui fuffit 
pour nous faire comprendre pourquoi el- 
le a été tant recherchée par les PIcudo- 
nymes qui ont aifeâé de paroîirc fpiri- 
tucls. Un Coturovetiifte Allemand de 
la Compagnie de Jefus (to) ayant i trai- 
ter de la Foi ancienne de l’Eglifi: Ro- 
maine contre les Proteftaiis, s’eft caché 
fous le nom de Rtmaaat AUglaak, & it 
fuflit de remarquer qu’Altglaub ches les 
Allemans veut dire U Fti aacieame, pour , 
deviner la raifon qui a fait prendre ce 
furnom au jarétendu Romanus. Vous 
ne verrés point FFAlttbtphile . ni de Phi- 
lalethc dans tout notre Recueil , qui n’ait 
eu intention de perfuader i fon Leâeur, 
que c’eft l’amour de la Vérité qui lui • 
fait prendre la plume. Vous n’en ei- 
cepterés pas même Mr. de Saumaife , 
qui ne s’eft appel lé Ptrlaai , que dans 
cette intention, & je vous lailTe à juger 
de celle que peuvent avoir eue ceux qui 
ont pris les noms d’yfe>.«rif«t P 7 r«/, Z>a- 
eiat Verat, &c. (11). 11 s’en eft trouvé 

qui 


aoy Doftcei de la Maiiôn 8c Socidcd de Havane , 
avoit dcITcin. dans la lUponfc qa'il y fit , de ne 
donnci S Son Adverfaire oal autre nom que celui 
ÿZrvàpê, mot Gree, qo'il pouvoit (ê cootentet de 
prendre dani le feoa de daeûo , pour difignet 1^ 

a aalitd de Sttim d$ma ftettrre, maii qu'il ptenort 
ani le (êna de atliBim, pour appliritiei X Mr. de 
Launo)' la tignificariou odieufe queTheodoret donne 
au nom 'Sa.wrvr dans la Préface des ttoil Dialo-, 
gués qu’on a de lui fout ce titre, 
t Nommé Diydeo. 

» Samuel Parker. 

10 Le P. Afehendorft 

Il CbtyC Eggcufeld. wilh, Goei. 

ii a 
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qui ont mieux aimé prendre ces fortes 
de noms dans les Lanj’Ucs vu 1 );aires, 
que d'expofêr leurs intentions i n'dire 
pas entendues de ceux qui n’entendent 
que la Langue du Hays. Ainti un Da- 
nois alfds connu dans notre lidcle ( i ) 
s’ell appel lé Bhitrfaitd.eKi , qui veut dire, 
U yerit/ tomte »»f , plutôt que NaJitt- 
riu! ; & dans notre Pays l’on a vâ on 
Abbé prendre le nom du Uoâeur jIh- 
vroi , pour publier ce qu’il penfoit do 
PrtedtflimatHi. 

Nous pourrons fans témérité faire un 
jugement femblable de l’intention de ceux 
qui fe font déguifés fous le nom d’/re- 
v/r, foit qu'ils aycnl voulu traiter de la 
paix de l’Ëglife on de l'Etat, foit qu’ils 
ayent voulu inlinucr qu’ils n’étoient aoi* 
més que de l’esprit de paix en écrivant. 
Se font-ils mélés de donner de bons con- 
lèils pour la paix ? Ils l’ont voulu mar- 
quer par le nom d’/r««n £**«/« ( a ). 
Ont-ils voulu nous perfuader qu’ils dé- 
üroient la paix? Ils te font appellés l’un 
i la Grecque Erimut IrtiticMi (j) , l’au- 
tre â la Romaine OcMcrms Pécini {4). 

• Il s’en eft vû qui n’ayant I traiter que 
de la trêve de quelque guerre, n’ont pas 
lailfiS de s’ap^ller en Latin Péctimi La- 
tmat (y). D’antres ne s’étant pas fou- 
cié d’exprimer leurs dispofitions par le 
terme Grec d’Irenée, ont voulu employer 
celui de Paàdius (d) , ou de Patinai 
( 7 ) pris des Latins : & un des Écri- 
vains de notre Pays , quoiqu’il ne fût 
pas Moine , n’a point fait difficulté de fe 
nommer Dtm Pacifique d'Avraaches (8). 
En Allemagne le Sieur Oldenburger s’efl 
donné le furnom de Friedierg, pour fai- 
te connoître en fa Langue qu’il en étoit 
redevable i la matière de fon Ecrit fur 
la paix de Monder. Et Caffandet s’é- 
tant engagé de travailler à la paix de 
l’Eglife, & i la réconciliation des partis 
de Religion par l’ordre de deux Empe- 
reurs d’Allemagne, u’auroit pas manqué 
de s’appellet anffi Friedberg , s’il n’a- 
voit jugé le nom Latin de Padmma- 


J lotilcliiin. 

» Kemanus Cooxîopoia 
I tC Wolmat. 

4 G. Saldeotth 

I Dooia 


>r«r capable d’être entendu de plus de 
monde. 

De ceux qui ont écrit fur la Prédedi- 
nation & la Grâce, le Perc Courtot s’ed 
déguifé fous le nom de Ciaritupnlitjia , 
pour marquer qu’il prétendoit demeurer 
toujours dans les termes qui lui étoient 
prescrits par la Grâce , ou mériter que 
la Grâce demeurlt en lui. Le Pere Ba- 
got s’eft appel lé Thomas Angafim , pour 
perfuader fes Lcfleurs, qu’ils ne dévoient 
trouver que la doârine de faint Thomas 
& de fanit Augullin dans fon Livre de 
la Défcnfe de la Liberté & de la Grâ- 
ce. Le Pere Gerberon s’ert nommé Flo- 
re de j'ainte Foi , parce qu’il jugeoit fes 
Maximes fur la Grâce irès-propres i ren- 
dre notre Foi florîlfante. tnlîn le Sieur 
Sinnigh fe cttyant parfaitement couvert 
des armes de faint Paul , & inacceflîble 
aux traits de fes adverfâires comme on 
hériflbn , s’ell donné le nom de Paalut 
Eryaachai (9), dans fa Triade des Pe- 
res fur la Grâce. 

Dans d’autres matières de Religion, le 
Pere Jacques Canilîus a pris le nom de 
Cbri/iiaaas TaaaSophraJiHS , tiré du fonds 
de la matière qu’il a traitée dans fon Li- 
vre de la mort d’un vrai Chrétien : Jé- 
rôme de Perea s’efl a^ellé Girardas de 
Craee dans ce qu’il a fait fur ta Paflïon 
de J Ë sus-Ch RI ST. Le Pere d’.ûlva 
s’efl fervi du nom de Petras à Coaeep- 
eioae, pour publier une partie de ce qoS'l 
avoir écrit fur la Conception de la Sain- 
te Vierge. Beatus Rhenanus s’efl nom- 
mé Liteallai Evaagelas dans ce qu’il a 
écrit contre quelques entreprifes de la 
Cour Romaine , fous prétexte de parler 
pour la liberté Evangélique ; & le Pere 
Maimbourg s’efl déguifé fous le nom de 
Fraafoit Komaia , dans les quatre' Let- 
tres , oû il a tlché de concilier quel- 
ques opinions de Home avec celles de 
France. 

Le Pere Jerftme Gracian de la Mere 
de Dieu , fameux par fes disgrâces , a pris 
le nom àîAaaftafio pour faire la descrip- 

tioa 


< )tcq. Godefioy. 

7 Ou. Hcrdcûaa* ^ 

• Des Dc(ctti. 

f f L'onho|[nphe é&ot trj9âthiu pocu 

cfi cxuèmemcai c9Uoapac« 
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III. PARTIE CHAPITRE IX. 
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tion de fon rdiablillèment , comme’ s’il Contentons-nous d’en produire encore un 
avoit voulu parottre rciruscité. Et l'Ab- petit nombre d’^icnipies , pour donner 
bé de faint Germain ayant 1 décrire ou quelque idée de t’indullrie de ceux qui 
plutât à déplorer les aifliâions de la ont uié de cet artibcc dans d’autres geu- 
keine Marie de Medicis, s'eli donné le res d'écrire. 


nom dcBei$omi, par rapport au dernier en- L>’Abbc de Villars femble n’avoir mis 
fbnt de Kachel. Mais le même Auteur le nom du Cornu de Gebaiit i la tête de 


voulant montrer combien il étoit ferme fes Entretiens fur les Sciences fccrctes, 
& entier contre le Cardinal de Richelieu, que parce qu'il entreprenoic d'y traiter 
a pris le nom de CbrdurH, dans des rêveries de certains Cabalilles (to). 
un autre Ouvrage en faveur de certe Le Fere SchonUcder Jéfuiie Allcmaud 


Reine. ayant beaucoup travaillé fur la Mutique, 

Dans des fujets de Politique & deju- pour en découvrir les beautés, & pour 
risprudcnce, Mcichior Voecs s’ell fait un en faire fentit les agrémens , a pris le 
nom de Julien , & un fornom de Berg nom de f’s/jrpiar Décoras Mstfagetts. Le 
on Mo»u , pour le mettre i la tête de Pere Pabri ayant fait un Traité en ta- 
fon Hifloire du Droit de Julfers & de veut de la Poudre du Pérou, qui chas- 
Berg. C’ell lui que vous trouverés ap- fe la fièvre , & qui s’appelle autre- 
pellé du nom de Jmlisss etc Moase dans ment Quinquina , contre ceux qui ré- 
notre Recueil. Mr. Placcius dans fon voquoient fa vertu en doute , a pris le 
Traité du Jurisconfulte parfait , s’ell don- nom de Coaiglsu , qui femble ne vou- 
né le nom de Nomicat , & le furnom loir fignifier autre chnfe qu’une Poudre 
qu’il a pris d’ Aaatyticofhilas ne lui con- de (ânté (ii). Un Confeiller de laVil- 
vient pas moins pour quelques-uns de lès le d’Anvers, nommé Pierre Scholier s’ell 
autres Ouvrages, que pour ceIui-11. On dégulfé fous le nom de Miviras ou de 
peut rapporter aux matières de la Poliii- Cuilinicr pour traiter de la Cninue. Dans 
oue le fameux masque de Jaaiai Brasas, le genre Erotique Mr. Porchères Lau- 
dont s’ell couvert Hubert Languet , pour gier s’ell caché fous le nom à'Ermadre, 
écrire contre le gouvernement Monar- pour publier fes Lettres galantes ; & Fran- 
chique, parce qu’il femble avoir voulu fe cois Colonna s’cA appcllé non Polyphi, 
revêtir du caraâére Républicain des deux las, mais Polifbitas, dans fon Hypneto- 
célébres Brutus , qui fe font foulevés tomachie an fujet d’une Demoilelle de 
l’un contre les Tarquins & l’autre con- la famille des Poli de Trevis en Lom- 
tte Cetâr. A propos de quoi vous fau- hardie , pour truelle il avoir de l’incli- 
rés anfii que plulieurs Sociniens ont vou- nation (ii). Efnfin il s’eft trouvé un 
lu transporter ce même caraâére dans la Poète, qui voulant décrire un combat de 
Religion, pour tlchcr d’y établir la liber- Porcs, s'eA fait appeller Pailias Porcsas. 
té des confciences; & nous en connois- Son Ouvrage étoit un de ces Poèmes 
fons au moins deux de cette forte , qui que nous appelions Leisrif/s ou Taaso- 
Ccdliin, ont voulu porter le nom dé Brsssas à la grammes, & tous les mots de la Pièce 
Lidiieùc-tête de quelques-uns de leurs Ouvra- commençant par la Lettre P. il n’auroit 
^ ges. tien gâte de ton œconomie , sll s'étoii 

Nos recherches feroient fatigantes pour appcllé Petrat Placeatiaas , qui étoit lira 
nous & peut-être ennnyeufes pour nos nom , mais il lui préféra celui de Por- 
Leâeurs , s’il lalloit s’alTnjettir I repre- esas. 

lènter ici les fujets différens , qui n’ont De la manière de cenfurer un Adver- 
fourni les noms aux Auteurs Pfeudony- faire font venus les noms d'Episimas, de 
mes, que du fonds de leur matière. CeaforCssspitastas, deSeveriaas, &c. Un 

ProteAant 



fe ^ Je eroîroi* phitd< Cétslit Tîeodroît do 9 XSm Cyti, c*t& MWi 
^eo« mot François Géi cont«potu riiCi bouide« ou iytdat feroit fmhii fmimiK 

4t l'iuUen G«W«rw (ynwfwü is Vovés le Meot^iana pag. 7i« du içiD. ^ 
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CHAPITRE X. 


»p DEGUISEMENS DES AUTEURS. 

Protedont d'Allemtgne nommé Btyer a 
pris le premier , pour écrire contre un 
Evêque Catholique de Ton Pays; l’Avo- 
cat feramut s’ed fervi du feebud contre 
Montmaur , & le troifiéme a été em- 
ployé dans un fiijet plus férieux par le 
rere Annat contre an Doéleuc de Lou- 


vain. 

Il y a d'autres manières de traiter des 
fujets . par lesquelles les Ecrivains ont eu 
intention de marquer les disp»litions de 
leur esprit, afin de prévenir le monde en 
leur faveur. Aiuli Théodore de Uete 
s’ell nommé Nathmùl Nezeetixi ( l ) , 
croyant nous perruader qu’il n’avoit ap- 

r rté que la prudence du ferpem jointe 
la fimplicité de la colombe, ou a l’in- 
génuité d’un vrai Israélite dans l’Ouvra- 
ge qu’il a publié fous ce nom. Ainfi le 
Socinien Slichting a cru nous furprendre 
par une affeâation de fimplicité, lorsqu’il 
a pris le nom de Jotaïui Stm^icimt , & 
Soda s’ell appeilé DtjUtritu Ptrtgrinus, 
pour Ücher de (ê repreiènter comme un 
Etranger qui foupire après fa patrie ce- 
lelle dans l’éiil de ce monde. Parmi 
les Catholiques, le Pere Balduinus Junius 
t’ell fervi du nom de CnfltMms Pere. 
Ërins , pour marquer la confiance avec 
laquelle U nous faut Ibufirir cet élit 
commun & le Pere Zacharie de Li- 
tieux a voulu marquer la fermeté avec 
laquelle il s’efiimoit fondé fur la pierre 
lorsqu’il a pris le nom de Petms Fir^ 
mia»ue. 


p. Manière. Se eaektr feus tes Perfeuuu. 
fies de Diuiegues , hnque ks DiMegsseï 
fimt amamymes. 

10. Manière. Prendre des ssems form/s fur 
Us Titres des Livret: Des uemt de Li- 
vret t/tti devieuueut des uemt d‘/1m- 
leurs. 

1 1 . Manière. AffsHer PAutiphrufe. Far. 
mer des Autisbifes per rep^t à éPtiulrii 
nams A Auteurs. 

11 . Manière. Prendre des Syuei^met, eu 
des uemt dent U fignifieutiai uppreeie 
de eetie du uam fu'eu fupprime. 

$■ I. T Orsque les Auteurs Atent leur 
nom aux Dialogues qu’ils ont 
compofés , on peut dire qu’ils n’en de- 
viennent pas plus anonymes. La drfti- 
née de ces fortes d'Ouvrages veut que le 
priodpal Perlbnnage Ibit pris pour le 
nom de l'Auteur qui fe trouve en ce cas- 
là dans le fort des Auteurs Pléudony- 
mes. Il arrive même alfés fouvent que 
tous lesPerfonnagcs foient pris pour l’Au- 
teur qui les produit lorsqu’il leur donne 
des cataâéres qui n’éloigneot point le 
Leâeor de l’idée que l'on peut d’ailleurs 
avoir conçue' de celui qu’on croit avoir 
compofé le Dialogue. 

Si les caraâéres font ménagés difié- 
remment, & s’ils font partagés de forte 
qu’on en mette les Perfonoages dans une 
contrariété de fentimens , pour foutenir 
une dispute jusqu’à la fin du Dialo^, 
on peut fans s’expofer an danger de fe 
tromper, chacher hardiment l’Auteur du 
Dialogue fous le masque du Perfoima- 
ge que l’on rend viâorteux dans la dis. 
pute. 

Ces noms de Perfonnages qui s’entre- 
parient dans les Dialogues fe forment as- 
lés indifféremment, fuivant le caprice de 
ceux qui les iatroduifent. 

Al 


X q Nathdnuî , qui elt Intcrpiélé dm de Dieu, lie 
nppoctv S Tieedtre, mot Grec de même Cnifica- 
tion . 8c aom de botime de Betc. de 

l’Hdbrea «f/'eS-it. biiicc cil aec aUufioa au nom de 
Bece. comme etît t'e'ciivott Seifi. 7» où l’on voie 
que Thdodoie de Beze eu pieaaBt le noos de Ka- 


theoael n’a point eu en voê eea paroles du vetftt 
4 t. de l’EvaugUe S. Jean i £/re wee ItreUtta im yoo 
delai am e/l, comme Baiilec ië l’cft imagind. 
a Oe taterfruatieae. 

I 1 Vo;di riacdiu dont fci Anonymes psg. 4 ;!. 

a. 1B14. A 
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IIL PARTIE 

Au tcms de Platon & de Cicéron, 
on n’alloic pas hors de fun liiclc ni de 
l'on pa;rs pour les empramer. C’efl une 
pratique qui s’obfervoit encore afKs vo- 
lontiers du lems de Politien , d’Erasme 
& de Pierius. Un ne s’avil'oit pas m^me 
de ddgulfer les noms, ni de tras’cllir les 
Perfonnages ; & Mr. Huet ( i ) a renou- 
velle avec l'ucccs dans ces derniers teins 
cette dou’oie manidre de prendre des en- 
treparleurs de (on lidcle & de foo 
pays, & de n’apporter pas plus de ddgui- 
femens dans leurs noms que dans leurs 
feiitimens. Mais pour faire voir qu’on 
ne prétendoii pas impofer à ceux que l’on 
faifoit entrer dans la converHuion , l’Au- 
teur avoir toujours foin de fe nommer 
pour fe mettre eu dtat de rdpondre par 
lui-mfme de ce qu’il fufoit dire à fes 
perfonnages. 

Ceux qui dans la fuite des tems ont 
jned i propos de ne fe pas nommer ont 
ancâd de donner i leurs perfonnages des 
noms pris dans l’Antiquitd, ou tirds au 
moins de perfonnes mottes depuis long- 
tems , de aainte qu’il ne fe trouvât quel- 
qu’un qui pût s’inidrellër à leur rdputa- 
tion. Mais la plupart ont eu recours i 
la fiâion pour ces fortes de noms, foii 
qu’ils le loient dtudids â forger des nenns 
qui fuirent propres â marquer le caraâd- 
te des perfonnages qu’ils vouloient repre- 
fenter comme les Irendes , les Fhilale- 
thes, les Eulebes', &c. foit qu’ils ayent 
voulu prendre des noms incapables d’au- 
cun fens convenable an fujet, comme les 
Astiques , les Oâaves , &c. 

fi. II. Il y a des noms de livret qui 
RUemblent de fi près i des noms d’hom- 
mes , que fi les Auteurs n’ont foin d’ex- 
primer leur nom prwre à ces fortes d’Ou- 
vrages , ils s’expolcnt i porter le nom 
de leur livre A de pafier pour des An- 
leurs Plëudonymes. C’eft ainfi que Bar- 
clay le trouve appelld EapWmiM, quoi- 
que fon intention eût dtd d’abord de n’en 


e q Le rine du livre dtint rjjcrMlm ft nea pu 
PêfjeréUtt % fitivaiit le raironcKtneot 

4 c (Btillec, qM Jean de Saliaberi devott être furmom- 
mé» fle noQ paa Poiyccate. Aulli GuiUaomc de Lo^■ 
tla fttdUei 12t. rooxnd do Komao de le Rofcs de 
VeditiOD de GaUioc ^ Fié 142p. t*t-U dk 


: H A P I T R E X. ifr 

ftire que le nom A le titre de foo li- 
vre, comme il a lait du nom d’Argiitis 
pour un autre de fes Ouvrages. L’Em- 
pereur Maximilien I porte le nom de 
*Tcwrdat§ck qui cil celui d’un livre que ce 
Prince a fait de fes propres avanturcs (3). 

Les Etrangers appellent Mmadxut ou /t~ 
mailijiui l’Auteur du- Roman qui porte le 
nom d'AmaJis de Gaule. Et un livre 
compofe au tems des disciples des Apô- 
tres fait encore aujourd’hui porter le nom 
de Pirme» ou de Ptftar à Hcrmas fon 
Auteur. 

11 cQ moins extraordinaire de voir que 
les titres de Livres ayent icrvide (ôrnomsâ 
leurs Auteurs , lorsqu’il a dtd quellion de 
les dilb'nguer d’avec d’autres Ecrivains de 
même nom. Jean le Schulaltique s’ap- 
pelle Jean Chmaifue du nom de fon li- 
vre de l'dchclle làinte. Avant lui, Clé- 
ment Alexandrin a dtd furnommd Siri- 
mtutus de fon Ouvrage des lapilTerles ; 

A avant Clément, le Grammairien De- 
metrius d’Adramyte du tems d’Angufte 
avoir pond le furnom d’/x/o«, du nomj<ioa 
d’une Tragddie d’Euripide qu’il s’dtoitdu. 
aitribud comme s’il en avoit dtd l’Au- 
teur. Dans les tems poftdrieurs un Moi- 
ne nommd Antoine ayant donnd le nom 
àcMeliJfa â un Recueil de lieux communs 
qu’il avoit tirds des Per es Grecs, a dtd 
appelld dans la lùiie AwtoMimj Mtliffa, 

Jean de Hantwille porte le nom d’/fr- 
ciithrnhu qu’il avoit donnd â fon Ou- 
vrage en vers fur les ddsordres A les 
mildrcs de ce monde. Guntherus quoi 
qu'Allemand eli appelld Ligurinni pw Ba- 
lonius A par le commun des Ecriva-ns, 
â caufe du titre de L^urinus qu’il avoit 
donnd i Ibn Hilloire de la guerre de Fré- 
déric I. dans le Milanois qu’il appelle 
ordinairement Ligurie. Jean de Salisbe- 
ty fe trouve pareillement furnommd P«- 
fyertte du titre de fon livre for les vani- 
tds des gens de Cour ( 4 ). Matthieu de 
WefiminlUr pour lès Recueils hilloriques 

qu’fl 


n’fitr, mau pTufieno tetret depait, quelque p!ui 1 k- 
vans, tels que Fermque pag. 4<» de reJnion de 
Bile i 5 lt. Madïle Ftdn, U de Tes Lemes, dana 
celle qu'il ^crit jAetkê Br/wiWina Or«rar//jS/<», 
Bodin dans le fixieme & deraict livre de fon i«/V 
qatfVo» maausuU» fle meme Mdutge au 

moi 
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qu’il avoit intitalds, Fleurs des Hiiloires, 
porte le nom Lnrin de Florilegus qui ne 
revient pas mal au furnom Cirée deMe- 
lillâ dont nous venons de parler. Mar- 
bodxus pour Ton Traite des pierres pré- 
ciciires, s'appcllcZ.^(d<ri«f. Thomas de 
Caniimpré , dit le Brabantin , porte le 
nom de Thomai /Ipiariiu^ i caulc de fon 
livre des Abeilles , où il fe ptupofe la 
forme d’une conduite Chrétienne pour 
toute forte d’états fur le modèle de l'oe- 
conomie des Abeilles. Durand Evêque 
de Mande elf furnommé le SftcMUutMr ù 
caufe du litre de Miroir de Droit qu’il 
a donné à fon livre; & le nom de Cou- 
tîUtutr e(l retourné à Picrred’Albano (i) 

3 ni ne l’avoit dediné que pour fon livre 
CS didérens entre les Philofophes & les 
Médecins. Enfin le penchant y cil fi 

Î ;rand, que l’Auteur du Micrologue fur 
es Ubiêrvaiions Eccléfiafiiques étant de- 
meuré entièrement inconnu, on a mieux 
aimé lui forger un Prénom que de ne lui 
pas donner le furnom de Micrologue 
qui fait le titre de fon livre : de for- 
te que Jotnnts Microlotsu eft un nom 
purement chimérique d'un Auteur qui 
eli encore caché au jugement des Criti- 
ques fa). 

Mais la conduite que l’on garde au 
fujet d’un Grammairien de Conllaniino- 
ple nommé Etienne de Byzance doit fai- 
re connoitre que cette licence a befoin 
de bornes. L’Ouvrage qui eft caufe que 
nous l’appelions vulgairement Suphanui 
dt Urbittu n’avoiti été intitulé ics 
ni par fon Auteur, ni par fon Abbrévia- 
teur Hcrmolaüs. L’erreur des Critiques 
poftéiieurt avoir fait porter le titre de 
■y wixtm i l’abrégé de l’Ouvrage qu’E- 
tienne avoit intimié îlwà. Et l’on ne 
peut que louer la discrétion de Meilleurs 
de l’Académie Françoife, qui ne pouvant 
empêcher que cet Auteur ne foit appel- 


DES AUTEURS, 
lé Sttpbê»HS (U UrUbmi, ont employé du 
moins leur autorité pour empêcher qu’on 
ne l’appelle EjUrrrnt dtt yUlti, en notre 


Langue (a). ‘ 

$. III. L’Antiphrafe & l’Amiihèfe ont 
été aufli de> quelque ufage aux Auteurs 
déguifés principalement pour les Ouvra- 
ges où ils ont voulu combattre quelque 
Adverlâire. La plus liraple des maniè- 
res de fe cacher fous des noms /fwi. 
phraJUjnes , eft celle de joindre la parti- 
cule Grecque d’anri au nom de fon Ad- 
verfaire. C’eft ainfi que Gentillet a été 
appellé rlnti-Mathiml , & Hotman le 
jeune Anti-Choppim, quoique plnfieurs de 
ces noms femblent avoir été faits d’a- 
bord pour fervir de titre 1 des Livres 
dont les' Auteurs préiendoicnt fe faire A- 
nonymes. C’eft au moins ce qui a paru 
dans la conduite de ceux qui ont com- 
pofé les Satires d’Anii-Ceiom , d’Anti- 
Theophitt, d' Anti ■Carojfr , &c. Une au- 
tre manière plus figurée, eft celle de le 
former on faux nom pour être oppoié i 
celui de l’Adverfaire. Un Confeiller de 
Barcelonne nommé Vilofii, du tems que 
Mr. de Marca étoit employé en Cata- 
logne , voulant écrire contre le Sieur 
A^rtin Jurisconfulte Catalan du parti de 
la France, s’appellaAfarri»»/ ioHtrtMar~ 
tiuum, à la tête de fon Livre, Mais il 
y a plus d’induftrie dans le prétendu Ni- 
coiemo Mram fniore , oui a écrit contre 
Nittio Crr^o jumore. FaflTés le nom de 
Nicodtmo qui n’cft que le fynonyme de 
Nicoto , vous voyés que ceux de Macro 
& de Seniore ne font point mal oppofés 
à ceux de CraJJo & de Juniere. L'anti- 
thèlê eft encore plus belle dans le pré- 
tendu Am^fuu i VolU Qiiictii par op- 
pofition au prétendu Comflanlins i Monte 
Ltbtric. Quelques-uns eiliment aufli qu’il 
y a quelque air d’Aniithêfi: dans le nom 
de Benerimi Stuirotiiiu bppofé i celui 

de 


MM ytmltm. Ont tocis «ctît ce qui eft une 

double fiute. Un impeftioeot Commenteteur du fnut 
Bodcc àt DifdfUm* Sd^AJÙam % bien fait pis. Au 
chap. |. il ace S*!«hitafam «• PW/rrar#»r. 

te quoi l*Auteut de l*Apolocie de Luâlio Vaninl 
imprimée ta-t. l*an à ILocecdam paroic avoir 
enebeti» lorsqu'à la page xf. il fait memion 
frtiti (ce (ont r«t mots) fin Pélâùui, defîgatnc par 
y9é»nit Ptti» Jean de Salbbêd dont le nom Angioû 


dcoit UiUt ên FriQfrà Pttit, comme noos l'appreod 
Salidicti liu-mime dani cet endroit de Ton Epicre 
lya. S«d ^ûwtim *fi ^m*d me r«rwiH, id efi beminemp 
^rvam ntmiM » fétattae mùtartm , merin^ 

tnkie dedne fn^nr, Oo Mtdonncroit i TApologiftc 
de Vaoini l'afteftacion d’avoir ddigna l’Autcuc du 
‘que par ose déaominaiioo aufli peu cooaoi 


qo’eft celle <k Jp*aatt Petiuu , mais oo se peut loi 
pudoitaei rdquivoque de PaUiiauu pour 
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III. PARTIE 
de U'I/itlmms IfruJriKtlKt. Enfin lors- 
qu’on a vû on cilldbre Théologien écri- 
re fous le nom de yiitctmiiu Serfriaat 
contre un autre Théologien célébré qui 
s’étoit appcilé ('wifKiiiis Lenh , on n’a 
pas eu lieu de douter que Scvtrmm n’eût 
eu intention de marquer par cette Anti- 
thefe la manière dont il prétendoit vain- 
cre Tenir qui avoir atfeâé de fc ren- 
dre victorieux par une manière oppo- 
fée ( 4 ). 

$ iV. L'emploi des Synonymes ert 
encore une manière fort connue aux Au- 
teurs Pfeudonymes lorsqu’ils veulent (è 
déguifer. La liberté qu’ils ont eue de 
ne pas prendre les Synonymes lors mê- 
me qu’ils les prenoient, lemble en avoir 
dispenlé la plupart d’une éxaâitude trop 
fcrupuleulè : & l’on peut dire que peu 
d’entre eux Ce font fondés de reprefen- 
ter précifément le fens de leur nom dans 
leur échange. L’illultre Dame Vénitien- 
ne Il connue par Cou nom de Modella 
Pozxo , fc trouve déguiféc fous celui de 
Mtitrata fir»rr, qui, lans changer de Lan- 
gue , ne lailTe pas de rendre i peu près 
le fens de Atadtflc du Puii. Le Sieur 
Nicolas Villani a trouvé aufil de quoi 
fe travellir par Synonymes fans recourir 
à une autre Langue , lorsqu’il s’cll ap- 
pellé /'i»«»t» Foreze. Vincenzo ne mar- 
que que la moitié du nom de Nicolas, 
mais celui de Foreze ne reprefente pas 
mal celui de Villani, c’ell-à-dirc de Pay- 
fan ou de Villageois (y\ De même en 
notre Langue le Perc Binet a crû que 
le nom fynonyme de Rtu/ feroii capable 
de le cacher & de le dérober au Public, 
parce que tout le monde ne devoit pas 
deviner qu’il avoit voulu dériver Biuit du 
Latin Bisuttus. La plupart des autres 
masques fynonymes ne vous paroitront 
uéres plus éxaétement appliqués : ni le 
errarius au lieu de Fabricius (6), ni le 


S f Lifet Pimt 

1 V Le (itre de qui ta f;dndril pouroîc 

lcdonoerà coût Tiatte fticcinc de aueJque maaiêre 
que ce fût, a cte afFcâc eo pirticolier au livre dt 
E 4 tU/U^uis , qu’on croit du ootiéme fiecle » 
mais dont l'Anccttr eft inconnu. Feu Mr« Bo^uet 
Evë^ne de Meaux pag. jr. de fonTtaiid de la Cotn> 
iBuaion fou» lei deu cspiicei a pût le Mùnifiw* poiu 

Tom y. 
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Faruari au lieu de Furnio , ni le Rupex 
SigMater'ms au lieu de Petrus Scriverius , 
ni plulieurs autres de ce même genre, 
L’ell ce qui vous fera peut-être jugcf que 
les Synonymes parfaits ne fe rencontrent 
fouvent que par le changement d’une 
Langue en une autre. Il y a pourtant 
des Langues alîés riches pour fournir 
pluGeurs noms d’une même fignification 
fans aucune altér.ntion du fens. Et pour 
ne pas fortir du fu|ct de nos Pfeuduny- 
mes , je me contenterai d’alléguer Péseni- 
plc du jeune Socin, dont le nom étoic 
Fauflus , & qui a changé ce nom quel- 
quefois en celui de Félix, & quelquefois 
en celui de Proiper, fans fortir des ter- 
mes de la Langue Latine. Ajoutés • y 
l’exemple de Melanchihon qui a fu trou- 
ver le fynonyme de Mel<txgxui pour 
fe déguifer fans quitter la Langue Grec- 
que. 

Un peut compter aufli parmi les vrais 
Synonymes certains noms Géographiques, 
lorsqu’ils marquent précifément le même 
pays , tels que font ceux de la Géogra- 
phie ancienne fubllitucs 1 ceux de la mo- 
derne, C’eft aiiili que Grégoire Hunga- 
rus s’cll déguifê fous le nom de Fum- 

UdUiui. 


CH.V- 


l'AutcDi di] livre mSme . 

] Nouvellet de U Rcpuêllque des Letcics 1SI4. 
Juillet psg. 4S1. 

4 H Chccc.'tes dsos la Lifte rexplicxlion de louc 
ces noms. 

i En Alteoiand Bttntim s'eft appelle r.’^!frr, 

6 Ou /eéniMi pour ttmttm. 
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13. MaDÎ6'e. Cbtuiger fs» mmiTmiie Lan- 
gMt en une antre centre an nsm de fi- 
gnification fembiaiU sn approt hante. Ksmt 
tsarn/i dn l'ntgaire en Uebretty {ÿ de 
rHebren en Latin en Vulgaire, Nsmt 
taarn/t dn b^nlgaire en Grec. Nsmt 
tsamit du l^mtgaire en Latin. Nsmt 
tsnm/t en Langnet vnJgairei. Re’flexnn 
far ceux fui tournent mal J prspst let 
namt dei /lutenri /trangert en astre 
Langue. Exempiti d'une femblable csn- 
duitc parmi let AHematu £5* let ha- 
iieut. 

D e toutes les espèces d’Ecrivafns qui 
fc trouvent dans la République des 
lictires, les Auteurs dèguilVs foru peut- 
être les feuls que l’on puitic junider fur 
le changement de leur nom en d’autres 
noms pris d’une Langue étrangère. Les 
plaintes que l’on a formées jusqu’ici con- 
tre la licence exorbitante qui s’eft intro- 
duite dans ce changement ne doivent 
tomber que fur les Auteurs qui o'ont eu 
ni befoin de demeurer inconnus, ni inten- 
tion de C: dèguifer. 

I. Suppofant que nos Pfeudonymes 
n’ont pas befoin d’ Apologie fur ce point, 
je me contente de vous faire remarquer 
qu’ils ont toujours été libres de choilir 
telle Langue étrangère qu’il leur a plu 
pour fe dcpayfcr. Cette liberté en a por- 
té quelques-uns i fc donner des noms 
Hebreux , comme François dn Jon qui 
s’eil appellé Nadab Agmsn , & Antoine 
de la Kochc-Chandieu qui a pris tantôt 
le fumoro de Sad/el, & tantôt celui de 
Zamariet ( 1 ). D’autres qui avoient re- 
çu au llitéme des noms pris des Hé- 
breux , les ont changés en des noms pris 
des Latins , comme Blondel qui a chan- 
gé fou nom de David en celui d'Âman- 
dui, & Jacques Stein qui a changé celui 
de Jacob en celui de LuHatins ; fans 
parler de tous ceux qui ont quitté Joan- 


nes pour Janus , ce qui n’a d’ailleurs 
aucun rapport à notre fojet , parce que 
Janut n’a point la même lignification que 
Jsanuet. Au lieu de quoi nous pourrions 
rapporter quelques éxemples de ceux qui 
ont changé ce prénom Hébreu en un au- 
tre, équivalent dans la Langue Alleman- 
de, comme a fait Brentius qui s’elt fait 
appeller Hutdrieh au lieu de Jsannes. 

11 . Hlufîeurs ont fait échange de leur 
nom contre quelqu’autre de même valeur 
tiré de la Langue Grecque. Mais ils ne 
s’y font pas comportés tous de la même 
manière. Les uns n’ont pris ces noms 
étrangers que pour un tems , & pour 
quelques Ouvrages particuliers feulement, 
fans prétendre que le nom Grec leur de- 
ineurlt hors le cas du Livre auquel ils 
l’ont fait porter. Les autres fe les font 
donnés pour les conferver éternellement, 
en fupprimant une bonne fois leur nom 
vulgaire, tel qu’on le portoit dans leur famil- 
le ; de forte qu’on peut dire que cet noms 
Grecs ont été plutôt attachés i la perfon- 
ne qu’à aucun Ouvrage particulier de ces 
Auteurs. 

De la première espèce font les noms 
de ’tbalafiiut Dttfilidet , pour dire Marin 
le Roy, parce que Mr. de Gombervillc 
n’a point prétendu retenir ce nom Grec 
hors de la rencontre que je vont mar- 
querai dans notre Recueil. Tels font 
auflî Alspeciut & Baffarini, pour dire Vos- 
fius ; Agathiut pour Bonacci ; Afleriue 
pour Stern ou l’Etoile ; Agatbschrsniut 
pour Bontemps ; Cblsrut pour Virer; 
Cijfent pour Schiifem ou de Lierre; Der- 
majitts fcmc Fellcr; Thespbitnt EUyehuiut , 
pour Gottlicb Dachtlcr ; Cepialut pour 
Capito ; Dendrixus pour Boom ; Arrtius 
pour Martin; Nieiut Eryihrxni pour Vît- 
torio de’ Rofli; Hepbxjiicn pour Smldt; 
Hegemoniut pour Guide ; Mêlas pour 
Schwarti; Melaucbthsn pour Chambrun; 
Melangxut pour le vrai Mclanchthon ; 
Oxysrut pour Montaigu ; Piilyra pour du 
Tîllet; i’éy//ary«e pour Général dts Feuil- 
lant ; Mysn pour Mufculus ou Meufcl ; 

SeUttua 


1 q XUitt Cliamf-Dieil. Zemeritt Chut-Dice. 

2 K I.ilel Nsrtltrÿu & VOrél l*wt. I)2| Uet JugC- 
nens dc< $ tram. 

} 4 It eft vnü qu« ic faux Lu>»rand de le faux 
}aUea «Um Icuu Ctuoiu^» oot de cc Nicaa- 


dre un PoCte a«ûf de Totede ao 9 , fidclc « maia 
ils n*OQ( pas die qae et ffte un Poëie Otec H 
a ru ü Toidde au ». Hëcle nul Forte ni Cire ai 
Latin nommë Nicxndce. Ce n'eft qu’au ta. ficCJe 
qu’il a*p CO eft ctouse oo dooi le 00m baième 

cioa 
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IIF. PARTIE ( 

Sttenm pour Monnerns & pour Lunc- 
bour^i ic 4’autrci de meme nature em- 
ployés pour déf^ifer les perronnes en de 
certaines occalions & pour un certain 
rems. 

Mais on peut dire que le dégnilcment 
n’elt entré qu’à demi dans l’autre espèce 
de noms Grecs pris par des Auteurs, 
qui loin de le cacher fous ces nouveaux 
noms, £c de vouloir demeurer inconnus 
au Public, ont eu intention de Tupprimer 
entièrement le nom qu’ils avaient reçu 
de leurs Peres , & de retenir le nom 
Grec au-de-là de la mon même dans 
toute la pollcrité. De cette derniere es- 
pèce font Acaki* au lieu de celui de Sans- 
malice, qui s'ed trouvé fupprimè même 
dans les descendans du Médecin qui a- 
voit fait ce changement ; Ammonim au 
lieu de Vander Maude; An^eherdior au 
lieu d’Engclhart ; Arttftui au lieu de 
Backer & de Brotbacker ; Bturathat pour 
Frofebius ; Cdpniim pour Keuchlin , quoi- 
que ce dernier nom foit rentré dans Tes 
droits malgré l’ufurpateur Capnion ; Cby- 
t/'Mi au . lieu de Kock-Hafe; Cytatem au 
lieu de Swaens ; Dryander au lieu de 
Enttna nom Espagnol ; Efbiaat au lieu 
de Erizzo nom Italien ; Ealraehtiai au 
lieu de Goethals ; Gaâphteat au lieu de 
l'oullon ; Hahaadtr au lieu de Hotfman; 
Hamaxarfas au lieu de Wiritelin; Ijiby- 
fias au lieu de Sterck ; Ltaeimder au lieu 
de Whiteman, nom Anglois; Litbotomai 
au lieu de Steen-Hauwer ; Lithodtmas au 
lieu de Steen-Huyfe ; Lyeejlheae au lieu 
de Wolfhart; Matariai au lieu de l'Heu- 
reux ; Macraptdiai au lieu de Lanck- 
vreld ; MeUacbtlum au lieu de Schwartz- 
erdt ; Mclaadir au lieu de Schwartzman; 
NaacUrai au lieu de Vergehaus; Naogtor- 
jfias ( 1 ) au lieu de Kirchmayer ; A'i- 
caadre au lieu de Viâoria Espagnol qui 
a été pris par fes propres Compatriotes 
pour un ancien Auteur Grec } ; Oeca- 
iamfadiar au lieu de HauTzfchein ; ûiao~ 
tomai au lieu de Schneidwin ; Oporiaas 
au lieu de Herblt ; PaUoi^dtraj au lieu 


èisit A.mbto1fe 8c U nom de fimille ippiiemmeni 
Vithridt f que i*amour du Gctc iuî fit ^^ogei en 
Nicandte. C*cft lui qui donna ea une ediciou 
de SUhii Itêlkui pltu eorreâe de benucoop que les 
pséctdcota , cfaei Philippe Qiuiui à Flotence io*t« 
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de Oude-VVateer; Paaagatimj an Heu de 
Goethals que nous avons déjà lû dans 
une autre ligniticaciou transtbnné en Eu- 
trachelus ; PeUrgas au lieu de Sturck ; 
Ptrijleras au lieu de Taub ; Polygai au 
lien de Wackcfeld Anglois; PyUader au 
lieu de Thormau; Sida ter ait t au lieu de 
Eifen Mcngcr ; Straio au lieu de Bor- 
gne ; Tragat au lieu de Bock ; Xylaader 
au lieu de Holtzimn ; & grand nombre 
d’autres que je relêrverai dans une Lille 
feparèe après le Recueil des vrais l’feu- 
doiiymes, parce que je n’ai pas cnl que 
ceux de cette dernière espèce tirés tant 
des Grecs que des Latins fuHènt eil'cn- 
ticllcmcnl de notre fujet. Vous avès pd 
remarquer, Motilicur, que la plupart de 
ces Auteurs tramaommà , pour me fervit 
du terme Latin de Suctone, ont été ou 
Allemans ou Flamans : & l’on me per- 
mettra de demander grâce pour les E- 
criviins de ces deux Nations à ceux qui 
prétendent faire le procès aux Auteurs 
qui ont tourné leurs noms en Grec ou 
en Latin. J’alléguc pour la défeufe des 
Allemans & des Flamans non feulement 
la railun de la dureté & de rinfléxibilité 
de leur langue naturelle , lAais encore 
l'éxemple des Anciens qui n’ont pas fait 
difficulté de pafler cette liberté aux é- 
trangers qui vouloient lê donner un nom 
Grec parmi les Grecs, on un Latin par- 
mi les Romains. Je me contente de 
vous remettre devant les yeux celai du 
Philofophe Porphyre & celui de l’Héré- 
(iarque Pelage. PorphyTC s’appelloitMaIch 
en i» langue, qui étoit la Syriaque, par- 
ce qu’il étoit Phénicien. Pcrlonnc ne 
trouva mauvais qu’il quittJt ce beau nom 
pour celui de Porphyre qui cil Grec, 
quoi qu’on eût pû lui objcéler que celui 
de Balile dans la même langue auroic 
encore été plus propre & plus approchant 
de celui de Malch pour la lîgniBcation. 
Pelage, qui étoit des IHcs Britanniques, 
s’appelloit dans fon pays Morgan , qui 
marquoit la Met en langage Breton de 
ce tems-là. Mais ayant a vivre dans les 

Provin- 


T! vÎToic encore en tn}. comme te TaU voir Dom 
Nicolas Aoioiiie qui en patL* afles ao long fle dans 
la Bibliothèque ancicane d'Lspagnc |*ag j;a U toiue 
I. de la nouvelle [lag. n* 
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Pro»incfs les plus florilTantes de_ l’Em- 
pire, où l’on ne pnrloic que le Grec ou 
le Latin, il le lit appcilcr Pelaeius, fans 
que perfunne y trouvât i redire. Ce- 
ciidaiit on peut alfurer que Maich & 
forgan n’avoient tien de plus rude i 
l’oreille des Grecs & des Latins de leur 
teins , que les Allemans ti Ptamans en 
peuvent avoir i notre égard. 

Mais nonobllant la permiflion que les 
y\lleinaiis femblcnt avoir obienuc pour 
nous reprefeiiter leurs noms vulgaires en 
Grec ou en Latin , tous n’ont pas crû 
qu’il fût de la bicnféance d’ufer de cette 
pcrmilTîon. Il s’en cil trouvé i qui le 
bon fens a fait juger que tout ce qui ell 
permis , n’cfl pas toujours avantageux, 
Melchior Adam nous en a donne un 
éiemple en la perfonne de Frifchlin , 
dont il nous a donné la Vie. Frifchlin 
pouvoir fe faire appel 1er en 

Grec, ou ytgtt'mi en Latin, pour eipri- 
tner le fens de fon nom Allemand. 11 
a pourtant refillé jusqu’à la mort au tor- 
rent qui enmortoit la plupart des gens de 
Lettres de (on pays. Il faifoit gloire de 
prouver à toute la pofterité qu’il avoir 
été d’origine Allemande , fc il croyoit 
que ce changement ne pouvoir être qu’in- 
jutieux à fes parens , fur tout lorsqu’on 
ell d’une famille diûinguée. Je veux vous 
reprefenter ici une partie des vers qu’il a 
faits fur ce fujet contre ceux qui par u- 
ce allulion injurieufe à fon nom , l’ap- 
pelloicnt Frofehlin pour Frifchlin ( i J. 

"SrifiklÏM» mihi non Tre/ebtino nomtn âvüum tji : 

, ffco mo Tontonhi fm^ninh offo fniat, 
CdtrifiA dicti HtSianum volt ; laiini 
Si vil t MU ftltrii dictro V £ O E T i u u. 
Mont tnmtn tfi noiit nomtn ritinero faiornum^ 
Ut mo Gtrmnni /Itmmntii rjjt frthno , 
tioi TritMVMi neib Btrnhardui nomint vixil. 
Hoc Jlinvut dndnm nomint Janni oral, 
idUuU jurai t manui, fia filera Stnalni, 

Ijfatiijni Duenm , fi^niforiijut Dneum. . . 

Il avoir raifuo. Perfonne n’auioic devi- 
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né qu’un HygUnni , ou un Vegitius dir 
CCS derniers (iéclcs fût descendu en droi- 
te ligne de tant de perfonnages qui 
avoient eu les premiers emplois à la 
Cour, dans les armées, & dans le Con- , 
feil des Ducs de Wurtemberg en Soüabe. 

5 . III. Je ne m’arrêterai pas à vous fai. 
re voir .que le nombre de ceux qui ont 
quitté leur nom vulgaire pour s’en don- 
ner de Latins , elt incomparablement 
plus grand ( 2 ) que celui des Auteurs 
qui en ont pris de Grecs. Le détail en 
frroit intini , & l’on ne peut ouvrir de 
Catalogues ou de bibliothèques d’ Auteurs, 
qu’on ne puilfe s’en convaincre par foi- 
méme. De forte que ceux qui ont pré- 
tendu fe déguifer tous des noms Latins , 
ne font presque plus recotinoiirablcs dans 
la foule de ceux qui n’y ont point ap- 
porté de déguifemenc. A peine décou- 
vre-t-on un tlavianni pour dire Blondel; 
un b'ultmriui pour dire Gérard; un 'ïubtro 
pour dire la Mothe; un ‘Turpio pour dire 
bocin; un OettU pour dire le Vayer; un 
Ttntirio pour dire bchoil ; un yiHorim 
Rujlicui pour dire Nicolas ViUani ; un 
R<^rigrrnlorini pour dire Kuhiman ; un Ft- 
linnt pour dire Bucer; un Candidus pour 
dire de Witte; & quelques autres en pe- 
tit nombre , qu’on ne peut pas ne pas 
conlidérer comme de vrais masques au 
milieu de tant d’autres qui ne ie font 
pas. 

J’ajouterai aux manières de tourner fon 
nom en des langues de Savans , c’ell-à- 
dirc en Hébreu , en Grec & en Latin, 
celle de le tourner nuffi en une langue 
vulgaire. C’ell une manière qui doit pa- 
roître vicieufe à toute perfonne intelli- 
gente : aulfi n’efl-elle pas venue d’au- 
cun des Auleuis qui (e trouvent chan- 
gés de nom en cette forte, mais de ceux 
qui ayant eu à les citer, ont crû devoir 
les tourner (êlon la langue en laquelle 
ilsécrivoient. Après celte déclaration l’on 
ne ni’accufera pas d’avoir voulu donner 
mon approlntion à ceux de nos Ecri- 
vains François qui ont forgé des noms 
pris de notre Langue pouc des Auteurs 
qui n’auroicut foufm au plus qu’une ter- 
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mmairon Françoifc; & dont la plupart 
s’ils revenoieni au monde ne fc rccon- 
noîtrofent pas , & ne répondroient certai- 
nement pas lorsqu’on les appelleroit par 
CCS fortes de noms. 

On n’approuvera jamais ceuc qui ont 
appel Id du Gard'm & du 'Jardin à la tête 
de leurs Traduâions Krauçoifes deux 
Auteurs qui n’ont même jamais pond, 
foit en lan);ue maternelle , foit en La- 
tin , un nom qui eût voulu dire un jar- 
din. Le premier de ces Auteurs n’eli 
inconnu i aucun de ceux qui peuvent fe 
vanter d’avoir dtudid en Droit. C’dtoit 
nn Jurisconfulte Milanois, vivant du lems 
de Frédéric Uarbcroulfe, qui a traitd des 
Fiefs. Il s’appelloit Obertut de Orit \ de 
<i la mauvaite Orthographe des Copiltes 
& des Imprimeurs n’y avoir point ajou- 
té d’aspiration , nos Ecrivains du liéclc 
palTe ne le feroient peut-être pas avifds 
de l’appeller du Cardin. . Ce n’cll pas 
que l’dquivoque du nom Italien delCOr- 
ta ne puilfe avoir rendu plaulible le nom 
amii tourné en François : mais un Au- 
teur du même pays que ce Jurisconfulte 
( 3 ) a prétendu lever l’équivoque en ces 
termes : Oberta dett'Ürto , i/ eut tagname 
prametieva frà quelle eadute uuava u,uci- 
tUy i fiù felice rifareimeuto. je veux que 
cette rdHéiion ne fuit qu’un rafinement 
inventé purement pour faire honneur, i 
la ville de Milan. Mais je fuis perfua- 
dé que c’di dépayfer un homme inal-i- 
propos, que de vouloir après fa mort & 
ians fa participation tourner un nom qui 
doit loi être propre en un nom tout dif- 
férent & qui lui fera toujours étranger. 
D’autte Auteur que je trouve mal appel- 
lé en notre langue, ell un Médecin Por- 
tugais du dernier liécle. Il s’appelloit 
Garfiat de Oria : mais le Traduèleur 
François qui publia l’an 1619. d Lyon 
une verlîon de fon Traité des Simples 
qui nailTent dans les Indes, ayant igno- 
ré jusqu’au nom de fon Auteur , qu’il 
croyoit être De Harta , nous l’a tepre- 
iênté fous celui de Garjla du Jardin ; en 
quoi il n’auroit pas dû être approuvé, 
quand même il ne fe lèroit pas trompé 
^ns le fond. 


Veterim AStxjjnw n’eft pourtant pas appelé en 
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On n’a pas eu beaucoup plus d’égard 
pour le b'alere te Grand de Jean le 
Llond, imprimé à Paris en François l’an 
lyqS. & l'on n’a pas reçu plus favora- 
blement les autres qui ont appelle Vale- 
re Maxime de la même manière ( 4 J. 
Je doute que l’on doive approuver. da- 
vantage ceux qui fe donnent la liberté 
d’appeller yalerien le Grand le Capucin 
que nous connoilfuns fous le nom de 
Valerianus Magnus , dont le vrai nom 
étoit Magni. Ou n’a pas eu beaucoup 
plus de railim d’appeilcr Andrd t’ Heureux 
en notre langue un Jéfuite de Candie, 
fous prétexte qu’il le nommoit Endamau ; 
& l’on ne trouve rien ni dans les da- 
tions de fa vie , ni dans Tes écrits , qui 
le rendent reconnoiflâble fous ce nom. 
Ceux qui ont fait porter le nom de la 
Tour à Turrianus, qui s’appelloit aupa- 
vaniTorrenlis, paroîtront lans doute plus 
recevables dans la penfée que le change- 
ment ed moindre du nom Espagnol de 
la Torre au François qu’au Latin. Mais 
enlin avouons hu’il ne nnus> appartient 
pas de donner des noms à ceux qui en 
ont déjà, ni de les changer è notre fan- 
caiiie , Ibus prétexte qu'ils fc font don- 
nés eux-mêmes la liberté de faire de pa- 
reils changemens. 

C’cll une penfée qui m’ert venue pres- 
que toutes les fois que j’ai vd citer fous 
le nom de Roehej'art un faim & célébré 
Cafuide du ireitiéme liécle, nommé Rai- 
mond de Pennaforti. C’étoic un Cata- 
lan, troiliéme Général des Dominicains, 
Pénitencier do Pape Grégoire IX. Son 
vrai nom étoit de Pena ( que nous pro- 
nonçons Pegna) Fuerte. De forte que 
ceux qui feroient difficulté de l’appellcr 
en Latin De Peuna Forii, qui ell le nom 
que Raimond s’eft donné lui-même, me 
p.iroîtronc toujours moins libres de l’ap- 
pellcr en notre langue Rahefart , que 
Peüafuerte en fa langue maternelle. 

Ceux qui prétendent ne nous faire con- 
nollrc le Cardinal de Torquemade , ou 
plutôt Torre-chemada { î) > que p.ar le 
nom du Cardinal De la Tour brute'e, ont 
crû fans doute pouvoir imiter l’éicmple 
même de ce Cardinal , qui a fait palier 

fon 
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fon nom d'Espit^noI en Latin , & qui 
j’appelle communément à Tmreeremdu. 
Mais ils me permettront de leur faire 
voir qu'il n’en elt pas de même , puis- 
que ce Cardinal n’a jamais écrit en bran- 
çois , & que le nom de Tuurbrulcc ne 
peut pas être venu de lui. Nous n’ap- 
prouverions pas des Italiens on des Es- 
paj;nols , qui dans leurs écrits appclle- 
roicnt le Cardinal de Richelieu Oc Ric- 
ou Oc Ricflu^tr. C’ed tout ce 
que le Public a pû faire que de palier au 
P. Petau ( I ) le nom Latin de Ricoh- 
fiaty lorsque les autres ont dit Richetmt 
pour ne pas trop s’écarter. Croyons que 
les Espagnols & les Italiens ne feront 
pas plus lâvorables au nom de la 7i>«r- 
irutc'e, qui en qualité de nom propre n’eli 
pas même capable de rappciler celui d’é 
7'urrccrcman_ dans la mémoire de plu- 
lieurs François. Après cette réfléxionje 
vous laillê i penfer ce qu’il vous plaira 
de la liberté de quelques autres Auteurs 
de cet derniers tems , qui nous ont parlé 
de Frété Thomas Clechctic comme d’un 
Auteur que nous enflions dû connoître 
fous ce nom (a). 11 efl vrai queCam- 
panella ayant eu à paflèr les dernières 
années de fa vie en France , auroit pû 
fe donner un nom pris de la langue du 
pays , comme ont fait quelques autres 
italiens habitués parmi nous: mais il n’a 
point fouflèrt d’autre changement qne ce- 
lui de la terminaifon, & il en a été quit- 
te pour fe voir appellé Cumpanellt. 

Permettés-moi , Monfleur , de vous re- 
tenir encore un moment fur cette ma- 
nière de tourner les noms des Etrangers 
en notre langue, pour vous faire voir pat 
deux étempics tout récens que cette bi- 
aarrerie arrive fouvent aux plus habiles 
gens. Un favant homme ( 3 ) ( que je 
vous nommerai une autre fois, lorsqu’il 
fe préfentera une occaflon de fuivre fon 
lêntiment) écrivant en François nous 
parle de deux Auteurs de nos jours , 
dont l’un nous efl aflfés connu fous le 
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nom de Mr. David , & Pantre fbns ce- 
lui de Lupus. Ce favant homme appel* 
le le premier Oav'nÜKs par trois ou qua- 
tre fois , quoi qu’il écrive en François , 
& que Mr. l’Abbé David, dont fhono- 
re le mérite, & qui n’a jamais écrit qu’en 
notre langue , ne fe foit jamais appellé 
autrement que David. Nous loi pafle- 
rons volontiers fon Ouviiiim : mais en 
même tems pourquoi appelle-t-il toujours 
le Perc Limp en notre langue celui qui 
ne s’eit jamais appellé qne Lupus depuis 
Anvers & Cologne jusqu’i Rome , de 
qu’il n’a jamais trouvé nulle part cité 
fous le nom de Ltup ? S’il avoit envie 
de rendre à Lupus le nom vulgaire qu’il 
portoit en fa langue maternelle , il de- 
voir l’appeller le P. U'clff ou H'olfiui ; ce 
qui ne nous auroit nullement paru nou- 
veau, puisque Lupus ne s'étoit fait con- 
noitre que fous ce nom dans lès premiè- 
res années. Mais au moins auroit-il ap- 
porté plus d’uniformité , Il pour tout met- 
tre en Latin , il avoit dit Luput en re- 
tenant OaviJms; ou pour tout mettre en 
François , s’il avoit dit OaviJ en retenant 
le Pcrc Lo*p ( 4 ). Mais pour ne fur- 
prendre perfonne, il devoir faire le con- 
traire de ce qu’il a fait , & dire avec tout 
le monde m. OaviJ & U P. Lupus. 

Le fécond éiemple de biiarreric qne 
je vous al promis efl celui d’un autre 
Savant de dincrenc caraâére (y). Ayant 
eu a parler de Turrianus, dont je vous 
ai déjà entretenu (6), il l’appelle dans 
noe même page cantOt Oc U Terre , & 
tantfit Oc la Teur , en lui donnant par 
tout la qualité de célébré Jéfuite, quoi- 
qu’il n’ait trouvé que Turrianus dans les 
Originaux qu’il allègue. 11 continue dans 
la fuite de l’appeller Ot ta Tour, Ct quel- 
quefois Turriauut , fàns nous avertir s’il 
a eu dellêin d’en faire trois Auteurs. 

Les Allemans & les Italiens n’ont pas 
été plus éxemts de cette bixarrerie que 
nos François. Les premiers ont fait de 
Csfcfi/ius AVger Jurisconfulte Italien un 

Auteur 
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Auteur Allemand fous le nom de Knp- 
tuifcb lier Sdiuariz. ; & les féconds ont 
ftit de Schwam-etdt , on Melanchthon 
TWologicn Allemand , un Auteur lulien 
fous le nom de Jerraerrs { 7 ). 


CHAPITRE XII. 

Suite de la manidre de changer les noms 
d’une tangue en une autre ûns chan- 
ger de lignification. OiffértMe entre 
Ut Atuenrs ^ui ne dhpofent de leur 
utm , ts* let Hifitrient qni fe dennent la 
liierU de changer let nemt dei autret. 
Qne let Hiftanent feni moint exettjdilet 
que Ut Autenri pjrliiMliert, à qui dam 
le fend l'cn «e peut teuujier le pauvtùr 
de fe trakSsommer félon leur ca- 
price dam det cbofet de nulle itnpertaU' 
ce. Que t' Exemple det aneiem Hi/iorient 
Créa iÿ Latim «e peut jujlifier au plut 
que ceux det Hijloriem modernet, qui-fe 
contement de mettre aux uomt propret 
det Elraagert let ttrmiuaifoat de la lau- 
Mr eu laquelle Ht /i ri veut leur hifhùie. 

l'exemple mime de Moyfe qui a 
chanii plnftturt nomt propret en I/eireu, 
ne doit point autorijer la licence det Mo- 
dernet, 

Q Uoi que je ne rouloflê pas me 
rendre l'Avocat des Auteurs qui 
fe font tramnommit d’une langue 
I l’autre , lorsqu’ils n’ont pas eu k- 
foin de le cacher, & qu’ils n’ont pas 
fongd i fe ddguifer : je ferois pourtant 
difficultd de les condantmer avec leurs 
cenfeurs, lorsque leurs changement n’ont 
point caufd de confijfion , & qu’ils n’ont ap- 
porté de dommage I perfonne. Où cil, 
par éxemple , le crime de Riccio , de 
Preud-homme, &c. pour s’élre appellés 
l’un Crinitut, l’autre Proiui, &c ; Que 
nous importe que l'un ait eu le nom de 
Riccio ou d’£r<««», & que l'autre ait eu 
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celui da Preudiomme OU de Bienn/ , 
ponrvd que ces noms fupprimés ne pa 
roiflent nulle part pour mettre le trouble 
dans la connoillance que nous avons de 
ces Auteurs ? Je veux qu’ils ayent eu tort 
une Ibis fur ce point ; mais le tort qu’ils 
peuvent avoir eu ne nous nuira pas , tant 
qu’on ne les trouvera cités nulle part 
que fous les noms de Crinitut, de Pra- 
iut, &c. 

Au contraire, les choies étaiK une fois 
établies & généralement reçues fur ce 
pied-ld , on s’expoferoit i tout giter dans 
l’art de connoitre les Auteurs', li l’on 
entreprenoit de faire revivre des nomt 
fupprimés , qui peuvent pafifer à leur é- 
gard pour entièrement éteints. Nous n’jr 
comprendrions plus rien, li l’on nous a- 
toit Holtzmam que nous ne coonoilTont 
pas , pour. Xylander que nous connois- 
fons; Stern de Zweibrtuk pour Stella Bi- 
pontinus; Pander Brir» pour Torrentiut; 
ÿcblqjfert pour Serrarius (S) ; La Scala 
ur Scaliger; Hotywood pour de Sacro- 
SCO ; de RoquetaiUade , OU de Roche- 
tailUe pour de Rupc-fcilfa ; Bru/gt pour 
Pontanut; Cramert pour Mcrcator, Mid- 
dleton pour de Mediavilla ; Gérard pour 
Erasme ; Spiet-hammer pour Cuspinia- 
nus (9); Hahupol pourCoiaarius; Bawrn 
pour Agricola, &c. 

Le tort de ces Auteurs , s’ils en ont 
eu , n’ell donc retombé que fur eui-m£- 
met, pour avoir abulé de la liberté qu’ils 
avoient de changer leur nom dans des 
chofes indilférenies. Ma» il n’en cl) pas 
de même des Hiftoriens , qui femblent 
être les dépolitaires des noms des per- 
fonnes dont ils ont I parler , & qui ne 
font pas moint obligés de garantit ces 
noms, que les chofes mêmes qu’ils rap- 
portent. Il n’y a point d’érudition , point 
d’éloquence qui puiflè aujourd’hui nous 
perfuader que cesHilloriens, furtout ceux 
que nous appelions Modernes, ayent dû 
travellir & masquer, pour ainli dire, les 
perfonnes qui ont porté des noms propres 
' dont 


T Dtelim. n. 191. Cutch, nnpiimcci l'jn 1494. à Vienae en Antticb» 

I q Lift» Strerimt ptree qu’eo Allcinaiié Schtoia m.4. il y en a «ne liu le nom de (mfimàmoi loti 
c’eft Sut «ne feirate , te non pa« Snrt une feie. ptaifauc , œaii trop Cynique pout Jtte ici appw- 

f q taimi lei Episiammct de Jéiomc Ealbiu da tec. 





zéo DEGUISEMENS 

<loat le fens étoit capable d'£tre rendu 
en une autre langue. On aura beau nous 
alldgucr runiforuiili! que ccs Hilioricns 
ont crû devoir garder dans leur langa* 
ge , .itin de n'y pas lailler entrer de lo- 
cutions éirangcres. Car outre que cette 
unitbrniilé prétendue n'a pas pu même 
être gardée par ccui qui l'om ati'eétée le 
plus, & qu’ils i’aiiroieiu beaucoup mieux 
obtervée en fe contentant de donner à 
chaque nom propre la tertniiiaifuu de la 
langue en laquelle ils écrivuient leur his- 
toire; c’elt qu'il s’eft trouvé ircs-rouveui 
que les noms que ces Hiltoriens oui 
lubllitués i ceux qu’ils ont rupprimes , é- 
toiem & plus obscurs & moins connus. 
Ce qui cit pécher autant contre le iens 
commun, que contre l’esprit & rinllicui 
de l’Hilloire. 

Pour vous en donner quelques éxem- 
pies tirés des Hiiloriens , même du pre- 
mier ordre ; je vous citerai V lattramma 
de Mr. de Thou. N’cll-il pas vrai , 
Motilieur, que vous connoilTés fort bien 
le nom d'-Emn^uti , & même celui d’£«- 
traij^mes eu notre langue ; & que vous ne 
connoillés celui A'iMtermmas que comme 
un nom qui marque un habitant de Ter- 
ni en Onibrie? iMtramnas dans l’emploi 
qu’en fait Mr. de Thou, vous ell donc 
plus obscur & moins connu que celui 
d'EntrugHet. Je pourvois vous alléguer 
encore fun AcnmoMt»»ut, Ton Alionv»i, 
fon Amur/abts, & un grand nombre d’au- 
tres , où l’on peut dire qu’il n’ell pas 
toujours égal à lui-même. C’cll ce qui 
vous paroitra dans fou QmereetanH ! , dans 
fon & ailleurs. (Mcrctia- 

uMs chés lui veut dire en un eiidroit ût 
U CbeH^^e , & en un autre il veut dire 
Du Cbenie. Ce n’ell pas tout, on autre 
De h Cbeiuaye s’appelle chés lui ÿuer- 
eeui ; un autre Du Cieiue s'appelle en- 
core Querctcai-, & ailleurs, mais toujours 
chés lui-même, Querctus lignifie encore 
Dtt Chnutys. Pour fon ^uadrigariut , 
j’ai lieu de croire qu’il l'avoit pris de 
Paul Emile autfb Hiltorien du premier 
ordre , mais de même humeur pour le 
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changement des noms vulgaires. Paul 
Emile donne le nom de QuaJriganKf i 
un Evêque de Paris nommé C- Chanier 
du teins de Louis Al. Mr. de Thou don- 
ne le même nom à un Cbariitr, mais il 
appelle un autre homme du même nom 
Carteriuj , fans qu’on vuye le fu|et de 
cette didérence. II ne manquoit plus 
que le nom d'Auriga , & nous feront 
voir ailleurs qu’il éloit déjà retenu pour 
Alain Chartier ( i ). 

Je fai que les Hiiloriens Modernes Sc 
les autres Partifans de ce.te liberté ne 
manqueront pas de nous renvoyer aux 
anciens Hiiloriens. Mais je doute que 
la manière dont en ont ufé ces Anciens, 
doive fervir d’éxemple à nos Modernes. 
Je fai que les Anciens n’ont point fait 
difficulté d’exprimer en Crée s’ils écri- 
voient pour des Grecs ,ou en Latin s’ils écri- 
voient pour des Latins , certains noms pro- 
pres des Perfans , des Syriens , des Egyptiens 
(x). Mais il paroit que la plupart de 
CCS noms étotent moins des noms d’hom- 
mes, que des noms de lieux, ou d'Offi- 
ces militaires ou politiques. Ce qui fait 
une ditfércncc fi conlidérable dans la 
quellion dont il s’agit, qu’elle change en- 
tièrement l’état de l’éxemple dont nos 
Modernes auroient befoin pour foutenir 
leurs prétentions. Il faut avouer qu’on 
a toujours eu plus d’égard pour les noms 
des Hommes que pour ceux des Chofes. 
Hérodote, Quime-Curce & les autres qui 
ont exprimé en leur langue divers noms 
appcilatifs de Charges 2c de Uignités, 2c 
quelques noms propres de Lieux , dont 
la lignification ctoit utile à quelque cho- 
fe, ont été alTés fcrupuleux pour ne pas 
toucher aux noms des Hommes , fi ce 
n’ell pour leur donner une terminailbn 
de la langue en laquelle ils écrivoient. 
Si nos Modernes avoicut eu la discré- 
tion de mettre dans leurs Uilloircs les 
noms propres avec In lignification, telle 
qu’il leur auroit plû de leur donner: s’ils 
avoient dit, par éxemple, dans leurs His- 
toires Latines Chartier , id ell , QuaJri. 
gariui i Le Jay , id cil , Graeebut ( 3 .) ; 
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Bu Btii , id cil , SUviui ; L.i Perriere, 
W cil, Ptirejuf, Bel Putz-i, id cli. Pu-, 
ttauHi, ficc. il y aurait eu dans cette con- 
duite de quoi taire ceirer les plaintes que 
l’on fornie contre eux. Ils auraient pÛ 
s’autorifur de rdxctnpie des Evangelilles, 
je ne dis pas pour des noms de Lieu, 
tels UattUumt , Golj^mha , &c. mais 
pnar des noms d'Hommes changes par 
Jefus-Qirilt niâme, comme boa- 

utrgti, dont ils n'ont pas permis que nous 
igiiorallious la lignilication. 

Ce que je viens d’avancer fur la rc- 
ferve respeciueufe que les anciens His- 
toriens fembleut avoir eue pour les noms 
propres des Perfunnes plus que pour les 
autres, n’eil pouriatit pas li gdnéral, qu’il 
u’y en ait eu parmi les Grecs qui ont 
pris la liberté de changer en leur langue 
quelques noms Hebreux , comme celui 
a’ifaac en Gelos , celui d’üdom (que 
portoii Efaü) en Er/tbrai (4), Mais 
cela étoit de l’invention de^uclqucs E- 
crivains profanes, tels qu’ Alexandre P,o- 
lyliillor & nous ne voyons pas que cet- 
te liberté ait jamais été fiiivie ou approu- 
vée par aucun Grec Chrétien. Nos Mo- 
dernes ne nous prelferont pas fur l’éxem- 
ple d’un Rabin (y), qui ayant pris un 
Abrégé aifés mauvais de l’Hiltoire fainte 
pour un Uuvrage véritable de Philon 
Juif, en publia la Traduâion* Hébraïque 
fous le nom de JedMc , qui dans fa 
langue étoit équivalent au nom de Phi- 
lon. Noqy n’avons pas d’inllances à 
craindre fut ce changement du Grec en 
Hebreu , ne venant que de gens incapa- 
bles de faire un éxemple , depuis qu'ils 
font hors de commerce avec nous. 

Mais il n'en cd pas de même de Tob- 
jeâion qu’on peut nous former fur la 
conduite de Moylê, c’dl-à.dire, du pre- 
mier des Hilloriens. J’avoue que nos 
Modernes n’ont pas de modèle plus par- 
fait i fe propofet , mais ils ne doivent 
pas fe vanter de l’avoir parfaitement imi- 
té dans le changement des noms propres. 
je veux que Moyfe ait touïlé en Hé- 
breu les noms propres des Perfonnes qui 
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avoient vécu depuis Ad.im jusqo'l Nem- 
roth, & qu’il les air changés en des noms 
d’une ligniticatioii feiiiblajlc (,d). Mais il 
u’y avoit pas de confulion 1 craindre de 
ce changement dans la l'uppofitioii que la 
première langue du monde étoit entière- 
ment éteinte du tcïns de Moyfe. Tous 
ces noms propres que Moyfe a changés 
de la langue primitive eu Hebreu le font 
trouvés tellement fapprimés, que perfun- 
ne n’en a ouï parler depuis , ét que les 
noms changés p.ir Aloyfe ont été cunli- 
derés comme des noms primitifs ét com- 
me les originaux mêmes. Il n’en etl pas 
de même de nos Modernes ; ils n’ont 
point changé les noms propres d’une lan- 
gue éteinte en une langue Horin'ante. Ils 
ont fait tout le contraire de Moyfe, qui 
a fait pafler les noms d’une langue mor-> 
te en une langue qui étoit vivante & 
vulgaire de foii lems ; au lieu que nos 
Modernes qui ont écrit eu Latin , ont 
changé en une langue morte des noms 
de langues vivantes , qui loin d’être de- 
meurés fupprimés après ce changement 
fubliflent encoreêt fublillcroni plus long- 
tems que les noms Latins par la propa* 
gation des familles. Moyfe a fait en lor- 
tc qu’il ne nous e(l puinc relié d’autre 
nom pour marquer les anciens Patriar- 
ches, que ceux qu’il leur a donnés à'A- 
Jam , à’Evt , de Alathafala, hc. Mais 
nos Modernes n’onc pû venir à bout de 
fupprimrr les noms vulgaires de Crevt- 
eæur , des Croifeittt , de U Motte , du 
Meiuil, de la Haye, &c. par leur Cr^«* • 
cordiut , leur Cruciarlut , leur Cetpitias, 
leur Mauftouilixt , leur Sepiunr, &c. La 
fortune de ces noms changés fera tou- 
jours fort contraire à celle des noms que 
Moyfe a introduits, puisque ceux-ci vi- 
vront autant que l’Ecriture fainte, & que 
ceux-là font déjà cenfés être péris dans 
l’esprit de ceux qui pouttonc fe pafler de 
ces Hiftoites modernes. 


Avcriiflj- 


s It. Anuias. 
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AverrilTement fur les deux Chapitre! 
fuivaus.* 

\ 

Lfi Chapitres Xîll^^ XU^.qmi fmivent ^ 
dépendtmt telltmtnt dm Chapitrt pr^ctdtitt^ 
qn*9a aurois tu fttjet d< /< phiudrt , Ji a* 
prêt avair pârU du ehatrjfameitt des noms 
Sune Langue en une antre , om s'dfoit dis- 
penf/ de parler dn ebaneement des termi* 
naifons ^ ^ de la fnpprefton ou de la mats- 
vatfe expreJftoH de' CArS:ele des Langues 
^nJ^ires. C'eft te qui m*a port/ à ra- 
rmtÿer dans le XIU^ saut ce que leLeîleur 
peut raifonnablement /xi^er fur la bizarre* 
rie du changement de Ttrminaifiu: i^dans 
ie Xlf^. ce qui peut concerner les Articles. 
Comme il ne s'agit pas de dcj^nijernent af* 
feâ/ dans P une ni dans P antre de ces ma* 
nUres , il m\n fera point parld du tout dans 
le Recueil des Auteurs d/guif/s ; c*efi ce 
qui m^a obligd à faire ici un detail plus 
grand des noms propres que nous trouvons 
alter/s du côte de la terminaifon an de 
Pûrtiele , afin de donner a ceux qui s'en 
trouveront embarrafjés en lifant Us Asetestrs 
tes moyens de les rétablir en leur Langue 
naturelle. 


CHAPITRE XIII. 

Ceux qsti condamnent le changement des 
noms propres en d'antres Langues ne 
doivent pas désapprouver Pufage des TVr* 
minaifons de la Langue en laquelle on é* 
crit. Exemples des Anciens Ecrivains 
qui en ont nfé de la forte. Bizarrerie 
de ceux qui fe mêlent de donner des Ter- 
tnitioifans Latines d des noms François y 
ansqnels elles ne fout pas propres. Com* 
bien nucTerminasfon Latine^ qui ejl près* 
que toujours la même , confond ^ défi* 
gnre la plupart des noms Françms , à 
canfe de la variété de leurs Termtnaifins. 

J 'Aî d(5ja itinnud plus haut que je ne 
prétendois pas comprendre l'ulàge des 
lerminaiTuns dcraiigtîrcs parmi les chan- 


1 Wilh. Schtekar. rom. >. ad cale. 
i Autre Auteuc eft Mancthos. 

Y* Oa dit ManetUoi 6c Maoeikoo mdiSeceitureat, 
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gemens des noms propres. C’eft un u- 
îâge qui paroii quelquefois indispcnfable, 
& qui fert mcrac à la beauté du ftyle en 
certaines occafions. Ainfi ccui qui (ont 
dans cette pratique ne doivent pas crain. 
dre de fe voir enveloppés dans la con- 
damnation des autres pourviü que les Ter- 
minaifons foient toujours iris-limples , 
& incapables de faire changer la pronon- 
ciation & l'orthographe des noms pro- 
pres. Il fe trouve même des occalions 
où l'on ne doit point faire difficulté de 
leur palfer le changement de la lettre que 
nous appelions caraâ/riftifKe ou JigKr.- 
tivf, pourvù que l'altération que ccchan- 
gemem peut caufer dans l’orthographe ou. 
dans la prononciation ne falfe pas de chan- 
gement eHêmiel au nom original. 

C’elf ce qui a été pratiqué par les His- 
toriens & les auttes Ecrivains de tous 
les tenu dans presque toutes fortes de 
Langues. Il nous reliera des monumens 
de cette hoDnéte liberté tant que nous 
aurons les livres des Grecs & des Latins 
où nous voyons les noms des Egyptiens, 
des Phéniciens , des Perfans & des Afri- 
cains conCrrvés en leur entier autant qu’il 
a été poflible , mais terminés par une in- 
déxiou Grecque ou Latine. Cefar en a 
ufé de même à l'égard des noms Gaulois 
ou Celtiques ausqucls il a tâché de don- 
ner des TerminailoDS convenables, fi bien 
que la plupart des noms en ici fe trou- 
vent terminés en ix plutôt qu'en m, 
comme Dxmxorix ^ Amiiorix , érc. parce 
qde Dumnoricus, Ainbioricus lui parois- 
foient un peu trop éloignés des origi- 
naux. Un aufli religieux confervateur 
des noms propres qu'étoit Cefar, ne doit 
pas être légèrement aceufé d'infidélité 
funs prétexte de la difficulté que l’on a 
de trouver auyoïud’hui l’étymologie de 
quelques-uns de ces noms. Quand il fe- 
roit vrai que les copilles n’auioient pas. 
corrompu chés lui Aritntfint en Arinis^ 
txi , & que l'étymologie de ce nom fe- 
roit ErhxuçA^ on ne peut que louer Ce- 
far de l’avUit fléchi fi doucement : & il 
faut croire que c’efi par une demangeai- 
fon familière aux Critiques que quelques- 

uns 

nuûs Suidât diftiagoe le MendéCeo <hi Sébennyte. 
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uns »cn!ent reformer Ibn yerciitffttrix, 
afin de le faire venir du Saxon de Her- 
togt IJntrtcb que nous appellerions au- 
jourd'hui le Duc Henri en notre Lan- 
gue ( I ). 

Les Hilioriens qni ont paru depuis ont 
ufd de la mdme libertd fans oppolition, 
à l’dÿerd des noms Gothiques , Lom- 
bards , Esclavons , Saxons & Teutons, 
& nous ne voyons pas qu’on y ait trouvd 
autre chofeà redire que l’ignorance de ces 
Langues qui a fait corrompre l’orthogra- 
phe des noms i pluficurs d’entre eux. 

11 ne feroit donc pas julle que nos 
Ulod^es fl bien l'ondds en diemplcs & 
appuya d’une tradition fl longue , liis- 
lènt privés du. droit de donner les ter- 
minaifons de la Langue en laquelle ils 
écrivent au nom des Langues étrangè- 
res. Mais d’un autre c6té il efl julle de 
ne point étendre ce droit au-deli de fes 
bornes naturelles. 

Un ne peut pas conte.ler i la Langue 
Françoife l’avantage d’étre l’une des Lan- 
gues les plus commodes en terminaifons. 
Il n’y a point de noms Grecs , Latins, 
Barbares , que l’on ne puiflê terminer fé- 
lon Tes manières tant masculines que fé- 
minines qui lui font particulières , fans 
jamais changer ou détruire \xne taraâ/rh- 
tigae: & lors qu’aprés avoir confulté ce 
que le fens commun diâe à l’oreille, 
elle rencontre quelque chofe qui la cho- 
que dans la prononciation , elle aime 
mieux laitier les noms tels qu’elle les 
trouve en original. Elle a en cette cir- 
confpcâion pour la plupart des noms 
Hébreux. Elle en a eu aufli pour quel- 
qufli-uns des Grecs en ar, comme Ùiai, 
Ptafxitiai , Suidai, Sabat, Ctr/iaj, Pal- 
Us', en es, comme 7ïa/<» , Eutyches, Da- 
tes, & même pour les Etrangers qui n’a- 
voient que la terminaifun Grecque, com- 
me si fries, Xerxes , étc. en is , comme 
Pauyafis , Ànacbarfis ; en «. comme £- 
tes , Maeeibis ( i ) , Âliaos ; en ys , com- 
me , üiilys , & en d’autres terminaifons 
dont il cft aifé d chacun de fe faire un 
détail, fans avoir entrepris de mettre en 
utâge les prononciations de Bie, Pastfa- 
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ttie , Suide, &c. Le fcrupule efl allé fi 
loin que pluficurs noms de femmes, dont 
les noms pouvoient avoir une terrninai- 
fon féminine en notre Langue , tans 
changer même l’orthographe de la termi- 
naifon Grecque, gardent parmi nous pres- 
que la même prononciation qu’ils avaient 
parmi les Grecs, comme Dafbae aa lieu 
de Daphné , ‘Calliofd au lieu de Callio- 
pe. Niche', élriadu/, Araebue' ( J ). 

Notre Langue n’efl pas moins circons- 
peâe envers les terminaifons ( 4)1 l°>c 
des noms Latins, comme Eaaius, Duil- 
lius , Craffus , Ccruetiui , Cermaaicus , 
qu’elle n’a point tournés par Euuie , 
Ouille, Craÿe , Ccrueille , Germauigue', 
foit des noms Grecs ou Barbares termi- 
nés à la Romaine , comme Af elltuiui, 
Hermdaus, Cyrus, Crsefus, Darius, (^e.. 
qu’elle n’a point tournés en Apelloiue, 
Hermclat, Cyre, Crefe, Darie , £yr. El- 
le n’a point touché aux noms en es, 
comme Nepes ; elle a laiffé même en 
leur entier beaucoup de leurs noms en 
a, comme Agrippa, Galba, SylU, Juba', 
quelques-uns en is , comme Cereaïii; & 
tous ceux en ir , en ex, en ix, enux, 
dont on peut produire beaucoup d’éiem- 
ples. 

C’en une relêrve qu’il fera difficile de 
trouver en pareil degré dans les Lan- 
gues Italienne & Espagnole. Mais il n’en 
laut pas chercher de veflige dans la Grec- 
que, dont les Ecrivains de moyen & de 
bas dge animés du même espHt que leurs 
Anciens n’ont pas manqué de fléchir ou de 
réduire i leurs manières les no'iis des 
Francs ; c’efl-à-dire des Occidentaux , 
ceux des Saraxins & des Turcs. C’eft 
ce qu’on n’auroit pas eu lieu de bUmer 
en eux s’ils s’étoient contentés d’ajouter 
leurs terminaifons. Mais les changemens, 
les additions , les rctranchemcns de let- 
tres qu’ils ont faits à divers noms pro- 
pres, nous portent à les confiderer plu- 
tôt comme des noms corrompus , que 
comme des noms Amplement terminés à 
la Grecque (y). 

Qui pourra s’empêcher d’avoir la mê- 
me pende , non pas des Latins anciens', 
• mais 


QttinctI. IbQ. LÜ). 1. 9- 

f V, g. Cbarilaus pouc Cftiolos» 0cc. 
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• mais des Latiaiflei mndcrucs, parmi les- 
quels ou a vû une dcinangtlairun prcs- 

, que fcmbhble Te communiquer comme 
une maladie cuntagicurc, dont il fcmblc 
qu’un ne l'oit pas encore bien gudri de 
noire tems i Hiicore aurions-nous quel- 
que prdteïte pour cxculcf leur caprice 
s’ils avoient au moins fixd leur faniailie 
par quelque rdgic il laquelle on pût Ce 
tenir pour s’empfeher de tomber dans 
l'erreur. Au moins devoiem-ils garder 
quelque uniformité dans leur conduite, 
& ne pas ddmentir li Ibuvcnt un ufage 
par un autre. 

^ La terminaifon en A dans quelque 
Langue vulgaire que ce Ibit devroit ûtre 
la moins cmbarralTante , puisqu’elle eft 
lemblable à une terminailbn que les La- 
•tins ont employde fort communément 
pour les noms d’hommes. Comme nous 
avons conlêrvd en Langue vulgaire ceux 
de Sara, Stapmla^ Calamclh Cali- 
fit!a, ftHtJleÙi , CaracalU, {yc. il dtoit 
Julie que nos Latinilles confervalTent audi 
dans leurs écrits Latins les noms Fran- 
çois, Italiens & Espagnols en a. C’c.tl 
ce qu’ils ont fait allés volontiers tant 
qu’ils n'y ont pas trouvé d’obllacic. Mais 
s’ils ont eu des raifons fuffifantes pous 
tourner Pignoria en Pig»oria$, Gambara 
en Gamburat , Scttala en Sepialiai (a), 
pourquoi n’ont-ils pas été uniformes ^ & 
pourquoi ont-ils dit en d’autres rencon- 
tres PigaurU , Gambara, Stplala en La- 
tin? Le Comte de Doua cil appcllé par 
les uns Doaaas, par les autres Dana & 
a Dbiiua. Mais Mr. de Thou l'appelle 
ütaavat lui qui tourne alTés fouvent en 
« dmplement les noms Allemans termi- 
nés en ava 

A l’égard des terminaifons en ard & 

AAT.'en ART, le même HIHoricn les a pres- 
que tournées toutes en ariar, & il les a 
confondues ainfi avec celles qui font en 
AKS ou en AR , en leur faifant perdre 


1 Y On dit 8c peut-8cr« bafsrd^a-t-on, 

flu tout en Poèüe, CdUgmlt 8c Vsr»c*l!i. 

{ 4 On doit dire en Fra^^ois comme en Latin, 
Pif^nrTÎmt^ Qiunkitfét 8c StfiJbiimt. 
f Le Koir. 

4 f 11 füut arec ttrjt Iut>mèfiK derire Or«r & 
C$r*fian a <)ue pat une maligne alluûOD Duaren dam 
Lfittc Battdouui dt( ti, jaa?icr 


DES .AUTEURS, 
leur carai3/ri/îi>fae qui devoir fervir à leur 
dillinâion. Luu.hard, VajJ'an , (ae. Lat-- 
cariai, Fa/I',iriai , &c. Ci 11 fcul Ah/lla- 
rial chés lui fert à trois perfonnes nom- 
mées dilTéremmcnt MaUari, le Mollard, 
de MolUrd , qui feroient perdues d’ex- 
traclion li elles n’étoient connues que 
dans l’illlloire Latine de cet Auteur. Il 
appelle Scbtlariai un nommé Cbolarâ, 
qui n’étoit ni Grec, ni Allemand, mais 
Gascon. La lettre Allemande J'ch dont 
il a exprimé noire cb , me fait fouvenir 
de fa manière de tourner le nom da 
Choart , nom fort connu dans l’épéc & 
dans l’une & l’autre robe parmiinous. 

Il eft vrai que M. de 1 hou n’a point 
fait perdre la caraîldnfli^ue au nom de 
Choart comme aux autres; mais c’ell ce 
qui a encore contribué davantage i le 
rendre Allemand, bi l'on ne connois- 
foit d’ailleurs Paul Choart de Butanval 
Ambalfadeur de France à la Haye , on 
pourroic le confondre fur le nom qu’il 
lui donne de Schaartiai avec des Alle- 
mans , ausqueis il fait fervir plus natu- 
rellement le meme trom pour exprimer 
celui de leur langue, qui ell Schwartz (3). 

Les noms vulgaires en AS fe latini-AS. 
fent affés ordinairement en afiai. Colas 
Cotafiat, Corras Corrajiai (q). Et quoi- 
que cette terminaifon leur ibit commu- 
ne avec les noms en an, comme 
Ufiat faint Gelais ; & en aife , comme 
Salmajiat, Saumalfe(y) ; nous aurions pù 
nous y accoutumer fans l’inconllance de 
nos Latinilles. Mais lors que nous pen- 
ferons traduire Galla/iai par Gallai , il 
viendra quelqu’un a»uyé de l’autorité de 
Mr. de 'Thou nous foutenir que c'cftiin 
autre homme appellé deiGaillardi ; & que 
c’ell aolîi un nommé des Galan , félon 
la Croix du Maine ; quoique Nicolas 
Gallalius Minillrc de Genève au liécle 
paffé s'appelle communément en notre 
langue N. de G allai (6). Mr. de Lau- 

ncy 


apprilt plus d'une fois fsru.. 

s Quoique BcHilsife fe nomme toolours BtitU- 
fim te que tonheis fois Prabafial , Pmafti te f r»- ■ 

të/imi. 

é 4 Beze pourtaot CëiUfimi ea Latifi , 8c Dt% 
Câtëri CO ftançoia, 

7 GiUltiu. Gau 8c Callé. 

I Gnimu, G 40 6c Gouyo, 


. Digitized by GoogI 



lir. PARTIE CHAPITRE XIII. 


noy sppellc Mr. Varillas f^arilbih ■. mais 
les Actes de Leiplick le nomment plus 
naturellement Le Pocte de 

Vias s’ell nommé fit Mr. Cujas 

ne s'ell pas moins éloij>nc de cette ré^le 
en s’appcilant Cujaciui , comme Mr. de 
Thou a dit ünracim pour de Duras. 
C’cll une liberté qu’on pouvoir lailîcr aux 
noms en Ac , comme de Pybrac fit de 
Lahac, qui s’appellent Pykracim fit Bal- 
zatias. M.ais Mr. de Thou s’ell mis au 
defliis de la régie en dilinit Cam/ianUitÊs 
pour Champaguas , tabatui pour pa- 
vas, fitc. • 

jiv. Nos terminaifons en AU fe tournent 
volontiers en av'ms-, Belau, Sarrau, fitc. 
Petai’iui, Sarravius, fitc. Mais <le deux 
perfonnes qui ‘ont porté le nom de Gau , 
Mr. de Thou i jugé à propos d’appel ter 
l’une ( 7), l’autre (8). 

Pour augmenter encore notre embarras, 
il fe fert du nom de Galliui pour mar- 
uer le Sieur de Gatl/, St fe ferf auni 
U nom de Gatîuur pour déligner un 
Doyen de licauvais nomme Gauy» ou 
Gtkyutt. Le Sieur de Paituau chés le 
même Auteur le trouve tourné en Pa/u- 
déliai-, fit la femme de Pierre Pithou , qui 
fe nommoit Catherine de Palluau , s’ap- 
pelle elle-mémc Paludetla dans l'Epita- 
phe qu’elle a drelTée à fon mati. 

KOO. Les noms en Auld ou aud, en Avi.t 
AUT, ou aut ne nous feront pas de difficultés 
tant qu’ils ne feront qu’en aldxs ou ai- 
das , en attus ou altius. On peut y join- 
dre la terminaifon en audui ou audius, 
& aaiius. De forte qu’on n’a rien il re- 
procher i Mr. de Thou, lorsqu’il tourne 
le n^m de faueauld par celui de Fulcau- 
diui. Ceux qui fe fouvicnnent que dès 
le tems des premiers Empereurs Komains 
l’o fit l’rr» fe prenoient l’un pour l’autre, 
fie qu'on difoit Ptajirum fit Cladiui auffi 
volontiers que Plaajlrum fit Claudius , ne 
trouveront pas mauvais que le PapeCle- 
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ment IV. qui s’appclloit Faueauld da nom 
de fa famille , fe fuit nommé Fulcadius 
avant fim Pontiticat. Je doute que la 
même raifon fût fervir aux amis de Pier- 
re diraiilt Lieutenant Criminel d’.Angets 
au fiécle palfé , s’ils entreprenoient de 
jullifier le nomd’Ærsiiïv/, qu’il s’ell don- 
né. Cette licence auroit pd anéantir le 
nom de fa famille . s’il eu avolt été le 
fcul ornement, ou li ellcn’avoit été con- 
nue d’ailleurs. L’inégalité de Mr. de 
Thou peut être embarrallâme fur ces 
noms. Il les tourne le plus fouvent en 
^tidiui & autius , quelquefois en aidas, 
comme BreJf'alJui de Brejl'jult: mais lors- 
qu’il change ce meme nom en Bre^a- 
lius , il nous porte mal-à-propos à en 
changer la prononciation fie l’orthogra- 
phe l'rançoife. C’ell encore pis pour 
nous, lorsqu’il tourne par non 

feulement un nommé Pluviat ou Pluvet 
(pour Pluviaut) mais encore un nom- 
mé Puy-vidal. Le même Auteur vou- 
lant déployer fes richclfes en matière de 
terminaifons, appelle eiadrauîus un hom- 
me nommé Audrault. Les autres Au- 
teurs n'ont pas tous été plus réguliers 
fur eux-mêmes. Robert Ceaaut Evêque 
d’Avranches s’ell appellé Ceuai-s (9); 
Gabriel du Puy-Herl/aats Moxae de Von- 
tevraut s’ell appellé Puiberieu-, Claude 
JStiuauls de Dijon (lo), imis Avocat du 
Roi à Ellampes , a voulu approcher les 
terminaifons bien ou mal , fie a changé 
fort nom de Mluault en celui de Minas. 
Les Berauds de France n’ont presque 
rien altéré dans leur nom en fe faifant 
appellcr du nom de BeiaalJui, mais ils 
fe font expofés à être confondus avec les 
Beraaldet d'Italie (it). 

Les noms en A Y le tournent indiffé-AT. 
remment en aus fit en aius , fans faire 
beaucoup de violence à la terminaifon 
F'ranvoife. Atus tll moins en état de 
nous embarrafl'er , parce qu'on ne peut 

l’appli- 


9 q JLa Croix da Maine paee aol, de fa Bibllolb. 
padrtne de cet Eveque l'ippellc tMéut. Du 

Verdier pag. iti|. de la ùeonc cciir Senalis. Cal- 
vio P par ui»c allufioa boufonoe au mot Laiia €mtUf 
parce que cet Evêque a lui-même écrit Too non 
(maéio ^ l'a uommé Vo)és te Afr«<* 

^idu* tom. I. pflg. 170. te 171. 

J’ai icruarque plus haut que c’eft 


qu*U s’appetlorr* 

jx ^ Mathieu Béroalde 8c Fraocoii Be'roalde fbn 
fil» Auteur du Moyen de patTcnir'p ti'otti jamai» eu • 
nom Etrarnd. Il» (Kuvent oien à la vérité au lieu 
de Bnald ou de B<r«*ld avoir écrit Brrtéldf eu ajoo* 
tant un «é fiaal i i'aucienoe otthogtaphe de leur 
nom, telle qu’on la ctouvedaus LaCioii du Maine de • 
dans Du VcjJtcr. 
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_ l'jppliqoer qu’à des noms eu ay , quoi- 
qu’il faille quelquefois deviner pour ren- 
coiurcr julle , comme lorsqu’on trouve 
Cami pour dire Ou Qrii^Qa Lt 
au lieu du nom Romain dont ce mot 
nous a laiHd l'idée. Mais la icrmiiiaifon 
en AL$u étant commune à plulicurs ter- 
minaifuns I-'ranvoifes', même féminines , 
outre celle en ay , elle ne peut qu’appor. 
ter beaucoup de confullon. Vous croi- 
rés que C'jdrxat , Crtihtat, &c. veulent 
dire du Comiiray, du Crtnay, &c. & quoi- 
que vous ayés raifon , je trouve qu’ils 
tlqnifient De U Coudre & De la Crefue^ 
&c. Encore aurions-nous quelque clio- 
ic de fixe, fî l’on s’en tenoit i une mê- 
me tcrminaifoii Latine pour les noms 
François qui font les mêmes ; mais i 
quoi veut'Oii nous déterminer, lorsqu’ à- 
près nous avoir produit Cotlraut , pour 
dire tantôt du Coairay & tantôt de 'ta 
Coudre, un nous propufe encore dans un 
même corps d’hilloirc tantôt CoriLm, 
tantôt Cortiaum & Corileufis , pour mar- 
quer aulli du Coudray b. de U Coudre ? 

E. Notre tcrmiuailbn en E, toute limpic 
qu’elle cf), ne laide pas de foutTrir beau- 
coup de la part de nos Latinilles dans 
leurs variations. Elle s’esprime le plus 
fouvent en .va;; d’Argentrc , d’Urfé, 
/IrjftulrxHi , Uif.e«l', & même Caritxus, 
pour dire de qa Charité. Cela paroît as- 
féi tolérable. Dudé y a pourtant été 
pris, & malgré la volonté qu’il a eue de 
conierver Ion nom à lU famille , il fc 
trouve aujourd’hui nommé liudee par U 
plupart du monde fur le modèle de foti 
Budxui. Mais Mr. de Thuu a fait voir 
encore en cette occalion , que l’unifor- 
mité n'étoit point la régie. L'aidé dans 
fon hilloire elf Lxdus, Tatoue' cft Tatoe- 
liât , rludre' ( en lürnom ) elf Aadre.iuui , 
ui veut dire auffi chés lui Audrieu co 
'autres rencontres^ enfin les noms d’Au- 
bigné, d’Aubigny & d'Albigny n’ont re- 
çu de lui qu’une même terminai Ton dans 
le mot Altiuius , qui femble n’étre pas 
propre pour les noms en /. 


1 ^ Oa ^ciît CtiÂfarrtA», ^ 

2 H 11 enteiiil Cui JavmntâU't Abbe de S. Sulp^ce 
de Bourges. On « de lui foos le nom de GuU$ 

dei Conimentaûc» lux Téieace impimdt 


La terminaifon des noms en EAU 
ayant pris la place de celle des noms en 
et , a donné lieu aux Auteurs d’en rete- 
nir la termiiuilbn Latine. Bobineau , 
Chantreau (i), Gode.au, &c. n’ont point 
paru âéiiblcs autrement , comme on le 
peut juger par les noms de UotiaelUu, 
CautareÛui , GodeUus , &c. Ragueau & 
Tiraqueau ont fi bien accoutumé le mon- 
de à les appeller Kaguellui & Tira^uet- 
lui , que plulieurs croyent avoir raifon 
de les appeller en François kaguet & 
Tirai/uel. C’ell ce que leurs descendans 
font en droit de reietter, comme ceux de 
liudé rejettent le mot etfémioé du liu- 
de'e. Peut-être que le Médecin Moreau 
fe feroit fait appeller Morellui plu- 
tôt que Morxut, s’il n’avbit appréhendé 
de porter le nom de Morel dans la pos- 
térité, êc de fe voir hors de fa race con- 
fondu parmi le grand nombre des Mo- 
rel^ Àlais je ne lâi fi ç’a été par un 
motif femblable que Mr. de Thou a don- 
né i Pafioureau & i Charboueau lus 
noms de Pajioreus êc de Carbaweuj , 
plutôt que ceux de Pafiorellus & de Car- 
bonellus , parce qu’il y a d’autres gens 
du nom de Pallorel & Carbonel. Il 
n’en faut rien croire, puisqu’un nommé 
Paftorel s’appelle aufii chés lui Paftoreiit 
fans difiinaion. S’il avoit été aufii cu- 
rieux de belle Latinité que 'Jou-eeuueau 
(a) , il l’auroit peut-être appellé Pi^to- 
ralii, comme cejouvenneau s’cH nommé 
Juveualis , apparemment pour ne pas 
G: confondre avec Juveue/ des Ùr- 
fins (g), i qui on vouloir lailTer le nom 
de Juveuellus. Cette terminaifon en alis 
pour des noms en eau n’étoit pas tÿut F 
fait inconnue à Mr. de Thou, qui a dit 
Caprealis pour marquer Caf/reau. Chés 
lui Capralii veut dire encore Chevreau 
( 4 ) , ou plutôt le Sieur de Chevreaux , 
qui fe trouve appellé aulfi Ctpraliui, pois 
Capreolui par le même Auteur en divers 
autres endroits , comme le Sieur de Câ- 
pres, & le nommé Cabrai, font pareille- 
ment appellés Capralit , & le Sieur de 

Cabrol 


fut U «a dn la Cède Du Veiiiet rappdle OtJ 
JubtHât. 

} 4 On dit pluidt Je&a Jnwvil, <)u« jeto Jmth 
ml dcc Uiiuix. 
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nr. PARTIE G 

Cabrol CapretiHi dans la mime Hîftoire 
qui peut palier aind pour une pdpinidre 
perpétuelle de confulion. M. de Thou 
ne fe leroit pas lailR facilement epuifer 
en terminaifons Latines pour les noms 
en ta». Si le P. Krontcau de fainte Ge- 
neviève , qui s’ell nommd Froato plutrtt 
que Froatchm OU FroaUas , a cru être 
l’inventeur de la terminaifon Latine en 
O pour la Françoife en tau , j’appréhen- 
de que ce favant homme ne fe foit trom- 
pé pour cette fois, puisque long-tems a- 
vant lui Mr, de 1 hou avoir dit Bach» 
pour Bouchonneau fp). Sonvenés v*us 
toujours , Mr. que ce n’eft pas la fé- 
condité , mais l’uniformité qui manque 
à Mr. de Thou.’ S’il dit ForttUm 
en un endroH , il dit Foruns en un an- 
tre pour nurquer Fortean. De Mon- 
ceau (6) eft tantdt MimeeUiu, & tantôt 
Moactatiai, tandis que tes autres Latinis- 
tes difent MoMcttHS & Monttjui. S’il ap- 
pelle du Clufeau Claftifai , il appelle 
Claulel auflî Chrfillm , mais pourquoi ap- 
pelle-t-il des Clufeaux CI»Ji»s ? Freftus 
Freftlltrimi veut dire chés lui Frelèau de 
la Frefeliére ; mais le fécond mot fait 
voir qu’il devoir au moins en cet endroit 
tourner le premier par celui de FnfeF 
l»r. Je m’étonne qu’ayant tourné lui- 
méme Brodeau par Brod»»! (après plu- 
lieurs Latinillcs (?)) Dareau par Oa- 
TXHi, Couronneau par Ceroii*»t (8), &c. 
il ait voulu introduire Burjftoliiii pour 
dire Bourgeau, Prntms pour dire Pre.iu 
ôt du Pteau" dans le tems même qu’un 
Doâcur 'de Paris natif de Marcoulîis, 
nommé Gabriel du Preau, (ê faiibit ap- 
peller publiquement Gabriel PraUt/»i. 
Je nt’étonne aulli qu’il ait voulu mettre 
non pas Ctnmi pour Corbeau (9J, mais 
dt»ll*i pour Konlleau, & même Bhadat 
pour Blondeau , quoiqu’il ait peut-être 
fongé à nous ôter Blondel de la penfée. 
Je m’étonne encore davantage qu’em- 
ployant le nom de Rt^us pour marquer 
non feulement les noms de Le Koux, 
KolTu, Ruffb, Ruffi, mais auflî celui de 
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RoKfftim, il ait forgé encore celui de.^a- 
fillHi pour dire du RaaJJia». Mais je ne 
fui» pas étonné qu’un Auteur qui ne s’ac- 
corde pas ordinairement avec lui même, 
ne foit pas fouveut d'accord avec d’au- • 
très fur la terminaifon en eau. Voulés- 
vous favoir comme les bons* .Auteurs tra- 
duifent Boillcau & Ucllcau? Mr. de Thou 
dit Beeeltai , & Mr. Gallèlldi Buxeut 
pour exprimer Boilfeau : Mr. de Thou 
dit BeHatfue»i, & Mr. de fainte Marthe 
Bellof U», poat marquer Belleau (10). Mais 
je trouve Mr. de Launriy plus agréable 
encore que les autres Latinillcs, lorsqu’il 
appelle Mr. Boileau Doyen de Sens Be- 
vilitjua à la tête des Lettres LatlncV qu'il 
lui a écrites Mr. de Thou n’a point 
affeâé tant de génie que Mr. de Lan- 
noy , lors qu’il s’eft contenté d’appcllcr 
Bevilaca un Gentilhomme Italien nom- 
mé Bevilacqua. Ce n’eft pas au relie 
par ignorance du Latin que Mr. de Lau- 
noy n’a pas appellé Mr. Boileau Biba- 
f«f«r, comme auroit fait Mr. de Thon; 
ou Biba/ua , comme auroit fait Mr. de 
fainte Marthe. Ce n’eft pas mémo par 
ignorance de la termin.iifun en , qu’il 
ne l’a pas appellé Bùtlrui on BuUus, lui 
qui n’a pas oublié d’appellcr Mr. Pheli- 
eau de BrolTc PhelippxMt Bttjj'a ; Mr. 
auveau Fa/ivxui, Mr. Gattineau Gatti- 

UXHI. 

La diverfité des terminaifons Latines 
pour les noms en eau ne peut avoir lieu 
pour ceux en EL. De forte que nos eu 
Laiiiiillcs n’auroient rien i craindre de 
la part de leurs cenfeurs , s’ils avoient 
apporté pour tous les autres noms autant 
de limplicité qu’il en paroît dans la ma- 
nière ûont ils ont tourné Cappel, Blon- 
del , Juftel , Gaflàrel , &c. Mais il feroit 
i fouhaiter que Mr. de Thou eût eu deux 
mots diflérens pour exprimer les noms 
de l’Ange & de Langel , qu’il appelle 
/iugtlus Vun & l’autre. Je ne fai fi c’eft 
par raifon ou par caprice que le Juris- 
confultc Forcadel s’elt fait appeller Fera 
tMalui , qui eft d’un degré moins di'mi- 

minutif 


4 on r4irr4m. 

5 pour dtmùnui/. 

é Jun De Monceaux ftiir, 

7 ^ Apic& 8i»dtdm lui'incnc 
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mimuif q'je Farcaiiliui. Mais à IVgard Fargttu, qui eil celui que l’on a donné 
du Maibeniaticien Uouvel ou de liuvcl- dans les pays étrangers au célébré Car- 
ies, qui vivoit il y a près de deus cens télien sMr. de la i orge. Mr. de Tnou a 
ans (■), je crui qu’il a prél'eré tiovilUis tourné encore allés iiaturcllcmem du hrcuil 
• à üovtUMi, i cauCe qu’il ctoit plus La- par Urulim , comme avoit fait avant lui 
tin. Charles du Moulin & quelques autres 

EV. Eir,x. Nôtre tei’ininaifon en EU & EUX (3). Mais il n’a pû s'eu tenir a ce nom, 
elt une des moins traitables, quand il s'a- & l'on trouve que du üreuil félon lui 
git de le lailïèr latiuifcr. C’cit ce qui cil encore ISratliui. Il ne s’cll point fer- 
paroit par l'ésercice qu’elle a donné au vi du nom de Btliui , mais de celui de 
fcul Mr. de l'hou , dont les variations But, Uni pour dire de Lcuil, quoique l’a- 
font toutes plus gênées l'une que l’autre, nalogic de l'un & de l’autre nom fuit 
l.)c Brimeu clh chés lui Brtm,eut , de la même, & que les termes de Broglio 
Pilfclcu ell Fijl'tifus. Maigneu ou de dt^e lioglio foient égaleuieoi connus en 
Magneux ell tantôt JUaisiai , & tantôt Italie. Mais comme Mr. de Thou ne 
Aliuutiui; de Brigneux ell en un endroit s’cfl pas allujetti à tourner tous les noms 
Brigmriliut, & en un autre Br/f«rr«/. Ht- terminés en euil par*«//*r, l’on fe irom- 
vius veut dire De Heu , Stoultiui Scu- peroic aulfi de croire qu’il fallût retour- 
leu , & Cautalupui liguilie également Can- ner en euil tous les noms qu’il a termi- 
. tcleu St Chanteloup. Ce qui , bien que nés en oliut , témoin RugertUui qui chés 

fondé cti bonne railbn , ne lailfc pas de lui ne veut dire autre chofe que Rouge- 
caufer de l'embarras à un Lcêleur qui oreille. *' 

ne comprend point par les mots de C«»- Les noms terminés en Eur ne font eue. 
tiilupHi St Cauulupiui la ditiérencc qui pas tous latinifôs .de la même forte. Les 
fe trouve entre plulieuts pcrlbiines du verbaux , c’cll-i-dite ceux qui viennent 
nom de Chantelcu, Chanteloup & Chan- des verbes , fe tournent quelquefois en 
telouve. hi Mr. de Thou avoit eu d Latin pur, comme le Veneur f'euator 
parler de quelque ?«/» dans fon Hilloi-, chés Mr. de Thou ; le Tourneur Ter- 
re . nous avons quelque fujet de croire uater chés le même Auteur ( q ). Mais 
qu’il l’auroit appellé 'Fulhui, puisque la Jean le Tourneur étant venu s'habituer 
Dame de Celi qui s’appclloiy Tuleu du d Paris du teins de Charles \'ll. pour | 

nom de fa famille , fe trouve nommée fuivre la coutume des gens de Lettres 

par cet. Auteur. Challcncu ou plu- de fon liéde, aima mieux s’appellet f'rr. 

tôt de Chalfcncux Avocat du Roi à Au- ferij que Ftr[„r. Le nom de Verforis * 

tun s’ell donné le nom de Cuÿmeui ou- eft demeuré tellement attaché d lés des- 

trement Cbiijfauteus : mais ce nom Latin cendans dans toute fâ pollérité qui a été | 

cil devenu équivoque depuis qu’il a été nombreufe , il qui a paru avec honneur ‘ I 

pris auin pour un jurisconfulce François dans le Palais , que l’ancien nom de le * 

nommé de la ChaHaignc ( x ). Tourneur s’y ell trouvé entièrement é- 

A l'égard de notre lerminaifon en teint. Le Laboureur n’cll pas moins un 
EU1L.EU1L , nous fommes alTés accouipmés nom verbal que les précédens. Néan- 
d la voir changer en oHut par nos Lati- moins on Auteur de notre teins , pour 
ailles, & rien ne nous fait héliter quand qui j’ai d’ailleurs beaucoup de coniidé- 
il s’agit de remettre en notre Langue ration, a mieux aimé appellcr Labunnut 
Ahuautheliui , Liugelius , Bimlius, Nau- ouc Laktrator Mr. le Laboureur Prévôt 
teliut , Sautuliui. Mr. de l'hou appelle de l’Ille-Batbe , qu’il nomme même en 
1« hicur de Saint Forgcuil Forgethus ; une autre uccaliou AgrieeU d’une manié, 
mais' il glce l’uniformité lorsqu’en un au- re plus' éloignée, mais plus Latine. Ni- 
cre endroit il tourne le même nom par colas le Sueur & les autres du même nom ' 

dévoient l 


t 4 11 viroit encore en tnr.ipomme il patoif AVi femtnii venaui, datée du |. Septembre de cet- 
par l'Epitre carotte au*ü a mife au devaut de te aonee-U. 

(6a idivte dt dijtrmU ^ iüejtudeil C6â0aazot Patifinuts 
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derotent ce femble prendre plutdc le nom 
de SudMar que celui de Snderms qui 
vient moins de Sudart que de SuJor, 
Neanmoins SHdtrms femble avoir reçu 
une espèce de palTe-droit parmi ceux qui 
ne condamnent pas indidèremment tou- 
tes fortes de noms latinifés , & on le 
foutfre presque audi volontiers que les 
noms de Ttdtriui & de SantriHi pour 
dire le Couvreur & le Tailleur. Les 
autres noms en rur qui ne font point 
verbaux fe tournent ordinairement en erius, 
comme le Prieur Priarius , de Mercœur 
ou Metcueur Mereorîmt, que plulicurs ex- 
priment auQi par Alereuhnt & par Mer- 
tm-iamt , comme fait Mr. de Thou. Le 
même .'Vuteur dit i/afarim pour marquer 
le ValTeur ; mais Mr. de Launoy écrit 
ytJJturiHi (y) dans la penfe'e de s’éloi- 
gner moins de l'original (d). Mr. de 
l'hou a voulu introduire encore une an- 
tre terminaifon pour ces fortes de noms, 
comme il parott par le nom de Balertu 
pour (ignider le Ualeur. 

La terminaifon des noms en leR a été 
(ans doute l’une des plus favorables au 
caprice de nos Laiinilles , tant qu'il n’a 
été qucllion que de la tourner en urior, 
ou en erint. Mais leur indudrie ne leur 
ayant pA tien fournir qui fût capable de 
faire (entir les différences de cette tenni- 
naifon an féminin de notre Langue , ils 
n’ont pû éviter le désordre qu'ils ont 
caufé en tant d'autres occalions. Ils 
n’ont pû fournir que le nom de Ptre- 
rim pour marquer ceux de Perier , du 
Ptritr , dt U Perritre & dt ta Peyrtre, 
Carrtrius leur (èrt pour Cbarrier o\iCar- 
ritr , & pour dt t» Carrière \ Ca/ietleriui 
pour Cha/lelier , du Cbaflelier , & de la 
Cafleliere. De même il faut que Pote- 
riut leur tienne lieu de deux noms dif- 
férens , pour marquer tantôt Potier & 
tantôt la Poterie , comme Cevalleriut 
lignifie chés eux tantôt CberaUer & tan- 
tôt de la Cbevaltrie-, Grauferiut quelque- 
fois Graufier & quelquefois deGrauftres. 
Mr. de Thou avec toute (à fécondité n’a 
que le nom de Ferreriut pour marquer 


a Wilhelm. Irelin O. du Bmil Avec. 
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du Ferrier, de laFerriere, Ferrief, Ferrie- 
rei , Ferrera , terriero, (ÿr. mais etTré- 
compenfe de là difrtte il y a trois noms 
didérens pour marquer celui de Chaude- 
uier, qu’il exprime parCÀ<tM<fr»m«/, Cau- 
deuariut tjf CampoJeuariui. Le nom de 
Furuariui chés lui fert aulTi i marquer 
les nommés Aiarraicr, Fourueau, de t Four- 
ueaux & Foruari; comme il employé ce- 
lui de Cajlellariut pour lignifier de Cafte- 
lard aulTi bien que Cbafteler, Mais cet 
Auteur ne s cil pas toujours contenté de 
la tcrmi:iaifon en ariui ou en eriut pour 
les noms en ier. Le nommé Uououvher 
eft appellé dans fon Hiftoitc IS/uovriuj, 
il nous auroit moins furpris s’il l’avoit 
appellé Bouoperarius. Il n’elt pas le feut 
qui ait employé Caflaueut pour marquer 
ceux qui ont porté le nom de Cbajiei- 
guier, mais il embarralfefonLefleur lors- 
qu’il fe fert aufli du nom de Caftaueut 
pour* lignifier le Sieur de U CbafteguertKo 
& le Cardinal Cafiauaga. Le nom de 
Paijuier n’a pas toujours été terminé de 
la même forte par les Latinilics. J’en 
connois deux qui (ê font nommés eux- 
mêmes Paftbeftur, celui qui fut brûlé en 
lyôo. pour le fujet de la Religion , fit 
l’Avocat Général de la Chambre des 
Comptes. Les autres Paifuier s’appel- 
lent limplement du nom de Patauierius, 
nom qui a fervi auffi à Mr. de Thon 
pour marquer le Sieur dt Païquieret ou 
de Pasquters. Enfin la terminaifon en 
erins nous eft encore un fujet d’équivo- 
que, lorsqu’elle efi employée pour mar- 
quer les noms François terminés en cry. 
Si Auheriut, Filleriui, Guleriut, (^e. li- 
gnifient Aubery, Fillery , Gutlerry en de 
certaines rencontres ; en d’autres ils ligni- 
fient rluiier & des Auiieri , de yHlieri, 
de Goutiere. 

Pour ce qui regarde notre terminailbn 
en leu & en iFvi , on peut dire qu’il 
n’y en a guéres de plus indomptable, ni 
de moins propre i fubir le joug de la 
Langue Latine. Mais les Latinilles ont 
crû pouvoir les réduire premièrement en 
retranchant les articles , comme ils ont 

fait 
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fait i I> plupart des autres , puis en ret- 
traignant la terminaifoo FrançoUê dans 
des bornes fl fecrdes, que les noms La* 
tins fcmblem être racourcis des noms 
François. Mais quelque invdtdtde que 
foit la mode de voir tourner nos itu en 
itu, je douce qu’elle prescrive jamais fur 
les droits de notre Langue , & que nos 
Latiniltes puiflênt gagner leur caulê con- 
tre leurs Âdvcrlàircs devant l’Academie 
F'rançoife. XolTmi, félon eux , veut dire 
HcJ/iftiy & mdme Je Koffieux: mais qui 
m’cnmdchera de croire qu’il veut dire plu- 
tôt kqJî & Hes, & de deviner qu’il peut 
lignifier en notre Langue tu /« Hojfe & 
le HitKxi C'cll Mr. de l'hou , me dirds- 
vous , qui a dit Rojjim pour marquer 
Rejjicu & Je RnjfteMx ? Et moi je vous 
rdpons que c’cll Mr. de l'hou qui dit 
Jhtjfmt pour lignifier Reffi, Je « Raffi, & 
lu C^apitaine Ras. Levant qu'on eut oui' 
parler du Cardinal de Richelieu ci» La- 
tin , Rietelises ou Ritkelitts n’étoit en ufa- 
ge que pour Denys le Chartreux. Breffint 
veut dire i la vdiitd, tantôt Bretfie», & 
tantôt Je BrejJiexx , comme Boefim veut 
dire de DeiJ/ieu , & B*rbefins de Btube^ 
fieux', mais voudrions-nous qu’ils ne fl- 
enifiafléne pat aufli Je Brejfe , Je Bei^'y, 
& Jes Barbet ? Je ne comprens pat aifd- 
ment pourquoi Marvieu ell AlarwHs chdt 
Mr. de Thott , & que Marcieu n’cll pat 
Alareiat, mais Alareielliu; pourquoi fiae- 
fiut veut dire dcPuyfleux, Ct Caziem àt 
Cuyflcux; pourquoi Aleteat & yitleas plu- 
tôt que Alertas & b'iUias pour dire de 
Merieu & Villieu ; pourquoi CrUas de 
Grieux, S,trriaas barrieu, lui qui dit Di- 
femiat Oilimleu , au lieu de üifimiteas, 
comme a fait Mr. Choricr depuis ce 
tems-U, dans le delfein de faire un peu 
mieux fentir la cerminaifon KrançoiC:. Il 
faut croire que c’ell par un femblable 
motif que Mr. Juricu ell appelld tout 
commuudmcnt Jarixat par les Lsiiinit- 
tes d'aujourd’hui. Ils ont raifonau moins 
de ne l’avoir point appelle J arias, par- 
ce que , s’ils s'en rapportent i \lr. de Thou , 
Jartat veut dire de ^urs. Mais j’admi- 
re toujours Mr. de Thou qui dit Arj^ete- 
lias pour marquer le Sieur d’Argenlieu, 
& qui reptefente le Sieur de Beaulieu par 


le nom de Belliltcas , qui ne me parolt 
udres plus recevable que le Rictleeiae 
e quelques modernes pour dire le Car- 
dinal de Richelieu. A propos de quoi 
je ne puis m’empdeher de rire de la ma- 
nière grotesque dont Volllus ( i ) ou fes 
garant ont voulu latinifer le furnom de 
Càeoft'roy de Beaahea Hillorien du Roi 
S. Louis. Ces Meflieurs appellrnc cet 
Auteur Bet^lerias, qui ell une corruption 
venue apparemment de la manière vicieu- 
fe donc les Etrangers clchenc d'exprimer 
notre l mouillée avec notre terminailbn 
en iea. Ce qu’il y a de divertiflânt pour 
ceux qui connoilfent Geofi'roy de Beau- 
lieu, ell que Vnflius & les autres voyant 
la difi'èrcnce qui fe trouve entre U. Bea- 
flerias il Q. Je Betleteco , en ont fait 
deux Auteurs fort diilèrcns , fans s’avifer 
de mettre en qucllion de favoir fl l’un 
ou l’autre s’apjwlloic Je Beaaliea, ou fi 
Geofi'roy de Beaulieu ètoit un Croilième 
Auteur difièrenc de ces deux masques 
d’Auteurs. Mr. de Thou n’ell pas plus 
uniforme dans les noms eaJiea, que dans 
ceux qui font en tua. Il appelle Dona- 
dieu ÜeoJaSas en un endroit , & Dana- 
Jeai en un autre, il dit LaJxus pour 
de Ludieu, & LeeiJeas pour de Lieudieu. 
Mais il dit CkaaJeas pour Chandieu , foie 
que le nom Hébreu Sadéel ne l’a t pas 
fait Ibuveuir de l’étymologie de Chau- 
dieu, foie qu’il n'ak pas voulu s’écarter 
du vulgaire. Il a eu cette conlidcracion 
pour le nom de Rieux qu’il a tourné 
Amplement en Riafias it en Riajfiai ; au 
lieu qne les autres Latinilles ont dit Ri- 
vias qui lignifie autC du Rieu. 

Nous avons une cerminaifon en ieu qui 
femble venir originairement d'une antre 
en if, comme celle qui ell en eaa vient 
d’une autre en et. Cela parott juilificr le 
mot de Tarditms pour marquer Tardieu, 

& déclarer irréguliers en même cems ceux 
de TarJxas & de TarJixas employés dans 
la même lignification. 

La terminaifon en is n’a point tant is. 
donné d’exercice aux Latinilles. C’ell 
ce qui les rend moins exculâbles de n’y 
avoir pas apporté plus d’uniformité que 
dans celles qui leur étoient plus diffici- 
les à tourner. Mais ils ne s’accordent 

pas 


1 Se Itill, Lat. 
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pM ftueax entre eux fur ce point que danc 
les autres. La lerminaifon eu i»r , qu’ils 
ont donnée le plus conunuiidinent aux 
noms en ir, ell une des plus équivoques 
de toute la Latinité. Le hazard qui noos 
fera deviner que Sanfrim dans Mr. de 
Thou doit lîgniüer S. Pris, ou plutôt S. 
Prix , nous fera-t-il conjeâurcr que J'<w- 
gtaiai & Fargims voudroient dire de S. 
Genia & de la Farge, plutôt que de S. 
Genis & du Fargis, quoiqu’ils lignirîeiK 
l’un-& l’autre dans Mr. de Thou? Ueaux- 
omit, que PolTeviti & le Mire appellent 
Pmleh<ramiiHS , & Mr. de Thou Bella- 
nuctts , fe trouve nommé par d’autres 
BcMXamius, & môme fir«ura«i> en termi- 
iiailbn Latine. G. de Lorrit ou de Lau- 
ris eft appeilé communément en Latin 
Lamrijius, (t un nommé de Lauris au iiv. 
fiécle eft appeilé Lattrtai par Mr. de 
Thou , qui d’ailleurs nomme Patrieixt 
deux perfonnes qui ont porté le nom de 
Patris (x). Florit & du Lis, comme 
encore le Lis, s’appellent chés le même 
Auteur Fkru! & Lilixt. Mais nous nous 
tromperont lî nous penfons tourner tout 
les Ftarxs de Mr. de Thou par Fhrii, 
& tous lès Lilixj par U Lit ou dx Lit. 
FItrxt outre Florit (iunifie encore dans 
fon Hiftotre Fleury , de Fleury , Flory , 
Florin ou Floriot , & de la Fleur : de 
ménoe que Lilixt veut dire aufll Lilio, 
& Gigli en Italie de Giglies , & même 
Lellé ou Lefley en Angleterre. 

ont. Les noms propres en oir font ü ra- 
res, qu’on ne doit pas s’étonner que l’in- 
duftric de nos Latiniftes y ait trouvé lî 
peu d’éscrcice. Je me contente de 
vous faire remarquer les variétés de Mr. 
de Thou dans Beaumanoir, Beaurevoir, 
Beauvoir, &c. qu’il exprime par les ter- 
mes de ht/ltmaxerixt , Brilarivixt, Bellf 
varixt, &C. 

Qij_ Les noms en ois font beancoup plut 
'fréquent dans l’ufage de la fociété hu- 
maine. Vous diriés que nos Latiniftes 
fe feroient attachés particuliérement à les 
tourner en afixt fur les exemples de Bto- 
fixt, de Cbamù/mi, de Ragtfixt, &c. pour 
dire de Blois , de Chamois , le Ragois. 
Mais l’exception des noms terminés en 
fjînr eft d’nne ii grande étendue, qu’elle 
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pourroit pafter pour la régie. Cmritfixt, 
y tltfixt , Cittftxt , GatitJiXt , Bxrgiffixi , 
.£p’r. s’uftrent en foule pour en fournir 
les exemples fur les noms de Courtois, 
Valois, Cilois, Gallois, Bourgeois, &c. 
Nos Latiniftes n’ont pas mis du Bois, 
ni le Fois dans la même analogie : du 
premier nom nous trouvons des Ba/ixt, 
des Boi/ixi Sc des Battxi, fans parler des 
Sihiixt ; mais il faut qu’Anioine U Pait 
Médecin du Duc de Lorraine ait jugé 
le norn de Po'fixt trop barbare pour la 
poliiellê de fa litératurc; puisqu’il a mieux 
aimé le nommer Pifa i la Romaine. Je 
veux finir nos lermiuaifons en ait par le 
prétendu Comte d’/Ufixaii , dont j’aurai 
occafion de pailer dans le Recueil de nos 
Pfeudonymes. Muret . Mr. de Thon, 

& la plupart des Latiniftes du fiécle pas- 
fé n’ont pas hélité à lui faire porter le 
nom i'/iifixaxt t parce qu’ils ont jugé 
qu’un nom qui a quelque air d’Antiqui- 
té ne convenoit pas mal à un Poète & 
à un Humanilte. 

Notre terminaifon en os tient le mi- on, 
lieu entre celle des Grecs en «> & celle 
des Latins eu e. De forte qu’il n'y a 
pas de noim en notre Langue qui p»- 
roiftênt plus propres à être latitiifés. Un 
peut couliderer ces fortes de noms de 
deux manières , & en faire deux clallêf 
dift'érentes, dont la première eft celle det 
noms en ex fans l’article du génitif, 
l’autre de ceux qui font précédés; de cet 
article. A l’égard de ceux de la premié. 
rc dalle j’olè me perfuader que nos La- 
n’nilles n’aurnient rien à craindre de la 
part des Criiiqurs , s'ils s’étoient conten- 
tés de les tourner fimplement en «. Oa 
liiit que le Parquet de nos Rois n’a été 
ouvert jusqu’à prefent qu’à det Magis- 
trats qui ont dû joindre la belle litéra- 
ture, H ce qui s't^pelle l’érudition, aux 
autres qualités que demande la Madftrar 
turc. Un fait par conféquent que Mes- 
lieurt du Parquet, qui portent la qualité 
de Gens du Roi, ont eu det noms Ci- 
jett à être latinifés par les gens de Let- 
tres, & fur tout ceux qui tiennent parmi 
les Savans un rang aufti élevé que les - 
Alariext, les Bigxext, les Taioxt. Mais 
quoique Mr. Marion ait été appeilé Afa- 

riatuu 
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riimat par Mr. de Thou , & Marinim par 
le Sienr de Mornac ; quoique Mr Bignon 
porte le nom de Bigmomiui d’un conlën- 
temenc qui cA devenu presque univerfel , 
quoiqu’enAn MeAïeurt Talon ayent vA 
leur nom lournd en Talmim par le petit 
nombre, & en TtUnt par le plus grand 
nombre des tiariniAes ( ■ ) : je fuis allùrd 
que notre vfnération pour ces grands 
MagiArats n’auroit fouAert aucune attein- 
te par les noms Amples Ht naturels de 
Mario, Bnth, Talo, qui ne font pas moins 
auguAes , ni peut être beaucoup moins 
Koimint que les noms Confulaires de 
Scipio , /’ij», Liio, Calo, Cario, Cario, 
Tabtro , &C. 

Sur cctie règle on ne fera point dif- 
ficulté de piger des autres noms en ta, 
ui n'ont point d’article. Puisque le nom 
U Prélident BrilTon cA de ce nombre , 
jtllime qu’on n’a pas eu entièrement 
mauvaife raTon de vouloir proscrire ce- 
lui de Brijfoaiat, qu’il s'dtoit donné lui- 
même, & de lui fubAiiuer celui de Brit. 
fi, comme a fiiit Lojfcl dans fon épita- 
phe, de quelques autres qui étuient en ce 
point du fentiment de jofeph Scaliger, 
de qui avoient eAitné Savaron de s’être 
nommé Amplement Stvart. Mais la bien- 
féance n’a obligé perlbnne à cette régie 
plus que les deux Nicolas Bturhta, qui 
font fans doute deux orncnKns remar- 
quables de la République des Lettres (a). 
Leur furnom n’avoit pas d’article , & 
cette conAdératioii devoir les porter ( fur 
tout l’ancien des deux qui n’étoit que le 
fils d’un Forgeron) à fe diltinguer, mê- 
me en Latin, de la Maifon Royale des 
Princes de Bourbon , & à prendre dans 
cette! ŸÛë le nom de Barbo , plutfit que 
celui de Borboaim 13). On peut dire 
qu’un Jurisconfulte Breton, mais Profes- 
feur i Bourges, nommé Eguinaire Baron, 
en uAi avec plus de connoillance que 
Nicolas Bourbon l’ancien, dont il étoit 
contemporain, puisqu’il ne s’cA jamais tait 
appciler autrement que Bart en Latin. 
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En quoi il auroit été bon qu'il eflt été 
fuivi par le Jacobin Vincent Baron, qui 
a vécu dans notre Aécle, êc qui a pris 
le nom de Baromas fans ncceliité. Ce 
n’cA pas au reAe fans autorité que je dis 
que les deux Nicolas Bourbon pouvoient 
prendre au moins par modeAie le nom 
de Burbo (4), & lailfer par respeêt celui 
de Borboaimt (y): puisque Mr. de Thou 
a uAf d’une précaution aAés fcmblable au 
fujet d’un nommé Bouillon , qu’il appel- 
le BmHo , pour le diAinguer fans doute 
de ceux de la maiAm de Bouillon, pour 
•lesquels il a refèrvé le nom de BuUio- 
aias à caufe de l’article du Génitif. On 
ne dir.a point que Mr. de Thou n’a pas 
fongé i nous faire fentir la difiérence que 
cet article doit mettre dans les noms 
propres latinifés , A l’on veut prendre 
garde que pour exprimer Gouyon de Ma- 
tignon , il a dit en deux terminaifuns dif- 
férentes Gtbit Matigataai. Mais il faut 
avouer d’ailleurs que cet HiAorien ne s’eA 
pas trouvé plus conforme 1 lui-même 
dans la terminaifon en ta, que dans les 
autres. Il n’a point oublié fa réglé dans 
les noms deCalignon, Maifon, Biron, & 
les autres qui n’ont pas d’articles , & 
qu’il a tournés par Ctligao , Malfi, Pi- 
rt, êcc. mais il ne s’en eA pas fouvenu 
dans d’autres rencontres, où les mêmes 
perfonnes fe trouvent nommées chés lui 
Caligmoaat, Mtjj'oaias, Pirnat , &C. Oll 
auroit pA lui paAêr la terminaiAm tmut 
pour les noms fans article (6) , & utimi 
pour les autres, s’il s’étoit fixement ar- 
rêté à cette diAInâion : mais on jugera 
qu’il ne s’eA pas voulu contraindre fur 
ce point , lorsqu’on lira dans fon HiAoire 
non feulement Arpajoaai & Arfeatoaitu 
pour d’Arpajon & Argcnion , mais en- 
core Pt^ttibt êt Paifaiilitmai pour de 
Péguillon ou de Piiiguillon (7I, comme 
Ca/lfilio & Ct^tihtmaui îndiA'éremment 
pour De Chatillom (outre fon Callellit 
pour du Chaltel ) de même qu’/fBa & 
Alboaat pour d'Âlbea , quoi qa'A/boaai 

Agnifie 


V q Omrr T«lon, FrofellVur en . éloquence dans 
rUaîvufîid de P.ri* ne »*cfl jamais nomme ancre- 

ncDT Té/étu €û LaiitiOo 

Z ^ de l'oa ne conviendni januU k 
Tegxrd de N lis'! .;» Bourbon l'aneico Autcot du mv 
üprable livre iniitnlc \0fé 
I f Tout (€ uiToitaciMu a'eft qn*BM cbkniM, 


Kicolei Bourbon l'jncteo troureai Te nom 
four f4Îr, le prit , feu que cela fit àt peine k qui 
que ce fort, imquc’-là. qo*cn jpailajttck lui on l'ap> 
^lloic conupuodmeot le Pocte Bêrhiuu. C’efi ce 
qu'on peut voir au tUte d'noe Epifiamme de Matot« 
4 Ou quelque nom venant de i? vBvo; 
ÿ <1 Ü 7 n ao eowraixc bien de raffaience qutoa« 
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fignifie encore chés lui ÿAuhtmnt , de 
même veut dire d’Aneomt ; au 

lieu qu’il employé le nom deCar^ pour 
ligniAec Dt Carln»ue ; comme je crois 
que par une fuite de la même icrêgula* 
ritê 11 n’auroic pas fait difficulté de dire 
Carktmiui pour marquer quelqu'un de 
Meffieurs*Curi<«t. Mr. de Thou a_ eu 
encore recours à d’autres terminailbus 
pour les noms en o». Le nom icMar- 
tmiuf , qui ed d'ailleurs un des plus é- 
quivoques , lui fert auffi pour exprimer 
un nommé Martignon , qu'il ne lailTe 
pas d’appeller encore ^)/arri»o , pour inul- 
tiplier nos embarras. Ou Liait ches lui 
ell tantbt Leontius, & tantôt Ar«j>f«r, fu> 
Ion qu'il fe trouve prévenu par U pen* 
fée du Grec, ou par celle du Larin. De 
Bourron ed Bnn-tn ; Truchon Irmchiiu. 
Les autres Latînides n’ont pas été beau- 
coup plus réguliers que Mr. de l'hou. 
De Benjon, qui étoit un Breton eiifci- 
griant à la Rochelle, puis à Genève, s’ed 
fait appeller Bigmtiueur, Du Jnii^ qui é- 
toit un ilerruyer enfeignant à Heidelberg, 
puis à Leyde,s’ed donné le nom de 7 «- 
if •/, qu’on lait être équivoque puurplu- 
deurs autres noms , comme font De Jon- 
ghe, Giugni, le Jeune, &c. (8). Mais 
je ne veux pas finir mes réfiéxions fur 
les noms en » , Cuis vous taire remar- 
quer . Monfieur , que votre nom même 
n’a pis été i l’épreuve du caprice des 
Latinides. L’article dont il ed précédé 
fembloit les inviter i le tourner en Lt- 
maminims, comme ont fait deux ou trois 
Savans : mais ce nom a paru trop long 
& trop embarrafifanc 1 d’autres qui ont 
mieux aimé employer le nom de Lâma- 
ah, & il faut avouer que ce nom n’ex- 
prime point mal la terminaifon, quoiqu’il 
-ne fade point fentir la force de l'article. 
Je UC parle pas de ceux qui ont dit Ah- 
jpnmimt , Ahtgtio & Ahgiiiin, parce qu’ils 
ont fait voir qu’ils ne connoilToient pas 
votre nom, non plus que les Arrejhgrt- 
fbtt & autres Copides du Falais qui é- 


rie qn'ils fe lêroicnt fair moquer d*«iR, on lè fc. 
toit lmaj(iDë <|uMs auroieni voulu pat li icâtfîtr le 
nom Latia comme inégulictement foemé. 

6 Oo catend touioaif Paiticle do Génitif. 

7 Le Sietu de Beaucaire i’eft appelle lut-roèmc 
fepiUtiê à la tête de Ton Hiftoire. 

• D’auuca cflioicot tju'il devoix l'cciue 


crivent en François de la Meignen. Je 
ne m’arrête pas non plus à ceux qui ont 
dit Ltmtiijiui & Lamtigitmi dans divers 
Ouvrages de vers êt de proie Latine. 
Mais le mot de Lamomin, quoique très- 
imparfait , n’exprimant ni l’article ni la 
terminaifou de votre nom, n’a pas lais- 
lé de l’emporter fur tous les autres de- 
puis près de cent cinquante ans. Les ba- 
vans l’ayant trouvé plus commode que 
les autres (9), l’ont tellement auturifé, 
que nous pouvons muiiitcuant mettre la 
choie au nombre de ces erreurs invété- 
rées qu'on ed obligé de fuivre , parce qu'el- 
les ont pris un cours qu’on ne peut ni 
arrêter ni détourner. 

Notre ictminailun eu OU fe trouve OV. 
auffi fort divcrllfiéc par les Latinides. 11 
femble qu’elle Toit tournée d’une manière 
allés liinplc par ceux qui l’expriment en 
»w»j, comme Mr. de Thou a dit Ciul- 
Uvim pour marquer Chaillou, Aaajftvint 
pour Anadbu , & comme ou a coutume 
Ve tourner les noms Allcmans & Polo- 
nois de la même lerminaifun. Mais 
parce que plulieurs de ces noms en ou 
dans notre langue étoient originairement 
terminés par une / limple, comme cèn/;, 
eoi , moi, foi, foi (lo), ou par une / 
mouillée, comme fenoi, feaoü, verrai, 

(te. (il) nos Latinides ont crû l^ns dou- 
te qu’il feroit plus naturel de tourner les 
noms d’Hommes de cette espèce pur oliiu. 
C’ed ainfi que Mr. de Thou dit BrU- 
/imi pour de Briou , Gioliai pour de 
Gion , AUjoims pour Mayou , Prialut 
ou Prialiia pour Priou , 7 ufotiiis pour 
Tudbu; êe s'il a dit yerHKlms pour mar- 
quer Vernou, c’ed peut-être pour ne le 
pas confondre avec t^ernoHm qui devoit 
lignifier de Vcrncuil. Le même Auteur 
a dit PeJifahiii pour exptuner Puy-du- 
Fou par une licence qu’il n’auroit pas 
ofe prendre fans doute, s’il avoit pû for- 
mer quelque Adjeâif commode fur les 
deux mots de PoJntm Fugi (ixl. Il ed 
vrai qu'un nommé du Pou ed appellé 

chés- 

Aiafi ctla m regardefoîi plus cetrr t«mii.’)airon. 

9 Comme le PauooT^mique Lâ».mtUtt fle TAdjcC* 

tif Lâtmtniénmi, 

10 Choul, col» nol, 

ti CeaetuI, fenmiil, 8cc. 

as Mfêiimi De fcroii poa plat 4 iu que 
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<hés lui FrÜMi , mais >c ne vois ms ce 
^ui l'auroic empêché de l’appeller 
nom qui avoi( déjà été mis en ufage a* 
vaut lui , ôc qui pouroic lignifier égale- 
ment On hem & l)i> tau , félon les 
dili'érems dialeâes , dont on appelle en 
diverfes Provinces du Koyaume l’arbrê 
nommé d’ailleurs t'tite.m, A quelquefois 
t'<riaa , mais qui s’appelle le plus com- 
munément Hêtre (i). Mr. de Thou a 
peut-être micui rencontré, lorsqu'il a ap- 
pelle ftUtes le Sieur de Fouillou , par- 
ce qu’il paroït y avoir mieux luiri 
l’ét^nologie. Cette inclination que Mr. 
de Thou a fait paroître pour tourner en 
«tint les noms terminés en on , donne 
quelque fiijct de s’étonner qu'il ne fe 
foit pas appellé Ini-méme Thotim (ij, 
oa du moins Jollins , plutôt que Tina- 
Hni. Je ne doute pas que Jolêph Scaliger 
fan Ami. qui trouvoit à redire à 7 tnn- 
Hut, n’eût toléré Tolhni, s’il ell vrai qu’il 
lui avoir remontré qu’il devoir s’appeller 
üe Tallt, comme on l’a remarqué dans* 
le Manitcfle des noms propres latinifés 
que Mr. de Bcauval a inféré dans fon 
Hifloire des Ouvrages des .Savans (3). 
Mais pour esenfer Mr. de Thou, il e(l 
i préiumer qu’il n’étoit plus libre de ré- 
former Thnanni , lorsqu'il commença ) 
écrire, parce que ce nom étoii déjà re- 
fû parmi les Savans par la tolérance de 
Ion pete & de fes oncles. La même 
raifon nous fait juger qu'il n'auroit pas 
mieux réufli â vouloir rendre plus régu- 
lier le nom Latin de fes amis Melfieurs 
Pithou, parce que Cujas Maître de l’aî- 
né avoir déjà mis en vogue le mot de 
Pitbane (4). Mais on peut dire qu’il 
n’y 1 point de liberté que Mr. Thou ne 
le fuit donnée fur la terminaifon des au- 
tres noms en an , qu’il a diverlifiée en 
autant de manières qu'il lui a plû. Chés 
lui Romegou ell Romefni, Romerou ell 
Xammereni, Serriou Sarrius , Cadiou C«- 
elint. Il tourne Fourrou par ForaUnt, 
Clou & le Clou par Clavini, De Diou 
par Ûieii, Rabou par Bnioiiz mais Ci- 
toit qu’il employé pour marquer le nom 


Italien de Cibo , me paroît encore plut 
irrégulier que les autres. Pour le nom 
de Monjou ou Montjou, il fe trouve 
divrrfemenC exprimé , tantôt par Monjaintf 
tantôt par Moniolini, & quelquefois mê- 
me par : mais je m’étonnequ’il 

ait oublié Manjoxitu , comme venant de 
Monte Jovit. 

Nos terminaifons enOUE, en OUR,oi 7E. 
en OURT, & en ÜUX ne font pasouK. 
toujours faciles i déveloper, quand il s’a-^JJ^* 
ait de les débarrallèr des artifices de nos”*** 
Latinillcs. Le Sieur de U Noué' cil ap- 
pellé par les uns Notent , par les autres 
Lttnowm , & par d’autres Lamna. Mr. 
de Thou , qui ell du nqmbre de ceux 
qui le nomment Lanovint , appelle an 
nommé de la Loue Loint , & le Sieur 
de Longuejouc Loniojolint. 

Les noms en onr fe terminent ordi- 
nairement en orint, & plus communément 
encore en nrint , comme Cnrini , So/im- 
rint , &c. De la Cour , De Santour. 

Mr. De Thon exprime Gigour par Gi- 
Êorent , dt plut artificieufcment encore 
Echauflbur par Caldrfurnini. 

Ceux en Court (qui ell une tetmi- 
naTon Géographique) devroieot être tour- 
nés en Cnrtint, pour ne pas perdre leur 
eara/t^ijlifnc, qui leur ell venue du mot 
Latin eort ou eottit, ou plutôt eohtri (y). 

Ainfi Maximilien de Vignacourt . Jean 
de Morecourt , dtc. ont eu raifom de fe 
faire appeller dans leurs Uuvrages Ladns 
t'inenenrtimt OU Fij^naenrtias, Moroenrtmt, 
bfe. Mais Mr. de Thou, fans t’alTojet- 
tir 1 ces minuties, dit ütnttnenrini , Al- 
denenrint , AUineurint , pour de Reten- 
court, de Hodencourt, d’Allincourt; & 
pour égayer fon Hilloire par la variété, 
il forme des Adjeâift de ces noms fans 
earaâhrifli^nt , & Il dit Aliacnriannt, Btf 
fiinenrianut , pouf lignifier de Hautcoutt, 
de RclTancourt. 

La terminaifon en onx , quoi qn'alTés 
peu.d’ufage, ne lailTc pat de foulilir auffi 
quelques variations de la part des Lari- 
nilles. L’un exprime Pardoux par lemot 
de Pardnlfhnf, l’autre Le Goux par ce- 
lui 


I q Oa ra nnu&é uJIi ftiori , 
Aient fem. 

% £>« êih»u. 


BUale* t Koveffib. t<l?a ârt. 

4 f Ni«ola« Bourboo rancien iVDir aoparaTttt 
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III. PARTIE C 

loî de Ltgulphju. Mr. de Thou 

pour exprimer De Veiuoux ; & il 
fe fert tantAt de Pidtm’ , & tantôt de 
PiJfxiMt pour marquer Pidoux. 
y. Enfin toute limpic que paroît la termi- 
'naifon des noms propres en Y, fit toute 
Âcile qu'elle e(l à Te lailTer latinifcr, nous 
ne trouvons pas plus d’uniformitd dans 
les manières dont les Latinilles l’out trai- 
n!e, que dans celles dont ils ont ul'd en- 
vers les autres. On auroit pô s’accoutu- 
mer aux deux terminaifons en <«t fit eu 
iatmi comme Marwini, pour 

marquer de Cauvigny fit de Marigny; /il. 
bteus , JmiijciÊS pour d’Ailly fit de Joi- 
gny. Mais on a rendu ces tenninailuns 
trop équivoques pour s’y fier, lorsqu’on 
les a appliquées i divers noms de difié- 
rente analogie. Le nom deGr«cA/«wfem- 
ble ne devoir appartenir qu'à Nicolas de 
Grouchy qui a écrit fur les Antiquités 
Romaines : Mais Mr. de Thou, qui lui 
donne ce nom de Grichim comme le 
refie des Latinilles , s’en fert aufli pour 
déligner un autre homme nommé de 
Grouches. De mémcGaerreri*/, tj^ui veut 
dire Guerry chés lui , lignifie aufli Gucr- 
rero , Guerreiro fit Guerrieri. Malimus 
veut dite également de Maligny fit de 
Malaiii; Mtrrimt , de Marry fie Marrier; 
üulfiiu, de Bufli fit de Bas. De même 
CumpauUcmt dans Mr. de Thou veut di- 
re tantôt de Champigny fit tantôt deCham- 
pagnac; jittimitic»! ici d’Attigny fit ailleurs 
d’Attignac. La diverlité d’cxprelfions pour 
un ftul nom en Y a donné auHi matiè- 
re a beaucoup de cunfufion dans la con- 
noilfance des vrais noms. Mr. Hardy, 
par éiemple , ell appellé ll-uJUm par 
Meffieurs Gailendi fie Colomics ; HurMui 
par VolTius, fit Ardifmt par Mr. ÿarrau. 
Il n’ell pas extraordinaire que chacun 
fuive fa rantailie en appcllant comme il 
lui plaît un homme dont il lui ell libre 
de tourner le nom, pourvû qu’il ne dé- 
truife pas en un endroit un nom qu’il 
aura employé en on autre, en prétendant 
les établir tous à la fuit ; mais fi Mr. 
GalTendi ou Mr. Sarran avoitnt entreprit 


iSsOj dans une Bpîgramme qu’il adreffe Junni fittn 
Jmritanfuh» Twsu^. J'ni la aulG quelque paa rusSU 
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de donner trois noms dilférens à Mr. 
Hardy en le nommant tantôt Hardiaius, 
tantôt Hardius, fit tantôt Ardifiut, ils ne 
feraient pas moins extraordinaires ni plus 
excufables que Mr. de Thou , qui a don- 
né an bieur de Uuhy de la nuilim de 
Mornay les noms de Bnbiut, Uiijm, fit 
Büxttui en dificrens endroits de fon His- 
toire. Le Cardinal du Hetron, dont le 
nom étoit Davy, s'étoit appelle all'és ré- 
gulièrement Jic. Ouviui dans fes premiers 
Ecrits Latins. Cette icrmiiiaifun , toute 
fimple qu’elle étoit , n’a pas lailTé de 
tromper Voflius, Lipenius fit quelqu'au- 
très étrangers qui ii’om pas cru uevoic 
confondre Jiu. Otriiii avec Jac. Cardin. 
Perronius. Mais il femble que d'autres, 
comme Mornac , fitc. ayent travaillé à 
augmenter encore le désordre en le nom- 
mant Üividiiii. De forte que ce furnom 
ayant été pris par d’autres pour un nom 
de batéme, fit la corruption s’étant mife 
en même tems dans celui de Du i’er- 
ron , il s’en ell formé un Auteur chimé- 
rique fous le nom de David Ferma, on 
David de Ferome , dont j’aurai lieu de 
vous parler parmi les noms corrompus 
d’Auteurs. 

Vous voyés, Monfieur, dans quels dé- 
réglemens la diverlité de nos terminai- 
funs Krançoifes a engagé nos Latinilles, 
pour avoir entrepris de réduire fous le' 
)oug des Latins ues noms qui font infié- 
xibles fit indépendins des maniétes des 
Latins fit des Grecs. 

b’ils avoienc atfeâé une terminaifbn 
Latine à une lerminaifon Francoilè, de 
telle fnne que l’une put nous régler pour 
la fixation de l’autre , le mal qu’ils ont 
caufé ne feroit peut-être pas finis remè- 
de, fit nous devinerions au moins par la 
lerminaifon Latine la terminaifon Fran- 
çoife que l’on devrott donner au nom 
qu’il feroit quellion de remettre en Fran- 
çois. Mais vous trouverés encore beau- 
coup plus de désordre fit de coolulion 
de ce coté- là que de l’autre. 

La feule terminaifon en ÆUS enve- 
lope iodifiTércmmeiu les noms de notre 

Langue 


pMr de Thoa. 

ÿ Ctiutt de Feme, baifccouc^ 


Digitized by Google 



1-5 DEGUISEMENS 

•Langoe en « , en <i« , en «jr ; en / , en 
en en, en ty \ en i», en un, en •* 
fans parler de l’r mucc final , ou de no- 
tre ttrininailbn féminine, qui fe trouvant 
diverfifide eu plulieurs manières tort a- 
grdables parmi nous, a foutfert feule pres- 
que autant d’infle'ilons Latines en nus 
que tomes les terminaifims masculines que 
nous avons rapportées ( i ). 

La terminaifon en Ahi’S n’efl gudres 
moins équivoque; quoiqu’elle ne fuit pas 
d'une fi grande étendue. Il faut avouer 
u’jiMir ell fort naturel pour les noms 
e notre Langue terminés en <w & en 
min, Vojrés cependant l’embarras où Mr, 
de Thou nous jette quelquefois par l’u- 
fage qu’il fait de cette terminaifon La- 
tine , lorsqu’il employé par éscmple le 
nom de Cafleltauus ( qui ell un de ces 
noms laiinifés qui méritent le plus d’ap- 
probation) pour marquer non feulement 
CbafleUin, mais encore Ju Ch.ijlel, Cas- 
tc/ais, OU Câselau, sU CafleUnr , da Cas- 
tello, di Caftiglia, CajleUau», Ü’f. Pour 
nous filer j quelque chofe de certain, 
& pour nous faire juger en conféquen- 
ce , d’une terminaifon par une autre, il 
devoir ce fêmble appellcr aufii Capellanuj 
un nommé Chapelain dont il parle dans 
fon Hifloîre. Mais il a jugé à propos de 
ne l’appeller queCupr//a, qui ell un nom 
qu’il a rendu fort équivoque en le donnant 
auHi aux nommés de Capeik , de ta Cha- 
felle, Cappet & Capelh , quoiqu’il expri- 
me encore les deux derniers par les noms 
de Capellus & Cafellim, 

Il il’y a pas plus de fureté i fe fier 
aux autres terminaifons Latines. Nous 
avons rcmarc]ué que la plupart des Au- 
teurs en «Il atmoient à le tourner en ^/us. 
Sur cette régie irons-nous dire que Car- 
tefisss, Cerde/ias, Alarejius, Meriejius vea- 
lentdire, Carteis , Cardtis, Aîetrtii, Mer- 
btisj Noos ferons-nous une régie géné- 
rale de la terminaifon en ertui < Si nous 
fuivions la raifbn qui noos l’ordonne 
nous abandonnerions ceux qui ont dit 
Beesajlerius po\it dire duBoillaillé; Cugsee- 
risu pour dire de la Coignée; En un mot 
neus ne le pardonnerions pas même à 
Mr. de Robcrval pour s’étre fait appel- 
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1er Perfinerims , lui qui s’appelloit Perfea- 
ne du nom de fon pere , i moins qu'il 
ne nous parût que pour imitet ceux qui 
veoletit relever leur condition , il auroit 
voulu changer fon nom de Perfonne en 
celui de la l'erfanntere. 

Ce n’cll pas encore tout ce que nous 
avons i reprocher aux Latinilles qui nous 
ont ainfi défiguré les noms propres des 
Langues vulgaires. Qu’auront-ils à ré- 
pondre â ceux qui trouvent mauvais qu'ils 
ayent, je ne dis pas déguifé, mais détruit 
tous nos pluriels i En effet quelle mar- 
que de dillinétion peuvent-ils nous don- 
ner pour nous faite entendre quand leur 
Rnpius veut dire des Roes & des Roehes, 
& quand il lignifie fimplement de la Re- 
que de de la Àeeèel. X^KMtt'atlins ne mar.^ 
quei-il pas aufii fbuvent f'aaar , (ides 
PalUes, que du Pal , & la PatUe ? Prm- 
nans fignitic des Pruneaux & des Prunes 
aufii bien que de Prunay\ a£«i>iri«/ veut 
dire des Emars & Aymar; Amerins d’A- 
mours & l’Amour; il n’cfl pas jusqu’au 
nom de Gmsins qui lignifie dans Mr. de 
Thuu le Sieur des Crottes aufii bien que 
le Sieur de Uroot. Comment lavons- 
nous e^a'Alsarius marque plutôt des Au- 
tels que de l’Autel ; & que Prateekes 
veut dire plutôt du Preau que desPreauiê 
puisque Prasses lignifie des Prés & du Pré 
auffi bien que PraSeufis. 

I)c toutes les objcâions que les Lati- 
nifies peuvent faire pour leur juflifica- 
tion, je n’en irouve de plaufible que cel- 
le qui nous peut venir de la part de ceux 
^i font obligés de compofer en Latin. 
On ne peut nier que la conllruélion de 
la Langue Latine ne demande que l’on 
réduifè les noms propres fous la réglé 
des autres noms; & il n'ell pas poflible de 
faire Icntir la différence des cas obliques 
dans un nom propre de Langue vulgaire 
qu’on laifle fans inlléxion. 

L’objeâion efl trcs-raifonnable, & s’il 
ne s'agiffoit que de noms propres qui 
peuvent fe conferver en leur entier avec 
une limple terminaifon, comme Sirmond 
ses, Rapin ns, il y auroit de l’injuflice i 
condamner des noms qui s’accommodent 
fi facilement d la réglé de la Latinité par 


1 Outre beaucoup de conronoei 6nelef , Msmens, a V. g. Pnunfs, Dax, Ctmt, (eriineUi, ire, 
Odednaeu, Omem, «e, h, eu le auucs. 
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III. PARTIE C 

le moyen d’une terminaifon. Mais je 
crains qn’à l'deard de tant d’autres noms 
infléxibles nos Latiniiles ne puillênt rece- 
voir aucune compolition de leurs Adver- 
faires , qu’en s’airujeiiilTant à mettre le 
nom de Batfme ou quelque Appel latif 
déclinable (a) avant le ruruom qui par 
ce moyen pourra demeurer en fon en- 
tier, & rendre les uns & les autres con- 
tens. 

C’en dommage que les Latins n’ont 
pas l’ulâge de quelque article præpafiiif 
comme ell celui des Grecs «, <î, Un 
article de cette espèce pourroit lervir de 
resnes pour gouverner toutes fortes de 
noms vulgaires indéclinables félon tous 
les cas de la Langue Latine: & dès que l’u- 
fage l’auroit établi , l’on n’en feroit pas 
furptisplus que fi l’on voyoit dans le livre 
de quelque Grec moderne • de la Noue, 
i du Prean ; nû de la Noué' , ri du 
Preau; rÿ de la Noué, ri du Preau; rU 
de la Noué, t« du Preau. Et pour les 
Auteurs de l’autre féie , • le Fevre , i 
des Jardins ; rit le Fevre , ri* des jar- 
dins, &c. 


CHAPITRE XIV. 

De Fexprejfm ^ de U fupprejfion des Ar- 
ticles des LaxgMes vstigairts dams les noms 
Utinifds. Eiwnrras eaufis par cette pra- 
tique, Plaintes de qnetqsies Atstettrs fur 
ce fnjet. 

L Es Articles des noms propres dans 
les Langues vulgaires ont donné lieu 
à quelques désordres audi bien que les 
terminaifoos , lorsqu’on a voulu latinlfcr 
les noms qui en étoient précédés. On 
lait de quelle importance ell l’ufage de 
CCS articles, fur tout lorsqu’ils marquent 
Iç cas de la dépendance & de la pofTcs- 
lion, je veux dire le génitif des Gram- 
mairiens, comme efl dans notre Langue 
celui que nous exprimons par de , du, 
de ta, des. On y a attaché une idée de 
qualité & de diflinâion dans le monde, 
de forte que nons connoiflons encore au- 
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jonrd’hui diverfes perfonnes ( 3 } qui dans 
la penfee de rehauffer celui qu’elles j 
tiennent, ont entrepris d’aioutcr un arti- 
cle du génitif i leur nom. Il s’efi trou- 
vé même des gens affes fcrupulcux, qui 
touchés de cette pallion n’ont ofe pren- 
dre cette liberté uns l'autorité ou la per- 
milüon du Prince. Noirs voyons que 
'Jean Loir, CommifTaire Général de l’Ar- 
tillerie & de la Marine du Ponant, ob- 
tint en l’an ifp6. des Lettres patentes do 
Roi Henri IV. dattées du mois d’Avril, 
portant pcrmifTion d’ajourer l’article du 
i fon furnom , & de fe faire appelles 
Jean du Loir. Lou'i’s XIII. accorda la 
même faveur au Sieur Ambroife Vie par 
des Lettres du a. de Mai de l’an 1613. 
pour de l^ic (4 ). 

Nous pourrons accorder aux Latinis- 
tes que l’esprellion de l’article du no- 
minatif te elt alfes inutile dans on nom 
latinifé , telle que feroit te Comte , le 
Duc, te Roi, le Juge, le Brun, te Roux, 
le Grand, te Borgne, le Veneur, le La- 
boureur , le Normand, le Boulanger, le 
l'cllier , & autres venus de termes ap- 
pellaiifs : encore faudroit-il en excepter 
les noms des femmes qui ne changent 
jamais cet article quoique masculin, par- 
ce que c’cfl proprement le nom de leur 
pere ou de leur mari qu’elles portent. 
Mais i l’égard de l’article du génitif de 
quelque pombre qu’il foit, les Latiniiles 
ne peuvent pas fe vanter d’avoir encore 
trouvé le moyen de contenter le Public. 
Lorsqu’ils ont entrepris de lefupptimer, 
on peut dire qu'ils ont foulevé contre 
eux la plupart des intereflés ; & lors- 
qu’ils ont tiché de l’exprimer, ils fé font 
presque toujours rendus ridicules. 

11 efl certain que ta fupprelEon de l’ar- 
ticle du génitif n'elt pas favorable i la 
confervation ou i la diflinâion des fa- 
milles. Si les perfonnes qui portent en- 
core aujourd’hui les noms de la Mouche, 
de la Monnoye , de ta Rue, (9’r. étoient 
curieufes de faire remonter leur généa- 
logie jusques au tems de la Ligue, elles 
devroient favoir mauvais gré a Mr. de 
Thou d’avoir appellé leurs ancêtres Mus- 
ta, Moneta, Ruta, t^e. Mais les Plain- 
tes 

a G. Andi, de U Aoq. Otig. des noms pig. it{, 
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tes des particuliers qui n'oiic que peu de 
nom, feroient de petite cunfdquencc au- 
près de celles que toute l’Europe pout- 
soit former contre cet illodre Hillorien, 
qui par Tes manières de latiniiêr les noms 
propres a confondu une infinité de famil- 
les conlidèrables avec d’autres moins con- 
iidèrablcs dans la France, dans l’Italie, 
dans l’Espagne, & dans les Pays-bas par 
le retranchement des articles. Mr. Des- 
cartes trouvoit dans cette pratique, quoi 
qa’invètèrèc & déjà fort établie de fon 
tems je ne Cii «moi de biiarrc qu’il ne 
pouvoit goûter. Encore qu’il parût pren- 
dre peu de part à tout ce que les Lati- 
nises auroient voulu entreprendre fur Ton 
nom , il ne laillà point de témoigner i 
quelqu’un de fes amis qu'il u’éloit pas 
trop content du nom de Cartefimi que 
les Flamant , les Hollandois , les Alle- 
mans, & quelques Latin iltes François lui 
donnoient ( i ), La perte de l’article det 
jointe à une tcrmitsailbn qn’il ne pouvoit 
aprouver pour les raifons que vous avés 
pu remarquer dans le Chapitre précédent^ 
lui faifoit prendre Carttfmi pour un vrai 
masque fous lequel on le faifoit paroitre 
déguifé. Néanmoins tout fon railbnne- 
ment ne l’a pu rendre alfés fort pour ré- 
fillcT à la violeiKc de ces petits Tyrans 
des Langues, & fe laiffant dans la fuite 
cm rainer à la moliitudc pour ne pas af- 
fecter de fmgularité , il confeutil qu’on 
l’appclUt Ctric/mi dans les écrits La- 
tins { a ) , fous préteste que Üei-Cartts 
comme inclinable, ou Dncart/i décli- 
né par Otittriii auroit été trop rude en 
Latin. C’eft dommage que Mr. Des- 
cartes n’avoit pat lu rHifloire Latine de 
Kir. de Thou , il auroit peut-être adop- 
té le nom Latinité de DtuarttKt , dont 
cet Hillorien s’eft fervi pour marquer u- 
ne petfonne du nom de Hes-Caites, 
voyant que l’article y eft etprimé avec 
une terminaifbn qui n’auroit eu rien de 
trop rude à l’oreille (3). Mr. Descartes 
auroit encore eu plus fujet de fe plain- 
dre de la perte de l’article de fon nom. 
Il le Latin de Carttfius avoit renfermé 
quelque équivoque enfignifiantqoelqu’aa- 
Ire nom qui n'auroic pas eu d'article 
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en notre Langue. C’efl en qtioi oonITs- 
le principalement la confulîon que l’on 
reproche aux LaciniÛes qui employem 
ibuvent un même mot pour marquer plu- 
lieurs noms, dont les nns ont l’article, 
& les autres 11e l’ont pas , comme fig- 
CafetU, PratKi , Ftrrtriui , & une 
infinité d’autres qui nous embanalTent en 
ce qu’ils lignifient tantôt fimplement Bois 
& Bos, CapcI, Prd, Ferritr, & tantôt dst 
Bois & dt BoiJTy, dt la Chapelle , & des 
Chapelles, du Prd, & des Prez, du Fer- 
rier & de ta Ferriere (4) , ûns porter 
aucune marque de dillinâion. Mais on 
pourra détourner ce reproche de delfns 
les gens de lettres qui ont eux- mêmes 
fupprimé l’article de leur nom , fi l’on 
(biige qu’ils ont nfé de leur droit en cet- 
te rencontre, & que le tort qu’ils ont pû 
fe faire pat cette pratique a été tres-vo- 
lontaire. 

Ceux qui fe déclarent contre la fupptes- 
fion des articles dans les noms latinités 
ne convicunent pas entre eni de la ma- 
nière dont ils voudroient qu’on Texpri* , 
mit. Les uns femblent favorifêr l'ex* 
prefllon de l’article au génitif: les autres 
fe contentent qu’on l’exprime an nomi- 
natif quand il efi au féminin, Gms y fai- 
re fentir la marque du génitif. Mr. du 
Cange, qui aime mieux fuspendre fon ju- 
gement que de condamner ce qu’il ne 
peut approuver, eflîme qn’il Tant tonjonrs 
mieux exprimer l’article dans les noms 
latinifés que de le lailfer périr ( s)- H 
croit que cette manière d’agir, toute bar- 
bare qu’elle paroit aux Grammairiens La- 
tins, efi néanmoins conforme à la ma- 
xime de Quiotilieti qni veut que l’on gar- 
de toujours la bienféance, & que l’on fe 
(ànve des incouvéniens qui fi>ot inévita- 
bles félon lui pat la fopprefiion des arti- 
cles. Il demande même quelque choie 
de plus pose la ITlreté des noms latini- 
fés. (.'ar il efi d’avis qu’on oblige les 
Latiuifies i marquer lea deux lettres ca- 
pitales, celle de l'article, & celle du nom 
pat deux caraâéres de maja/rs/rr, & we 
l’on écrive pu éxetnple Du Clo/mi, La- 
Bardeus, au lien de Dsuhjists, Lahssrdeems, 
&c. pour fignifier du Clos, de la Barde, 

&c. 


I L«t. toffl. I. 
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&c. II faut avouer que cette pratique ne 
feroit pas conforme aux maximes de 
l’orthc^raphe Latine; mais enfin la cho> 
fe n'elf pas li nouvelle qu'on n'en puis- 
fe trouver des éxemples. Le Doâeur 
Andrd du Val ell appcllé dans plulicurs 
Ecrits Latins aufli l>iea que 

yallifu , & du nom Du yaltiui cil venu 
celui de Ou-P'uUjUt que les Richerillcs 
ont donnf à fes Scâaieurs, & qui n’eil 
^dres moins dur d l’oreille que celui de 
Dts-Cariijlei que Mr. Clerfelier vouloir 
introduire pour celui de Carteliens. Mr. 
du Cange lui-mfnie a ddja eu le plailir 
de voir fon fcntimcnt mis en pratique 
dans l'eiprellion de fon nom faite en 
Latin par quelques étrangers qui écrivent 
Du Ctotgiui. Mais quoiqu’il en conte 
fi peu , je n’ai pas allés bonne opinion 
de la docilité des Latinillcs ^ur croire 
u’ils veuillent s’alfujettir â (uivre l’avis 
e Mr. du Cange. Ils jugeront fans dou- 
te que s’ils ont i fe rendre ridicules , il 
vaut mieux pour eux le devenir avec 
ceux qui les ont précédés , que de cau- 
fitr un fehisme làns éviter le ridicule. 
Mr.de Thou, diront-ils, n’aoroit pas été 
mieux reçu du Public en éciWaat Dt Spris, 
De-Pstius, Du Peratut, Dt Ltiuiut, De 
Ganaiui, Dt-AUS»»ui, &c. que quand il 
a dit Detpeut pour lignifier De Sceptaux 
en notre Langue, Depeiiui pour DeiPeu, 
Duprratui pour Du Peyrae , Deloiuimi 
pour (Honoré d’Albert, ) Deg»- 

uaixt pour De Gauap , Denuliueus pour 
De AUuliuiy Scc. Sans applaudir à leur 
raifonneinent, nous pouvons dire que s’il 
y a quelle choie dans cette pratique de 
Mr. de Thou <^ui ne mérite pas entière- 
ment l’approbation du Public, c’eft prin- 
cipalement l’inégalité qui le fo't varier en 
ce point. E« effet , pourquoi dire Du- 
treliui en un endroit pour marquer du 
Ureuil, & dire en un autre Brueiliui & 
Bntiui pour défigner le même nom ê 
Pourquoi dire avec ptufieurs autres La- 
tiniUes Demeutiefiu] pour dire de Mont- 
Jofieu, & dire ailleurs tout feul Montje- 
fins f Pourquoi enfin dite Depreut pour 
des Prei (loi qui a dit en d’autres ren- 
contres PrsiMs & Pruteufit ) & dire en' 


4 H^WÊU de li K.ifnée. 
i Uzt. Gloli; Lu. p«c. IJ* 
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cote ailleurs Depreut au lieu de Dupreu/ 
pour lignifier du Préê 

Les Auteurs même en qui tout fem- 
ble devoir être toléré, tant qu'ils ne font 
d’entreprifes que fur eux-mêmes ou fut 
leur nom en paiticulier , ont eu de la 
peine i nous faire palier l’exprelfion de 
l’article. Il a fallu que le tems intervînt 
avec l’autorité dans la perfonne de Jean 
de AUrliere , de Jean des Pau/ret , de 
Jacques du Part, de Guillaume & jean- 
Uaptille du P'aJ, de Jacques du Peut, de 
Pierre des Baui , de Luc d'/lcbery, &c. 
pour faire accepter les noms de berner- 
lieriui , Despauterim , Dupertiut , Duval- 
liuj, Dupeutui, DeiPuuui, Dacitriut. Et 
l’on fait qu’André du Chesne, Hillorio- 
graphe de France, après s’être fait un feru- 
pule de porter le nom de Quercetaum qu’il 
s’étoit impofu d’abord , n’a point trouvé 
beaucoup de facilité ï faire recevoir celui 
de Duwemiut qu’il lui vouloir fubllituer. 
Il a jetté la divifion parmi les Latinis- 
tes, dont plufieuts vouloieut qu’il s’ap- 
pelât Cbetmiut ou Cietueui (6) ; ce qüi 
a porté 1e Pere Labbe i lui donner en- 
fin le nom d’<t Quereu pour couper la 
racine i toute équivoque (y). 

. Mais lorsque les Auteurs ont trouvé 
le moyen de cacher l’irrégularité que for- 
.me la jonâion de l’article par la rencon- 
tre de leur nom latinifé avec quelque beau 
nom de l’Antiquité , il femble que leur 
indullrie leur tienne lieu de palfcport par- 
mi les gens de Lettres , comme nous 
voyons qu'il eli arrivé au fujet du De- 
mee tares de Picardie, & du Demeiriui de 
Flandre. Le Dofleur Antoine de Mou- 
chy fe lêroit peut-être rendu ridicule en 
s’appellant Demuehius; mais i droit ou i 
tort , on lui a paffé le nom de Demo- 
chares , è caufe de fa beauté & de lis 
relTemblance avec l’un des noms les plus 
populaires de la Grcce ancienne. On 
peut dire qu’il eu ell presque de même 
de celui de Oemetrius qui a été pris as- 
fés ingénieufement par l’Hillorien Emma- 
nuel van Mcteren que l’on a voulu faire 
paffer pour le Tite-Live des Pays-bas. 
Cet Auteur connu d’ailleurs par le nom 
latinifé de Meterauus, changeant l’article 

Flamand 
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Flamand (raa) en François {de) s’ell gnol, l’on ne ddlibdreroit pas lî long-tem'i 
conremd de le joindre à l'on nom, non fur la proscripiion des articles des Lan- 
pas félon l’orthographe vulgaire , mais fe* gués vulgaires dans les noms laiinilds. 
Ion notre manière de prononcer pour en Ce Pere n’a pû s’empêcher de faire con- 
former de JSUtre , d’où eft venu L>eme~ noitre quel droit fon fentiment fur cet 
tria/. Il eft aifé de juger que ce n’eft ufage , prenant occalion de iê plaindre 
pas la rudellê ou la barbarie de l’article du Pete Abram Jèfuite de Lorraine qui 
yam ou frauder qui a fait prendre Parti- l’avoit appellè Laetrda (ij. On ne peut 
de François à cet Auteur , puisqu’il ne pas dire que la plainte du Pere de la 
pouvoit Ignorer l'ufagc introduit par plu- Cerda foit injufle, mais on peut raifon- 
lîeurs de fes compatriotes de joindre Par- nablement douter qu’il ait eu railbn de 
ticle vulgaire de leur Langue avec leurs foutenir que le Pere Abram devoir Pap- 
noms latinifds . comme on le peut voir peller en Latin Cerda Cerd ^ , &c. puis- 
par les noms Ifaaderwilliai , ÿaadermy- que la fupprclfion de l’article n’en vaut 
liai, yaaie/mttitixt , FaiT.-fa/i*/ (pour Van- pas mieux que Petpretlion. Je fuis per- 
Dalc) frauder- IjurMai, &c. ce qui cil ar- fuadè que le Pere Abram (3) a mieux 
rivé auin quelquefois aux articles de la rencontre pour ce point que le Pere de 
Langue Espagnole, comme dans les noms la Cerda lorsqu’il l’appelleC/r<il>ar*i (nom 
ie UelriKi , üelpajmi , pour dcl Rio, del qu'il lui donne beaucoup plus (truvent 
Pas. que celui de Lacerda) parce que la ter- 

L’autre manière de joindre l’article a- minaifon' marquant une espèce de nom 
vcc les noms latinifès , regarde pariicu- adjeélif en Cerdaaui, elle fait lèntir Par- 
lièrcment l’article féminin, & la dilfèren- ticlcdu génitif qu’on ne peut appercevoir 
ce de cette ctprclîion d’avec celle de Par- dans le fubllantif Cerda, C’eft ainli que 
ticle masculin, conlillc au retranchement Fronton du Duc jéfuite célèbre de Fran- 
dc la marque du génitif, comme Lalau- ce , & Henri de Roi fameux Cartélicn 
daui, Laieffdus, pour dire de la Lande, d’Otrecht fe (ont nommés par des ad- 
de la BalTéc. Le Sieur de la Noue ell jcâifs Daeaus , Xegims pour ne pas lais- 
appellé Lauua par Poffevin , & par quel- fer périr dans notre esprit la force de 
ques autres étrangers dont quelques-uns l’article qui étoit au génitif dans leur nom. 
ont quelquefois dit ATna, & quelques au- C’eil ce que j'ai cru pouvoir remarquer 
très Noaui par le retranchement de Par- ici d’autant plus à propos , que plulieurs 
ticle entier; mais il cfl nommé Laanius fe font donné la liberté de changer ces 
par Mr. de Thou, chés qui un nommé articles en notre langue, & de les rcmet- 

Je Sieur de la Nohe fe trouve pareille- tre au nominaiif en difant Frrxiton U 

ment appellé Laaoüi (1). Mais il faut Duc, Henri /r Roi. Mr. Des-Cartes loi- 
fc mêler un peu de Part des Devins pour même qui connoilToit (i particuliérement 
découvrir que dans PHiftoirc du même ce Mr. Regius le fécond de tous fes 
Auteur LaparJeus veut dire le Sieur de Disciples qui ait enièigné publiquement, 
la Part-Dieu , h Lahaui le Sieur de la ne l’appelle pas autretTKnt que /e i 
Baunc ou de la Bonne. Lalaaitu chés la tête des Lettres qu’il lui a écrites en 
lui eft un terme équivoque , parce qu’il notre Langue : mais pour Ater tout lieu 
lui fait lignifier tantôt la Lane & tantôt de douter de la chofe , il fùflit de con- 
Laltain : mais après avoir employé le fulter la fouscription des Lettres de Mr. 
nom de Laveruim pour marquer Mr. de Regius qui ligne toujours H. de Roy. 
la Vergne , il femble qu’il ait voulu fe On peut remarquer même au fujet des 
rétraâcr dans fon dernier volume , où il autres Savans ^i ont porté le nom de 
exprime le même nom par celui de Fer- le Roy , de te Due , de VEvijue , avec 

«in. En effet , fi tout le monde étoit du l’article nominatif, que Putàge des Lati- 

coût du Pere de la Cerda jéfuite Espa- nilles ne leur a pas permis de prendre 

l’Apella- 

r Ltmmha fï£aije eacote De Luoi daas d'auttts 3 Nicol. Abnin. Mt. ad Viigil. ptlüm. 
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l'ApcIIatff Latin Dux ,El>iiccp*i (4), 
&c. mais feulement l’Adicclif Rrgwi , 
ÜHiius, Epistipim, au lieu que le même 
ufagc a établi le contraire pour d'autres 
Appellatifs de mime genre, comme Co* 
mes , Baro., Adtncatut pour des Auteurs 
nommés le Cemte , le Baron, V Avocat, 
&c. Mais lorsque les Latiuiiîes, an lieu 
de fe tourner en Latin pur, fe font con- 
tentés d'une tcrminaifun Latine au bout 
du nom vulgaire, ils ont presque toujours 
aflecié d'y esprimer l'article du nomina- 
tif même : Ainfi le Sieur VAnminier fe 
trouve appellé Lanmonerius, au lieu d’£- 
leemofmariut -, UAUemant Lalemtutlint , au 
lieu d'Alamannui ; Ij'Ahb/ Lait <t ns , au 
lieu à'Athaf, W Agneau Lagnunt, au lieu 
A'Agnut ou Agnellui ; h’EuiaJfier Lechat- 
ferint, au lieu de Grallator; h’Oy/èl Loy- 
feliut, au lieu i’Avit ou Avicula, ce qui 
n’empêche pas que parmi tant de gens 
de Lettres de la famille des Loylèls, on 
n’en ait vû quelques-uns qui fe font donné 
le nom Latin d'Avît ( y ). 


CHAPITRE XV. 

14. Manière. Changer le l’rénom que 
nous appelions le nom de Basé me , fans 
toucher au Surnom. De la trataspojuiou 
du Prénom is' du Surnom. 

N Ous rentrons enfin dans les termes 
du déguifement des Ecrvains dont 
nous avions été obligés de nous écar- 
ter au fujet des noms latinifés , & je vous 
Ais revenir au changement des noms que 
nous avons interrompu pat celui du Prd- 
nom des Auteurs. Mais pour me fauver 
de la véxalion de nos Grammairiens fut 
le terme de Prénom , je demande au Lec- 
teur & faproteâion & la permifiîon d’em- 
ployer ce mot que j’emprunte dis an- 
ciens Romains pour l’oppolcr i ce que 
nous appelions S^nom , & pour ne pas 
blefler le respeéAlû an Baiéme & la 
Confirmation , dont il ell bon de ména- 
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ger les noms dans des fujets oû il ne 
s'agit pas de Religion. 

Ce n’cll pas au refte fans fondement 
que je vous fais compter le changement 
du Prénom parmi les manières de le dé- 
guifer , puisque nous connoiilbns grand 
nombre d’Auteurs qui ne font Pleudo- 
nymes que par cet endroit. Mais il cft 
à remarquer que la plupart de ces Au- 
teurs n’ont été déguifés que fort impar- 
faitement , parce qu’ayant conferve leur 
furnom de famille, ils ont donné lieu ï 
une découverte plus facile & plus promp- 
te que les Pleudunyines , en ce qu’on 
n’a point été obligé de foriir hors de 
leur famille pour les rechercher, ün en 
a Ibuvent été quitte pour chercher entre 
le Pere & le fils , entre le l•■rerc & le 
Frété, entre l’Oncle & le Neveu, entre 
le Coulin & le Coub'n où pouvoir être 
l’Auteur déguifô. 

Cette manière de déguilement a para 
jusqu’ici d’un ulàge beaucoup plus fré- 
quent en Espagne & en Italie que dans 
les autres quartiers de l’Europe ; & il 
feinble que l’invention eu fuit due prin- 
cipalement aux Réguliers , qui fe font a- 
vifés d’emprunter le Prénom de leurs frè- 
res , ou des autres parens qu’ils avoient 
laillc dans le monde en le quittant pour 
publier des Ouvrages dont ils ne fouhal- 
tuient point de paroître Auteurs. Mais 
il y a parmi les Réguliers une autre ma- 
nière de changer le Prénom que l’on, ne 
peut pas toujours attribuer au dégulie- 
ment. Je n’entends point parler des Re- 
ligieux qui changent tout & nom & fur- 
nom avec leur habit & leur premier gen- 
re de vie â l’entrée du cloître , comme 
on le pratique chés les Feuillans , les 
Carmes, les Capucins, &c. mais de ceux 
dans l’Ordre desquels il ell libre de con- 
ferver le nom de fa famille. Ceux de 
cette dernière espèce qui n’ont embralfé 
la profelCou Religieufe qu’aprês avoir dé- 
jà paru dans le lléclecn qualité d’Auteurs 
ou de gens de Lettres , ont quelquefois 
embairalfé les connoilTcurs , lors qu’aprês 
avoir changé le Prénom qu’ils avoient 

porté 
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port< dani le fîdcle , & foaj lequel iti 
svoient ddja comporé quelques Uum- 

? ;es, ils en ont publié de nouveaux (bus 
c Pr/mm qu’ils avoient reçu dans le 
cloître. Les éxemples n’en font pas (i 
fréquens que des autres Religieux qui ont 
changé de furnom , de écrit divcrfemeiK 
fous l’on de fous l’autre. Le nombre 
en eft pourtant trop grand pour pouvoir 
être ici allégués en témoignage. Vous 
trooverés bon que je vous les referve 
dans un Recueil i part de Prei$tms chan- 
gés qui fuivra le Recueil général des 
Auteurs déguU'és , avec un autre Recueil 
de Religieux qui ont changé leur rurnom 
avec leur Prétrtm. 

Le changement de demeure dt le chan- 
gement de condition ont encore produit 
alfés fouvent celui du Prfytm dans les 
Auteurs hors de l’état Religieux. Le 
Luthérien Pritorins, ayant vécu allés long- 
tems dans la Saie.iant il Wittemberg 
qn’i Magdebourg fous le Pr^ntm de Got-^ 
tefchalc.fe crut obligé de le changer pour 
fe mettre i couvert de la mauvailê vo- 
lonté de fes Adverfaires , dt prit celui 
à'Aidi*! pour pouvoir vivre en fureté 
dans les terres de l’Eleâorat de Brande- 
bourg. Le Calvinide de Beaulieu s’ap- 
pelloit Euftoree étant dans la Commu- 
nion de l’Eglne Catholique dt faifant les 
fonâions de Prêtre i l’Autel dt de Mu- 
ücien au Choeur : mais depuis qu'il le 
fut lait Huguenot , dt qu’il fe fut retiré 
à Genève, il fe fit appel 1er Htflor , de 
peur qu’on ne le reconnût pour ce qu’il 
avoit été auparavant. Le Déifie Acofia 
Portugais qui Te tua de fon pifiolet il y 
a environ 40. ans ( 1 ) , portoit le Prl- 
mm de Gabriel étant Chrétien A Béné- 
ficier dans fon pays: mais il le quitta pour 
rendre celui i'Uriel après s’étre fait 
uif, Sadducéen, puis Naturalifie, ou Sec- 
tateur de ce qui s’appelle Naturalisme en 
matière de Religion, 

On peut rejetter auffi fur le change- 
ment d’état & de demeure celui que di- 
vers Savans ont fait de leur PrAnrn dans 
la vue de fe rendre plus recommanda- 
hlcs , ou par un fimple amour pour l’An- 
tiquité profane. Flaminius ne s’étoit ap- 
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pellé qu’Antonins Maria pendant tout le 
tems qu’il avoit été i Boulogne : mais 
dès qu’il fut paflé à Rome il le quitta 
nr prendre celui de Mtrcui Anttiiiui, 
n autre Flaminius qui portoit le fur- 
nom d’Antonius pendant fon féjour en 
Italie & en Sicile, fe fit appeller en Es- 
pagne où il alla enfuite s’habituer , Lu- 
dut F/umiuim Siculur. Ce qui me fait 
fonvenir de Jean Cauvin , qui efi deve- 
nu le Pere des Calvinill« dans la fuite 
des tems , & qui ayant quitté le pr/aom 
de Jean , s’efi 1^1 appeller par on capri- 
ce de jeune Humanifie Luciut Cahnaut \ 
Civil ktmamut , quoiqu'il ait repris de- 
puis fon prénom de Joanats avec le fur- 
nom de Caiviaui. 

On ne peut guéres attribuer qu’à cet- 
te pafiion pour l’Antiquité profane la 
fantaific que plufieors Savant ont eue de 
quitter leur prémai , lors principalement 
que c’étoit quelque nom de Saint ou de 
Chrétien reçu au Balcme ou d la Con- 
firmation , pour prendre quelque nom 
d’ufage dans la Gentilité. Pttrui p'altrii 
s’eft nommé Pieriai Falrriaaai , & d fon 
imitation Petrus Danielis , on Pierre de 
Daniel , de qui nous avons le Servies , 
s’tft fait appeller’ Pieriai /iariliaaui, par- 
ce qu’il «oit d’Orléans. Je ne répéte- 
rai pas ce que je vous ai déjà fait remar- 
quer ailleurs fur les noms dejaaui, lac- 
chai, Aalui, Petrejai, &c. qui femblent 
n’être que des altérations faites d la Païen- 
ne des noms de Jean, Jacques, Paul, 
Pierre, de mêine que le nom de Pierius 
par les Savans de ces derniers fiécles. 
Mais j’ajouterai en laveur oe Papvte 
MaObn que fi le Public l’a excafé d’a- 
voir changé fon préatme de Jean en ce- 
lui de Papyriui , ç’a été fur la protefia- 
tkm qu’il lui a faite de n’avoir fongé en 
cela qu’d Ce difiinguer de fon Irére Jean 
MalTon , A de navoir pas eu intention 
de Ibppriffler le préana de Jean , mais 
feulement de lui alTociet celui de Pa- 

PTf«- ^ 

Il y a parmi les Slvans d’autres ma- 
nières de changer fon préaaai , qui (èm- 
blent être plus ingénieufes & qui paroî- 
tront encore plus innocentes. Telle efi 

celle 
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celle de le renverfer psr une ani^rainme, 
comme a fait un Jffuite de Naples nom- 
mé Lionarda Cionami qui s’elt appellé 
OrUndo (pour Rolande ) Cinnami, lors- 
qu’il a été queDion de publier des Poe- 
lies Italiennes. Telle elt encore celle de 
changer le prinom d’une langue en une 
autre, lorsqu'on agit fans préjudice de 
l'interét ou de l’honneur de qui que ce 
Ibit , & lorsqu’on confetve Ibn furnoin 
pour fe faite reconnoîire. C’eA ce qu’a 
fait Gaucher de Sainte Marthe, qui s'cit 
appellé Setvolc, 

La transpolition do prlnum & du fur- 
nom femble avoir été aufli de quelque 
ulàge parmi les Auteurs Pfeudonymes 
pour (ervir i leur déguifemenc. Nous, 
en trouvons un éiemplc alTés récent en' 
la perfonne d'un Théologien de nos jours 
connu fous le nom de M. Feydeau. Cet . 
Auteur a pris le nom de ¥. Mathit» à 
la tête de fes Ouvrages de piété , c’ell- 
i-dire qu’il a mit la lettre capitale de 
fon furnom en forme de pr/uom qu’il 
lailTe i deviner, & qu'il s’ell fait un fur- 
nom de fon pr/aooÊ de Mathieu. Ce 
n’ell pas que noos n’ayons des éxemples 
alTés anciens de la Transpofirion des pr/- 
Homx parmi les Auteurs & nous difons 
encore tout les jours dans nos conver- 
lâtions SidoïKt /Iptllimairt , au lieu d’Àpol- 
liitaire SicItliK ; Pniper Tira, au lieu de 
Tira Prasptr. Mais il ne feroit pas julle 
d’attribuer ces transpolitions il ces anciens 
Auteurs , puisque félon la remarque du 
P. Sirmond (a) c’ed un abus dont la 
fource ne remonte pas au-delà de Poli- 
tien (3). Au relie, ce qui paroit fi ra- 
re parmi noos , & qui femble n'avoir été 
pratiqué parmi les Auteurs que par dé- 
guifenKRt on par abus , ell d’un ulàge 
mrt autorifé & tout commun parmi di- 
vers peuples, comme les Esclavons, les 
Hongrois , les Tranlîivains. Leurs his- 
toires nous fournillènr des éiemples de 
ces transpofilions de primam en Chimm 
Jaueif pour dire Jean Chimin, en Btxh- 
Itn Caiar pour Gabriel Bethlea, &c. Il 
di arrivé anlTi fort fouvent dans les Pays- 
bas , que des perfonnes qui avoient pris 
Je prémm de leur pcie en forme de fur- 


I 1 Verés les notes fin la 1. Epine it lob'tiea 
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nom , ont en des enfans qui ont remis 
ce pr/iiam en fon premier état , de qni 
fe font fait un furnom de leur frdaam. 
AitaUHt Everardi étoit 6ls d’Everard, 
Evtrarias Niealat étoit petit-fils du mê- 
me Everard & fils de Nicolas. Il en ell 
de même de Corntliui Adriani , on A- 
drianflèn , par rapport ‘à AJriaaax Carat- 
lit ou Cotnelilicn. 


CHAPITRE XVI. 

If. Manière. De la Plaralit/ des far- 
* Htms aai daaae liea aux Aattari de va- 
rier daas CexpreJJiaa de Itar aim. De 
rembarras que eaafeaS les Auseurs qme 
aaas appeltaas Patyaaymes , qaaad il efi 
qaeftiaa de les eistr, 

L a pluralité des noms n’ell pas moins 
propre à déguifer un Auteur que le 
changement , lorsque l’Auteur s’appelle 
ramât d’un nom, cantâi d’un autre, n'é- 
tant pas également connu fous l’un & 
l’autre. Cette diverlité a Ibovcnt fait 
prendre une même perfonne pour deux 
Auteurs difiérens: & plulieurs des con- 
noilfcurs qui ne s’y font pas trompés, 
n’ont pas laillé de prendre le nom moins 
connn dont ils fe font fervi , pour le 
masque de celui fous lequel ils étoient 
plus communément connus du vulgaire. 
Le nom de la famille n’éloit pas tou)our» 
le plus connu dans un Auteur ; c’étoit 
quelquefois celui du lien de là nailTan- 
ce , de la demeure , du bénéfice , de la 
Seigneurie, quelquefois auQi celui de la 
dignité ou de l’office qu’on éxerçoit, de 
quelquefois celui de quelque qualité oa 
défaut du corps. 

Plulieurs citent Robertus Arbarieeajts 
fans favoir que c’eli R. Cenault (4) dit 
Cenalis, & na'Arbarittafis ne marque au- 
tre chofe que la ville d’Avranches, dont 
cet Auteur étoil Evêque. Guillaume /ê/- 
veraas ou Arveraas a été pris quelque- 
fois pour un antre que celui que nous 
appelions Guillaume de Paris , dt que 
quelques-uns prétendent avoir été nom- 
mé 

4 1 ▼eyé> ci-tfdCa (l»p. u- yag, U/, 
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tai Divu! du nom de Ci famille. Le 
nom d'ArmacbsKHs cil devenu embarras- 
tant dans ces derniers rems. Jusqu’au 
tems u'Uflèrius & d'Uaac Volfius ce nom 
n’avoir trompé que ceux qui ne favoient 
pas que c’étuit Je m£me que le célébré 
Richard l-'iu-Raph, die en Latin RjJul- 
phi , Archevêque*. d’Arma^h en Irlande, 
défenfeur de la Hiérarchie contre les 
Mandians. Mais depuis cinquante ans 
Je nom u’Armachanus cité tout court a 
lignidé tantôt Uflcrius Archevêque Rro- 
teilant d’Armagh , & tantôt le prétendu 
Patricius, <if r/?Janlcnius, au fujet de l'on 
AUn GoUchi dans tes Ecrits de plulîeurs 
de leurs Advcriaires. 

Heurt Braiauiiii , GtiillMume de Marheek, 
& ThentM de Cantimpr/ font plulicurs 
noms & plulîeurs fumoms d’un même 
Auteur , qui a donné lieu par cette di- 
verlité à fe làire couper en trois Auteurs 
ditférens par ceux qu’il a trompés. Qui 
ne croiroit qu’Hieronymus Cnflcllititem 
ou Cuftitlienieiu ell un Auteur aidèrent 
de jerôme Cardan? Qui cil -ce qui voyant 
à la tête de quelques Ouvrages Italiens 
Giratomo dt Ferrari, & de quelques Tra- 
duâions Angloilès j/erom 0 } Ferrari, s’i- 
maginera d’abord que ces Ouvrages font 
du fameux havonarulc , fi l’on ne fait 
qu’il porte aolfi le nom i'Hiereaytnat 
Ferrariemjii ? N’en dirons-nous pas autant 
d’Alphonfc de Madrirat, appellé aufli Al- 
phonfe d’Avilaoa Ataleajii , qui n’ell au- 
tre qu’Alphonfe Tofiat I Du Faaormi- 
taia, ou de l’Abbé de Palerme, qui s’ap- 
pelle diverfement l’Abbé de Sicile Siett- 
lat & Nitolai Tade/eü ? de Jacques de 
Jaama ou Jaameafis , id e/i , de Gènes , 
qui ell le même que Jacques de Forari- 
ne ou de Firaj^iae ( iB? de Jean de Ko- 
chcilcr, qui eu plus louvent cité fous le 
nom Latin de la ville Episcopale 
Ju , que fous celui de là famille qui etoit 
Fisher? Pour augmenter notre embarras 
il s’eft trouvé depuis lui un autre Joam~ 
net Roffeafis , dont le vrai nom étoit 
Mountaguc. 

Les noms de Terres ou de Seigneuries, 
que l’on appelle Topatchiques, femblcnx 
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avoir aufii contribué quelquefbls i rendre 
les Auteurs méconnoillabics en multi- 
pliant leur furnom. Fraaeiteat Ferala- 
mtas, que plulieurs de nos Ecrivains ap- 
pellent mal Ferulam fimpicment, n’a pas 
été reconnu par tout le monde pour le 
Chancelier Jiacon. Nous voyons beau- 
coup de failcurs de Catalogues ( x ) qui 
dillingueat mal-à-propos Nicolas Durant ' 
d’avec le Chevalier de Villegagnon , & 
plulieurs Auteurs, fur tout d’Angleterre, 
u’ils énoncent tantôt fous le furnom 
c leur famille, & tantôt fous celui de 
leur pays ou de leur fief. Mr. de Cal- 
las, Mr de Peirefc, Nie. Claud. Fabri- 
cius, écNicolaus Faber ne lignifient quel- 
quefois qu’un feul homme. 

Les noms de profcllion, d’emploi, de 
condition ont fait aulli tomber les plus 
clairvoyaus dans l’erreur. Je me conten- 
te d’alléguer pour éicmpic Petrm Bi- 
bliatieearius , Fetrui Diacmai , PetraiCas- 
finetifti & Fetrut Oflienfu , qui ne font 
qu’un Auteur qui a été d’abord Moine ’, 
A Bibliothécaire du Mont Caflin , puis 
Diacre de l’Eglife d’OIlie. Cette multi- 
tude de furnoms détachés l’a fait pren- 
dre tantôt pour quatre, tantôt pour trois, 

& tantôt pour deux Auteurs difiérens. 
Le même furnom de Oiaioisui lèparé de 
celui de Warnefridus , a fait croire à quel- 

Î jues Auteurs que Paul Diacre de l’Êgli- 
èd’Aquilée, & Paul Warnefride ou Wn- 
frid, Auteur de l'Hilloire des Lombards, 
étoient difiérens. 11 en a été fouveut de 
même à l’égard des noms de Profeflion , 
comme Crammaticm , Sehtiajhcut , &c. 
lorsqu'ils ont fervi de furnoms a des 
Auteurs qui en portoient encore d’au- 
tres. 

L’ordre établi dans les noms Romains 
du tems de la République pour dillin- 
guer les Maifons, les familles de chaque 
Maifon , les Branches de chaque Famil- 
le , & les Particuliers les uns d’avec les 
autres , s’étant troublé & confondu peu 
à peu' fous les Empereurs , le désordre 
s’ell mis parmi les noms des Auteurs, 
comme des autres hommes, qui fe font 
donnés plulieurs noms fuivant la coutu- 
me 


I q Jaques de Voragine Jacobia , fait Arebevê- ou Jeedm ^niû/âttfat Ceemi^, on Jmdm dt Ta- 
<|ue de Gcdcs en 1x92. n*en point appelé fimple* mji'w. Ceux qui l'oot cicé looi le nom de 
Qicac JéttitMt di Jdumé , ou Gitnt€^t , naii Jéamnâ* OU dt Jâimé (ou de* Auceuzf pofié^ 

lieux* 
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me des perfonnes qualifiées de ces tems- 
là, & que nous appelions Pofyanymts. Les 
noms fous lesquels nous connoiQoiis au- 
jourd’hui la plupart de ces Auteurs, prin- 
cipalemcDt ceux des quatre & cinquième 
liécles ne font pas toujours les vrais 
noms fous lesquels ils étoient connus de 
leur tems. Celui que noos appelions 
Mjerebt s'appciloit ordinairement 'Tbctii. 
J't , il il fe trouve cité par la plupart 
des Anciens fous le nom de Thetilafiiu 
Cra>am.i!icut , qui a trompé quelques-uns 
des Modernes , en leur réprefentant l’i- 
dée d'un Auteur tout difi'érent de Ma- 
crobe ( 3 ). On conielle encore fur l’ar- 
rangement de fes quatre noms. Les nus 
difent Ambrufix! Macrohius Axreliai'Tbei- 
JafiKf, les autres Axrelixi Atatraiixi Am- 
bnfmi Thend^ixi ; d’autres commencent 
par Macraiiui avec plus de vrai- femblan- 
cc , & écrivent Macntbim Amimjms A»- 
rtlixt ThtoJ-jiui. Mais tous générale- 
ment s’accordent à mettre Thcuihfiui le 
dernier félon la coutume de ces tems- 
là , qui vouloit qu’on mit toujours le 
nom propre à la fin , pratique qui étoit 
oppofée à celle du tems de la Képobli- 
qne. 

On a lieu de douter que Pntitnet foit 
le nom propre du Hocte Chrétien que 
nous connoilibns fous ce nom , s’il ell 
vrai qu’il s’appelloit Aurelimi PinJuttiixi 
Clemem Amxuaf, C’elt une conjedlure 
établie fur la perTualion où font aujour- 
d’hui les habiles Critiques que le foéte 
Ametax! de qui nous avons V Lachtriéuti 
vtltr'n nni Ttftamexti en vers , n’ell 
autre que Prudence même; h cette fup- 
polition nous fait croire na’Ammxt éiant 
placé le dernier, devoit être le nom pro- 
pre de Prudence à qui la pluralité des 
noms a caufé le tort de fe voir long- 
tems divifé en deux Auteurs dilférens. 
On peut avoir la même penfée de P.al- 
ladius qui a écrit Je re kujlica , & qui 
étoit cité autrefois fous le nom propre 
d'Æmiliaxxs. 1 -a fuite de fes noms cil 
Pattadix! Rxiihxs Taxent Æmtli.txni de 
forte que quand S. Ilidore de Seville (4) 
compte parmi les Auteurs de l’Agricul- 


lieiin de ifo ans , fie pat cORfequeat des Ameuta 
{ans auiorire. 

i Ce qui cft aulvd auifi au Catalogue dca Au- 
7 me • 
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ture celui qu’il appelle Æmili/ixai fite 
Coixmelh, & qu’il qualifie d’Orntenr in- 
ligne, nous ne pouvons juger autre cho- 
fe linon qu’il y a erreur dans la disjonc- 
rive glilfée à la place d’une copulative, 
& que cet Æmiliaxxi n’ell autre choie 
que Palladius fort ditlérent de Columel- 
la qui prmi fes quatre noms n’a jamais 
porté celui à'/Emilûixxi. 

La même chofe cil arrivée àCafliodo- 
re qui n’étoit pas le nom propre de l’Au- 
teur qui le porte maintenant, maisqui s’ap- 
pcilcroit fans dowiexuitr fans l’erreur de 
ceux qui ont cru mal-à propos que ce 
dernier nom n’étoit que fou épithéic , Ou 
un terme appcilatif pour marquer fon rang. 
Mais enfin , puisque nous fommes tout 
accoutumés à ces erreurs, je ne puis ap- 
prouver l’afleélition de certains Savane 
de CCS derniers liécles , qui, pour le é llin- 
guer du commun par une (inuularhé que 
j’ofe appcMer puérile , n’om voulu citer 
Cafliodore que fous le nom éc iexattr. 
Ces Savans que nous n’orons presque re- 
garder qu’à genoux les yeux en haut, 
toujours foigneux de ne pas fe laiflcr con- 
fondre avec le vnlgairc, & de ne pas tom- 
ber dans nos manières triviales de citer 
les Auteurs, fe gardent bien de citer Q.Jx- 
tilixxxi, mais ils allégncnt favam.mcnt F,i- 
bixi ; jamais Sttettaixt chés eux, mais tou- 
jours 7 r.i»y*(//«r ; Manlixt SevtriKw leur 
parolt plus exquis que Deèiini ou D«- 
tiiur , parce qu’il elt plus rare ; & qui 
ofer.ait leur reprefenter que Bocee ell le 
nom propre & le feul qui doive être al- 
légué, feroit traité fur l’heure d’ignorant 
ou d’infolcnt. 

Nous avons eu peu d’Autcurs Pelyexy- 
met de cette manière parmi les Moder- 
nes; au moins s’en eil-il vfi très-peu qui 
nous ayent embarrallés par la pluralité 
de leurs furnnms , fit qui avent été facé- 
tieux en ce point, comme le fameux Pa- 
racclic qui le trouve appcllé quelquefois 
Philippxi Axreolxt limplement, quelque- 
fois PéUippxt BoinbxJUxt , quelquefois 
Pbilipput Tbecpbraflxi, fit peut-être enco- 
re autrement. Ce qui a donné lieu au 
Comte de Gabalis de fe divertir de lui 

fit 

tcurs da Gloiïitiic Lttintf. baib. 

I Avicd. prxf. F^bul. BoctUu» 9cC 

Oil^ 17. CJpx I. 
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& de fes (ix ( I ) noms , qui ctoient Phi- 
lippin AurcAm 'Ttt'yphrnjlui Btmhiijlim Pa- 
ractipn ab Haheahrim. Les üspegnols 
modernes, Tur tout ceux de qualité, ou 
ceux qui aiment leur parenté, ne méri- 
tent pas moins le nom d’Autcurs Poly»- 
a^Diei, que ces Anciens dont nous a»on$ 
parlé. S’ils étoient uniformes à expri- 
mer de fuite tous les lutnoms qu’ils fe 
donnent à la tête de leurs Ouvrages, ils 
nous cmbarrallcroicnt moins que lorsqu’ils 
fe contentent taiitCt de l'un , tantôt de 
l’autre. 


CHAPITRE XVll. 

l6. Manière. Reh>»raer ou rtuverpr fm 
uom Ajui uoc Aa^i^riimme. Uet Aaa- 
ptammti parfaitet imparfiitci , Aei 
Aa.’^rammti rttrop^radti . 
fj. Manière. KtuJ'ermer fm uom daui u- 
uf Atro/liièf. 

l8. Manière. L'tuvtlopptr daui unt dt. 
vijc tu formt itAuagrammf. Del dtvij'n 
qut Itt Autour! meittui à dti dcrilt A- 
uouymti à la plact de leur nom. 

I L fembic que l’artifice auquel les Au- 
teurs ont eu recours pour fe dèguifer 
n’a paru nulle part plus ingénieux que 
dans le tour de l’Anagramme, dont l’art 
fait partie de la cabale au fentimentdequel. 
ques Savans. Ceux qui ont préféré cette 
manière de dèguifement î celles que noos 
avons rapportées, peuvent fe vanter d’a- 
voir quelque avantage fur les antres Pfeu- 
donymes qui fe font forgés de faux noms, 
ou qui ont fuppofè ceux d’autrui. Car 
on ne peut pas abfolument les convain- 
cre d'avoir fupprimé leur nom pour lui 
en fubllituer un autre qui ne leur appar- 
tienne pas, puisque leur nom le trouve 
renfermé dans l’anagramme. Ainli ils 
ont le plaifir de fe voir cachés dans leur 
propre nom i la faveur d’une (impie 
transpolition de lettres; & lorsqu’ils font 
las de demeurer cachés , ou qu’ils ont 
intérêt de fe découvrir, ils n’ont pas be- 
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foin de témoins ni de preuves étrangères 
comme les autres Pfeudonymes pour en 
venir à bout. 

Il faut avouer que VAnoframmatiime ou 
l’art des Anagrammes n’eftpasde l’inven- 
tion de nos Pfeudonymes. Il étoit d’ufage 
parmi les Grecs ; & c’ell ce qui avoir 
rendu le Poète Lrcophron agréable 1 
Ptolomèe Philadciphe, ée à fa lôeur Ar- 
finoé qu’il divcrtili'oit par cet amulcment. 
On prétend même qu’il n’étoit pas incon- 
nu à llomere, autant qu’on l’a pô remar- 
quer par quelques allulions (l). Il cl} 
devenu d’un goflt un peu plus univcrfcl 
depuis la décadence de l’Empire & des 
deux Langues favantes , fur tout parmi 
les Verlific.itours qui fuccédérent aux vrais 
Poètes depuis les inondations des L'arba- 
res , & l’on peut dire qu’il s’ell perpé- 
tué (usqii’é ces derniers liécles. Mais il 
n’elt pas Julie d'envelopper nos Pfeudo- 
nymes dans la cenfure que les Perfon- 
nes de bon goût ont porté du mauvais 
ulage que divers Poètes & Humanilles 
ont fait de ces fubtilites. Un peut alfu- 
rer pour leur jullilication qu’ils n’ont point 
de part à ce que ces fortes de fubtilités 
peuvent avoir de faux, de puérile, de ti- 
dicule & ds fuperllitieux , puisqu’ils ne 
les ont employées que pour fe dérober 
à la connoiHânce de ceux i qui ils n’ont 
pas voulu le faire connoitie , fans pré- 
tendre y renfermer d’autres myHéres. 

Les plus limples des Anagrammes que 
les Auteurs Pfeudonymes ayent faites pour 
le dèguifer, font celles ou il ne fe trou- 
ve que la transpolition & le dérange, 
ment d’une feule lettre. Ainli les noms 
de Cirellui , de Farhiui, d’Aeeilly, d’Ar- 
minit , &c. font des anagrammes tris- 
limples , qui fans caufer grand trouble 
n’ont pas lailTé de cacher à nos yeux le 
Socinicn Crelliut, le Pere Fi^i Jéfuitc, 
le Chevalier de Cailly , le Sieur de Ma- 
riait Géuois, &c. 

Autant qu’il cil facile de découvrir ces 
Auteurs dont le voile n'cll , pour ainli 
dire, attaché qn’i une petite lettre, au. 
tant ell-il difficile de développer ceux 
qui ont embartalTé leur nom dans des a- 

nagram- 


I q 11 pqavoit dix: Tept, 8c y ajouter celui que 
Varaceire lui même y ajouto'ê, uvoir Cmn/ra, poot 
nuiqucr le petit bourg de suiUe uomuic EimfOiU, 


en Lutin Ermn , ob il naquit. Etume lui écri- 
vant , mil au detTus de fa Lettre, qui non plus 
que beaucoup d'autres n'a pas été Jusqu'ici imprimée 
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nmammcs imparfoites. Il feut Ctre plus 
qu'Oedipe pour pouvoir déchifrer fur tout 
celles des Auteurs Espagnols. Mes yeux 
ne m’ont pas encore tait appcrcevoi'r le 
nom Rey de Artitda dans celle 

i’Anemidaro', le nom de ferdintiitdus dt 
Santander dans celle de Pttrtii Pntarent 
Sideraïui; le nom de Jcamei Ramoi dtl 
Mancana dans Celle de Romatias Sj'artia 
Cxfanut, ôEc. Les Italiens en ont aulTi 
qui ne font quelquefois pas moins imper- 
ceptibles, & il faut Hier beaucoup avant 
que de trouver Fraacesn Maria de Lttca 
oereiii dans Cefare Leone Frmeadmo ; & 
Cio: Franteico Leredano dans Cneo Falci- 
dio DonaUro 11 y a d’autres Anagram- 
mes imaatfaites qui font plus apdables, 
du moins parce qu'elles font plus cour- 
tes, & forment des noms qui ne parois- 
fent pas nouveaux ; comme celle du Pc- 
re Bidermannni , qui s’elf appcild Ber- 
nardinnt ; celle du Pere Ftiber qui s’cll 
nommd Perfeni ; celle de Mr. de Sau- 
maife qui a tourné Salmajint en Meffali- 
nns ( 3 ). J’y ajouterois celle du Pere 
Gerbieron comme aufli imparfaite qu’au- 
cune autre , fi le nom de Rigterins ne 
m’avoit paru tout-à-fait nouveau. 

Les Anagrammes parfaites font certai- 
nement plus ellimables , fur tout lors- 
qu’elles forment d’autres noms plaulibles 
qu’on peut fubdituer à la place de ceux 
que l’on cache, fans être furpris ou ar- 
rêté par quelque air de nouveauté ou quel- 
que arrangement extraordinaire des let- 
tres. Et II l'on veut rendre juftice i 
l’indullrie de nos Pfeudonymes , on con- 
noîtra par notre Recueil qu’elles font en 
beaucoup plus grand nombre que les im- 
parfaites. 

Il y en a qui forment des équivoques 
par la rencontre avec d’autres noms de 
petfonnes connues, commcC«iyI«t«f pour 
Auguftus , Livint pour Julius , /.«rian»/ 
& AUuims pour Calvinus , Pavillon pour 
Poullain, Maeerjuriitonfullus pourVolc- 
marus Kirllenius , &c. 

Il y en a d’autres qui ne paroiflènt pas 
fi aifées à découvrir, parce qu’on les a 
fait changer de langue pour en frire des 


panni les fiennes -K" médité ftritijpmt Di3m^ 
fhré/f» Ertmiu, 

Z Eryc. Putezo. pag. it. flcc. 
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noms vraiement Latins , & qui ne font 
anagrammes véritables que quand on les 
met en leur langue vulgaire. Les plus 
belles de cette espèce qui me reviennent 
maintenant dans la mémoire font celles 
d’un Doéfeur de Sorbonne , qui s’ell 
nommé H:eronyn«s ai An^elo-Forti dans 
quelques écrits Latins de coniruvcric, 
mais qu’il faut retourner en 1 rançois par 
Hierôme d'/Iage-ftri , fi l’on veut trouver 
l’anagramme de fou nom : & celle du 
7'héologien de la Seigneurie de Vciiife, 
qui le trouve appelié Peirns Snavit Po- 
lanni fur fon anagramme vulgaire de Pie- 
tro Saave Polane ( q ). 

Il y a d’autres .Anagrammes parmi nos 
Pfeudonymes que l’on peut appciler Ré- 
trogrades , & qui n’ont rien de recom- 
mandable que la manière de fc faire lire 
comme les Ecritures des Peuples Orien- 
taux , pour découvrir le nom des Auteurs 
qu’elles cachent. Ainli Letfae par rétro- 
gradation n’ell autre que Cafte! ; Nobel 
cil le Bon ; Torvotat ert Tabonrol. On 
peut y ajouter Itmev Lbanom Itneglnf, qui 
n’ell qu’une réirogadation du nom de 
Fra Fulgcntio .Servite au génitif, pour 
dire Fnigentl Manaebi l^eneti. On lent 
dans des noms retournés de la forte un 
air de barbarie capable de les faire pren- 
dre pour des termes de Magie. Mais 
les Anagrammes rétrogrades ne font pas 
les feules que l’on pnilfc mettre an nom- 
bre des noms barbares. Il s'en trouve 
d’autres qui n’ont ni l’apparence des noms 
d'hommes, ni des terminaifons convena- 
bles, comme üonaet Indinan, pour dire 
Joannet David ; Refene Gibronle Rttnecht 
Uanedi pour marquer Daniel Scbiaenter 
Norihergenfit. Des noms fi extraordinaires 
pourroient fortaifément palTerpourdes ter- 
mes de Cabalilles , de Magiciens ou d’au- 
tres Scâateurs des Sciences occultes , où 
la barbarie tient lieu d’élégance , où le 
bonicverlèment des lettres, quoique fait 
au hazard , ne lailTe pas d’étre mylle- 
rieux, & où le fens paroît d’autant plus 
énergique, que les mots ne lignifient 
rien. 

Au refle les Anagrammes barbares qui 

n’ont 

I Sttis à iisfoUo cù une Anapamme yailalte 
pour À Saima/U. 

4 f C*€Û*i-dirc Paatê Séifit 
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n’ont aocun feus, qui font fans aH'eâa* 
lioa , & où les Auteurs dêguifés n’ont 
cmciuiu aucune liueiru,pnroitront toujours 
plus innocentes que ces Anagrammes ma- 
licieufes , où certains Auteurs , au lieu 
d’anag^ammatifer leur propre nom , (è 
fout couverts de la peau retournée de 
leur Advertâire pour leur taire infulte. 
C’cfl ainli que le fameux l-’ere Aprolio 
voulant écrire contre le Cavalier Stiglia- 
ni , qui étoit de la ville de Matera, prit 
le nom de Alufatt GahJioHi da lerama^ 
qui ell l’anagramme de fon Adverfaire, 
dont le nom étoit 7umaft Sii^liato <U 
hUlim. C'ell une malice dont quelques 
perfomies , quoique fans fondement , a- 
voient lung-tems auparavant foupçonné 
les Minilires de Genève, dans la penfée 
qu’ils pourroient avoir pris le nom de 
CUrmt üonarfiik! , pour joucr uu mauvais 
tour à Ctrtlyj Scriia»iiu, 

II. Il en cH presque de l’Acrolliche 
comme de r.\nagramme par rapport à 
l'ulagc que les Auteurs en ont fait pour 
fe déguifer. Il fcnible qu'elle ne cache 
leur nom que pour le mieux conferver, 
& il faut avouer que le nombre des Au- 
teurs qui l’ont employée pour demeurer 
inconnus , n’eft rien auprès de celui des 
autres qui s’en font fervi pour ne point 
lailfer périr leur nom, & pour ne point 
tomber eui-mfmes dans l’oubli de la 
l'ollérité. C’ell ainli qu’Epiciiarmus, au 
rapport de Diogène Lacrcc , avoit cou- 
tume de mettre à la tête de chaque fec- 
tion ou chapitre dans la plupart de les 
Ecrits les lettres de fon nom , alin de 
laillcr par ce moyen des preuves convain- 
cantes que ces Ecrits étoieni de lui. Les 
argumens des Comédies de Plaute ren- 
ferment par des Acroüiches les noms ou 
les titres de ces Comédies, Un lait que 
Phi!i>llt/rgt a atfcâé de commencer les 
douze livres de fon hIAoire par les dou- 
ze lettres de fon nom , qu’il prétendoit 
garantir de l’oubli par cet artifice. Ni- 
ceahore Callille autre Hilloricn Ecclélias- 
tique a poufle encore plus loin cette pas- 


t Comme C< aüus de Helftetbach fie Roger 
coa, 8cc« 

a f Tiré de la Croix du Maioe aux mots 
tt dt B*tfy Pttrrt Crtm^trt &( TL*m*t SitnUa, 

I fiibl Uilÿ. tom. X. pag. 4. 


lion de fe faire reconnoître i la Pofteri- 
té, lorsque non content d’avoir commen- 
cé la première phrafe de fon Hiftoire par 
l’eipreirion de Ion nom à la manière de 
quelques Anciens, il a voulu encore ac- 
crocher toutes les lettres du même nom 
à la tête de chaque livre de fon Ouvra- 
e. L’Empereur Bafile n’étoit pas fans 
oute plus curieux de fe cacher que Ni- 
cephore, lorsque, dans les Inflruâions 
qu’il a drelTécs pour Ion fils , il a jugé 
à propos de commencer chaque chapitre 
par une lettre du titre de Ibn livre, donc 
fon nom fait le premier mot. 

PubliusOptatiauus Porphyrius s’eA aulfi 
fervi de l’Acroltiche dans Ibn Panegyri- 
ue i Conllantiii. S’il avoit eu dellein 
e fe déguifer & de ne fe point faite 
connoître au Prince, fa pièce ne lui au- 
roic pas valu le retour de fon éxil. En- 
fin je douce qu’on puillc raifonnabiement 
attribuer au delir fincére de demeurer ca- 
ché dans les livres , la curiofité qu’ont 
eue plulîeurs Religieux fit quelques Ecri- 
vains féculiers des llécles poAéricurs, de 
renfermer leurs noms dans des Acrolli. 
ches , plutôt que de les mettre à la tête 
de leurs livres (t). 

11 tàut avouer pourtant qu’on ne pour- 
ra Ce défendre de prendre cette pratique 
pour une des manières de le déguifer 
dans ceux qui n’ont pas exprime leur 
nom d’ailleurs, fur tout lorsqu’ils n’ont 
pas laiffé la clef de leur Acrolliche. A 
dire le vrai , l’Acrofiiche ne permet pas 
abfolument qu’on les confidére comme 
des Auteurs Picudonymes, ni mêmequ’on 
les mette au rang des Anonymes ; mais 
elle n’empêche pas que nous ne les con- 
fidérions comme des Auteurs véritable- 
ment déguifés par cet artifice. La Stan- 
ce de dix vers que Lazare de BaVf a mi- 
fe d la tête de fa Traduâion Françoile 
de l’Eleâre de Sophocle , eli une espè- 
ce de masque qui le cache i ceux qui 
ne s’avilcnt pas de rallcmbler les premiè- 
res lettres de chaque vers pour en for- 
mer fon nom. 11 en eA de même de 

Pierre 


4 Mwd. Adé. X l'hift. de !.. xt. png. 74. 
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III. PARTIE 

Pierre GrÎDgore, dit Vaudcmont, deTho- 
nus 6 ibitlet, & de quelques autres beri- 
vains François , qui u’ayaiii pas ddclaré 
leur nom à la tête de leurs livres , fc 
luiit coiiientils d’y mettre quelque Fpi- 
grainmc ou quelque Sonnet , dont les 
vers cumniençoiem par une lettre de leur 
nom , lêlun la pratique de l’Acrolliehe 
(a). C’ell ainli que ceux qui l'eroient 
Anonymes d’ailleurs , ont tntuvd le Ic- 
cret de rellitucr leur nom à leurs livres. 
Ceux m£me qui s’étoieut donnifs de faux 
noms au commencement de leurs Ou- 
vrages, ont eu quelquefois recours i l'ar- 
tifice de l’Acrofiichc, lorsqu’ils n’avoient 
pis rdiblu de demeurer toujours cachfs 
& d’impofer long-tcms au Public. Un 
Keligieux Hieronymitc d’Espagne, nom- 
mé Juan de Orche , ayant pris le nom 
de Laurent Calvete pour publier la Vie 
de faint Fruâueux , fit imprimer avec cet 
Ouvrage des vers Acrolliches de fon 
nom, compofés par un de Tes amis ( 3 ). 
Un autre Religieux Italien ( 4 ) nommé 
Francesco Colonna s’étam déguifé fous 
le nom de l^itipbiU au commencement 
de fon livre intitulé Hyi>»en>tom*chie , ou 
combat de l’amour & du fonge (y), n’a 
pas eu honte de comprendre fon nom & 
fon delTcin dans les premières lettres des 
chapitres de fon livre , qui étant alfem- 
blées compofent les mots, Poli^m Frattr 
Fr»K<is(ui Columaa prramnvit , Acroftiche 
ai ruine toutes les belles moralités que 
ivers Humanilles ont tîché de tirer fur 
la fpiritualité prétendue de cet Ouvrage, 
dans la penféc que l’Auteur s’étoit ap- 
pel lé non PdliphiU, mais Polyphle (6). 

Tous les Auteurs qui ont employé 
l’Acrolliche pour exprimer leur nom 
dans leurs Ouvrages, n’ont pas toujours 
afieâé d’en acrocher les lettres au com- 
mencement des livres, des chapitres, des 
phrafes, ou des vers. Il s’en ell vfl qui 
pour les rapprocher davantage , les ont 
anachées au commencement de chaque 
mot de la phrafe, comme a fait Jean de 
Fotdun dans fit Chronique d’Ecolfe, ap- 


7 H Voyéi Sanéhis psg. ijo. de fa Cfittquc de 
Voflius de Lm. 

t f L4 Cioii du Maine paK 41I. d: fa Biblio* 
thc«]ùe pfctciiij (]ue ces Anagntnin-es l>a. 
ou guindé ne dcootenc point Pûrrt a» IWg 
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pellée ordinairement SotichromUom. Il / 
a trois vers Latins à la téic de cct Ou- 
vrage, dont tous les mots commcncunc 
par une lettre de fou nom de ccue 
forte : 

jMclpiit Opui Hti Ailtnait Ktmint Ksjlri 
Exttfium Stripiis Dirigat Emmaxiul. 

Fauus OrMali R.'tfîtttt , Dum ytrbtra ütHant, 

c’c(l-à-dirc Johannes de Fordvn (7). 

111. La Devife a été jugée plus 
propre au déguifcinent p.ir les Auteurs 
qui ont voulu férieufement demeurer c.i- 
chés , que ni l’Acrolliche , ni l’.^iia- 
gramme même. Il cil vrai que plu- 
lieuts fe font donnés des Devifes qui ne 
font proprement que des Anagrammes de 
leur nom: mais il fufiifoii pour leur des- 
fein que ces Devifes furmalTcnt un fens 
ailes éloigné pour détourner le Lecteur 
de ridée de leur nom. C’ell ce qui pa- 
roît avoir été particuliérement au gode 
des Sociniens. F'eri promut tm/loi ell u- 
ne Devife fc une Anagramme tout à la 
fuis. Elle exprime éc elle cache tout cn- 
femble le nom de Petrmr Mortcovim. A 
3'ç/iv juj^i cUmcHtia duAus ; Sapis puriùs 
cum zxh', Paeij et o/lium; AI.i’uui Ami- 
eut boaejli , &c. font autant de Devifes 
anagrammatiques qui ont fervi à dégui- 
fcrïcs Sociniens Giltichius, Fnypcovius, 
Pifecius, Stegmannus, &c. 

Les Sociniens n’ont pas été feuls dans 
cette curiofité. Le Prélidcnt d'Espagnet, 
que d’autres le contement de faire Cun- 
feiller de Bourdeaux, a tourné fin nom 
en Anagrammes , tantfit fous la Devilc 
de Ptntt Hot Uada T'iffi, tantôt fous cel- 
le de Spot mcj tfl I» Aguo. Pierre du 
Val Evêque de Sécz en a fait autant de 
fon nom (3) dont les Anagrammes de 
yray Prdudt & de Lt Fruy Perdu peu- 
vent palTcr pour des Devifes , comme 
Cher Repot qui cache le furnom de Mr. 
Porchères i Spes me dur ut, qui comprend 

le 


Eveque de Sèet iDCJpüble de ces pac'rilitô , mtis 
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le nom de Petrus Daems Autear des 
Pays-bas ; Divt Ltfihi t^tnm ama, qui ren* 
ferme a/ics ingdiiieofcment le nom d’un 
Poloiiois amateur de lit patrie , nommd 
ftluh. SenJii ',giui ( I ) ; Oitmmm è alit 
h trcHt^ qui toute Anagramme qu’elle eft 
du nom de Joanmet fiemelarins , célébré 
Médaillifle, a été presque inutile jusqu’id 
pour découvrir cet Auteur qui l’avoit 
placée dans un coin de Ton livre anony- 
me , où très peu de gens l'ont apper- 
çuc. 

Il y a quelques Devifes qui fe forment 
de la dilTolution d’un nom d' Auteur, ét 
qui ont quelque rapport i l’Anagramme. 
Je vous en alléguerai deux Grecques qui 
m’ont p.iru des plus ingénieufes ; favoir 
<vSii • qui n'e.tprime pas mal le fur- 
nom à’U.eithivitii , Auteur des Pays-bas; 
& r>i^ , qui marque le nom 

entier d'André Orthelius, qu’on ne doit 
pas confondre avec Abr. Urtelius- 

Il y en a d'autres formées fur de (im- 
pies allnlions aux noms des Auteurs, & 
qui ne Iniirent pas de les déguifer autant 
que les noms les plus éloignés , lors- 
qu’ils n’ont point mis dans leurs livres 
d’autres marques pour fc faire rcconnoî- 
tre. Audi ne devons-nous pas nous é- 
tonocr que Du Verdier & les autres 
n’ayent pas reconnu l’Auteur d’une His- 
toire Evangélique à la devife de Crainte 
de liitH vaut iele, que Jean de 
tel avoir mife à cet Ouvrage, au lieu de 
fon nom. Mais les Auteurs ne fe font 
pas toujours airujettis à faire ces allulions 
en la' langue vulgaire de leurs noms. 
Pierre de Mêmes, qui vivoit fous Fran- 
çois I. & Henry 11 . en a mis une en 1 - 
talien à la dn de fa Grammaire Italien- 
ne & Françoilè, où on lit Per mtjle^e 
fin /iÿê, qui veut dire en François, De 
mil même je fu t Pierre, OU par transpo- 
fltioil, je fnis Pierre de Mefme (a). 
Un Chanoine de l’Idc nommé Florent 
Vander-Haer (3) au commencement de 
ce fiécle en fil une Latine fur fon nom 
vulgaire, favoir Floridnt eajlis Aris nddit- 
tnt ai ineeftis Huit atlenni. Elle eft un 
peu longue pour mériter le nom de De- 


f X. Ltfrkwt T*atton de la Polojtnc. 
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DES AUTEURS. 

vife, mais elle a fervi à faire reconnot* 
tre ce Vander-Hicr pour Auteur des An- 
tiquités Liturgiques imprimées entrois l'o- 
rnes io-S". à Douai en lOcy. 

Au relie il y a peu de Savans qui ne 
fe foient donnés quelque Devife pariicu» 
liérc, vraie ou faulfe, parfaite ou impar- 
faite, tirée de l’Ecriture faioie, de quel- 
que Auteur profane , de quelque ancien 
Auteur ou forgée de nouveau. Ceft ce 
qui rendruie ires-pénib'es & presque in- 
finies les recherches qu’on voudroit fai- 
re de celles qui ont fervi de fymboles 
aux 'Auteurs pour Ce rcconiioiire entre 
eux dans leurs Ecrits particuliers, & fur 
tout dans les Lettres qu’ils fe font écri- 
tes mutuellement fans y exprimer leur 
nom. Les Savans eux-mémes ont con- 
tribué h rendre cette curiollté inutile, 
lors qu’ils ont ralicinblé ces Lettres en 
Recueils, ausqucls ils ont fait porter leurs 
noms eu les rendant publics. 


CHAPITRE XVllI. 

19. Manière. Dê/igner fin nom fer Ut 
lettret cafilnlei fni U etmmencent. Det 
nemt formés de lettrei cepilnlei, L’faret 
des Antenrt Jnifs en ee point. Det Ut- 
fret finelet, Lf eutrtt Alenogrammei <fui 
ont fervi à marquer Ut noms des Am- 
tenrs enebét. 

L Es Auteurs déguifés n’ont point mal 
profilé de l’éxcmple qui nous a été 
lailfé par les Anciens touchant l’ufage de 
n’cxprimcr les mots que par des notes 
litérales ou par des lettres capitales des 
mêmes mots. Cette manière de dégui- 
femeni eft certainement l’une des plus 
cmbarraftàntes d’entre toutes celles dont ils 
ayent pû s’avifer pour fc découvrir eu fc 
cachant; & quoiqu’elle foit d’ailleurs l’u- 
ne des plus ordinaires, je n’ofe dire que 
le nombre de ceux 1 qui j’ai têché de le- 
ver le masque Ibit fort grand, par raport 
à la multitude des autres. 

Quelque petit que puiflê paroître le 
nombre 
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nombre de ceux que j’ai ramaflîfs , il ne 
ui’a point cmpichd d’en taire un Recueil 
alKs conlidérable, que je pourrai joindre 
à ceux qui lüivront celui de nus bl'cudo- 
nymes. Je fuis perfuadé que c’eft tou- 
jours fervir le Public, de la manière qu’il 
a (.'té fervi par Valerius Probus , par Ma- 
gnoQ, par Pierre Diacre, p.ir Sertorio Or- 
laii, qui ont fait de femblables Recueils 
pour expliquer les mots de la Langue 
Latine, chilVrés & abrégés par des letrres, 
par des notes & par d’autres inunograni- 
mes. 

Les Auteurs i qui il a plû de ne fe 
faire connoitre que par ces marques, n’ont 
pas fuivi tous la même méthode. Ceux 
qui ont cherché la manière la plus (îin- 
plc, fe font contentés d’une feule lettre 
qui marque ordinairement leur furnom, 
quelquefois leur nom de batfme limple- 
ment , & quelquefois autre chofè qu’ils 
n’ont p.rs voulu nous faire favoir. C’tll 
ce que nous pourrons voir dans notre 
Recueil fous les lettres uniques de D ... 
de K. .. de M.... de S.... &c. qui dé- 
lignent des Auteurs qui font encore vivans 
parmi nous. 

Les autres, qui font alTurément le plus 
grand nombre , ont voulu marquer leur 
pr/itm, H leur furnom; ce qui a produit 
au moins deux lettres capitales, comme 
A. B. Adrien BeverlanJ , G. D. Carlo 
Dati, E. G. Edoiiart Grant, &c. quel- 
quefois trois, lorsque les Auteurs ont eu 
deux avec un furnom , comme 

J. E. N. joannes Eufebius N'ierember- 
gius; ou deux furnoms avec un pr/mam, 
comme P. H. G. Philibert Hegemon Gui- 
de, quoique ce ne foit qu’un même fur- 
nom en deux langues : ou enfin lorsque 
le furnom c(l précédé de l’article, com- 
me A. L. K. Antoine le Kévre, B. D. 
S. Benoili de bpinofa , L. V. B. Lan- 
celot Van Brederode, &c. mais l’article 
ftminin de notre langue ell fouvent cau- 
fc de quatre lettres, comme P. D. L. T. 
r'rançois de la Treille, M. D. L. B. Mar- 
garin de la Digne. 

D’autres ajoutent Icuy qualités , leur 
profefiiou ou leurs emplois eu lettres ca- 


pitales comme leurs noms , & fls contri- 
buent un peu plus que les autres 1 fe 
faire reconnoitre par ce moyen, comme 
A. G. E. D.G. Antoine Godeau Evêque 
de Grade, D. H. P. E. M. Denys Hen- 
rion Profedeur en Mathématiques, J. G, 

A. A. P. E. I. Jean Cudbn Avocat an 

Parlement & Imprimeur. P. A. E. A. P. 
& P. A. V. D. M. Paru, Mix EccU- 
Jit PjJlor , & Pelrut AiHx fV- 

bi Ün A/Hnifler. D’autres, pour éviter 
cette longue file de lettres, le font con- 
tentés de celle de leur furnom avec cel- 
le de leur ptofedion, comme le feu Pu- 
re René Rapin, qui a dgné quelquct uns 
de fes Ouvrages par les lettres K. J. c’elt- 
à-dire, Rapin Jéfuitc, ce qui a été pra- 
tiqué aufii par d’autres Auteurs de la mê- 
me Compagnie fous les lettres de V.J. de 

B. J. ( 4 ) &c, qui font encore au mon- 
de. C. G. veut dire Carneau Chanoine, 
fuivant la même méthode. 

Mais rien ne paroit plus embarrad'int 
que les litres appellatils de Ptrt , de 
hrtre , de SUmr , de Alttfitar , de 
AUhre , (ÿc. lorsque les Auteurs en ont 
voulu mettre les lettres capitales avant 
celles de leur nom. On ne fait fouvent 
d P. veut dire Pere , ou Pierre , Paul , 
Phflippes , été, d R. P. veut dire Reve- 
rnd Ptrt , OU Robert Perfonius. Les 
mêmes lettres P. T. dgnifient Pj.'tr Ti- 
burtius, PontHs Thiardxus (y), Paulnt 
Tavernicr ou Tadcrner, Pattr Tomfo- 
nus , Ptttr Thunderns , &c. E.J. F. C. 
R. S. T. P. A. P. C. veut dire Fr.u 
ttr Joannes Fromo Canonicus Regularis 
Sacra; Theoiogis Profclfor Academta: Pa- 
rifienfis Cancellarus. Quelquefois les Ap- 
pcllatifs de Ptrt & de trtrt fe trouvent 
joints enfembic avant le nom. P. F. F. 
F. F. lignifie Padrt Fra Francesco Ful- 
vio Frugoni: fouvent celui de Rtvtrtmâ 
ne quitte pas celui de Ptrt ; comme 
R. P. B. B. C. P. RtvtrtndMt Pattr Bon- 


aventura Badêanus Capucin. Prxdicar. 
Quelqncfois tous les titres honorifiques 
(J*un Religieux fe trouvent rademblés en 
trois lettres R. P. F. qui veulent dire/fc- 
vtrtnd Ptrt Frtrt avant le nom & le fur- 

nom: 


fc dsoi ftfi tivKs Frsnyms FUrii, S f II fslolt éciiie Tjtriaiu , comme Pootm de 
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nom ; le en qoatre L. R. P. F. lorsque écartant l’idée de divers antres Prénoms 
l'article y ell mis en capitales , ce qui qu’on autoic pû comprendre (bus une 
n’empêche pat que le nom & le furnom Icule lettre. Âiufi Pa. P. vent dire Paul 
aiiili précédés ne foienc encore fuivis de Petau Conlcillcr au Parlement ; Cl. S. 
plulieurs autres c.ipitales , qui marquent Claudius haimalîus ; Sa. üxn. hamuel 
la profcITiun , le rang , les emplois du Uxonienlis , ti eji iVu M. Parker Évê> 
cloître. que d’Oifurt. D'autres au contraire ont 

Ce n'clt pas feulement parmi les Reli- jugé plus à propos d’exprimer les deux 
gicut que l’on trouve de nt capitales premières lettres de leur furnom , en ne 
d’Apellatifs qui font embatrallàntcs. Un marquant que la capitale de leur prénom, 
Catholique aura peine à deviner que comme M. fl. Mathias Flaccius; L. Cr. 
R. D. T. veut dire /tes'rre»JDoi,7e«ir 7#/- Ludovicus Crclfolius ; N. /ii. Nicolaus 
iatftH. Il en eft fourent de même des t'bramus; P. Be. J». Th. Pierre Uellop 
Appellatifs honorifiques de Siettr , com- Jurisconfulte Tholofain (pour Toulou- 
inc L. S. R. le Sieur Robert fameux Cui* lâiu). Il s’en ell trouve qui ont pafld 
finicr ou Traiteur, L. S. P. J. P. E. P. jusques aux trois premières lettres de leur 
E. T. A. R. le Sieur Pierre juiieu, Prê- furnom, comme on Dominicain qui vi- 
dicatcur & Profcllcur en Théologie à Ko- voit il y a deux cens ans , & qui s’eli 
terdam; de Mcufieur, cotiime M. L. M. appellé fl. A/or. Çe qui l’a fait rccon- 
J). U. Air. le Marquis de Peauveau (i), noître enfin dans ces derniers tems pour 
A'I. L. R. A. D. H. Monlicur le Koi Rartholomæus Mortarius; quoi qu’un Sa- 
Abbé de Hautelitntaine ; dc/Haiire, com- vant cllime qu’on pourroit fort bien en- 
mc M. C. b. Maître Charles Sorel; de tendre par ces lettres un Dominicain de 
Aleffire, comme M. A.ü.E.D.V. Mes- meme tems nommé lienedicius Moran- 
lire Antoine Godeau Evêque de Vence, dus (x). C’ell dans la catégorie des 
M. P. C. Mellér t’aolo Catanio. Les furnoms aux trois premières lettres que 
mêmes embarras peuvent arriver au fu- M. le Chevalier d'Her.... ( 3 ) a voulu 
jet des .tuteurs de l'autre féxe touchant ranger le lien dans ces dernières années, 
les appellatifs de Madame , de AlaJemei- b’il demeure caché aufli lung-tems que 
J'elle, de AJere , deStrur. M. L. P. D.C. U- Mot...., il faut espérer que nos ar- 
veut dire Madame la Princclle de Con- riérc-neveux pouirom le découvrir au dix- 
ti { Louife Alarguerite de L^rraïue) L. M. neuvième liécle ; mais s’il continue de 
D L. V. R. D. S. T. veut dire, la Merc rencontrer des Deâeurs do caraflére de 
de la Vilitation Religiculê de baint 7 ho- ceux dont il cil parlé au mois de juin 
mas. L. fl. D. M. veut dire la flaronne i68j. du Mercure Galant (4) il lui res- 
dc Marcé (/f^at/i de Guilierdiere ) Les Ce encore beaucoup de nazardes & de 
mêmes lettres marquent aulli des noms cenfurcs à ellüycr, uniquement pour ne 
d’Hnmmes fans presque toucher à leur vouloir pas fe faire connoître , & pour 
arrangement. ne pas ajouter ce qui manque à fon fur- 

Quelqucfois les Auteurs ont exprimé nom de trois lettres, 
les deux premières lettres de leur Pr/mm D’autres Auteurs pour demeurer plus 
pour le déterminer un peu davantage, en furcment cachés fous les capitales de 

leurs 


I Dans 11 ptcmléir édilian 1 Metz. 

Z SiiiU. no;, id VolT. de Hift. La;, png. ):t, 

H 11 y a ici une faute de Voflîu; le peic , une de 
fon CiHinilc Szitdiua, ac plttlieun de Baille;. La fao- 
le de t'olÿua cil qu'ayunt pu aildmeni iNoAniice du 
nom Sc de l’cpoque de ce Jacobin. dcHané pat Ica 
lettres initiales B. .Vu’, il ne l'ait point fait, La Bi- 
bltocKèque dea Jacobins d'Antontus Senenlis n'ek 
pas fort rare. Il pouvnir la eoulùlrcr , elle lui au* 
loi; page 47 . indic)ue le nom de S-trrMiweui A/sc- 
sarrwr Lc;i/ain de la Vie du bîcnheuieua Jaques de 
Bevagna. Vottlns jr aurore appris que ce A/mae-iir 
vituil cr> i);o. Sc o’auioii pat eie ledui: a marre 


te Jacobin fl. Mit. entre les tliltoiiens dont ni le 
nom 01 le lerm ne font pas bien connus, Sandiua 
a fort bien icnisiqud ceire négligence de Voffius , 
mais il s’elt trompe, lorsqu’en voulant lut en inipo. 
ta une fécondé, il l'n repris de n’avoir pas oblêivd 
qoe les Laircs tultialês B. A/*r. qui deDOfOient Bar- 
rrtj.'sjwajtt A/ftartaj. pouvoient aulTi dénoter firardt.'/u/ 
A/o'avdai. Sand Us ne lailbil pas rcAcxion qu'il s’a- 
gitfoit 1.x d'uD jacobio. & que BnulUm Arsrandnt 
ne l’a p.u clé. II croit vers le milieu du tj. liccle 
Secraaiie de la ville de Bologne. C'eft la qualité 
qu’il fe donna dans fes deua invcflivci contre Lan* 
sent Ville , comnte cclut'ci ooiu l’appicird dans fa 

Iteponle. 
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l<nrs noms, & pour mieux jouer l’indus- 
trie des connoilicurs , ont voulu l'aire 
transpolition de lettres, en inettauc celle 
du furnom U premidee, & celle du i'r/- 
Mom enruite. Ainfi C. E. veut dire E- 
douitd Coffin ; F. T. Thomas Fiw-Her- 
bert; D.P. PhilippcsDiriifon, &c. D’au- 
tres enfin fc font aviles de vouloir imi- 
ter les Juifs & les autres Peuples qui ne fe 
fervent pas des vo)rclles dans leurs écri- 
tures , & ralTemblanc les coufomies de 
leur nom en ont formé des capitales qui 
ne font pas à la vérité les lettres initia- 
les d’un fcul mot, mais de chaque fslla- 
be de leur nom. Il paroît que c’en par 
cet artifice que Mademoifelle de ücude- 
ry fe trouve marquée des lettres de M. 
de .S. D. K. dans le nouveau Livre qu’el- 
le vient de publier (yj. Et j’ai crû qu’on 
pourroit attribuer à une perfonne dont le 
mérite ne nous cil pas inconnu le Trai- 
té des Excommunications imprimé à Dijon 
aux dépens de fon Auteur l’an 16^3. par- 
ce que les lettres PH 13 T m’ont paru é- 
tre les trois confonnes maitrelfcs du Fr/- 
Mam Pbiltltri , les deux autres n’étant 
que des liquides. C’ell une conjcâure 
qui ne fe trouvera fblide qu'en cas que 
M. C. s’appelle Philebert (6J. Il s’en 
cil vû d'autres qui, par une conduite tou- 
te oppofée à celle dont nous venons de 
parler , ont formé des noms nouveaux 
avec les lettres capitales de leurs vrais 
noms, en donnant des voyelles aux con- 
fonnes. Ainfi Carlollad dont les noms 
étoient AtUrtaj Bedeuftciiiiiu Carol'/Jiaiiiti 
DoUir ayant pris les initiales de ces qua- 
tre mots A. Û. C. D. en a formé le nom 
à' AbectJ iriMi (]u’il a voulu porter princi- 
palement depuis qu’il avoit renoncé à la 
lecture & aux Sciences. Mais perfonne 
parmi nous ne doit fe vanter d’avoir été 


Rc^nfe. 11 étoii JutiKAaruIce •' OtJteuc * Po«ie, 
Hiflûtien. Il écrivit cootre les Députes de Siene* 
qui fl U f4veur du Fum Fie 11. prête 'dotent aroit 
la prelTeancc fur ceux de Bologne, Il tît plus d'une 
fois U funt^ion d'bovoyé de celte Rc|Hil'liqD« à 
Rome, en i MîUn. Fhilelphc fie Man- 

tuan ont (ait fou ctoge j le premier , tpiice j. du 
34. livre i le fécond, dans uoe Sylve faiie exprès à 
Poecridon de lu dispute des fiovlonnoii contrt les 
Stdno's pour le rani. Il n’cft pas nêceflaite de s'e* 
rendre ici fur les ^utes de Biillet. Ou voU quVl- 
lei continent \ ne s'ètre point ipperçu de celles 
que Tfli marquées de Voâîus de aiaadius. 

Ttme r. 
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plus ingénieux que les Autenrs Juifs , & 
lur tout les Kabbins dans l’art de le for- 
mer un nom de plulicurs capitales. Les 
uns fc font contcniés de joindre les Ici» 
très initiales fans autre ratinement , Cam- 
ille jatx /la ou /l-igh, pour dire Abraham 
Abcn Erra , ou pn feulement pour dire 
Abeu Ezra j msn Akab ou Aviah pour 
marquer Elicter Ikn JofeHagalili , c’ell- 
à dire Eliezer fils de Jofe Galiléen. 

Les autres y ont ajouté la qualité de 
Kabbin , & en ont pris la capitale pour 
former le nom d’abbréviation , comme 
m Roth , c’ell-i-dire Kabbin Chaffiai; 
pli /Iadq£i(,c’cll-i.dirc Rabbin D.ivid Kim- 
hi ; ai Rag ilT tantôt le Kabbin Gama- 
liel , & tantôt le Rabbin Gerlbm ; '71 Rat 
tantôt le Kabbin Levi, tantôt Kefch La- 
chis Doclcur du 7 'alinud des Juifs, aari 
RaWag, iU t/l, Kabbi Levi lien Gerlbm, 
ou le Rabbin Levi lils de Gerlbm. 331 
Ramuch, le Rabbin Moyfe Cohen ou le 
Prêtre. 0331 Raatbam Kabbi Moyfe Ben 
Mairoou qui s’appelle anlfi d’un nom Pa- 
tronymique Maimonide ; poi RamLm , 
Kabbi Moyfe Ben (011 Bar) Nahman, 
de quelquefois Kabbi Mcir Ben Nathan. 
01 tout fcul marque aufli plulicurs autres 
Kabbins du nom de Meir. Pat le même 
artifice 1x391 Raiba fignitic le Kabbin Sa- 
lomon fils d’Adtalh; 33 ( 71 le Kab- * 
bin Simeon fils de GamalicI , oacn de 
fon frère m Ratbim de Rat le Rabbin 
Samuel fils de Mcir de le Kabbin 'Tam 
enfans de la fille de Kafci. ' 39 i Kasbi 
veut dire le Kabbin Simeon fils de Ji>- 
chai ; 0171 Rafibat Kabbin Sem Tob ou 
Schem Tof; -iti Rasd, Rabbin Salomon 
IfaakI que plulicurs ont confondu avec 
Jarhi , dt tn tout fcul défigne divers au- 
tres Rabbins du nom de Salomon , de 
Samuel, de Sem, de Simeon, dic. 

D’autres 

■ q Au manient que les Letiret du Chevalier 
d'Uer. ... piruteot, on fut, quoi qu*cn veuille dite 
ici notie Auicui, qu'cita étoieut de Ut. de Fonte* 
Belle. 

4 IteAi toot. X. dei latt. aouv. comte Maimboutg 

P*g. T4J. 7«4- 

f ^ La Motale du moade , ou ConvetCuioos, 

2 . vol. in.ii. I4I4. 

« f Le Dom de Satî-me de M. C. e'eft-à-dUe de 
Mc. Collet • de OiatUlon lez Dotnbev , Avocat, 
Mcdecifl , Hiftoricn Bec. étoit véticoblcirient ^btU- 
i«rr, car c'dl ainti qu'oo devtoit régulictenieni é- 
alce & ptoooncei , ooo pas riuJakn ni f àiltrt. 

Pp 
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D'iatrei j ont encore vonlu ajomer 
la leiire capitale de la ^alité honorifi- 
que de Monjienr oa de dont le mot 
en leur lani{ne commence par n. AinU 
le Boin abrégé de mi'cn iitraàib ou Ha- 
rafeb veut dire Motilieur le Kabbin As- 
her ou Afcher; HaraavaJ ou lia- 

rtiaJ, Monlieor le Rabbin Abraham Bar 
IJior on fils de Dior; oiori Haram d- 
gniric le fage Rabbin Elle Misrahi (ou 
de rOriem. ) Il en cil de mime de pn 
Haraa , de q-in ou >^lrin Hariph on Ha- 
riafh , pour dire le Rabbin Nlfliin , le 
Rabbin llaac Phes ou Ifaac Alphés , U 
e/l de la ville de Eet , & de plulieura 
autres noms de même espace. 

Ce que nous avons rapporté touchant 
les Auteurs Laiins ou Uccidentaut, qui 
oflt quelquefois eiprinié les dcui ou trois 
premières latrres de leur nom, nVll pas 
auffi fans éieinple parmi les mémos Juifs. 
Je me contente de vous raporter celui 
d’Onkclos fameux Paraphrallc Chaldécn 
du Pcniateuque, qui s’appelle fort coin* 
munémeni en abrégé, pjsa U»i, on plu- 
t/)t Oaabf qui n’ell que la première inuU 
lié du nom d’Onkelos. 

Bustorf qui a fait un pelitTraité des Ab* 
bréviationsdes mots dans la Langue Hébraï- 
que a remarqué que non feulcnieutles Ict* 
’ tresinitiales,mait même les linalcs des noms 
étoieiit employées par les Juifs pour mar- 
quer CCS mêmes noms en abrégé , & il 
ajoute que cette manière de dHigiier les 
noms par la queue elt d'ailés grand ufa* 
gc parmi les Cab;ililles. Nous ne voyons 
pas que nos Ecrivains des Langues Oc- 
cidentales ayent été fort curieux de cette 
pratique, fc je n’ai encore pû découvrir 
que Guillaume Cambden, l’un des plus 
célébrés Auteurs des illcs Britanniques, 
qui (e fuit avifé de marquer fon nom 
it fon furnom par M. N. qui font les 
lettres ânales de If'illiam Cambdtn en An- 
glois. 

Il y a d’autres notes d’Auteurs lesquel- 
les , bien que litcrales , ne font pourtant 
ni initiales ni finales de leur nom. * Tel- 
le e(l prind;>alcmcnt la lettre N. i qui 
l’on fait fignifier tout ce qu’on veut, & 
qui peut cacher un Autour avec autant 
de fureté que s’il étoit entièrement Ano- 
nyme. Nous avons un grand n ambre de 
petits Ttaitésou Diil'eriaiioas , de Lettres 


détachées & d’antres Ecrits volans & fu- 
gitifs , tantôt fous le nom de N. adrclfés 
a N. tantôt fous celui de N. N. êi fou- 
vent fous celui de Monfieur N. dont 
nous ne pouvons pas connoitre certaine- 
ment les Antenrs , parce que cette note 
ne peut nous aider à les découvrir. Quel- 
ques-uns ont crO pouvoir fc jouer de U 
curkxitd de leurs Leéleurs , en prenant 
dos lettres qui marquent tome autre cho- 
fe que ce qu’on pourroit s’imaginer en 
devinant. C’cll ainli que M.Mauger, A- 
vocat du Roi & Méd: cin à Beauvais, a 
fait imprimer une Dilferiation fur une 
diète on de plulieurs mois fous les 
lettres O. Q. ne voulant dire autre cho- 
fe linou, Üevm/i Enfin il s’eo ell 
vO qui non contens de prendre des let- 
tres qui ne fignifioient rien dans leur es- 
prit, fe font attachés i en choifir qui fus- 
fert capables de nous empêcher de lon- 
ger à eux par leur éloignement d’avec 
les lettres de Icnr nom. C’cil ce qu’a 
fait Mr. Amelot de la HonlTaye lorsqu’il 
a pris les lettres de Z. M. P. R. V. en 
publiant fa TraduâlonErançoife du Sfait- 
0imi> delta Likertà (^emta, comme je Ta! 
appris de fa bouche. 


CHAPITRE XIX. 

10 . Manière. Athm^er fin nom four te 
dé^nijrr : {ÿ de t’ujago d'ahngor fin nom 
fam d/t»ifemtnt. 

21. Manière. Atbrej^er fin nom pour U 
ddgnifer , (ÿ de l'ujage de eelle akirevia- 
titn parmi ernx -mêmes fui ue font fat 
profejfitn des Lettre t. 

I L faut avouer que la manière d’ailon. 

ger & de racourcir fon nom , n’ell pas 
de l’invention de nos Auteurs Pfeudony- 
mes. Nous la pouvons néanmoins con- 
fidérer comme une de leurs manières de 
fe dégntfer fur Téxempte de quelques 
Modernes qui ont cherché i fc cacher 
par cet artifice. 

$. 1. Un dira tant qu’on voudra qu’un 
Auteur ne perd rien de fon nom en lui 
donnant de l’augmentation , il faut li peu 
de chofe pour brouiller nos idées, & u- 
ne feule lettre de trop ou de trop peu 

eft 


I 


« 
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III. PARTIE C 

cQ G capable de nous ddranger, qu’il eft 
wTd à un Auuur de fc ddgulfcr en ajoa- 
taoc quelque chofe à fon nom, comnie 
i un homme qui trouve le moyen d’ajou* 
ter par artifice deux pieds i la taille pour 
marcher en masque. 

, Les Espagnols & les Portugais qui 
ConnoilToient Antoine yatqmcz , , furent 
furpris lorsqu'il s’appcila l^tlaïqHtz d’au- 
tant plut fiicileoieut que ce nom allon- 
g< dtoit d’ailleurs de grand uCige parmi 
eux pour marquer u’autres perfonnes. 
En France la pratique d’allonger les noms 
par le moyen des tcrrainailoni géogra- 
phiques félon la diverfitd des Provinces 
lêmbic être devenue fi coitunuae qu'on 
aoroit lieu de croire qu’un Auteur qui 
auroit eu dedein de fe déguifer , feroU 
néanmoins adés maldéguifepar cemoyen. 
Nous ne pouvons pas douter que Mc. 
Simon n'ait eu intention de fe déguifer 
lorsqu’il s’ell donné le nom de iimm- 
viUe i la tête de l’un de fes Ouvrages. 
Cependant ceux qui fongent nue ce fa- 
meux Ecrivain efi de Normanaie, oc le 
trouveront peut-être pas plus dégutifé fous 
ce nom allongé que le Icroit un Picard 
de même nom fout celui de SimoMcourt, 
un Breton fous celui de Kerfimt» , un 
Aovergnac ou Limoufin fous celui de Si~ 
moMiae, un Dauphinois fivus celui de fi- 
moHÎtu , un Allemand fous celui de Si- 
momliedt ou de Simtn6uurg. Si l’Auteur 
avoit voulu fe faire connoiire le vifiigc 
entièrement découvert , il aaroit fans 
doute pris le parti de le nommer Mr Si- 
mo» lie Simymille, fur plufietirs éxcmplet 
de diverfes familles remarquables de Nor- 
mandie , tels que font les Efiouts d’Es- 
loutcville , les Golards de Godarville, 
les Durands de Dura iville, les Normant 
de Normanville, 6:c. 

Il y a parmi nous une autre mauiére 
d’allonger les noms, lorsqu’on veut leur 
donner quelque air de Seigneurie , comuoe 
fi ceux qui en ufeut -de la force vou- 
laient prendre le nom de quelque Ceie- 
tiibammirie qui auroit été formé fur le 
farnom même de leur famille, la Mes- 
uardiere, par éxemple, la Renaudierc, la 
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Frcleliere , la Murdtaguiere , &c. noms 
de Terres ou de Maifons de Campagne 
forntés lut les furnoms de leurs iVIaiires 
ou Polfelfeurs, Mesiurd, Reiuud, Fre- 
feau, Murdrac , &c. Parmi les gens de 
Lettres on avoit cm que l’Auteur dei 
Voyages d’Athenes, de Candie & de La- 
cédémone anciennes & nouvelles avoit 
voulu uièr de quelque déguilcment en le 
donnant le nom du Sieur 4e la GuiUe- 
tiere , qu’on s’imaginoit fans raifian ne de- 
voir être connu que fous le nom de Mr. 
CaiJlet ( I ). L’Auteur fembic infinuer 
dans l’un de fus Ouvrages que ces deux 
noms BU llrnt qu’une même choie , êc 
que l’un efi allongé fur l’autre par une 
manière ditTércntc de^rminalfon qui n’elt 
pas fans déguifement. Mais puisqu’il s’ell 
donné tantôt l’un , tantôt l’autre dans 
les mêmes Ouvrages , nous ne le trou- 
vons pas plus dèguifé fous le nom du 
Gnillet Je la Cailletiere , que divers autres 
Auteurs que nous conmiflfons fous les 
noms de Mirtin de la Martiiiiere , de 
Girard de la Girarjiete, de 7'haumas de 
la Thiuraafiicre , &c. Ce n’cü pas d'au- 
jourd'hui que les noms allongés lont con- 
lidérés comme des noms de uoblulle , 
marquant quelque grandeur ou (Quelque 
Qualité plus élevée que celle qui furoit 
dclignéc par les primitifs de ces noms 
allongés. On lait li-dclTus l'hilloire de 
ce Simon dont Lucien a parlé dans Ibn 
Dialogue du Songe. Tant qu’il avoit é- 
tê gueux & miférable, jl ne s’éioit appel- 
lé que Simon, mais s’étant vfi gros Sei- 
gneur après une riche fuccefiion qu'il a- 
voit recueillie, il fc fit appellcr Simmi- 
Je. U le plaidait de l’injure qu’il pré- 
tcndoii que lui faifoieut ceux qui ne l’ap- 
pelloient que Sime» , comme fi ce n’é- 
toit qu’une mutilation du nom de Simoni- 
de, faite pour le deshonorer. 

11. En effet II lemble que l’abbré- 
viation ou la diminution des noms u’é- 
toit autrefois que pour les valets , & pour 
les petits enfans, dout l’état n’cQ guérei 
difi'érent de celui des valets jusqu’à un 
certain 4ge, félon la remar'’Me même de 
S. Paul ( » ). Ce a’cft qu’a' 'épris pour 


I Voylt Aih. aac. Je aouv. p. itv-ée It i. édit, 
te ir°. de la a. 


1 1 Gai. 4. I. 
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lC5 uns , & J la familiaritiî ou privauté 
carcflànte envers les autres, qu'il tâut 
attribuer la plupart des noms propres que 
les Urées fe dotmoient la liberté de rac- 
courcir à leur fujet ( i ) , Demas n’eft 
qu’un raccourci de Oemetrius , comme 
MtHttt de MenelaUs , Amfhis d’Amphia- 
raüs , ArtemoH d’Artemidorus , Atexas 
• d’Alesander, Tie»J<i/de rheodorus , Am- 
t’piii d’Antipater, Cleophtu de CIcophilus, 
&c. Mais il faut avoir l’inclination Grec- 
que à l’excès , pour prétendre que Cepbji 
n'ed qu’un abrégé de Cephtlus. C’elt ce 
qui a été avancé à l’occalion de faint 
Pierre, comme du Chef de l’Eglife vifi- 
ble de Jefus-Chrirt par quelques Peres 
qui ont crû pouvi)ii*ôicr ce nom aux Sy- 
riens , comme celui de Pique aux Hé- 
breux , en le failaiit venir «>• r>v rar- 
( 1 ). 

Ce Simon, dont nous venons de par- 
ler fur le rapport de Lucien, n’avoit pas 
rand tort de prétendre que le nom de 
imon n’étoit qu’un abrégé de ceini de 
Simonide, pourvd que l’on confîdére ce 
nom comme un mot purement Grec, 
fans faire réflexion au Simon des Hé- 
breux. Il favoit que l’on avo't affeâé 
presque de tout tems de ne donner que 
des noms d'une ou de deux fyllabes aux 
esclaves & aux autres perfonnes viles , & 
que les noms de quatre ou cinq fyllabes 
n’étoient que pour les perfonnes de qua- 
lité ( 3 ). C’eft pourquoi , dit Lucien , 
de d-jjyllabt qu’il avoit été pendant la bas- 
fellê & la miférc de Ci première condi- 
tion, il devint lelmfyltabe après le chan- 
gement de fa fortune. Euliathius l’Inter- 
prète d’Homerc , qui convient auflt que 
Simox n’efl qu’un Simonide raccourci ou 
retranché par la moitié (4), comme Bisr- 
cbntt un diminutif de Bacchylidc, attribue 
ces raccourciiTcmens aux manières de ca- 
reifer les enfans & les autres perfonnes 
que nous aimons & que nous traitons 
avec privauté. C’eft un nfage qui a tou- 
jours été afTés répanda dans le monde; 


DES AUTEURS. 

& pour ne répondre que de celoi de no- 
tre pays , on peut fe contenter de citer 
les noms de PbUt pour Philippes, dcC«- 
U» pour Nicolas ; Alix pour Adélaïde, 
Phaxette pour tflephanette ou EU enuet- 
te, Javoie pour Geneviève-, Teixox, Ba- 
bet & autres noms corrompus par ten- • 
dreflè. 

Nous ne voyons pas que les Auteurs 
Pfeudonymes ayent eu recours i ces for- 
tes d’Abbrévialions pour le déguifer. Si 
l’on trouve un Scalext qui s’appciloit 
d’ailleurs GtdtfcMeaxxi , un Mxllerui , 
dont le nom ordinaire étoit Sebragmutte- 
rxi , on ne s’aperçoit pas qu’ils ayent eu in- 
tention de tromper le Public , ou de Ce 
dérober d fa connoiflimce. Ce n’cfl pas 
la crainte de fe voir avilis ou conlidérés 
comme les Esclaves & les roturiers de 
la lie du Peuple, qui a dû les détourner 
de ce moyeu de déguifement, puisqu’ils 
ne peuvent pas ignoi;er qu’on racourcis- 
foit aufli fon nom quelquefois pour pa- 
roître plus noble & plus qualiflé. CVft 
ce qui a donné lieu d Martial de le di- 
vertir d’un nommé Cinnamus, qui vou- 
loir fe faire appel 1er , pour fe re- 

haulfer après s’étre vû riche te faifant le 
Chevalier Romain , de barbier qu’il avoit 
été auparavant. Voici les vers de ce 
Poète; 

Cinxjm, cixxjtme, te jxbei voexri. 

Nax cft hit, re^Q, Cixma, larbxrismtul 

Th fi Fxriut axti ciiSui effet. 

Fur ifla rtiioxe ditererit. 

Mais de ta manière d’abréger le nom & 
le fnrnom & de les joindre cnlcmble , il 
réfulte un nom nouveau qui peut con- 
tribuer au déguifement des Auteurs Pfeu- 
donymes. La chofe cft arrivée d on fa- 
vant Prélat du lîécle paIR (y), qui n’é- 
toit déjà point mal déguifé Ibus le nom ' 
i'Eliiit Pbilyra. Cet Auteur n’avoit mar- 
qué les deux mots de ce nom fuppofé 

qu’en 


I 


I 


I CaHiub. in Athcncum ). 7 c. tz. 

Voir. I. 4 loA. Oiat. Cdip. f. n. j. 

1 Bâton ad jh. it. Ope. Mü. Mai:. 

I drst /iTTtTa 

i! Voili.i», dans l'cndtoit de iês Inftjnittons Orz- 
toiiez ci-dcfl'tu muque, upppcie tiiili ce rxoveibe. 


qu*il auto» poaitznt tnieirz fait de rapponei tel 
cfu'il le trouve dans le Traite rw ifunni»(t vulgaire* 
ment» quoique tauflemcois attribué \ Demettius Je 
Phalciicii s ou U cil conçu CQ cea termes ; trâr 
» pour doaacr une idée 
de ia digojee îc de füpciieut d'ua maiire qui 

parle 


Digitiz^ by G ooglg 



lir. PARTIE CHAPITRE XX. ’ 


qn’cn écrivant Eli. Pbili. par abbrévia- 
tlon ; mais runlon de ces dcut morceaux 
a Ibrmd le nom i'Elipbtlmi, qui peut pas. 
1èr pour un masque rraforcd d’un autre 
masque de J. du 1 illet. Celte manière 
de compolèr un nom abrégé de plulieurs 
ell alFéi commune d’ailleurs, pour nous 
empêcher de croire qu’elle n'ait été in- 
troduite que pour le déguifement. Sans 
quitter les gens de Lettres, vous trouvés 
parmi les Auteurs Espagnols, des Pedrat- 
V€z, partni les Italiens des CdImiiim, des 
, parmi les /MIcmans des IVùtff- 
piju , &c. qui ne font que des compo- 
les abrégés de Pedro eltvaret, , de Nuo- 
toi Aotomo , de Bofilico- di-PieIro , de IVolff- 
googHs Plaiziai; quoiqu’il s’en voye aullî 
qui font compofés de plulieurs mots fans 
abbréviaiion , cotnmc Cadomo/lMt Au- 
teur Italien , CeofociMS Philofophe Chi- 
nois, &c. 


CHAPITRE XX. 

De U tormptio» dot ttomi des Amteurs, 
vemuê de ces moisi tires de tes abréger y 
OM même de la matsiere de tes traasfor- 
mer d’aoe latsgae ea une asure. Celte 
eorraption a predait l/esacoaf if Auteurs 
eiimêrifues jui n'out jamais ité. Di- 
verfes eipiees de eette corruption d'où font 
»/jt tant de faux Auteurs. 

L Es noms des Auteurs ayant fouffert 
tant'd’aliéraiions de dilf'ércnles espè- 
ces , on ne doit pas être furpris que la 
corruption s’y fois mife Les permuta- 
tions qu’on leur a fait faire d’une langue 
en une autre, les changemens de termi- 
naifons, la rcllcmblance & la proximité 
des noms & des furnoms des Perfonnes, 
les adoucillêmens de prononciation , les 
abbréviaiions d’écriture, la mauvaife or- 
thographe, les fautes d’imprclfion , les ad- 
ditions & les reiranchemens des Copis- 


patle X lÔA vain. Scaligei dans ton Irij/uteriit 
Taiitttidt iitulrt^ â fort bien c;rnf<rivri l'cxprelHon 
de l’adn^e dans cct ïrmlK 

n«, trî ti/jio Jhrirne ittnrvAlab^. 

Voflîiis l’n au cooiiaire aherée , deqiioi Henri £- 
lieoae c’auioU paa naauque de le icpiead.e. com- 


tes , en on mot les bévues des Criti- 
ques qui ont pris quelquefois des noms 
de Choies 4 ><iur des noms de Perfonnes 
font les fourccs les plus ordinaires de 
cette corruption. 

Lrs Catalogues des Livres, les lliblio- 
théques, les Recueils d'hommes illuflres 
pour les Lettres , & fur tout les Livres 
de l’/ndex font charges du ces lottes de 
corruptions , tant par l’inadvertance on 
l'ignorance de leurs compilateurs . que 
par la nécellité inévitable ou font les 
derniers venus de copier ceux qui les ont 
devancés. De U ell venu l’imrudon de 
beaucoup de faux Auteurs parmi les vé- 
ritables, dont la multiiude n’cil déjà que 
trop pncreul'e au Public. 

Je ne prétens point mettre au nombre 
de ces faux Auteurs les Ecrivains Ara- 
bes dont nous avons corrompu presque 
tous les noms , pour les rendre plus dé- 
xibles au tour de la Langue Laiine , & 
les accommoder à notre prononciation , 
quoique cette corruption ne foit venue 
i l’égird de plulieurs que de l’ignorance 
de leur Langue. Jamais ces Auteurs , je 
l’avoue, u’auroient pd fe reconnoitre a 
des noms tels qu' Aoiceuna oa Abiueenui, 
Apomefares , Averroès, Aleiaiilius ou Al- 
laten , Alcméon (Arabe) &c. mais au 
moins ne les avons-nous pas multipliés 
en prenant ceux que nous avons nom- 
més de la forte pour des Auteurs ditfé- 
rens de ceux que les perfonnes les plus 
intelligentes appellent de leur véritable 
nom. 

Je ne crois pas y devoir aulTi com- 
prendre les autres noms corrompus qui 
n’ont pas leur origine dans les Langues 
Grecque ou Latine. Tels font les noms 
venus d’Allemagne, Albert, Lambert, yiu 
dolbert, Edilbert, Hildebert, Elbert, Aut- 
pert , Lampert , Antbert (6) , qui font 
presque tous corrompus l’un de l’autre, 
& qui ne le reircmblcnt que par leur ra- 
cine de If'erd corrompue en bert ou pert, 
qui veut dire en langue vulgaire cher ou 

pré- 
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prifcieoT. De meme /tmtUricus, Alnta- Les modernes ont (t( donbldt ao0i qael> 
ricHi, Amatritm ^ Aymsriei$i , b.ymtTieut ^ quefois fur de pareilles muiilatiooSr Ni' 
Kmtritmi, Mcricm, Amattrms , AnuiHry , trritts , Sfciijmi , Butius , &c. De font 
Aymar, &c. qoi puarruicoc fe rapporter que des noms tronqués & corrompus en* 
Â une même racine /mrrrKÀ, iiie^, tou* cote d'ailleurs, d’OIrverms, Esprucaiu, 
jours riche, à fon ail'c. De même Ar- Dndiihiui, &c. eft une autre ma- 

anlJt$$ , Araa'dtii, Rcinoldai , RaiaaUUii, niére de corruptiou par abrégé à'Autut 
Ermldai, RtMKdiis , Rtgiaaliiis , Regaal- Cellmi: mais la conteflatioD qui s'ed é> 
Jmi , & même Berayldut & DfmaUui , levée entre les Critiques fur ce nom, 
qui peuvent venir du mut EmhtU , qui n’a jamais eu pour but de faire deux 
vent dire honnête. De même Rnperiui Auteurs diSérens d'Agellius & d‘Aulu> 
ou RnilptriHi , RotiertHs, Rikertui , Or- Celle. 

àerlas , Oibrrtat, Osicram, N-rtkertai , Les additions vicieuCès faites au nom 
Ratktrta:, &c. que quelqties-uiis font ve> des vrais Auteurs ont aulll contribué î 
nir de Av/prerir ,& d’autres de Airoieri, multiplier les faux Auteurs. £c quoi- 
id rjl , d’une fagoHe aimable. Nous ne qu’en ayent écrit divers Critiques , le 
voyons presque pas de noms propres Al- Poète Arrimai n’ell point différent de 
lemans tacinifés , qui ne fiicnt plus ou Rhiaaat, Adelpbiai de Dellius, CUvtaiai 
moins corrompus de la même manière, de Crrvinus , Romaciaaai de Chroma- 
Un feul Auteur peut avoir été nüinnié tius , Sadiaet de Suidas , Othacas traxt- 
par corruption, Nerkeriai , Hcriicrtai , atajît d’Othon de Frilinge , & pluficurf 
H rbreélai , Hebertat , Eremieriki, Eeh- autres Auteurs chimériques de cette es- 
rtmpertas , If eremptriat , Ariptrtat (qui pece; dont il vaut mieux referver le dé- 
fc trouve aulll transpofé en Periaritni, nombrement pour un Recueil i part, 
comme llutfrieiai en Richalfui) litn- La corruption s'cll glilTée aufli dans 
btriat , Chtribertat ou Charibrriui , Er- plulicurs noms d’Auteurs qu’on a entre- 
ehtmpertat , Rtmbertai , Raatpcriai , & pris d’exprimer en des langues étrangé- 
peut être Ratheriat , qui eft le plu» près res : de forte que ces Auteurs dépayTés 
de la racine Raiwrrd. Il cil i croire ont été pris foutent pour d’autres qu’ils 
qu’on a divifé quelquefois un Auteur en n'étoient dans leur pays. Les Grecs mo- 
plulieurs fur l’exprefllon différente d’un dernes . nous ont envoyé deux espèces 
même nom, comme de Ci/êrrr«i, Giflt- d’.'luteurs de cette forte, dont l’un cil 
kenat ,Giibtrtas ,Gaihtrtai yU'ibtrtai appellé Aaciriaaâi , & l’autre Thtaciaai. 

btrtat,Eageibtrtaj,Gaiilcberiai,(ic.-com\r\e Mais on n’en a pas été long-tems ladup- 
dcGaafredat, Gtafridai ,Galfridai ,Goffri- pc (i), A l’on a reconnu fins peine 
dai , Gadrfridai, CotbùfrtJat , Odcfrcdai, que l’un & l’autre n'étoient point diffè- 
Gaifridai , Gtyfridai , Atfredat ,H'alafrHas, rens de S. Thomas Doâeur des Ecoles 
U'tafridai, IVilfridat , &c. qui paroillent Latines; rpa! Aachmaât étoit une pure cor- 
n’être qu’un feul nom corrompu en di- ruption d’Apaiaai , & que Tbeaeiaai en 
verfes façons. . èioit une autre venue de l’abréviation du 

Les corruptions des noms & fnrnoms nom de Toanai joint au furnom d'Ajui- 
venus des Grues & des Latins Ibnt infi- aai ( a ). Les mêmes Grecs ont cor- 
nies. Par mutilation on a doublé un rompu quelques-uns de nos Jules en Ja- 
Aiitenr fous les noms de Sens & de his , de nos Charles en Cbarilaiii, ic. 
Pcrfrai, ou en a triplé un autre fout ceux fout prétexte de les accommoder i leurs 
de Simatkai , Symmathat , A Lyftmtcbat, termiiia'fons. Des noms d' Auteurs Grecs 
Amblsai A lambhchai , Melefagarat A corrompus ont aulli formé quelquefois 
Aaultfagarai font multipliés par la même des noms Latins d’Auteurs chimériques, 
voie d’erreur. Clidimxi, Xeaoa Ac. ayant comme Semprenias, qui eft venu de So- 
éié mutilés par la liti,font devenus dif- phronlus. Les Juifs ont aulli corrompu 
férCDS de C:iltdeaixj , * Xeaofralet , Ac. divers noms des Grecs A des Latins , 

pour 
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pour Ici réduire à leur manière, 
ce qui a faic croire que leur 'Jtfupitt 
i3'3W ^'loît ditfdrtiu de l'KIbpe des Urées. 
Parmi les Espjj^nols , Allcmans, Anglois 
& l'rançuis il n’ell pas rare de trouver 
aulîi des noms d’Autcurs corrompus d’u- 
ne langue vulgaire en une aetre. Hitmtn. 
fteltnif , qui a l’esidrieur d'un Auteur 
Anglois , n’efl pas différent de üol- 
d.ilt Allemand , dont le furnoin de IJai- 
miniftld femble avoir été corrompu en 
Ha ncn-Welton , & trompé ceux qui en 
ont fait deux. Auteurs. J. d» Brtuil, le 
iiieur Osre'i, font de faux Au- 

teurs corrompus fur les vrais noms de 
J. Br«ci , à' Hier , Ojorim , de G. Jt 
Jirnxlicii. 

On ne peut dire de quelle fécondité 
ont été les fautes des Copilfcs en matiè- 
re d’Orthographe , Sc celles même des 
Ouvriers de l’imprônorie pour la produc- 
tion dus faux Auteurs. De U nous cil 
venu probablement un Piximutm pour 
Cornutus, un ihJitriKi Scr^ini pour Mau- 
rus Servius , un Geirgim Nicetat pour 
Gregorius Nyllenus , un Otlaviui pour 
Aéluarius , un l^dcc-tm pour Hacchius , 
un Sipitarint pour Solipater qui n’efl au- 
tre que Cbarifius , un Aumim Curehi- 
KHI pour A)tomis Georgianus, que nous 
appelions ordinairement Hayton .Armé- 
nien , un Paul da Prayern pour Raoul 
de Prefles, & plulicurs antres, dontj’es- 
pére avoir lieu de découvrir la corrup- 
tion ailleurs. Mais les Riotellans me 
permettront de dire que c’efl une chica- 
ne qu’un de leurs Ecrivains a faite i Mr. 
Soulier Auteur Catholique, lorsqu’il a 
prétendu l’accufer de fourbe en fuppo- 
fant un Auteur chimérique fous le nom 
de Daret \ la place de celui qu’il Re- 
voit appcller Omcl ( j ). 11 ell vilibic 

? |uc la corruption de ce nom ne s’ell 
ormée que fous la preffe , & ceux qui 
(âvent les manières négligées de l’écritu- 
re ne demanderont pas comment 
primeur a pû lire Uaret pour üimÊ fur 
le manuscrit d’un Auteur. 

Des termes appcllatifs foit de quali- 
tés, foit de pays , qui n’ttoient pas des 
noms d’Auteurs étant en leur entier ont 


pafTé depuis pour tels par voie de cor- 
ruption. Les Italiens nous ont produit 
en leur langue un Auteur fous le nom 
de Lcio ÜCMuo Sariueu» qui fufüroit fcul 
pour en faire foi. Il n’y a jamais eu 
d’Auteur de ce nom , & le livre qui le 
porte ell Une traduclion du fameux livre 
de la fagcifedcs Indiens, pour lequel tou- 
tes les Nations Uriemales ont témoigné 
une palTion demefurée. II a été tourné 
d’Indien en Perlân, eu Arabe, cnTurc, 
en Ithiopien , &c. en Grec , en liaîic.n , 
puis en Latin : mais il e(l faux que l’.Au- 
teur du livre , ni même le Traducteur 
Arabe a't été appellé Lelui Douuui, 
L’erreur eil venue de ce que le livre cratit a- 
nonymea pris les noms de deux entre-par- 
leurs da Dialogue Kuhte wa liimue qui 
ne font que des appcllatifs pour le notn 
propre A le furnom d’un homme ; & l’on 
en a jormé Ltto Oemuo par corruption , 
au lieu de tourner KuUU par le mot de 
Roi ou de Prince couroiitié , & üi.uKj 
par celui de Philofophc ou de Curieux. 
Des appcllatifs qui ne marquent que le 
pays d’un Auteur ont été pareillement 
corrompus en noms propres d’ Auteurs, 
AgatharchiJe Philoroplie & Hillorien du 
tfins de Ptolomée Philomctor étuit de 
Guide & s’appelloit par manière de fur- 
nom i Kri}»s. De la corruption de cet 
appcllatif cil venu un Auteur Latin , mais 
chimérique nommé Oti/ifiju, & par trans- 
polition du Prduem & du furnom , l’on 
a appellé cet Auteur Oiddimi Ataiarei- 
des, & OviJiui Satasareides de peur qu’il 
y rell.1t encore quelque chofe i corrom- 
pre. De même le prétendu rboremaehus, 
qui a trompé jusques ici tant deSavans, 
& des Critiques même du premier rang 
qui l’ont pris pour un Hillorien Grec, 
n’ell qu’une corruption du terme appel-, 
latif qui marque le nom de la ville de 
Grégoire de Tours. Thoromichus s’efl 
écrit au lieu de Thi/rouaihus qui fe trou- 
ve encore à la tête de quelques Mff. de 
Chroniques tirées de Grégoire de l'ours, 
& Tbartmàfhur efl un terme corrompu fur 
Turmicm ou Turesseufis. 

Enfin la corruption s’efi communiquée 
même fur des chofes inanimées qu’elle 
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a fait paflèr imprudemment pour des noms 
d' Auteurs qui l'crvc;.t à groHir les cuta- 
logucs, Enmitioi'hMii a fté pris par 
quelques peribnnes pour un Auteur Grec 
qui avoit iiiterprctd les Luis: mais cenom 
ne veut dire autre ehofe qu’un Recueil 
de Loii qui ic combattent en apparence 
& que l'on elt en peine de concilier, 
lî/ifilitit cil aufli un taux nom d’Auteur 
que quelques-uns ont crû avoir expliqud 
les Ordonnances des Empereurs , de ce 
nom a dtd forgd fur celui des Halil'qucs: 
C’en une choie tout-à-fait diveitillantcde 
voir citer A<acrtliii Ol'in conimc l’Au- 
teur du Roman de l’Amadis par les uns, 
ou comme le Tradufleur de cet Ouvra- 
ge de l’original Flamand en Espagnol par 
les autres. Atuerdui Oiita n’cit qu'un 
nom corrompu de deux mots Espagnols 
Aiuerda Vlviji, iU ejl , louvcnir , oubli, 
(^ui compofent la deviiê du Sieur dus Es- 
iars que cet Auteur a inife à la tûte de 
fa Tradudlion Françoife de l’Amadis- 
LiC Sieur du f^ergier dont parle V'anpri- 
vas ( I ) dt les autres, & en Latin f^/rr- 
dtriui qui a dté cité comme Auteur du 
livre intituld, le Songe, n'ell pas un nom 
d’homme, mais de jardin ; de for c que 
le livre qui a çour titre U Sp»tt dn I er- 
ger dans l’original F'rançois, a. Somxiam 
E'iridtirii dans la rerfion Latine, ne doit 
nous reprdfentcr autre chofe qu’une produc- 
tion ou un amas de pcnfdcs conçues dans 
un Jardin où l’on a coutume de mdditer 
de de discourir en fc promenant. Fra»- 
eiitui LaycUf Campa»ut e(l encore une 
chiindre d’.Auteur alTds burlesque. Ce 
nouvel Auteur e(l de l’invention du Fe- 
re Maccdo , qui fe l’cll imagind fur ce 
qu’il a vû dans Meflieurs de lainle Mar- 
the comme tiré de la Laytttt marquée 
du nom de Cbamftgnt de cottéc F' , de 
qui a fait par ce moyen un homme d’un 
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tiroir. Il s’ell fait encore en notre Gi- 
cle un autre miracle de niétne espèce 
dans la métamurphofe d’une Pierre de 
toaehe en un Auteur Italien fous le nom 
de Pierre de P«rag<mey ou plutôt Pietro 
de! Parageae, cotrupiiou legéic de Pietra 
de! Paragone qui cft le titre d’un des Ou- 
vrages dél’oiilique que nous avons fous le 
nom du Uoccalini. Uoa Cralia Theetit- 
tes ou ‘Ikeniiflje au génitif cû encore un 
Auteur plus ridiculement forgé fur le ti- 
tre d’un livre corapofé an neuvième Cè- 
de par un Moine de Weillcnburg en 
Alfacc nommé Uifrid. Le titre de l’Ou- 
vrage qui cil en cinq livres commence 
ainii : Lther Evaageh',r. frimai Uoniiui 
Gratid Theotiscè teafiripsai , c’ult-à-dire 
écrit par la grâce de Oicu en Langue 
Tudesque ou vulgaire de ce tems-U (a). 
Ce qui fuffit pour vous montrer la four- 
ce de la corruptiou du prétendu D. Gra- 
tia Theoujle. L’Auteur que l’on a pro- 
duit fous le nom à'Urtar.ai Pepuaeajii 
n’a jamais été au monde. C’el) une cor- 
ruption pure de P^ftaam & de l'ibeacH- 
fu , qui font des notns de bayes ou de 
golphcs , dont Cicéron a fait mention 
dans fes Lettres à Altique. Le prétendu 
Paradiat Hiftoricu , dont parle l'aint Je- 
rome dans les fourrures de la Chronique 
d’Eufebe , a été forgé fur deux mots 
Grecs wa^m iàif Jiive ( 3 ). La foi des 
manuscrits nous promet encore un bon 
nombre d’Autvurs chimériques , c’eC-à- 
flire des noms de chofes transformés par 
leurs copiltes en noms d’Auteurs de l’cs- 
picei’on Premplaariai, d'asiPifer de tem- 
fere, d’un Scaderimi de Ladi, d’un Per- 
toriai de tiliii virlatiiiai , d’un Fierai 
de Laadiiai A. Alaria, &c. Mais nous 
espérons que les favans Critiques (4) 
auront le crédit d'exterminer tant de faux 
Auteurs, & de reflicuer leurs noms aux 
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1 4 Pix. r>>*. ée ti Biblioih. 

2 L»mb TiivmaC Vo 0 Ace. 

I ScüUg. AalmaJ. ad Lu(i^ edk^ AmÜelod. Ujl. 
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4 FeUer. Sander. BR). MA* Mit. 8cc. 

5 On n'a paa été peu furpiis de tronvei le 
Airnom de ifuM* donné 1 PfOpetae en divers rtu- 
oiisctits, Ac dans les utemiérea cdliîons. N*at* rjttc 
l-tpre vouioit y (ubntiuei comme tm nom de la> 
mille Romaine, lui 4 paru à Jui méme une nfles 
vj'iie coiiir^tuie. On a eu ptui de laifou de croi* 
xr «jue rcncuc ecoii venue de ce «ju'au ]t. vcu^c 


lé 24jtoc;tic du 2, livre, oo avoit otiffinaicemeni 
lu ndvÊt dr.'ts rraj , au lieu de km »>« 4>vtt rtàte ^ 
C'ecoh au rapport d'Aieaandtc ab Alexandto chap. 

I. du 2. lîrtc de Tes Jouri Gemaus le feorimene 
de Sannazar. 

< ^ L’opinion generale cft que le fumom de O» 
n'a cte donne à Manul qu'en conrc^ucnce de 
cei mots de Lampridc dans la Vie d' Alexandre Se> 
vert : X'r MdrttAlu m/ fyifirgmm* G rut et 

d.ms fa note fur cet endiori a ciu qu'il faloit, eoo* 
formemeat à deux manusciiis de 1 a Bibliothèque 
Baiariac» Ute : ît Meiru*i/$ u âm kfi^râtarnd 
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. titre» de» Livre» anonymes, i la tite des- de la fauver ou de la julliâer , comme 
quel» nous nous contenterons de lire les autres manières qui ne font pa: fans 
PromplMitriMm Granhm piperhy dcflèin : & elle peut avoir des confcqutu- 

dt t.aU> p^aeciiorKm ; Riperturiam de vi- ces .lUlTi ncheulês que toutes les autres 
tils ; Fhrei de Laudihm B. Marie , &c. qui fervent i nous tromper. C’a dtd tâns 
La corruption des adverbes a fait don- doute fans motif, fins deflêiii, & par u- 
ner quelquefois des furnoms aux Au- ne ignorance que les Latins modernes 
leurs ou des fobriquets propres à nous ont corrompu le nom du Kabb’u /fie»- 
divertir. Tdmoin deiii andens Pocies £ira pour en faire un Auteur de leur 
Latins. Prepertius Naata efl venu de Langue fous le nom A'dieaartKt. ( e 
Propertius ma ita ( y ) : Martialis Ce- faut nom , quoique peu dloignd de fon 
quai ell venu de Martialis jaejae (6). original, a tellement trompé les Auteurs 
C'en ainü, Monlieur, que la corrup- de Vlaâex des livres défendus, que ce 
lion a contribué i multiplier le nombre Juif tout foperlKticux & tout impie qu'il 
des Auteurs Pfeudonymes. Je n'ai pas a été le trouve rangé dans cet ladex, 
crû la devoir compter parmi les vraies tton parmi les Hérétiques dont on con- 
maniéres de fe déguifer , parce qu’elle damne la perfonne avec les écrits, mais 
n'eft jamais volontaire , & qu’elle cA parmi les Catholiques, dont on ne cos- 
plutAt le fruit de l’ignorance que de la damne que ce que l’on en exprime en 
malice. Mais cette conlîdération fêroit épargnant toujours leur perfonne. C’cll 
fort inutile i ceux qui prétendroient en un inconvénient qn’a fait naître le nom 
avoir des penfées plus favorables que des corrompu d’/lveaarias ; mais voyons en 
autres manières de deguifement. Elle ne deux mots ceux que le changement de 
peut avoir de motifs qui fuient capables nom a produit parmi les Auteurs. 


ta, te r» f«'t aioG imptinui dam l’édiiloa J’Ha- 
oail iMt. ptrmi les Sfrî^ttru iMimi mfntni Htjfêrid 
a/4u^mjts lit/*/. A quoi it avouë qye ne conuibua 
pas peu U coD^âuie donc loi üt pan Meuiilîui: 
qu’au lieu quelques Coptftei pouToieoc a?oU 

mil moc équitniMnt , qui étant ccfit à l*acH 

riqoe t*.tt avoic déni la loue aifrmeot deeénéré en 
Ccpeodanc , comme Saumetfe attcRe n’avoir 
trouvé 01 caa ni «vrrM, mats fimplcment «r 
/il i:pi*r4mmA . (bit dios le plu» üocien mt- 

Boscrit de U même Biblioüùquc Falictae» (oit4aas 

7^>me r. 


rédicion de Müu T4I/. flMérîeare de t/. bdi \ 
celle de Venife 14!^ que Cafaubon crojoit U pK* 
miére. on « dierché une sucre niiroa de TEpîib^ 
te tetribuee à MartUl , fle qiielqoes uot (è 

font tmagioé que ce pouvoii être pir rapMn H It 
fiéqoente mention qtril fait de fiMpéi, de dinéf» 
de tagouts* de parautesi d’invitations p 8c de ceoc 
antres choies qui appartiennent pcès ou loin à U 
cnifine. Mais la pcemiéte raifon , tirée do teare» 
qnoiqne corrampa, de Litmpilde eft uèi'aflucémenc 
U meiUoue. 

Qq HU.1- 
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DEGUISEMENS DES AUTEURS. 


AT RI E' M E T A RT I E, 

Des inconvcnicns que le cîiangcment de nom dans les Auteurs a caufé 
dans le monde ou dans l’E^liiê, mais principalement dans ce qui s’ap> 
pelle République des Lettres. 


CHAPITRE I. 

a Lt tort que feue faire riuJiuKatnu d^uue JeSriue dat^ereuft à U ftntur iuH nom 

qui u'eji fat fuifeâ. I. Daiu les matières <U Reliiiou. 


R ien ne jaftiüe mieux le précemion 
des Puillânccs Eccldliaftiques & Sé- 
culières contre les taux noms , que les 
kiconvèniens qui ont fuiri des dèguife- 
mens de ceux qui ont ufé de ces moyens 
pour impolèr au Public. 

Il n'y a point de matières qui deman- 
dent d’étre traitées avec moins d’artifice 
que celles qui regardent la Religion. 
Mais l’Eglife n’a pas toujours eu la ùl- 
tisfaâion qu’elle devoit attendre de fes 
Ibins i cet ^ard. Malgré fa vigilance 
& lès emprelTemens pour connoître le 
nom & les habitudes de ceux qui ont ti* 
ché d’inlinuer des dogmes & des opinions 
dirangères dans l’esprit de fes enfans; 
malgré le zèle qu'elle a toujours témoi- 

Î ;né pour les écarter en rendant leur nom 
iispeâ parmi les Fidèles , elle n’a pas 
toujours pQ éviter les inconvéruens qu’el- 
le en appréhendoit. Lin nom rendu fus- 
peâ n’einbarraire pas ceux qui ne font 
pas plus de di£culté de changer de nom 
que d’habit , & qui font leur étude de 
l’arc de diffimoler. Et l’on peut dite que 
le changement de nom a été le détour 
ordinaire par oà les Adverlâires de l’E- 
glife font revenus contre elle, foir qu'ils 
tt eouvrilTcnt do . nom de quelque per* 
ftmtte qui lui étoit agréable , ou qui né 
lui pouvoir être fusfcéle, foie qu’ils pris. 
feut .quelque nom qui lui étoit eutiéte- 
ment inconnu , & comte lequel elle ne 


ponvoit établir de fèntinelle. Ceux qui 
(ivent un peu la conduite que fes enne- 
mis ont gardée en ces occalîons , i le» 
prendre depuis Ebion & Cerinthe jusqu’à 
ceux qui fe font élévés contre elle en 
ces derniers fiécles fous prétexte de ré- 
formation , ne demanderont pas de quel- 
le espèce font les inconvéniens caufés 
par leurs impolhircs. La fuppolition & 
la fiâion des noms parmi les Auteur» 
s’étant trouvée plus à la mode que ja> 
mais au lems des nouveaux Réforma- 
teurs , elles n’ont pû qu’augmenter en- 
core ces inconvéniens. 11 ne fufiifoit 
pas pour leurs fins , & pour l’exécution 
de leurs delTeins qu’ils trompaflent le Pu- 
blic fous le nom & l’apparence de quel- 
ques anciens Peres ou Doâeurs de l’E- 
glife, il ftlloit encore féduire les gens de 
bien fous le manteau de quelques Reli- 
ieux ou de quelques autres Catholique» 
U tems. Mais quoique l’on en ait vil 
qui ont fû fuppofer leurs Ouvrages à des 
Evêques & à des Cardinaux mêmes , il 
ne s’en efi pas trouvé , à mon avis , dé 
plus artifideux qne .Sodti qui a réufli 
pendant quelque tems dans la fourbe 
avec laquelle il a tait recevoir fon Trai- 
té de l’Autorité de l’Ecriture Sainte pour 
l’Ouvrage d’un Jéfuite nommé üomlul- 
que Lopti. L’inconvénient de cette im- 
potlurc auroit été d’autant plus grand que 
quelques Savant de la Compagnie de Je- 
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fus t’avoient d^ja reço an nombre des 
Ecrivains de tenr Sucidtd , li la 
(ration de quelques antres n’cQc enfin 
découvert ce loup traveiii qui s’écoti glis- 
Ù dans le bercail. 

Meilleurs de l'inquifition qui ont tou- 
jours appréhendé la lurpnTe du câté des 
tauï noms , n’ont pû éviter l'tnconve- 
nieut de nous faire palTcr pour des Au- 
teurs Catholiques dans les compilations 
de leur /rJrx les plut fameux Hérétiques, 
lors même qu’ils travailloiem è nous pré- 
parer des prélèrvatifs contre leur doSri- 
Bc. Il elt vrai qu’on ne doit pat pren- 
dre droit contre leur filence à l’égard de 
piulieurs Protedans déguifés fous de faui 
noms dans des Ouvrages de Théologie; 
& c’ed une mauvailê maiime qui s’eli 
répandoc parmi noos de croire qire ces 
Cenfeors' approuvent ce qui ne fc trou- 
ve pas exprimé on cxprelTémcnt condam- 
né dans leur ImUx. Mais l'inconvénient 
confine en ce que nous permettant de 
prendre pour Catholiques ou Frères de 
communion Eccléfianique ceux qu’ils ont 
rangé dans la feeoude clalTe , ils remet- 
tent fans le favoir dans le fein de l'E- 
glife par ce moyeu ceux qui en ont été 
exclus comme les chefs même de fes en- 
nemis. C’en ce qui leur elt arrivé au 
iüjet de Melanchthon qu’ils appellent 
, & qu’ils ont mis en cette 
qualité dans leur première clalTe Ibus le 
nom qui fert à le faire connottre âtout 
le monde. Mais on ne pourra nier qu’ils 
fl’aycnt été la doppe de ce rufé Protes- 
tant, lors qu’il s’ell avifé de fe travertir 
en McImi’ieMi , pour publier 

tin Abbrêgé de la Théologie, & uneEx- 
pofition fur l’Evangile de lâint Mathieu. 
Ils ont en afifés de discernement pour 
condamner ces Ouvrages , mais ils ont 
fait grâce à l’Auteur i la faveur de fon 
masque. De (brte qu’il ne tient plus i 
enx que Melanchthon ne jonïlTe parmi 
noos de la réputation d’un Auteur Ca- 
tholique , pourvfl que nous ne l’appel- 
lions que Meltitgxai , tandis qu’ils re- 
tiennent dans la claflc des Hérétiques les 
Erasmes , & d’autres Catholiques qui ont 
eu le malheur de leur déplaire , ou de 
leur être inconnus. 

Ce n’ell point là l’unique inconvénient 
qui fuit eriiré du changement des noms 


CHAPITRE I. 

dans les matières de Religion an fujci du. 
même Melanchthon. Quelques-uns de 
fes amis on de lès feâateurs ayant con- 
çu le delTein de faire donner du court 
& de la vogue à fes Lieux Communs 
de Théologie parmi les Catholiques, prin- 
cipalement en Italie, crurent que le flic- 
eès de leur emreprilè dépendoit du dé- 
guifement de l’Auteur de cet Ouvrage & 
du changement de fon nom. Ils tour- 
nèrent fon nom du Grec en Italien pour 
rendre l’Auteur plus agré.-iblc, ft l’accès 
de fon livre plus facile. L’ayant fait 
imprimer à Venife fous le nom de AJei- 
ftr tiiippo di Ttrra-Mertt, ils ne manquè- 
rent pas d’en envoyer des éxemplaires 
à Rome , od Scaliger , fur la foi du 
Cardinal Séraphin , dit qu’on les débita 
& qu’on les lut avec tant de làtisfàc- 
tion & d’emprellement , qu’il fallut 
en faire revenir de Vcnilê. Mais un 
Cordelier qui avoit lû autrefois ces Lieux 
Communs fous le nom véritable de Me- 
lanchthoD, reconnut l'artifice, & en don- 
na avis aux Inquiliteurs , qui fupprimé- 
rent l’Ouvrage comme Luthérien , & fi- 
rent brûler le relie des éxemplaires. C’ell 
une rufe qui a réufli encore en d’autres 
occafions contre les Italiens , dont le raf- 
finement, quoique tant vanté parmi les 
autres peuples de l’Europe, s’elt fouvent 
trouvé borné aux noms des Auteurs en 
matière de livres. Je ne veux pour éxem- 
plc que celui de l’un des plus célébré! 
de nos Avocats, qu’ils aftèaent d'appel- 
ler par tout Pi^npie du Molin, Ses Ou- 
vrages font détellables fous le nom de 
Malmxtii, mais ils font eicellens fous le 
nom de Gatpar Cat/iilmui dt Ciagiil*, 11 
n’efi pfos impie dès qu’il ne s’appelle plus 
du Molin. 

Si l’on nous objeêle que l’inconvénient 
n’cil que pour on parti, & que le parti 
oppoJè à celui qui le fouffre, trouve fon 
avantage dans ce déguifement des noms 
des Auteurs, nous pourrons répondre que 
c’efl déjà trop pour le bien public , que 
quelqu’un ait à foulfrir de ces fortes de 
déguifemens, lorsqu’ils ne font d’aucune 
néceflité. Mais pour vous faire voir que 
l’inconvénient peut quelquefois retomter 
fur les deux partis oppofés, malgré l’in- 
tention de l'Auteur déguifé, il futfit de 
fe fouvenir de l’avantuie activée au Com- 
Qq Z mentaire 
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mentaire de Martin Bucer fur lei Pfeau- 
me». Cet Ouvra);e ayant para fous le 
nom d'/treliui Felinms ( i ) , qui u'éloit 
fuspeâ i perfunne; parce qu’il étoit in- 
connu Â tout le inonde, fut couru u’a- 
bord par les Catholiques , eltimd mdme 
par des Prdiats & des Cardinaux, & pour 
cette conlids'ralion rejetté par les Ptotca- 
tans qui n’en cunnoilloient pa< l'Auteur. 
Mais les Catholiques dtam venus i la- 
voir que ce Felinus n’dtoit autre que 
Bucerut, ils le re^ettdrent auflï-ldt com- 
me un mdchant livre , & le fupprimdrent 
de toute leur indullrie. Ce qui aurait 
fait pdrir rüUMrage, li les Protellans, pat 
la crainte de fe trouver d’accord avec 
les Catholiques, n’cullént repris.leur con- 
tfepied , & ii’eun'cnt ramallc les relies 
qu’ils avaient eux-mdines fupprimd aupa- 
vant, pour en multiplier les dscmplaires 
par de nouvelles éditions. 


C a A P 1 T R E ir. 

Dt FhcoMV^mltHt aue U ebangemtvi Jet 
Mtmt jette dont let FjmiUet. Etrangère 
intrtu Jami let Famillet en prenant le 
nom Je eet Fatnillet. Netnreli tsf legiti- 
tnet eenj/t ddibut en fertit Je la Famille 
penr en aveir quitti le nem. 

L a République des Lettres dans la 
penfée de ceux qui ne la conlidé- 
rent pas comme une pure chimère, pas- 
fe pour une République d’Esprits , dont 
]a police, s’il y en a, ne paruît pas avoir 
grand rapport i la forme du gouverne- 
ment des autres Etats que nous voyons 
dans le monde. Mais toute fpirituelle 
que puilTe être cette République, elle le 
trouve quelquefois fujette à des iucun- 
véniens femblables i ceux que l’impollu- 
re des taux noms a produit de tems en 
tems dans les Royaumes de la terre, & 
dans let familles particulières. 

Le petit nombre de ceux d’entre ces 


1 q Le nom MenUm Biutrm ctl esche «Uns ce* 
lui d*^rttùti fWrvJM d*uoe auftkrt i o*ro pouroir 
doooex une eipiiciitiou bkn nette. Du Orec A''g*ra 
qui veut dire Mtift • ou a formé l'adjeâ^ ioofité 
nA/tijm poM d«Gtnci L*aU9» 
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Impotleurs qu’on a pû découvrir, & donc 
la mérmnre cil demeurée dans l’hilloite, 
nous fait allés juger de la multitude do 
ceux qu’une fourbe bien concertée a te. 
DU cachés jusqu’à la Un de leurs delTcins. 
Pour un faux Autiochus, un faux Agrip- 
pa, un faux Chlotaire, un faux Baudoia 
de Handres , un faux Seballico de Por- 
tugal, dont on cil venu à bout de lever 
le masque & de mettre l'impodure à jopr, 
combien devons-nous croire qu’il cil de- 
meuré d'impolleurs qui u’oiit jamais été 
découverts & qui ont jouï pailibicment 
à la faveur de leurs faux noms des frutta 
de leurs fuppolîlions ? Et fi les familles 
dellinées à porter la Couroune, que l’on 
fait être uniques dans chaque Etat , n’out 
pat été éxemees de ces inconvénient, que 
doit-on penfer du desordre & de la con- 
fulion que de femblables entreprifes peu- 
vent avoir apportée dans les Familles par- 
ticulières, où la fuppofitiou feinb'e être 
moins importante , & par conféqueut moin> 
dximiuéc. 

Les conléqaencet du trouble que les- 
Gens de Lettres ont caufé dans les fa- 
milles donc ils ont Plis les noms, n’ont 
pas été fi dangereulcs jusquet ici. Leur 
fuppofition n’cll point allée jusques i. 
vouloir arrachet U fuccefiion des héritiers 
du vrai nom & des biens d’une famille. 
Les bavant qui Ce font fait appeller Ma- 
nntint, Flaminint, Paeeint, Seahger, &c. 
n’ont point prétendu ronvotfer ou déran- 
ger les Familles des Manucci, des Fla- 
mioii , des Pucci^ délia Scala. Et tout 
l’inconvénient venu de leur ufurpiiion- 
confine dans l’erreur où leur ambiiiuis 
a fait tomber ceux à qui ils ont pû per- 
fuader qu'ils étoienc des rejettons de ces 
familles. 

La fuppofition dot Etrangers, qui ont 
tâché de s'inferer dans les familles donc 
ils avoieni atTeèlé de prendre le nom. 
n'efi pas plus préjudiciable au bien public,, 
que l'imagination de ceux qui par une 
pafiion toute oppofée, de naturels & lé- 
gitimes qu’ils étoienc dans leurs familles, 

fa 

Son ie ËM$rm I hnh qui en Atemnod Gantée /r- 
vn , a fail chaogcx Bmtrmt «n FtUtimt , purre qoa 
ftü, ancre mot AlemJU3<ia ùgtùâe cuu ou peau quiv 
(en k couTiû les Uvrci* 
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fr font expofüs i déchoir de cet avanta- 
ge & i fe voir conlidétéi de leurs pro- 
ches comme éuangers par le chan){cniciil 
de leurs noms. Je parle principalement 
de ces familles dont il ell dit dans le 
Corps de Droit, que le Public a intérêt 
de coiifcrvcr l'ordre & la dignité ( i ). 
C'cit ce qui regarde moins précifément 
Tes bavans de France, d’Italie & d’Espa- 
gne , où les langues vulgaires font ve- 
nues de l’ancien Latin , que ceux d’AI- 
temagne & du Nord , où la mode s’ell 
introduite parmi la pIQpart des Auteurs 
de tourner les noms vulgaires des famil- 
les en Latin on en Grec. L’inconvé- 
nient où cette pratique les a fait tomber 
ell d’autant plus remarquable, qu’ils pa- 
ruillênt plus emprelTés 2i plus inquiets 
que les autres Peuples du monde fur la 
confetvatiott de leur noblclTc & fur les 
fuites généalogiques de leurs familles. 

On n’a jamais prétendu empêcher les 
particuliers de fe faire ce ton a eux-mê- 
mes , & l’on s’ell contenté fouvrnt de 
les desapronver & de rite de leur capri- 
ce. Mais le Public croit devoir aller 
plus loin contre les Hirtoriens qui cor- 
rompent ou altèrent tellement les noms 
des perfunnes dont ils ont i parler, qu’ils 
les rendent méconnoillables i leurs pro- 
ches , & les eipofent à les faite rejetter 
& les exclure de leur famille pat leurs 
Descendans. Je fuis fût que les Irlan- 
dois iK rccoanoilfent pas aujourd’hui de 
FimilU parmi leur NoblelTe. Ftmville ell 
un étranger, ou pour mieux dite une chi- 
mère formée fur le fiavillitmi de Mr. 
de i'hou , &c. t'imiilLmui n’oll qu’une 
corruption Latine de com- 

me nous dirions Fiti dt GmUaume. Au 
nom de P'itx-William il n’y a perlbnne 
qui refufe de reconnottre une famille il- 
lullre de Barons Mylords d’Irlande , & 
une autre encore plus illuRre de Comtes 
Klylords connue fous le nom de Titco- 
nel. Si celui que le même Auteur ap- 
pelle Firfavtrtmui Btitmem/is , s’étoit pré- 
knté an Parlement d’Anglei.rte dans le 
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delTein de s’y faire reconnoître pourMy- 
lord {■liZ-Hallbrr C”MHc de balte , je 
fuis trompé , ou il auroit été pris pour 
un impolleur avec un nom |j dédau- 
ri ( 3 ). 

Encore que plulieurs de ces change- 
mens de noms puilicnt s'exeufer dans le» 
Hiltoriens, fous prétextequ’ils ne feroionc 
que des corruptions involontaires , l’in- 
convénient ne lailfe pas d’en demeurer i 
leurs LeCàeurs qui ne s'apperçoivent pas 
toujours de la corruption. Fercy ne pa- 
roît pas un nom corrottipu de celui de 
Ferez i ceux qui ont quelque teinture 
de l’hilloire d’Angleterre Après la Mai- 
fon Royale il y a peu de familles qui 
puilfent disputer de la grandeur avec cel- 
le de Ferey , qui a produit des Comtes 
& Ducs de Northumbcriaitd. Cepen- 
dant l’on prétend que cet éclat n’a pas 
empêché un de nos plus célébras Hilto- 
riens d’aujourd’hui de la cotifondre avec 
une famille Espagnole du nom de Ferez 
en nommant Ferey un homme qui s’ap- 
pelloit Ferez (4). Mais de combien de 
cas femblables auroit-on pû charger l’il- 
lullre Mr. de Thon ? N’ell-on pas I» 
duppe de fon Laeianme, lorsqu’on prend 
celui qu’il nomme Faeetns pour quelqu’un 
de la maifon Italienne dePazzi, au lieu 
que c’cll un homme de famille Septen- 
trionale du nom de Beetem ? Les éxetn- 
ples d’une femblabic ambiguité ne font 
pas en petit nombre dans cet incompa- 
rable Hillorien , & ils font presque au- 
tant de fujets de confulion & de desor- 
dre pour les Familles , à la pureté des- 
quelles on veut bien s’intérclfcs. 

Mais l'inconvcnient n’ell pas li conlî- 
dérable à l’égard des Gens de Lettres, 
lors qu’il tse s’agit que de Familles obs- 
cures , dont on fe foucie peu de lailTer 
perdre la fuite & le nom. Un Poète 
Allemand, qui a changé fon nom de fa- 
mille en celui d’//rhjvr Eolaans , a Is 
bien fait par fon induRric , qu’on ne 
fait plus quel éioit ce nom de famille. 
Mais qu’importc-tril au Public que ce 

nom 


I Otre comiption vient pent-Sire de riraptlmcu^. 
plutôt que de l'Auteur. Voyet r/«di« Thiuai« 

4 Voyéi Mx. de U Kocque ptj; 44, 
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nom fuit perdo , s’il ell vrai que cc Poê- 
le diuit du noinhre de ceux qu'on trou- 
ve l'ur les derniers ranRS du genre hu- 
main, & qui ne faveiii ibuvciic compter 
au-delà de leur grand-pcrc dans la généa- 
logie de leur famille l Un ne s’eit pas 
mis en peine de conferver parmi les Chré- 
tiens le nom de famille qu'avoic eu Jean 
Leon d'Afrique avant fun batCme. Et 
unique fon retour au Mahométisme nous 
onne lieu de croire qu’il aura repris Ton 
nom de famille & quitté celui de fon ba- 
téme, nous continuons de l’appellcr Jeim 
Leon fans nous imaginer qu'il foii fort 
important de nous informer de ù fa- 
mille. Ce n'ell pas agir fans doute fé- 
lon l'esprit des Arabes , qui font curieux 
de généalogies autant que les anciens 
Romains & que les Peuples modernes 
de l’Europe. Les Grecs n’avoient cer- 
tainement pas cette paflîon au même dé- 
gré; & l’on ne s’eli jamais plaint que ce- 
lai de leurs Poètes , que nous ap^llons 
Sttfithtrm d'un terme appel latif, ait fait 
grand tort à la Pollérité d'avoir laiiTé 
perdre la eonnoiirance du nom qu’il avoir 
reyu de fes pareils. 

Apres tout, quand il iroit du trouble 
ou du changement de quelques familles 
qu’on auroit prit i tâche de conferver 
dans quelque éclat, nous ne vojions pas 
que le fiijet mérite que l'on fe récrie fi 
fort contre cette licence des Gens de 
Lettres. Où feroit le désordre de la fa- 
mille de Meffieurs leCocq, s’ils avoient 
continué de fc faire appel 1er GalH depuis 
le célébré 'Jttn GMIi qui vivoit au qua- 
torzième fiécle? N’en feroit-on pas quit- 
te pour dire que ceux qui s’appelloient 
autrefois le Cocq, fe nommuroient Galli 
depuis trois cens ans? N’efl-ce pas (ans 
inconvénient & fans confulion d'idées 
ne nous difons que la famille de Mes- 
curs y*rfirii portoit le nom de U Ttitr- 
matr avant Ch.irlc$ Vil. du teins duquel 
Jean le Tourneur le fit appciler Verfo- 
ris i Certainement on peut aflurer que 
£ins cette refUiurcc du changement des 
noms les plus illufires familles des der- 
niers liéc'es auroient eu de la peine à 
perfuader le Public de leur antiquité. 
Accordés aui Généalogifies que les noms 
ont changé autant de fois qu’ils en ont 
befoin , ils conduiront une famille d’au- 


jourd’hui jusqu’aux Romains , jusqu’aux 
Grecs & jusqu’aux Troyens, 
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Des erressrs qui naijjeut leiu les jesers d» 
cbass^tsnent des noms tesssiaiis U tunKois- 
fanee des Asttears, lacottvémeas de Cam- 
UraiSe' ou de l'équivoque if un uom chau- 
lorsqu'il fers à plujîeurs Auteurs. lu- 
eouvéuieus de la diverfisé des uoms qui 
ue marquetés qu'au même Auteur. 

T Out ce que nous avons rapporté des 
manières différentes de changer ou 
d'altérer les noms, fufiit pour nous faire 
connoître le peu de fidelité avec laquel- 
le les Plêudonymes ont répondu aux in- 
tentions du premier Homme , j’ofe dite 
de Uieu même, dans l’établifièment des 
noms qui n’a été fait que pour noue 
donner la connoifiance des Perfonnes & 
des Chofes. Rien n'cR plus éloigné de 
la fin de fa première & légitime infiitu- 
tion, qu’un faux nom, & toutes les ma- 
nières de le fàlfifier que l’on peut s’ima- 
giner font autant de fources d'erreur. 

Un .Auteur n’cll pas difiingué du relie 
des hommes dans la liberté qu'il préten- 
droit avoir de dispofer de fon nom , & 
H femblo qu’il ne doive rien entrepren- 
dre fur ce point au-delà de ce qui peut 
lèrvit à le faire connoître. Autant de 
fois qu’il change le nom qui lui ell pro- 
pre, autant faut-il compter d’Erreurs qu'il 
fait naître dans nos esprits. Selon ce 
calcul iieze nous aura foit peut-être tom- 
ber cinq fois dans l’erreur , parce que 
par le moyen des cinq masques différens 
qu’on fuppofe qu’il s’efi donné , il a eu 
intention en fe montrant au Public de fe 
foire pafiêr pour fix Auteurs ditl'érens. 
De même il n’aura point tenu au- Pere 
Macedo qu’il ne nous ait abufé au moins 
onze fois, lorsqu’il a fait douze perfon- 
nages fur le théâtre des Lettres dans la 
vue de fe multiplier en autant d’Auteurs 
ditférens. Que fèra-ce deScioppius, qui 
s’efi joué du Public fous prés de vingt 
vifoges divers? A-t-on mauvaife raifon de 
prendre crtte foufiê multitude d’Auteurs, 
qui n’efi qu’une multiplication ou une 

variation 
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Tariatioo de masques pour l’un des pria, 
cipiux incoDv^niens qui pui/Tent arriver 
dans la conooilTaiice ou le discernemeat 
des Auteurs ^ 

Doutera- t-on des inconvdniens que pro- 
duit l’ambiguité ou l’equivoquc d’uii nom 
qui eli devenu commun i plus d’un Au- 
teur , foit par impofiurc , foit par telle 
autre ufurpation que ce (bit ? Le nom 
devenu commun au Philofo- 
phe Précepteur d’Alexandre & au Rabbin 
Abraham tils de Chasdai; celui de Cice- 
n» commun i un Orateur & Conful de 
l’ancienne Rome , & à un Humanise 
moderne de l’Italie ; celui à,' Ari/tarjat 
Samita commun 1 un ancien Adronome 
Grec de l’ide de Samos , & i un Ma- 
thématicien François de nos jours; celui 
de Clramtt commun i un ancien Stoï- 
cien & à un homme de l’Academie Fran- 
çoife , &c, font alTurément des pièges 
pour notre ignorance. Que pourrons- 
nous penlêr d’un Aatelta Politiaams d’Al- 
lemagne, d’un Dtjidaritu Erasmaj d’An- 

Î ;lelerre , d’un Jiam Rtiuhlim de France 
iir les idées que nous avons d’un autre 
Politicn, d’un autre Erasme & d’un au- 
tre Keuchlin? 

L’ambiguité d’un nom étranger fcrvant 
i plulieurs Auteurs de différent noms ed 
encore plus embarradante , quoique fou- 
vent ils n’aycnt pas fongé i fe cacher. 

i e demande i un connoilfeur qui cd Fa- 
11 me répond que e’ed on Au- 
teur Anglois nommé Carptatrr ou Char- 
pentier. Non , reprend un autre con- 
noidëur , Fatricius ed un Auteur Fran- 
çois nommé Martcbal. Pardonnés-moi, 
repart un «oifiéme, FabrUiff ed un Au- 
teur Allemand nommé icimiilf. Un qua- 
trième connoiflêur prend la parole, pour 
me dire qu’on me trompe , & que Fairi- 
(ias ed le nom de deux Auteurs Nor- 
mands nommés La Fh/ra en notre Lan- 
gue, & furnommés Da la BoJeria-, & un 
cinquième vient me foutenir que Nie, 
Fabriciat veut dire Nia. Fatri ; mais pas 
nn ne s’avife de me perfuader que ce 
tiom peut fignider Fabriaa. Ce n’ed pas 
encore tout. Les connoilfeurs , pour 
multiplier mes. embarras , m'apprennent 
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qu’il y a des Auteurs & d’autres Savans 
non Auteurs du nom de Cbarpaatiar, de 
bahmidt , de Mara'chat , de Fabri , & de 
La Fa'vre, qui s’appellent non Fabriaiiu , 
comme ceux de dclfus , mais Fabar ; Sc 
que le même nom de Fabar marque en- 
core d’autres Auteurs du nom vulgaire de 
Du taur , Favra , Faura , Zimmermau, 
If'arakmam, itc. Ainli je trouve dans la 
République des Lettres près de quatre- 
vingts Auteurs du nom latin & étranger 
de Fabar & de Fabriaius dont l’équivoque 
me trouble dans la diflinéiion qu’il faut 
faire des noms propres Sa. des ;â;rlbnnea 
paniculiéres de ces Auteurs. C’ed l’é- 
quivoque du nom de Niaelaut Fabar qui 
a trompé Seldcn Anglois, lorsqu’il a ima 
pour Mr. de Peirefc Mr. le Févre Pré- 
cepteur de Louis XIII. fur la mention 

Î ue Baronius en avoit faite fous ce nom 
istin. 

Cette République des Lettres n’eft pres- 
que compofée que de gens iravellis de In 
lorte , elle n'elt remplie que de noms 
tournés , ou du moins terminés d'une 
manière étrangère à la langue du pays 
où ils vivent. C’eÙ ce qui nous retient 
dans des appréhenfions continuelles de 
nous tromper en prenant l’un pour l’au. 
tre, fur tout dans cette prétendue Répu- 
bliuue qui fourmille de Chicaneurs Sa de 
Peoans , qui ne lavent point pardonner 
l’erreur d'une feule lettre , & qui pren- 
nent pour des injures atroces les bévùcs 
les plus légères dont ils font eux-mémes 
la caulê. Si les Sieurs des Marais , du 
Fay, des Prea, des Hayes, &c fe trou- 
vent mal nommés par ceux qu iliins les 
coni)oître les ont appellés lia ta Fallu, 
Ja la Faya , du Prat , da Saha, Sac. ils 
ne doivent s'en prendre qu’è eux-mémes 
comme aux feuls coupables , Sa n’ac- 
culèr que le caprice qui leur a fait pren- 
dre les noms équivoques de Paludauus, 
Fayut, Pratrus, Silviuj, &C- pour fe fai- 
re connoîire au Public (i). Je me croyois 
heureux d’avoir deviné que Satiaatus pou- 
voit figniher de la Sauffa^a, Sa j'étois dé- 
jà tout joyeux d'en avoir trouvé la preu- 
ve; mais mon indullrie fe trouve à bout 
lorsque je penfe appciler aufli de la Saus- 


1 Sibl. Ant. Verd. 
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fayc un autre SalurtKi qui s’appelloit Jt 
Saxlx. Je ne ga);ne donc rien d’avoir i- 
vitd le P <5ge qu'on me icnduit d’un c6- 
td , Il j’y luis tontbd lorsqu’on me l'a 
tendu d'un autre. Cet inconvénient aug- 
mente, li vous le voiilds, la précaution 
qui m’empêche de me laiilcr lurprendre 
une autre fois , & lorsque |c trouve un 
Auteur nommé FroxintHS , je n’hélite 
point i l’appellet </« Frcixe. Mais peu 
de tems après je m’apper^ois que h: rai- 
fonnement ne vaut rim fur des condui- 
tes capricieufes qui n’ont pas d’autre ré- 
gie , que ta fantailie , lorsque penfant 
tourner un autre Fraxitem pat du Ftes- 
ne , j’apprent qu’il faut l’appcllct dt la 
Fremayt. 

Vohà ce que peut produire l’équivo- 
que d’un nom qui devient commun i 
plulieurs Auteurs par le changement qu'on 
en fait d’une langue en uue autre. A- 
joutés-y les réflésions que l’on peut fai- 
re fur ce que j’ai rapp orté non feulement 
de la birarrcn'e de ceux qui par le moyen 
d’une autre terminailbn Latine confon- 
dent & défigurent plulieurs noms difié- 
rens d' Auteurs, mais encore des embar- 
ras que caulè la fupprefiion & quelque- 
fois l’cipreflion des articles d’anc langue 
vulgaire dans les noms latinifés: & vous 
P'iurrcs alors juger des fuites que peut 
avoir cet inconvéniciK lorsqu’il s’agit de 
cunno'me les Auteurs. 

L'autre ntrémité venant de la diverfi- 
té des noms qui ne marquent qu’un mê- 
me Auteur , n’clt pas moins fujette à 
l’inconvénient , parce que li l’équivoque 
d’un même nom nous fait confondre 
plulieurs Auteurs en un , la diverlilé de 
plulieurs noms nous en fait couper un 
en plulieurs. Les erreurs dans lesquelles 
cette diverlitê a fait tomber les Ecrivains 
font infinies ; & il fuflit de vous fouve- 
nir de ce que j'en ai dit dans les maniè- 
res différentes de fe déguilcr qui compo- 
fent la trniliéme partie de ce Traité pour 
en demeurer perfuadé. Mais après tout 
il le trouvera peu de Juges équitables è 
qui ces erreurs ne piroilfent pardonna- 
bles, & qui ne fe fentent dispofés à re- 


DES AUTEURS. 

jeter la faute fur les Auteurs mêmes de 
ces variations de noms. Un peut dire 
que le Jacobin Sfcht-tiptt ou Sanhtsfit 
l’un des Doèieurs de Paris qui furent an 
Concile de Trente, s’ell mis dans ce cas 
lorsqu’il a donné lieu â ceux qui l’ont 
cité en notre langue de l’appellcr Ari. 
dimft après s’être tmpofê le nom La- 
tin d'AridteaJh. Cela fait deux Au- 
teurs, je l’avoue, dans l’esprit de la plu- 
part du monde , mais la faute en cil eu 
Doèteur Sêche-espée , qni pouvoir s’ap- 
peller Sethtsftui ou tout au plus Sittat- 
fatha s’il avoir la maladie des LatiniHes, 
Aridmfis n’êtant pas feparê en deux mots, 
rcffemble li fort i un nom de pays de la 
qualité d’ Aricteajii , Ariginjit, &c. qu’on 
pourroil le pardonner à ceux qui Tau- 
roieni pris pour un habitant de quelque 
lieu du nom d'Andie. Ccd ce qui ell 
arrivé à un Traduâeur François d’un 
Auteur nommé de la Forcll qui avoir 
pris le nom Latin d* Nemare ou Nrma- 
rnfit ( I ). Le l'raduâeur n’ell-il pas 
excufable d’avoir appel lé cet Auteur dir 
Ntmtttri en notre langue plutôt que dt 
la Fartfti Voila de faux noms géographi- 
ques, qui , comme vous le voyés , ont 
apporté du désordre dans l’art de con- 
noître les Auteurs. Mais il en ell de 
véritables qui n’ont pas lailTé de tromper 
le monde lors qu’ils ont été employés dans 
un fens figuré par les Auteurs déguifés. 
Ccll par une erreur de cette nature que 
Mr. Mandofi a mis parmi les Ecrivains 
natifs de la ville de Rome Eaftaiai PkF 
ladrlpbai Romaaat , fans avoir apperçu 
fous ces noms myderienx le P. Annat 
né & mort en France. Il n’ed ries de 
plus commun aux Pfeudonymes que de 
feindre les noms du lieu de leur nais- 
lànce ou de leur demeure , ou fimple- 
ment celui de l’impreflion de leqts Ou- 
vrages. C’ell pourquoi tous ceux qui fe 
font nommés ymntafit , Caaflaatieajit , 
Urhtvttanui , da yiUtfranche , Eleulètro^.. 
litaaiu , Fratteof alita , Hitrafalitaam , Fa- 
vtatmut, Plaettuinai , Calamùa/îi ne ■font 
pas de Verone, de Conllance ni de Cou- 
tance, d’Orviete ni d’Aldenbonrg , ni de 

Ville- 
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Vlllc.fraa;he , ni des autres lieux mar- 
qués par ces noms équivoques. 


CHAPITRE IV. 

iMcom/mitm à U réfutation, à ta 

fortune, Is à la vit dt rfuei^uet Paiti. 
eulieei par le fbaupemeut des uomt. Des 
iuuoeeus i/ue te Ddguijemeut a fait pren- 
dre par erreur peur lei toupabtet , {ÿ 
des maux ^u'il eut foufferts imjuftemeut 
par tes meprifei, 

I L faut avouer que les Auteurs dégui- 
(l's_ font moins il plaindre lorsque leur 
déguifemenl leur attire de méchantes affai- 
res, quequand ils fe trouvent mal-traités i 
■découvert & en leur propre nom. 11 en 
■eft presque de ce déguifement comme de 
uclui des Princes , des Ambaffadeurs & 
des autres Perfonnes qualifiées qui por- 
tent des caraéJércs extérieurs de dîilinc- 
tion dans le monde. Lorsque ces per- 
fonnes le dépouillent de ces caraélércs & 
des autres marques qui fervent i les faire 
rcconnoître, afin de ne paroître qoVvref- 
ttiti , non feulement elles ne feppofenr 
pas qu’on doive tous tes égards & tonte 
la dél'érencc qui feroit rendue à leur rang 
en toute autre occafion, mais elles s’ex- 
pol'ent encore i recevoir tous les traitc- 
snens que l’inadvertance, l’incivilité & la 
malice font capables de faire fouffrir i 
des étranf^rs & à des innocens. Les 
Auteurs qui fe dégnifent doivent être dans 
de fembUbles dispofitions , & je fuis per- 
fuadé que le vertueux Cardinal Bellar- 
min s’étoit bien préparé â la patience 
contre les duretés & les expreflions dés- 
obligeantes qu’il pouvoir attendre de ceux 
qui ont réfuté Tortus & Schulckenius. 
D’un autre côté les Adverfatres n’aoroient 
peut-être pas manqué au respeâ dû è la 
pourpre Eccléfiaftique, fi ce Cardinal a- 
voit honoré de (on nom & du titre de 
fa dignité les Ouvrages qu’il n’a publiés 
que fous les masques de Tortus & de 
Schulckenius. 


4 Siillo pat cote St. qui doit (ite eipliquéc 
jkfit./ . donne à eiaeodte qu'il cite les Lloget de 
Tome !•', 
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Voila des fruits do déguifcmcnt des 
Auteurs. Mais il efi quelquefois arrivé 
que le fimp'e changement de noms dans 
les gens de Lettres leur a été funclle, 
lors même qu'il n'étoit pas qucition de 
déguifement. Il faut pour vous en faire 
voir quelques éxemptes , vous rappellet 
dans l'esprit un trait de l’Hifiulre des 
Savans de Rome & d’Italie qui vivoient 
fous le Pape Paul II. Ce Pontife qui 
n’avoit nul goût pour les Lettres, & qui 
n’avoit ni proteâion , ni faveurs i don- 
ner pour ceux qui en faifoient profcffion, 
avoir pris occalion de les tourmenter fur 
la fantailie qu'ils avoient eue de changer 
leurs noms. Un amour un peu trop af- 
fcâé pour la belle & favante Antiquité 
joint au défit de fc difiingucr du relie 
des hommes dans leurs AfTemblées, leur 
avoii frit prendre des noms d’anciens 
Grecs ou Romains , & ils avoient formé 
une espèce d’Académie dont tous les 
membres portoient de ces noms étran- 
gers. Le Pape, au lieu de Hre de ce ca- 
price , alla s’imaginer que c'éioit un ar- 
tifice dont ces gens de Lettres vouloient 
couvrir quelque conjuration tramée con- 
tre fa perfonne: & il les regardoit com- 
me des gens de cabale, i peu près com- 
me la Populace de Paris avoit conçu 
l’Acadcmie Françoife comme une bande 
de Monopoleurs. Il en fit mettre plu- 
ficursen prilon, &en fil mourir quelques- 
uns. Les plus connus de ceux qui pu- 
rent furvivre è la rigueur des tourmens 
furent Pomponius Lztus, Platine & Phi- 
lippe Callimachns Experiens dont on 
a perdu le vrai nom (a). Mais on peut 
dire que fi les Lettres avoient encore 
quelque Paul II. à craindre, le féal récit 
de la cruelle & longue queliion que Pla- 
tine & Callimachns ont foutl'erte, feroit 
capable d'ôter aux Savans pour jamais 
le defir de changer leur nom. Il fèmble 
que le déguifement ait apporté auffi quel- 
quefois du préjudice i la réputation des 
Auteurs , je ne» dis pas en les rendant 
fuspeâs, mais en leur faifam perdre l’hon. 
ncur qui leur feroit infailliblement reve- 
nu de leur Ouvrage , s'ils l’avoient frit 

paroître 


Paul Jove fuivant rtditien d< l’cKin^laiie qu’il <a 
avait I favoii de Paie ia-i. is<i. 
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paroîire leur nom rdiitable. Un 

Comc-licii de nos jours ( i ) connu pour 
un homme d'esprit pur ceux qui ont le 
goût du ihéutre , a dtd privé a fa mort 
des honneurs de la fcpulturc folemnellc 
des Mddies, fuivai.l la févérité de la dis- 
cipline de l'Eglifc. Mais il cfi probable 
que s’il avoit été reconnu pour l’Auteur 
d'une Vie des Saints nouvellement publiée 
fous le nom emprunté du Sieur Ja Mts- 
nil, I Hglifc conlidérant ce travail édiâant 
comme le fruit de fa pénitence , auroit 
pQ lui rendre cet honneur ou quelque au- 
tre réconipenfe que fon changement de 
nom lui a peut-être dérobée. 

Ce n’ell 'pas feulement à la réputation, 
c’elt encore aux biens d'une famille que 
ce changement peut préjudieler. Pierre 
Joyeux Médecin du Prince de Dombes 
n'avoit acquis la réputation d'homme de 
Lettres que fous le nom Latin de Pttrtu 
L^iui. Sa femme qui ne l'avoit connu 
de fon vivant que fous le nom de Joyeux 
ayant un Procès après fa mort contre 
les héritiers du Comte de Laval qui mou- 
■ rut en Hongrie, fut alfés cmbatralTée 
pour faire connoître aux Juges que Ibn 
mari avoit été un homme célébré parmi 
les Savans , & conlidéré des Grands & 
des honnêtes gens pour fon mérite. El- 
le ne réuIflTuii point d’abord à perfuader 
fes Juges, dont plulieiirs , quoique gens 
de Lettres dt allés inllrniis des vers & 
de Ip proie, de Pttrus L*i»i , ne con- 
noilfuicnt pas le Médecin joyeux, il fal- 
lut qu'elle prouvât que ce Ltctmt n*étoit 
autre que fon mari , et ayant produit pour 
cet effet les éloges de Scévole de Sainte 
Marthe , ce moyen parut fuffifant pour 
i’empéchcr de perdre fon procès. 

Que des Auteurs ayeni i fouffrir de 
leur propre déguifement, c'eff ce qui ne 
doit fnrprtndre peifonne. Mais qu'ils 
foicne caufe que d’autres foient maltrai- 
tés pour eux , c’eff i mon avis le plus 
ficheux des inconvéniens que puilTe pro- 
duire le déguifement. Un Auteur réfo- 
tu de demeurer caché fous fon masque 
peut en galant homme lailfer recueillir 
a un autre la gloire ou la récompentè 
de fou Ouvrage. Le mal n'eff pas im- 
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pnrtaut , & le remède eff de fe décou- 
vrir , comme lit Virgile pour empêcher 
que Batnylle ne jouit long-tems du fruit 
de fes vers. Mais c’eff une clinfe dou- 
blement mortiffanlc pour un honnête 
homme, pour on homme innocent , de 
voir que fous un faux nom l’on s’avife 
de le Ibupçunner d’avoir fait l’t lovrage 
d'un autre, & que par une fuite de cette 
méprife ou lui falTe fouffrir les mauvais 
traitemens qu’on auroit intention de fai- 
re fouffrir i l’Auteur véritable. C’cll 
aiiilî que le Jurisconfuite l'rançois Bau- 
doin a été maltraité par Calvin qui le 
croyoit Auteur do livre touchant les de- 
voirs d’un homme de piéic dans les dif. 
férens qui s'élèvent fur la Religion. L’er- 
reur de Calvin venoit d'une faulle con- 
jeèlore,'qui lui avoit fait croire que 
rtmiat AUdifim , Auteur du livre , étoit 
Baudoin, quoique ce fOt CalTauder. Mais 
il fallut que Baudoin ctfoylt pour Cas- 
làndcr de la part de Calvin des injures 
ui font encore aujourd’hui honte i fes 
eâatcurs. C’eff ainli que le Pere Ba- 
ron Jacobin avoit chargé '1 héophile Rai- 
naud de tous les reproches qu'il avoit i 
faire au Théologien qui avoit pris le 
nom i’AmtdtMi GKimmiut , parce qu’il 
ne favoic pas que ce Théologien étoit un 
Ecrivain Espagnol. 

Mais il faut vous faire voir que le 
dégnilément fous de faux noms a fait 
fouffrir i des innocens quelque chofe de 
^os dur ï digérer que des paroles, Un 
Théologien Froieffant de Breflau en Si- 
leffe nommé Uriinut ou Bcer ayant pu- 
blié une Exfgrfi fur le Sacrement de 
l’Euchariffie loos le masque de Jùthim 
Curxut , avoit excité du trouble parmi 
les Luthériens d’Allemagne. Dans le 
tems que 1rs Théologiens de Saxe fai- 
fuient éclater leurs plaintes contre cet 
Ouvrage, il arriva par une Heheufe con- 
ionâure pour Gaspar Peucer gendre de 
Melanchihon qu’il fe rendit fuspeâ de 
Zuinglianisme. Cela le fit juger capa- 
ble d’avoir fait le livre de Curant. L'E- 
Icéleur de Saxe le fit arrêter. Il eut 
beau protefter contre la faulTt té des coii- 
jeéiurcs & contre la malice de fes déla- 
teurs. 


I 
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tcur<. Le tfinoignagc du Lfbraire qui 
di'pofüît en fa faveur lui fut inutile , & 
il fut jetté dans les prifons de Dresde. 
Pcuccr ne fut pas le feul qui eut i foud'rir 
pour l'ExfgeJe dt Curtcus , on prétend 
qu’un Libraire nommé Voe^elinus fut 
aulli puni pour ce fujet: cependant quoi- 
qu’il fût innocent du fait , il fcmbic qu’il 
avoir mérité fa punition pour s’étte van- 
té fauflement dans la première édition de 
cet Ouvrage d’en être l’Auteur. Mais on 
ne conviendra pas qu'Alexandre Morus 
ait mérité tes injures qu’il a reçues du 
fameux Milton & du Gatctier de Lon- 
dres pour l’Auteur d’un Livre publié con- 
tre les Parcifans de Charles 1- Roi d’An- 
gleterre fous le titre de CUmtr Rtgii 
J'tmgulmt. Cet Auteur n’étoit autre que 
le jeune Pierre du Moulin Chapelain do 
Roi & Chanoine de Cantorbery. Morus 
fit imprimer cc Livre il la Haye fans y 
exprimer le nom de du Moulin : mats 
pour n’avoir pas eu foin de fupprimer 
aulTi le lien au bas de l’Epitre dédîca- 
foire qu’il en fit an Roi Charles 11. il 
s'attira les infultcs & les mauvais traire- 
nicns que Milton & le Gaxetier n’avoient 
deliinés que pour l’Auteur du Livre (a). 
Ce défaut de prudence dans Morus le 
fait conlidérer encore aujourd’hui par plu- 
licuri Angtois comme l’Auteur du Livre 
du jeune du Moulin ; de Ibrtc qu’il n’cll 
pas alifolument injulle qu’il en porte 
les charges tant qu’il en recevra les hon- 
neurs. 

C’ed une des régies de la Julllce qui 
a été funcfle d Trajano Boccalini , s’il 
ell vrai qu’il ne foit pas PAuteur du Li- 
vre de politique qui porte fon nom fous 
le titre de Pieira dti Paragitne. C’eft un 
livre que pluüeurs connoilfeurs veulent 
attribuer au Cardinal Gaétan, dequed’au- 
tres prétendent avoir été du moins corn- 
pofé par pluüeurs perfonnes de la pre- 
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miére qualité , de la manière que Scipion, 
Lelius , Furius Plus , Sulpitius Gallus, 
Popillius , Fabius Labeo avoient fait les 
Comédies de Terenec. Mais fins entrer 
dans la dlsculEon d’un fait qui me pa- 
rolt allés incertain, il fuSit de remar- 
quer que le Boccalini s’étoit rendu res- 
ponfable du livre en y mettant fon nom, 
& qu’il s’étok expofé par cc moyen d 
recevoir feul tout le bien & tout le mal 
qu’il pourroit produire. Ainlî ce livre lui 
coûta la vie de la part des Espagnols, 
dont il avoit choqué le Gouvernement 
A la Monarchie, ét qui apoltéieni lîx 
foldats pour Paflbmmer d Venilé. 

Voii.A, Monficur, les réfléiions que 
m’a fiit faire le Recueil des Auteurs 
Pfeudonvmes. Je fuis perfuadé que la 
leânre de ce Recueil en potirra faire naî- 
tre encore davantage dans l’esprit des 
Leâcurs , s’ils Jugent après avoir lu ce 
Discours qu’il luit de quelque utilité de 
le rendre public. Quand il en faudrait 
demeurcr-ld, je penfe avoir fait alféspour 
découvrir une grande partie de ce que 
c*cllquc l'Homme, mais PPtommepar (bn 
plus bel endroit. Car on peut dire de 
Mellieurs les Auteurs, au danger de s’at- 
tirer leur indignation , qu’ils ont alfés de 
vanité pour le croire la portion la plus 
pure du Genre Humain. Mais quoi 
qu’aptes les Ignorans volontaires ( fur 
tout ceux qui ayant le crédit & les ri- 
cbclfcs de cc monde font en polfellion 
de méprifer les autres j j’ofe m’imaginer 
qu’il n’y a point de race plus difficile i 
fovir & plus incoinprchcniible que celle 
des Auteurs ; j'espére néanmoius qu'en 
récompenfe de la bonne foi & de la lîn- 
cérité avec laquelle j’en ai ufé 1 leur é- 
gard , ils avoueront que je ne me fuis 
pas rendu indigne de leur bienveillance, 
& qu'ils reconnoittont les conlidérations 
que l’ai eues pour leur mérite. 
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C omme Ii première Partie du Recueil ceux qui (êroient ïîchfs iju’on paridc 
des Auteurs dJ^uififs qui pourra fui- d'cux-m£mes ou de leurs amis autrement 
vre ce l'raitd préliminaire ell la plus im- qu’ils ne le défireroient Coiiune il ne 
portante de toutes, & qu'elle cil presque s’agit pas de JugoiiKns des Savans dans, 
la feule où l’on découvre des Auteurs ce Kccucil qui n’eli qu’hillorique , c’ell 
qui puillênt inierclfer quelques Particn* une fatisiââiou que je ne veux rcfufcr ï 
liers dans leur découverte : j’ai cru devoir perfonne. 

donner ici la Lille des Auteurs renfer- 11 y a plnCeuri noms d’Anteurs, les- 
més dans cette Partie pour ne point fur- quels, quoique faux, tant par ufurpation 
prendre ces Particuliers, & ne tien faite que par fuppoliiion d’Ouvrages , ne lie 
qui puilfe déplaire i perfonne. trouveront pas dans cette Lille. Mais il 

En prévenant ainfi l’édition du Re- faut fe fouvenir que les uns appartien* 
cueil , je me mets en état de recevoir les tient au Recueil des Plagiaires , & les au- 
avis de ceux qui feroient contens qu’on très i celui des Impolleurs, de la publi* 
ne découvrit pas ce qu’ils fouhaitent de cation desquels U u’cR pas ici qucflion. 
voir caché pow: de bonnes taifoas , & de. 
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AVIS DE L’AUTEUR DES NOTES. 

Touchant la Lille iuivantc* 


Orsqu'tm mil fix uns pMre-vingts 
«Ux Mr. BailUs publia il 

promit tty joindre incejfamment les //• 
fno'tgna^es pnr lesqneU il paroitrort ^ne tel 
^ tel nom d/figneit tel tel Auteur, Su 
promejfey ^ntù^me depuis il ait v/cu quinze 
années entières , n'a peint en d'exéeutinUy 
ee qui n'empube pas que la Lifte qu*il a 
donnée ne fois très-eommede ^ tris^ùle, 
Cbaqsse artiele eu effet y masque un Au^ 
tenr ^ le démasque. Ou y trouve le noeud 
iff te dénouement , le menfonge tff la vé- 
rité y ténigme ^ le mot de Céniyme. Plac- 
tins dans fes Anonymes iff Pfeetdonymes 
pourra fuppléer an défaut et une partie des 


preui’et que Mr, Baillet avoit promifet. 
Celui es séétant mépris fur quelques-uns des 
noms qu'il rapporU , fai pris Joiu de reûi- 
fier par des notes les endroits où eela lui eft 
arrivé, y'ai anjft ajouté en d'antres det 
éetairàjjemens néeeffairet , qui ne fe reneon* 
trent pas fous la mmu. J'ai plus fait: 
tomme dans fon Distours préliminaire fur 
tes Dégnifemens des Auteurs^ il a quelque- 
fois par octafion touebé des p^rtieuiarités 
inftruHives qui donnent du jour d devers 
article s de cette Lifte ^ fai coté avec ex ae- 
ttede y dans cbacun de ces articles , les pages 
où Josot eontestuês ces inftrnÜions , afin que 
dans le befoin le Leéieur y ait recourt. 
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LISTE D’AUTEURS DE’GUISE’S 


Co»ta>«s Jum U première Partie dn Rteueit , où tel Medenei ft trtineiet 
feloa t'ardre des ftiriiiims. 


A. 

A w Aagh eempef, de Ultr. Eir. 
Abiaham Abcii Lzra. 293 

Abammou Eeyptin: Jombliqac SyricD. 
Abdaniir: Muhammed fils de Mulà. 
Abecedaritis: Andri! Carulullad. 293 
Abcn Bur^hil ; Abraham Abcii-Ainz. 234 
Abeii-Cbobib: Muylc fils de bhem-Tobh. 

I ^34 

Abiah : Elicicr fils de Jofe Galilden. 293 
Abiobfcibea: Achined beu Calcm, ou A~ 
in Klaigbiiij Ahmed ken Cafem. 
Accords, le Seigneur 1 det : Etienne T»- 
bourot. 190 

Achillinus , Phihtbemt: Jean Desmarcu 
ou des Mares , faux. Nicolas Ores- 
nie , faux. Raoul de Prefles , fa«x. 
Guillaume de Dormans, funx. Philip* 


pes de Maiiieres, faux. Aiain Char- 
tier , famx. Charles de Louvier-s , 
dextenx. Gio : Filoteo Achillini uVft 
pas un masque d’ Auteur ( i 
Acilly: le Chevalier de Cailly. 

Acronius , Jemmrt; Chriiiianus Hartfoeker 
ou Hartfoucre, famx ou damtemx, 
Adamauiius, Origemtt; Richard Simon. 
Adormeutato, Intiriizato, ti-mprlt. 
Adulfi, Leam-, Nwl du Fait. 190 

Ælianus, iVurkMiê/; Mattbania, «• r 

mprèi, 

Atricano, Scipimu! F'uyA Berti, ci-aprhi. 
Afscalco, Bermardiaa: François Alibraudi. 
Ag)(irato, Ae. /vca^. Jerome UrufToni. 237 
Agmontus , KaJakta : François du Joo. 

203. 2f4 

Agnes , Ciarlet de fatale : Jacques de 
Chevanes. 

Agnon 



T ^ Kat d’entre les noms ptopofe* en cet Atticle 
D’étdiu ronde fut l'jiucoiite d'sucnn mamitcrk , ils 
dévoient tous fans eiceptton être reicticf comme 
faux. Chattes de Louviers, c*efl aisli que le Hom*^ 
me Savatoti pag. li. de Ton Traité ^ Itt fmt 
C0nm*m dtt K»/* , o'cioir, pat la raifon que i’ ai 
dite , pu plus tecevable que les pteeedens. Naudd 
dans ion Add tioa à l’Hiftouc de Louis XL p«g. 
jio. de la I. édition > -a mal changé L§mvùr$ 
en Lémiimi, Mais le plus- lèméiaiie de tons cccx 
qui ont cbcfchc un nom à rAuteut du Songe du 
Verger « e(l Goldaft, qui pag, $«. du rom. t. de Ta 
MiMnkU S, /Mperu , a fait imprimer ce 

Songe fout le titre Pàiitthfi ^(hiHini Htpi, 

Ou a peine ü conmrendte ce q^ui a pu I’t décermi* 
net. Dans la Dilfenation prcltmioaiie ni les Au- 
centf dont ton Recueil «fl eompole, il dit lorsqu'il 
en vient à Piu'Utitm w/éif^rV/wMj « que l’eiemplaire lui 
en avoir été communiqué pat Jaques Boogari, ce 
* qui fcioit ciwre que Bongari avoit effcAivemcnr un 
exemplaire du Sêm^t dm , imprimé lous un tel 

nom, fi immediaiemeot dans la fuite il n’ctoii aifë 
de reconooitre que cet exemplaire étoit fimpletnenc 
le S^mmtmm l'mdariV de l’édition fn«fiMrr* de Galhor 
du Pte à Paris Tan tfta. dans laquelle rtèa^ceicaU 
s^emout le nom de Pùj/srWnt oc paioit 


nulle patr. Ce ne peut donc ître que fut ce qu’ayaai 
vu que Jean Nevixaii chap. i. du 1. i* de fa furefl 
nuptiale a. p. citoit PhtMitm oAchiUimmi i» pr#«M>a 
iVridarj'i , il a cru que cette citation , quoique 
félon lui tMiibms aÂtinUiamt fut un faux nom , lui 
.donnoit le droit de le mettre i 1a lite du Stum/mm 
Viriddrii. Cela, comme on vou . n'cfl guéie fenle 
& l’eft encore d'autant moins que le ffnlHhtmi .>#• 
tMlutus de Neviaau eft le vrai nom d'un Italien 
foq conrempocaiA , Auteur d’un poème eo rime oc- 
tave intitule , tt l’tniUri» di Oitdmmt Piif/ftflir* med>hil“ 
tim Btltfntfra imprimé à Boulogne 10*4. l'an 1511- 
Auffi Nevitan ne le cite-l-il pas im frtmmi* Stmmii 
Viriddjn't mats fculemcnc •• pr*«mj» Kif/éarii. Il en 
ofe de même chap. 1. du L 4. n. i]. Sc plus haut 
». 14. ne le nommant qu’^«-6iV/^ai il le cite im fm* 
Vitiddri » , mais pour le dite eo pafiant , cette deinicre 
citation efl fiiuue. Du reûe celle du du Vci« 

ger efl trés-ftequente dans Ncvtxan, qui n'ea con* 
noiflani point l’Auteur , dit toufours fimplemcnt 
Sumnitm f'mdarti'. On ne léta pas fâché d’avoir 
appris rorigine de rertenr de Goldafl. Le poème • 
Italien iociiuié f'iVtiarja. qui m’a plenemeot fervi i 
la découvrit, efl des plus ratea. Son Auteur Jean 
Thilothee Achillini l’acheva en tt04. 11 etoit cadec 
du fameux Avetioifte Alexandre AcbtUinl 8c ami de 

MetUn 
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Agaon , Lt Sitmr Je ftiiet : Jacqaei de 

Chevanet. 

Agrfllo & Siceo; Pierre Arctîn, Jeuteux. 
Aiinibal Caro & Mario Molzt , Jau- 
leux ( » )■ 

Agricola , Chrijlophorttt ; David Schram 
de Nortling. 

Agrippiiio Pideni, ye^etiei Pierre Jolêph 
Jullinien. 

Aiora Valmifoto , Fenuxdez : Ferdin. 

d'Avila & Soto-inaycir. 

Alagona , HUjJire /Irtelambe Je: Adam 
Martin Ÿnmiejoxietix. 
Albcrias Paliphilus ; Hermannus BuTchiui. 
Albertus M.: Jcah Koi d’Arragon, 
mais cela regarde plutôt le Recueil des 
Impoli eu rs. 

Albinos, Jaammet Settm’. Alcuin. 
Alcindro , «* plmiât Aleandro Pifano, 
Gieveem; Jean Andrd Spinola. 
Alcasvin ; Zachar. f. de Mah./></ra.(3).ai9 
Alcuinus: Jean Calvin. aÏ7 

Aldeano, AcaJem. Nicolas Villani. 

Aides, "Theederm Mathfeo Slade. 

A Idimachio , Cimthio ; François Mald^chini. 
Aldinus, Tetiaf. Pierre de Callelli. 
Aleâorius, LudevUm: Théodore de Be- 
au, Juxtexx. 

Alcmaunus, Cbriftùxai-. Balile Monner. 
Alcflio Abbatutis , Gien : jean Baptille 
Balile. 


Mtilid Cûcaie qai a parte de lui dans fà ty. Maca* 
fonee , fle daos quelquea'uncs des fuivantra. Ce 
Hiilothee vivote encore en i$ii. Bailler a eu faifon 
de dire que ee o'etoii pas un masque d* Auteur. 

a f On n’a jamais douté que Ser Aj^reflo Com- 
menrateor du fi-hi ne fût Annibal Caro, 

Rt que ce Cap'tolo ne f&r de Francesco Maria Moiza, 
furnomme Sirt» du Grec Ctia Ce juftiSe oax 

les éditions réparémeDt faites de cts fithi du Molea 
Uoi à Venife qu’à Florence te ailleurs : par ta 
l^trre du Caro mife fous le nom du prétendu Im* 

S rimeur Barbaprigia an devant de l’Ouvrage. Par 
iverles auircs Lettres do Caro qui i« iKeoi parmi les 
fiennee. Pat une Lattnc de Taal Mamtce au même 
Caro , qui eft la tf. du litre a. Par la BibUoehèqnc 
du Ooni feuillets a. Ae ra. tourne de redittoo in>it. 
L'Aiétin o'a eu nulle pan ni au Capitolo ni au 
Commentaire , 6non <^c l’ua fie l’aurte ont étd 
imprimés à la fuite de fes l^ti^ivnmnri , îong tema 
apres l'a mort vrrlvcc en itjd. celle du Molea eu 
IJ44. fie celle du Caro en tn 9 « 

I H U y a lieu de croire que par tout où Baillée 
a mil fdft* » il a entendu que fuivaot le fens atia* 
che vulgairement , dans les éditioni du Decret de 
Graiien , à ee mot • il faloii tenir pour faut , Ituet'* 
taiiu , obfcuri , ou qui demaudent quelque difcnffioDi 


Alethxtis TheephHxi: Jean Lyltr. 
Aleihophatics : Fr. Blondel le JMedet 'm de 
Pans, 

Alethophilus Charitopolitaiius : J can Cour- 
lot. • 

AleihophiIc,d> 4 --/ 2 ;f»; Samuel de Sorbiere. 
Aliiophilus ; Claude Uarthelcmi Mori- 
fot (.y). 

AIbncé, U Sei^xexrde; Alain Chartier (f). 
Allifus, Piaixs: Jofeph Balli. 
Alodnatim, fairieio: Antoine Mirandola. 
Alopccius, JisMxes: Jean V'os ou Vos- 
lius (6). 2y4 

Alopccius, Gérard VoUius. 2^4 

Alpcfci, Laxdiat; Daniel Spinola. 
Alpharabius: Mohammed Abu Nafr. /v<- 
lea. , 219 

Alphraganns & Fcrginius : Ahmed £bn 
Cothair. palesk 219 

Allinols,/.eCvetre./e: Nicolas Dcnirot.i49 
Altglaub Philochridianus , Aomauxs 1 Guil- 
laume Afehendorff. 247 

Amadis Oriani: Gérard de Etpds. 2fi 
Amatos Lulitanus ; Jean Rodrigue de 
Callcl-branco. 

Amator ou Amadeus; Jean Mcndei.' 
Ambroliafter (7): Rcmi Archev.de Lyon, 
/àxx. Optât de Milevi, /d>jr.. Pelage 
l’hérdnarque , /«Hjr. Hilaire Diacre, 
JuMtemx. C’ejl ftlese d'oMtres un Pcla- 
gien, dent te nem s'ejl perdu. • 

. Ambrun, 


les «siclet de cette lifte , au bout detqiieli II l« 
itoureioii. 

4 4 Claude Barthelcmi MortIbt de Dijon , oià il 

mourut le 21 Oélobie i«4i. dans fa 70. année, fit 
étant jeune ddc Satire contre les]«r«Ues, IntttuJée 
Vetitâtii téfrjme$ fout le Dom d’wdfrvtivf 4/6u , que par 
ignorance >1 eeiivic , moc qui du Oiee 

«ÂiTfgx» fignifioit amateur du menronge, fie non pas 
ameieui de la vérité • comme ou d*db»> 

biûint l’auroit figoifié Voyes dans le 

}. voL du Mcnagiaoa pag. 39.ee qui a ete rrmaïqtré 
touchant cette Satire rtral attribuée à BaKUi par 
Adrien Béverland pag. jt. de fa DiiTertation du pC' 
ebé OrigineL 

5 4 11 ne faut pas ctoirt qu’Alsln CbartiA ait 
jamais caché Ton nom fous celui d'^Uému. il eftvni 
que Jean le Mâle a remarqué dans iôn Bréviaire des 
Nobles imprime ln*t. à Paris que le Seigneiic 
d’Allaecé Gentilhomme Angevin , ancien Poète 
François, avoir fait «□ ven un livre aufft intitulé 
Brevtaire des Nobles, fuiquoi comme il jr en a un 
de ce mcmeiirre parmi tes Oeuvres d’Alain Chartier, 
Lt Croia du Maine pag av. de fa Bibltorbvque a 
dk qu’il ne favoit lequel des deui en cB l’Auteur. 

a q Voyes la note fut Ba/ân'iM, 

7 $ Ambiofulica. 



3IIÎ LISTE DES AUTEURS DE’GUISFS 


Ainbrun , Pierre; Richird Simon. 

Amœnus : Prudence Potic Chrétien. Ce 
n'eji pet k » matqKe ( I ). 

Amore, LiberiMt 4 e faiidt; Jean le Clerc. 

Anillelius, ei‘eregrmHi ; AuguUin van Tel- 
lingen. aao 

Amy ou LamyrAntoînelcMaiflrc. 140. 241 

Amytitas; Jean Louis Guei de Balzac, 
paire (z). 

Analvticophilos. yay/s Pacemutos. Z49 

Anallaüo: Jerome Gtacian de la Mcre de 
Dieu. 148 

Ancona. A'ay/x Juniperui. 

Andrex, CHaradat: Conrad Wetter. 119 

Andréas T asander, PaUrimt: André Schoti. 

André, ^af/iae de faiat : Antoine Verjus. 

Angcloforii , Uierernymat eb : Godclroy 
Hernuiu. ' 187 

Anglois banni, CathoHtjHe;\jQvi\i d’Urleans. 

Anglus & Albius , Themet ; T bornas IVhite. 

Anilo, Uttfiui: Virus Bering. 

Aniurvetus, Jee»Mes ; Jean Kiolan le fils. 

Antenor: Jean Balih. Schuppius. 

Antiate, A Hmaara: Charles JJati. 

Anti Choppin, Anti-Culaxon: Jean Hot- 
man de Villiers. 

Anti-Coton: Pierre du Coignet. 

Anti-Garalle: EtlieunePasquicr, deateux. 
l'heuphilc Viaut, doaieax. 

.Anii-Galtorello: Jean-Bapiifte Noceto. 

Anti-VIacchiavellus : Innocent Gentillet. 

Anii-Siatus, Anti-Espagnol: N. du Kay. 

Antiliius ConHans , Latiai ; Louis du 
Moulin, yii»x ou doateux (3}. 

Anti-Sturnius a Sturmeucck , Lautieui: 
Luc Oliander. 

Ami- Théophile: Henri Alby. 

Anti-Tribonicn: François Hotman. 

Antivigilmi, (’eydt Atpalio ci-aprèi. 

Anioniatus, Jaaai: J. Guintberd’Ander- 
nach. , . 180. a8i 


T f Voyes cl deflus part. |. des Degaireniens des 
Ameust chip. K. 

i 4 Amputas cA le nom que Baletc fe donne dans 
lès pocDes. 

S 4 C'eû canftamment Spinofa. 

4 4 11 pouvoit dire : vrai , parce que Cafar ^yai- 
bnimt nVft cfTenivement autre que Scipione Hetrico 
de .Mellîoe comme l'apptend n. sa. la Vif^a aUMa 
du P, Anacliquc Aprolio. AneiUon, qui pap. ses. 
1 S|. Qce. du lom. a. de Ton MtUmit Ouiyar, teptend 
Bailict d'avoir cm qn'wCyiuiiajui croit Stiflim Siran, 
meiùe d'être repris Ini.mêmc de n'avott pas vu 
ue cet Aquilimus. quoi qu'il s'érige en cenieur 
e Stmion Henri, de Fta Paolo , gc de Pslavicin, 
ne l'cft ucanmoiru vciirablcmcnt qtK ries deux der- 


Antonius /Hpheafai: Alfbnfe Gianoito. 
Apelles poj} /rs^aiiam.-Chtiltophle Scheincr. 
Apiarius; I hoinas de Cantimpré. 

Apulus, Fraa.iicai: Simon Kucccllani. 
Aouifolio, Fraatiitat de : Francisque de 
LuzInsK. 

Aquilinius, Cxfar: Snllé car plaiil Sallo, 
faax. Fabien Scoiti, deateax. Scîpimt 
Errico oa i\enx\ , vrai-Jemblable (4 J. 
Aquilonius, PeyA Libertus ei-apièi. 
.Aquis, Claadiat de\ Claude de SeyflcKy). 
Arbois,dri/isefie: Jean F'rançois Sarrazin. 
Area, eladrea deWx F'erdinand Carli. 
Areas, Baecatamras: Diëgue Hurtado de 
Mendoza. 

Afchithrcnius , Jeaaaet', JeandeHaiitwilc. 

ifi 

Arcuarius, Daphaxat: Laorent Begcr ou 
Boeger (6 J. 

Ardcitranchi , Laigiaao-. Julien Francar* 
delli. 

Arddio, ZoUatx Ferdinand ou F'errante 
Carli. 146 

Ardinghellus, elagafliaat; Gaspar Sciop* 
piq;, deateax. 

Ardo: Smaragdus. 

Arelinus, Seitie: Jacques Lampadius. 
Arianus ou Arrianus , Oiicipalai : F'auile 
Socin , daateax. Pierre Siatorius ou 
Stoinski, vrai-fembtable, 

Aridicniis, Peirasi Pierre Sechespée. 308 
Arimini, daonymode-, Jerome de Marini. 
AriHarque: N. de Javerfac. 

Ariltarchus Samius : Gilles Peribnne de 
Roberval. aiy. 307 

AriUc & Eugène; Eudoie, &c. Domini- 
que Bnohours. 

Arillotelcs: Abraham fils de Chasdai. 307 
Armachanus, Foydt Patricius ei aprèt, 
Arminis , Hiereaymat r/e; jeromede Marini. 
Arfenius; Wala. 

Arteaga, 

AÎerf » «xcuTARt g «pprourant flc^Miertuot vo<*jourt 
le premier • ca fone qo'il cA nfibic que le faux 
Aquilinius n*eft ««te que le véiktble Scipioo Hcn> 
ri P fccoonu avec raifoo pouirel par Ak>:>6o, & qui 
^loitp non pas Calvinifte g conune le Sieur ë*Hc* 
dooville . «*eA<>à-diie Oeojs Sallo g Ta prefumé» 
mais CMboltquc Romaix. 

S f Claude deSeilTelbatard d'ancfamillc Uluflie de 
Savoie* ciani ne à Aix proche Cbamhcfi fut d*aboid 
nomirv^ Claude d*Aix g eu Latin 
Mais il a*a jamais rien écrit foos ce nom. Il jr a 

S cande apparence qu*oa proQOn^olt Ton nom 

U moius daos le livre imprimé aies Repoauld 
Ciiaudiere in 4. i faiis l’an 15:0. étâtnfm trrtrt* & 
ftSém VdUtu^Mm cfi ccik Sciflclg cc qui doimc lieu 
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Arteaja, FortuMius dt Fort. Garzia de 
Frzilla. 

Arliaj;», Fttix Jt: Hortenfc Fdiï Para- 
vicino. 

Artcinidoro : André Rey de Artieda. 2S7 

Artemidorus Oneirocriticus : Libcrt.'Fro- 
mond, doHitH*. 

Ascanius : Joflfc liadius Asccnfias. (7) palea. 

Asceliiius: Adalberon (8 ). 

Aspalio Antividlmi, Cametio : Angelico 
Aprollo de Vintiiniglia. 

Aspades Sata/Tus , Jtèatmtt Fnmehtus : 
François Hntman. 

Aderius, Jm/Imi: Hugues Groiius,.yi*a-. 
Jean Slicm ou de FFtoile , pim vrai- 
femtiUble, 274 

Adcrius , Turcui Rafxi : Claudren Ma- 
nière, doattMx. Sedulius le Poète, plut 
vrai-femblabit. 

Athanalîus: Pierre Paul Vergerio. 

Athanalîus , AUxaud. Epite. Vigile de 
Tapfe. 

Aihanalius , AUxaud. Epite. Henri Bal- 
linger, dauieux. 

Artizato . Acad. : Baptide Guarini, Da- 
niel Spinola, &c. 

Aubin , Lauit de faiul -. Kàac le Maidre 
■de Saci. 

Augudinus, Tbamat: Jean Bagot. 248 

Augudino, Fraueitcut à fauSe; François 
Macedo. 

Augadino Macedo, P. à fauSo: Henri 
Norts. 

Auratus, Jaauuet: Jean Disnemandi. Ce 

u'eft pat UH mat^ue. 199 

Aurclio, Carlo: Lelio Guidiccioni. 

Aurelius, Coru. Cornclis vanden Goude. 

Aurelins, Petrai: Jean de Cordes , 

N. de laint Germain, faux. Jean d’Ar- 
tis , faux. Nicolas' le Maidre, faux. 
François du Moutier, faux. JeanTa- 


D7 

rin , douirux. Jean Aubert , douteux. 
Jean du Verger de Hauraniie, douteux 
(9). Martin de Barcos. 223 

Auvray Dodeur , L.t Heur : Martin de 
Barcos. 24S 

Avenarius: Aben Ezra, PoyA parmi Ut 
corru^t. ( 10 ). 3 '^* 

Avis, Jeau: Avis, Jaequet: Jean Loy- 
fel, Jacques Loyfel. 

Avitus , AurtUuf. Jean Baptide Sinnigh. 

Ariane: Charlotte des Uriius (ii). 

Azatias. zdr 

B. 

■p Achelier, Le Sieur de\ N. Guyot. 

■^Bahamotide, fean Mtrtiuez de : Jean 
Antoine de V'era & Zuniga. 

Balbucco, Balimo: Agoltino Lampognani. 

Baldcfanus , Cuillelmut: Bernardin Ros- 
figtiol. 

Banny de Licdè; François Habert d’fs- 
foudun. 

Bardi , Fraueetco : Jean Palazzi , on de 
Palatiis. 

Barlietus, Gabriel: Barthelcmi Gericit. 

Barna ou Varna, Bafiliut de: André Lt- 
bavius. 

Barnabé, AfA'ear; Antoine A [naad,douteux. 

Baronnie. Fraufoitdela: Florent Chrétien. 

Baronius, Ju/lut: Jude Kahl ou Calvin. 

Barrxus Amuerpianus, Ju/iui: Jean Sau- 
bert. 

Barrius Francicanus, Gabriel: Guillaume 
Sirlet. 

Barthclemi, Le Sieur: Picrre-Nicole. 

Bas-Breton , Gentilhomme de Province: 
Dominique Bouhours. 

Balilides , TbaUJfiut : Matin le Roy de 
Goinbetville. 2g4 

Badie de Rouen; François Clouer. 

Badlias 


de croire qae U Teconde lettre qui droit un c. evaat 
etc pnlè pour on e. on a écrit SetiTcl pour SfJtL 
« Ç Voycl fa Vie par Charlea AnciUon pag, 41». 
Liuient üegee ayant compofé par ordie de l'Eltc* 
tcut Falatiii Charles Louïi « dont il croît Bibliotlio* 
caicc, un Traité en Alemand Imitulé IVa Ein $*• 
elMHt cVll'î dire /HjfmîJUni fur U y prit le 

nom de De^hneuu uAnudtrîmi pat alluüon ^e A«rw, 
Laufiei, à ion nom de b^ipteme Lmrtm, de d*.e4r> 
«f4ri«r i Ibo nom de famille Bdsjer tiré de l'Alc> 
tnaod Bêpn qui lignifie tm *rt. Le Livre parut en 
comme l'ont remarqué pluftcurs Auteort, cn^ 
ii'.iuircf feu M. fioHuet pas. si», du Tom. 1 . de 
les i'dristi 4 n$ dtt Egiifrt PnitjiAditei , Ouvta|C impii* 

Tome r. 


me en tdit. deox années avant celui*ci. 

7 H Büdius étant d'Aflche auprès de Bruxelles poo« 
voit auin bien iitc de U nomme uAfumm qu'^r* 

fSnJtMbo 

I f Adalberon Evêque de Lan « mort au com> 
mencement du xr. fiecle etl appelé Ascelio Se Aaelin 
pat divers Ameurs, 

9 ^ Oo ne doute plus que Pttnt u^rtUtu , ne 
foit Jean du Verger de Hanranc Abbc de S« Cyran. 

10 Avenant»! nommé leaoi étott un l>oèteur 
Luthérien! mort fur la fin du (eùiemc ficelé: Abcn 
Sua no Rabbin du dootième 

II S C'eA la VicomtefTe d'AiKhî plus célébré pAt 
k nom de CaliAe dans les cciUa de Malhctbc. 

' Ss . 
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,i8 LISTE DES AUTEURS DE’GUISE’S 

Balilius Groninganut : Jean WcflTcIi ou Uenancfo, L>yê/: Antoine Bdife. Sym- 
Vell'cliot. ' phoricn Cliampier lUuimx. 

BalTarius , t'MliHriai Gnuianui ; Gérard Denediâis, ^riJItteUt Jt: Pierre Antoine 
Jean Vofliu* ( i ). 15-4 Spinelli. 

Baireauus ou de la flalR'e, BoaavrxtHra: S. Benedidi AlériMgthii, à Ftno, 

Louis le Pippre. tt-Mrés. 

Büftone, SiipitHt; Jean Capponi. San<Bencdiâns, /ruanreatr: JeanGnillau- 

Batterman, KxiklpbMi', Jean Schucking. me Calaveroni. 

Baumann, Beraardi Chrétien Hohburg. Benoni,Le/iiiifl«: Mathieu de Morgaes.149 
Baume, de U ftimet: Jean-Baptille Beragrem Marq. d’Almacheu (a), Pitr- 

Guesnay. rttrtmftiiPndet: Aremberg, demtux. 

• Bavarus Hallenlis, Grrn»i»«/ : Jean Lagus, Bereuicus , ; Mathias Bemeggcr. 

Bays & Drawcanlîr : N. Dryden & Sa- Bernardimu <» piuôt , Bonardinus, Oi- 
muel Parker. dtvmi; Jacques Biderman. 187 

Braubuurg, CUnde de: .Antoine Arnaud. Bernellapolius,dÿ(rnn:RobertTdrDell(3J. 
Beaulieu, Le Sieur de : Pierre Thomas Berntcius. l'ty/i hnpm, ei-uptèi. 

du FoiR. Derofe, Manethon, Çÿ uutrei: Jean An- 

Bcaumanoir, Leuii de: Louïi Richeome. nius de Viierbe; mais eeU regarde flie- 

Bcckerus Elbingcnfis , Cewgisu : Michel lit Us Imfojlexrs. 

Radau. Bertocal, /vrrarrWk: Gabriel de Adarzo 

Bechtius , Jeames G. BalthaTar Venator dt Santander. 

«err d’autres. OcrHibiia , Frasteetet: Jacques Caftellano. 

Belga. f'eyds Spiritus. Foy/s astffi Tibe- Berti, Scipphae jifrieawt di : Cefar Cre- 
rias ei-aprh. monino. 

Bellermontanus, Nicelaui: Forflner, Be- Bertolino,tt. Af. Lraae: AmoineValentino.' 

fold , Ammirato, Machiavel , ij'awrr/. Bertramus r Jean Scot Frigenc , 

Bcilius , Alartixut: Jerome Bo\Cec, faux. C’eft Ratrarane.. 

Lelio Socin, douteux. Sebaliien Cas- OeiTn, Pierre: Jacques do Poy. 131 
talion ou Chatillon; vrai-femilahle. • Beuil de ftint Val, Le Sieur eU: Ifaac le 
Bellocirius, Petrus: Pierre Danès. MaiDre de Sacl. 

Bellus,M<'sAtwt: G. Schonborner,ii»rreaur. BicI ouByel, Gairiel: EggelingdeBruns- 
Belon ou Bellonius, Petrus: Pierre Gil- wich. 

les. C'ePl plutôt uu Plagiaire. igt Biga Satulis Pannonius: François Huga- 
Bellênli, Gregerh: Uerlingiero GefB. rius ou Hungarus (4). 

Delus de Rocca contrada , Luciauus: An- Bituris, OUvut de: Pierre Joannis. 

toine Marie Beiti. Blondel, Afari»: Pierre Langlois de Brienat. 

Bcmbellona de Godentiis, rlutomut: Bar- Blote.SandsQt , BeuediSus: Olaiis Borri- 
thelemi Goericius ou Getick. chius- 148 

Bobola, 

1 4 ?oor coarerrer à ctt trois oorm Gentré, Jiâ» «e doit 1a ftjsardft comme des fout 

£c kur ftgniticatîon dans leor ordre , il faloit lesquels n tit üéficiiiemeat voulu fe cacher , 8c l'oa 
écrire BalTarius , Guiiaaus, VuUiuius, alîn qu*en pouvoir Te paflei de In rapporter ict. 
lilttit à rebours VuUurius Grattaoos BsITanua. le a 9 Le tWre puSIk fous le nom du Marquis d'AI- 
pcïnrkr mot ym/rmrîm répondit è le Tecood mtcheueil un in-dotive eompofl: de divers moremis, 

CrMtiéam i 7 t 4 H « 8c k tioiliéme à tous ptui mauvais l*un que l'autre » ^emblés fans 

PHtcequeK«ifvpi'«(, Vaucooc.eÀ appcîié en Flamand ordre Be Taos faire pat un acioc qui avant befoin 
0»fr^ ce qui répond 'à (jéravâ. ürtats^mt prrs potft d'arj^nr. vendit ce laira« à un Lîbr^nre auquel il 6t 
(CKicux revient a la lignification Ebraï^e de }ean, aeeroire que c'éioicDt dn Mémoires cnigmaiiqoei 
8c d*on vtenc • figtrifie en Grec de la Cour, qui feroieoe avidement rccbercaes dea 

Cfiénccn un renard » qu’en Flamand on appefo «urieux. 

Fïr. l’aurols po remitqtier ci-defln* au mot I ^ Cétolt tm Catholique Anglols , Frofeffbor 

Î ar le mcmcGérnrd |ean VolTio» le ?oa»m ftrr lenom en éloquence h Is^olftad* oh fon écrit touchant la 
c Gérard 8c far celui de Volfius, v’érolt quelquefois mort de Marie ftuin , d* têié Mditiei Je»r»^ 
appelé t lavoH Defdmm par rao- firt hnprlmé en Tjvt. Quetquei unn de fet 

port \ Gérard qu'il denvotc de TAlensand ^e»IW Epirm. on rt eft appelé Tmmtrui y avoicnc 

defirer, 8c du Grec nsoraç fyaonyme du été impfiméea }n-l. quatre ans auparavant» avec 

F 1 uand l'vr » renard. Mais comme il n*a iamals ua« patrie de celln de Muret, 
publié fous ces foriA de amus au eu r OaTniije » oa 4 f lUbclaii parmi 1 a Üvia imaginaires dont M 


i 
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DE LA PREM] 
Bobnla, Jta»\ Allxrt Rotctstewski. 
Uoccalini, Trajtntl t>e Cardiuil GacUa 

( J ) , d</MUUX. 

Bodcnflcin , L’btrius ou LitoriHi à : Lan- 
rcni Griinalius. 

üohemus , Baliiafar; UaUhafar Onhoviuus. 
Bois , Lt Sittir dtt ; Gabriel Guibecou, 
iauttux. 

Boiûc, L'Ahii Je: François Pinthercao. 
Bojus, CexrxJMi: Pierre de Rofenheiin. 
Bulleville, Le Priexr de: Richard Simon. 

Bon , Le Siexr le : Antoine Arnaud & 
Pierre Nicole, eexiomlemeut, 141 
Bons ciCi , Aliraiilij Je: Eberhard dcWeihe, 
Bonagratia , Nxxfi» : Jeau Ange Duc 
Altaemps. 

Bonano: Jean Pierre Bellorl. 

Bonarscius , CUrm : Charles Scribanius. aSS 
Bonel , Cttrlei : Claude Flcorjr. CeU 
regarde feat-itre les Plagiaires. 
Bonglatus, yaudims Oaiirms , ou p'utAt 
Cutbiriin: Claude Aubry de Lorraine. 
Bonino Boniui; Pierre Paul Vergerio (6). 
Bontieu, Le Siexr de: Noël de la Laiie, 
Bouneral , Le Sieur Je : Antoine Arnaud. 
Bonneral, Le Siexr Je: Uâae le Maillre 
de Saci. 

Borborita (7) : Andrd Rivet, 147 

Borcalis, ytyJs Heliocantarus, ci-après. 
Boruflui, Pel)f bernas: Jean Üccolajnpa- 
de, pajfivi. 246 

Bofe, Le Pere Ju: Nicolas Perrot d’A- 
blancourt. 

Botero, Barragaa: Jean de Ribas ou Ri- 
vas Carrasquilla, 

Bourdouin, Le Siear: Ahtoine Singtiii. 
Bourg-l’Abbd, 0 /r»<ar i^«:Jean Pierre Camus. 


a compolii là Bibliotlicqae <k Saiat Viâof , y cq a 
rappoité quclques'UAS qui ne le Tooc pu. Tel eft 
ce tecncil fnit par un Cordeltec Obicivamiii du Coit« 
venc de Fcfth en Hongrie, de izo. Sensoni impti> 
mes fotM le titre de Sdiiait \ Hagueoau ran 
1497. Us y furent teimptuDés avec une augmentation 
4 e quatre Sermons en ifoa. On voit dans la Bi' 
blioibêque Koyals de Betlln cette fécondé édition. 
Mc. le uuchac qui l*j % vue en a mot )-mot extrait 
le titre en ces le/mes l Strrmtut DtminJçsin ytntiltt 
i frétrt Otdimt Mùt$rtim dt clfervs»- 

ti* in CMVtntm ttmytrtéti , BIGcai SsAC¥TlS 

/jnir«/4ii. Mr. le Duçkat tepreud avec laifon Slmlee 
d* 4 V 0 ii ainij rappoilé ce (iire : Hm^gsrit frsirh Mi' 
Mmwi Cuxat»! PtjUnn/û SjnHnfs ÿr. comme fi 
avoit clé le nom ptoore de ce Coidclicx. 
Mau c*cft avec bien plus de )imice, qu*il lepiead 
fiiUlet d'avoir corrompu cour caièmble te. le tiixe 


ERE PA RT I E. 

Boutigny, Alasbiea Je: François Sagon. 

190 

Brandeburg , Cbri/Haarns WHlelmas Mar- 
eha: Laurent Forer. 

Brundinus, SHatdas: Barthelcmi Pitiscus. 
Orcdembachius ,. Beraa-Jus : Guillaume 
Caiiocrlin ou Caourlin. 

Dtitannus, Paulur. Gabriel Bowel. 

Brito, ou plasit Britto, Jeaa Je: Jean de 
Payva. 

Brotheus, e» p/«rôr Brotcus : Angélus Sa- 
binus, 246 

Oruck, Jeta: David George. 

Brugge, Fraafois vaaJer: François Mile- 
man. 

Brun, Le Siear le: Dom Morillon. 
Brunet , Hugues : Bertrand Carbonel , palea. 
Brunswick, Hearicus Jalius Dux: Wer- 
ner Konig. 

Bruflus < ou Bruscus , FreJerieus : Fted. 
Bartfeius. 

Brutus : Staniflas Lubieniccki de Lubie- 
nietz. 249 

Brutus Polonus , Jauius : Jean Crcllms. ' 249 
Brutus Celta , Ssepiuaus Juaias: Hubert 
Lauguct. 249 

. BuccabcllaouCoccabclIa, Ssepbauas: Co- 
fclini. 

Buddas: Terbinthc ou Tcrebinte, palea. 
Buer, CUus: Bado Mincn|is. 

Bulitbn, Autanie: Pompcc Sarnelli. 
Bumaldus, Joaaues Auiauias: UvideMon- 
talbani. 

Buonchier: Chérubin Boziomo. 191 
Burghefius, Seiplo: Jean Briccio. 
Burgillos, Thomas Je: Fel.Lopé de Vega. 

191 

Burgkardus, Fraaeiscas: Andtd Eifcnber- 

de CCS Sermons, 8c le nom du bco Cordclier Hoo> 
gton qui les a recueillis. 

$ $ Voye't les Déguilemens des Auteurs, à la fin 
du 4. elup. de la 4. pair. 

6 ^ Les Lettres Italiennes de Bonino de* Boniol 
falxet en apparence pour jofiifier ta Cour de Aome, 
mais qm en efiet s*en moquent 6r la condamnent , 
font trcs-rertaincmeardcPietroPaolo Vergeiio. Lllea 
le trouvent avec fes d»di€i TnatéuUi & divers autres 

etiis écrits trcs>raies de fa fa^on, recueillis eafem« 
Je ia*t. 8c imprimes à Bile ebés Ciacomo Tarco 
iS 4 f* 8c 1 SJO. pcdoU Boniu efi un autre taux nom 
ibas lequel Michel rartneaticr imprima co ^jl. à 
Lyon le Omléltim mmndi. 

7 9 Voyés ei-deflus dans les Oéguifemens des 

Auteurs , la ao^e fut le mot Btrimrtti à la fin du 
cbap. I. de 1a }. put. ^ 
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eer on Erllenbcrger , doHttux. Andr< de la Mothe le Vayer. 
uailius , doMtexx. Caitni5 . Hierttiymms le : Richard Simon. 

Burgoldenlis, PhUipfui Axdrtan Philippe Canaldo, Pite: Uonaco Calvi. 

André Oldenburger. Candidus, Æ^;iér«r: N de Wiiic. ijA- 

Burimis .frtrKj: Florent Chrelîen,rf»«fr<jrjr, Candolc, Pymme de-. Claude Faochet. 
Bui'uiui, G’i»; AlberSe-, Nicolas Betzetti. Canniut, A’/r»/n«i ; Didier Erasme. 

Bufoni ou Buzoni, J»fepb\ Jean Rho. Cantcllus, Cxfer: Raphaël Caftelli. 

Buy Sieur de la Ferrie, ?»»<»/ tel Pierre Capella Vaonenlîs, Jmmt : Gillet Mé- 
de Launay. nage. • 

Caraeexta , Hifpolyiiu Front» l Pierre dtt 
C. Moulin. 

Carafa Card. Dtcim : Antoine Carracciolo. 


C AbalIinus, Gaipar-.- Chartes du Mou* Carion, 3 '’«a»er: Philippe Melanchthon. aay 
lin. 303 Cariopo Carcaria. Ie»y/s Clorio , ti-aprei. 

Cabiac, Paul de: Henri Alby. Carolis, Luea de: Jean Oriecto. 

Cæcilius ou Cecilio de Granada: Louïi Carolu» Magnus : Alcuin, douteux. 

de la Cueva. Carolus V.Pflug,Helding,Agricola,p</ee. 

Celiu5,lf'///e/m«i; Guill. JanlTon dcBIacw. Carpeneto ou Carpinettos 7 «ry«/>t/aur 
Calaihiiio, Oeipolieo: Dominique Panaroli. Adrien Spigelius. 

Galcülone, Ettore: Charles Celano. Carpitanus, Papyrius. Foy/t Cenfor, o- 
Caldcrius , Ueuricui: Alexandre Cariero. aprii. 

Callioptut: Alcuin. Carpes Bononienfîs, Jaeoiut: Jac. Beren* 

Calvaire, E/iezer du : Jacques Goutierc garius. 

ou Gutherius. Carrera, Fraueiico de U: Balthuzar Cam- 

Calvete, Laurent : Jean de Orche. puzano. 

Camillus; Alareui: Thomas Pifecius. Carrerius, Alexander: BeKiTaireBolgarini, 
Campineo, Piilajlei: Fclician de Silva. , Carvcllus, Tbomat: Thom. Thorold. 
Campanus, FUviui: Jean Goja. Carus ou Caro , Jofephui Maria: Jof. 

Câmpanns, Joannet: KoulTelet. Mar. Thomafius. 

Campit, Vitlor à: François Mileman. Cafolo, Claudio: Louis de la Cafâ. 
Canipolini Veronois, tatrici» ; François Caniliooeus, : Jerome Cardan. 

Caftel- 


I f C’eft' natareriement ht eh.ip. dei Tiid. art. 
104. que i'aarois du m'efpliquet touchttor Lapui 
noirnne en Laiin par fhilrlphe s en 

Iralîeo pat Landin» /.ip» dt' » par Lean- 

dre Albert; Lâf CéJUxfitm \ 9 c d^ordinatre (impie* 
mmr par ceux qui le citent en Latin, ftê- 

rr«f/>io. LéfHt eli un nom de bacème fjoonjrme 
de Ces cornipttoos de 00ms étant très» 

familièies aux Italiens, iis cotd*/ar«ps fait 
Lanf#, Lûm^agRtH» , 0 C LtmfngnMnt. CC que je te* 
marque en jpanie pour faire voir n|iioraa«c de ce» 
lui qui faiLiM impeimer \ VCnife en 147!.^ chei 
Nicolas Jeofoa io-follo des Vies de Plutarque tia* 
duites CO Latia par , le nomma Jê^Ênm La* 
pmi en patrie, (c phocipatement pour indiquer ta 
fouice de l'crteur qui a fait confondre Lspms Cét- 
uJiimmIiitn Vttigaitcmenc appelé La/*«i ( /*rr«ri«wr avec 
lAtpmi , Léippiu^ ledmpmi, OU Ils 

Ont Clé run 0 c Paucte conrempoiains , avec ceire 
différence qu'il paroit par l'Eptrcc r. du t$. livre 
de FWIelphe datée du i. Août u^t. qn'il y avoir 
déjà du icms que LdipMi r 4 ;fr/(riic«(ji/«r éioir mort , 
au lieu que par rEpiire | 6 . da ir. livre il paroit 
que LdMfmioiintu Air 4 «u, Cil Philciphe DC l'appelle 
jama^ autrenicnt, etoit plein de vie le 9. Dccem* 
txe 14*9. II faut qne ce Biragus ait vécu lon^* 
tenu, puisqq'U éioii déjà flii l'age locsqu'ÿu moa 


d*Aodt t449< tî éhidioit encore le Grec. U «vcaeeif 
14(9. traduit en Latin les ?• livres de Xcnoplion 
de rExpèdicion du ^ne Cyius Pc la Vie d'Amxet* 
ke du Grec de Plutarque. Ce font ctèi-^flbrémeot 
les deux Ouvrages oue PtiUelphe délîgae éccivÉnc à. 
Pie 11. le 17. Oâoote de cette annee-U , & qu'il 
rpecilie avec un plus ample eloge tant dans (a Les* 
tte ï Louis Caiclla du é. Avril 146s. qujr dans la 
lùivante. CesVeilîoos ne font point venues jusmi'l 
nous , mais il ne faut pas douter que celle de Oe- 
nys d'Hallcaroafle ptdiliec fous le nom de L^pm Ht* 
r.iym Fftrrmiiiuu , ne fort véritablement de Liiftpm» 
viuawj 3*ai dit que Philelphe le nommoit tou* 

fours Lémpiiptim0i. Laoreot Valle livre 4. de fou 
Antidote contre Pote , le nomme de même. Il eft 
pourtant aife de faire voir qu'on a beaucoup varié 
lâ'delTus. Naude pag. (14. dt fimàî« oc le P. 

rie Monifaucon pag. 4a. de Ton Dfiimm Inlitmm ci* 
leat un manuscrit intitulé <îrv«rig>VwM L*mpt Htrrsei 
€*Mira Turat, L'Evêque d'Aléria Jean André le 
nomme aulll LantpMi nirdt^t dans rEptrre dédicatoi* 
te dé Ton édition de Pline i Paul II. ra- 
tera , dit'il, <f»é LdtmfHt BiVajMt (C'eft 

un Traité que eeJui«ct avoir fart dés chofes nouvelle* 
ment inventées) muhmmymt inujiiyatfit ^ m 7*1#» 
rtddyit ta vtifumtat Et ce qui achève de prouver que 
lu*wfns, Lappm td k diroient ir»- 
didcicm* 
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CaftclIiuncQlus ; L^us Bfraeus ( i ). 

Caliim, Joftpbm: Thomas Pifecius. 

Caftro de Torteî, Centttrhn'. N. Jerome 
de Pancorvo. 

Gaiharina, Jotnitii à fanSa : Jean Bona 
Cardin. 

Caiharinus Seneons , Amir^Ji»t: Lance- 
lot Polici. 

Catherine, le Sieur J* faime , N.Thouret. 

Gatholicus;, CbrijlianHt : Franfois Pin- 
therean. 

Caton Chrétien :MathiendeMoargnes. 149 

Catoli, Mawtrtlo: Thomas Cardani. 

Cavalcante: Paul Gcni. 

Cclfus: Grotius. 146 

Celfus , JmUmi : Sarnuel Priypcovius, 

Celfus Senenlis, Mimiii: Lelio Socin. 

Genfor Carpitauus , P*pyriHi : Charles 
Feramus. 177. »49 

Centraibo, Giiilio; Charles Beniivoglio. 

Cervinus, FrtHtiscui Mtria: Franc. Mar. 
de Amatis. 

Cervinus, Mareelltii: le même. 

Challudrc, Simcit: Charles du Moulin. 

Chanielouve, le P. Jet Mathieu de Mour- 
gues, JmteHX, 

Ghanteresne, ét SieierJe: Pierre Nicole. 

Chauveau tu feMt'êtrt Chauveau: Calicl- 
lionis Btannovius. 

Chappelain, Jean', jean Armand de Ri- 
chelieu. 


diffêreniment . e*eft que le même Evêque d'AIèiîa 
dans TEpiite dêdlcafoire de U rieduûiOD Litrtne de 
Serefaun an même Pape , faifaut mention de notre 
te oomme Capattr. Voici Tea teimes: 

ttrmm «ÀÀi tmni» frtmravi, lu Tolr/a^p* mt* 
0>C4q «f^iar s4nà\0nia^ Ordetf 

^«a7r^(> pirit am itéii* tjt 

£n voilk plus qu’il n’en Tauc pout dcmooiici l’é* 
quivoqne du fiom Ld^t. Kefte , liunom 

oi «tant propre à i'illuftce fie ancienne famUte 
es Biri];tici ne Milan , de laquelle érolc L<y»/ 
S«>di{Mi Milanoii , ne peut pat conrcqucoc appat* 
icnic à telle de Cdifmt de Floience. 

Cependant comme le Fioteniin L*pmt ^ qui mounu 
tfê»*ieune, dtok ceicbte pat ie^Vcrlioni, lou terat 
avant que le Milaaoii eût produit les uenne*} 
que d’ailleuta le Lsfm de Flerenccq fie le Lâfm de 
Milan avoient tous deux traduit la Vie d'Xttaxerxe 
da Grec de Flmarque » on doit croire qn’co tafo. 
lorsque pour la première fois on iiuprtma te Oeuji 
d’HalicatnalTe iiaduic pu Lapu» Biragut) mort alors 
de même que Paul U. les HUitcuts ne faiûnr point 
d’acicntioa i , y aioutereot d'office Htnmi- 

tt«f parce qu’iU ne connoilToicnt point d’autre />*- 
fmi que le Florcmio. C'eft ainfi Oiic Raphaël Re> 
giui de Betgaiae ayiiBt tiaduit l'OUvUce en pcoTe 


Chsrlierius , JtaHHes : Honorât Fsbri , 

' douteux, 

Chartier, ?'<•*: Guillaume Daviilbn. 

Chiurus, Firmiauui, Pierre Virct. 1J4 

Chreggrene, Æmiliut: Michel Getingcr. 

Chrillianus, Aihmui: Jean Anaflafe. 

Chrillianns, SimpUeius-. l'imannus Gefle- 
llus. i8y 

Chrinianus, Siucerut : Ernell' Landgrave 
de HclFe. 163, i8y 

Chrinianus , Timotbeus : Staniflas LuÛe- 
necki. 

Chri(liano-CathoIicus,.r/»>/>/)Vi«r: Timan- 
mis (jelïllius. 

Chriflodulus, Joefapbus ; Jean Caotacu- 
Eene. 161. 163 

Chryltppus: Libert Fromond. 

Chu-ruze , CbriJUapuj : Rodrigue de Fi- 
gueyredo. 

Ciacconius , Alpboufusi Alezaodro Dona- 
to, Famien Strada, &c. 

Cicero converrus, AI. Tullius: Joflë Bcif- 
fclius. 

Cicero, A/. 7 »/A'«r;Ch.qrles SIgonius (z).zi4 

Cichocki, Gaspar: Gaspar Sawicki. 

Cjcogna, Strozzi: Thomas Ganoni. 

Cîfranchi, Sepueeio: François Rinuccini. 

Cingallus, Hermauuus: Chrillophie San- 
dius le jeune. 

Cinonius Academ. Filergites: Marc-An- 
toine Mambclli. 

Ciprés 


Latinct fa tcaduûioii lût imprimée forft le nom de 
VtlmmMmi, tmiquement parce que ce 
dernier ctotc plut connu. J’avouerai au refte iogé» 
nument que i’ai diffetd jusqu’à cet endroit la noro 
fur les deux Lapui » à caufe de U difficulté qu’il 
y avoii à les demilcr , laquelle me parotfl'anr fort 
grande, je ne pouvait presque nte refoudreà rcotamri. 

a f C'eû oc Sigonius qu’on doit entendre ce qu’a 
die Baillci chap. |. de U 4. ^»n\t àtf [i-faiftmtHt 
ét$ K^mtnn pag. |ot> que le nom de Ctcd* 
ton ëcoic devenu commun à l'illudre Ordttmr dt 
atnmt , dr a «a mtdmt CeC 

Humanise n'cll autre que Sigonius , qui ayant ra- 
msfle avec arc les ftagmciu telles du livre fait par 
Cicéron pout le conrolet de la mort de fa d!le, 
y joignit de fa fifoo » foit par le flyle , foit pat le 
xaifon4>en'ei)t , tout ce qu’il crut pouvoir aider a for* 
met uu Ouvrage femblable à cette Confolarlon pex> 
duëv fie le publia en ijtj. fous le ciiie de A/. Tmt- 
Cfrf^Uti* vtl 4t Uttim mimdnit feignant en 
avoir dccouvcir le maousetit Fiulieuis Savars t’inP> 
criviieoi en faux contre cette ptéienduê dèconvet* 
If, ce qui o’cmpecha pas que d'autres en ades bon 
nombre o'en fuflént les aupes , juiqu’a ce que, 
comme je l’ai rematque ailleurs, lui-mêmci peu de 
loui avant fa mort» il dcclata rinipoAiue. 

Ss 3 
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C'pr<5 Je Poirar , SUvimi Louis Crespl 
& liorja. 

Cirdlus, Joiimiti: Jean Crellius. 

Cirtca: Felician de Silva. 

Civilis , GratU»»! : François Gomanis, 
JouteHX. Pierre du Moulin , JtmteKx. 
Sibrand Lubbcit^ tkmeiix, 

Clara, hranàicxi a S*»{lal Davenport. 
Clavcdan , rcy// Ëllanco ci-tjvts, 
Clavigcrp, CirtUmt: Jean Capponi. 
Cleance : Jean liarbier d’Aucouri . </«t- 
texx, ( I ) 307 

Clemens , fthinf. Jacinthe de Villapan- 
do. . 19a 

Clemens Pltceminus, 7 »/<*<: Gaspar Sciop> 
plus, JaMirxx, Fabio Scotti, Jtxittix, 
Cleonville, le Sieur de: Jean Sirmond. 
Cleo^ilus ,OiHuviui: F'rançoisde Fano. 177 
Clevict, Thomai du: Uonav. des Periers. 
Clorio Cariopo Carcaria , AuaJJiride di: 
Jean-Baptillc Noceto. 

Cloufet ou du Cloufet , U Sieur : Jean 
Coullcl & ifaac le Maillre conjointe- 
ment. 

Coccaius, Merliuut: Théophile Folengi. 

190. 191 

Cociiirt, Jeun: Gui Patin, ehuteux. 
Codes , Buriinlemxus : André Corvo de 
la Mirandole. 

Colato, SerMiiuo: Jean-Bapiifle Guarini, 
Colcrtius, Peirm : Jean Bolihe. 

Coiet Champenois, Clernde: Gilles Boi- 
leau (!).• 

Cultelicnus , Puu(/it: Jerome Gellius ou 
Gyplîus. 

Colvinus, Luditmum: LouVs du Moulin. 
Colomba: Jean Coder. 

Cornes eu de Comicibus , Auieuius Mu- 
rù; Marc /lut. Majoragius. i< 5 i. iSi.ajf 
Comicus Vecer, Lefidui (3) : Leon Dap- 
tidc Alberci. 


Commodianus , lltrtuUi: Jean de Lan- 
noy , fulta. ( 4 )• 

Comperal de Carcadboe , B. ; Edienne 
Gourmelen. 

Conceptione , Alpbeufui i : Alph. Hi- 
dalgo. 

Conceptione, Amituiui J: Ant. de Vima- 
raen, ou Ant. de Sienne. 
Conceptione, Pttrus à: Pierre d’AIra & 
Adorga. 148 

Concheita, TeJdare: Julien RoüL 
Conchis , ÙuiUelmm de : Helinatid de Froid- 
mont. 

Conchlax; Pamphile d’Alexandrie. tfS 
Condren, Cturln de: Toudiiins des Ma- 
res , & Charles de Condren teujuiu- 
temeut avec Pasquier QoesncL 
Congregani , fitiue Vomemis; Agur fitt 
de Jaké. 

Conigius , eu plutit Conygius, Autimui: 
Honorât Fabri. 149 

Connedable , Heurt : Jacques Davy du 
Perron. 

Condantius , Murrui Auteuius: Edienne 
Gardiner. 1 70 

Contalgeni, 0 /lilie: Augudin Coltellini. 
Coobuck , Relurtt : Robe Perfonius ou 
Pearfons. 

Coprianus: Cyprien Regneri. aqf 

Coppa, IJefUre: Placide Keina. 

Copus, Alauui: Nicolas Harpsfeld. X14 
Corallus, AiyJruut: Ulric ou Huldrich 
iHutten. 

Cordatns, Eukulut: Ulric Hutten. 

Cordo , Geuiate : Simon de Genes. 
Cordus, Euriciui: Henri Urbanus. 
Cornélius Europxus, JLueiui : Melchior 
Inchoffer. 

Cornieen Danicus: Pierre Vindrup. 
Corona ou Coroncus, Jeuuuei: Jacques 
Efliennc Mcnochius. 

Coro- 


s 4 Bithict 4*ADcauR 4to!t irii.nitunement Au- 
tcur des Lettres fur les Eatreticoi d^Aiifte 8c d*Et>> 
Kcoe» Oft pourroit loi aroic fourat qœlqtMs mé' 
moires, mai* il tes ayoit mit en œuvre. BaNlet au 
refte pag. lor. de fet dtt eAmptri oaroie 

avoir ouMié la différence d'onhojiraphe qo^il y a 
entre Pancicn Phüorophe Stoïcien CIcantbe 8e Cld> 
ante le Critique des EoricHeiis d’Atiftc 8c â*Ei>> 
gèoe. 

a il St l'on peavoit compter fut ce qu*derit La 
Croix du Maine il paroUtott que vêts t) 5 o. Claade 
Coiet Chacnpenott autou fait imprimer fous fou 
non la ciaaufcion du rkcnvième tome d*Amadis, 


de laquelle cependant le noratné Gilles Boileau de 
•ouilioa ft dirott 1* Auteur. Mats en ce cas Claude 
Coiet, au ItCQ d'être ici rapporte comme un Eccl« 
raid degtife » devoit être renvoyé parmi les pla- 
gialree. 

} 9 Aide Hanuee fils de ?aol l'evifa d'imprimex 
en is>i. io'l. une maurailè Comédie qu'il dtfoit a* 
voir tirée d'un rieu maouacilc êc qu'il vooloic faire 
paflet pour l'Ouvrage d’on ancien fodie comique 
nomme quo^tie la pièce fAc en ptolè , qu’eW 

le Dc valut abfolument rien ni pour le defléin , ni 
pont le ftyJe, 8c 4M le titre meme Fm «dMOM n'en 
fit pu eocce^L qui oiu cm ^'cUe dtoit de 

Leoa 


Digitized by Goo^' 



DE LA PREM 

Coroneîn , : François Rincone 

on del Rincon. 

Corradinoou Cooradinus, ji/mihl : Hen- 
ri Noris. 

Cortclerius on Cortelliero , TiihUns: 
Alexandre Cariero. 

Cosmas. Fabricius ti-tfrit, 

Cosmopolita, Michel Sendivogius. 

Coda, jertmt J: Richard Simon. 

CoQetios, JoaMnes: Cornélius Blockins. 

Cranmerus, Thtmaii Jofeph Creswell. 

Crapin , le Sieur de: Jean Trillan de S. 
Amant. 

CraiCiins , Jeautef ott Petrm : Charles 
Sigonios. ^ 233 

Critobulus; Saint Jerome. 

Ctitobulns Hierapolitanus : Ran le Clerc. 

Crotta, Ireldo: Charles de’ Oottori. 

Crox, Florent de: Jean le Pelcticr. 

Ctuce, Geraldnt de: Jerome di Perça. 

Cruce, ondelaCrax, Joamtttde: Mar- 
tin de Bonilla. 

Cruce, Alypint i fanfla: Jean Hamont. 

Crucius, Cirljlienn] : Chredien Adricho* 
mius. 

Crudello, ^jio: Louis de la Cala. 

Cnebas on Cuevas , Freneisjme de las : 
Franc, de Quintana. 

Curxus Freida^ 3 '<’^‘^''”^* Zacharie Ur- 
(in ou Beer. 31a 

Cynzus: Tieodornt: Leuchtlus de Franc- 
fort. 

Cyprianus Carthag. : Didier Erasme. ^ 

Cyrillus, Deeint: JoTcpb Augudin. 

Cyrinus, Frilîng: Aribon. 

Cylcuius Patalchius , Joamtes: Quirinns 
Rcuterns. 

Ciecanovius on Cieckanoviecki Sthefter: 

' Georges Caflânder ou de Cadâodt , 
djMtenx. 


I R E P A R T I E. J2J 

D. 

D Acrianus, Abbas: Louis Blolïus on 
de Blois. i6a. 16;; 

Dalarini, Frenetict: François RaTnâldiT"^ 
Damallus , tfllhelnni : Guil. Lindanns. 
Damvilliers, le Sienrde: Pierre Nicole. 
Dantkwerchs: Philippes Reinhard. 

Dani; Nicolas Davy. igy 

David, Salomon, Afaph, Eman, les en- 
fans de Cord , & les autres Auteurs 
des Plèaumes avec David, 

Décoras Mu fagetes, yolnfim: Woldgan- 
gus Schonfleder. 140 

Demetrius: Emmanuel van Meteren. 279 
Demno Saraceno, LeU: Voyds les noms 
corrompus. 

Democrito Filofofo : Dominique Bartoli. 
DenaiCus, Pierre: George Michel de Lin- 
getsheim, taies. 

Dendrinus, Henriem: Jean Blaeuw. (y). 
Dénias Brugenlîs , Cenehni: Raoul Mac- 
man. 

Dentatus, Jesctlmns: Joach. Myndngcr 
de Frundeck , faUa. 

Derma/ius Hermundurus, Frsatiitni: L. 

Joachim Fcllcr. 2C4 

Desmarots , le Siemr : Jean Armand de 
Richelieu. 

Devirxns, Renatmi: Andrd Rivet. 
Diareies, Philedoxim: Leon Baptide Al- 
bert!. 

Diâiunus ou Diâuinus, mait plutôt Di- 
dymus. Veridicus, ei-aprèt, 

Didascalicus, Eretiuut: Jean Rhodius. 
Didoclavhis, Edouard: David Caldersvod. 
Diteâns Luiïtanus : Jean Rodriguez de 
Cailcibranco. 

Dioconmc, Gerl: Dominique Geri. 
Diouyfio, Lee Uuiertisut àSaudo: Leo- 

narduE 


Leon BaptiOe Albeit fe font trompe). Klleeftcooi- 
temment de Clierlo Arerin eomnx oo en peut ru. 

5 et pftt le) raoiceau» qu'eo a tjpporte) Albert d*Eyb 
)n) ü Marguerite Podtique Imprimée à SSIe im. 
fit!» 149). Mil) Cbarles Aiétin ne piétendcit pu 
donner en public pour encienne cerre compofirion. 
Biilla tomM deiu U même feutc, tarie D.an mot 

4 Y C*«ft te ?. Théophile Raynaud J^fuice qui 
Ton ÜTie iotitolc Htumiti Cémm^^ÎMut a de(i|(oé 
le Dosent |c«n de LauDoy pai ce titre , fur quoi 
OA peuK voil ce dccaiex dsoi U FrCfAce de fou Itr 


vre dt vrre €*irfé fmtmi in t r tm mm . Bflil* 

Jet ju tko de psit* ^oit tr.acrc ici jMjJlrvK 
1 V 11 faut au lieo-d»7*^ BUtmvt lire Jtém 
ce qui cft relatif au cbap. xi de la } partie dea 
Htxniftmtns dn P. > 14. C. ». Iign 740 . Le Grec 

e d*où eienr (*tm ca 

Flamand , c*cft*à dire nrér» en Fraocoit. Le mot 
U*twu> ca Flamand efi la même chote que t>Um en 
Frenf ois • au 0 { les BUtttai fameux Imptimcms d*Amt> 
icrdani le nommoieot-iU en Latia Willeluitt 
Joaaacs 
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bcrhard de Weihe, 


U4 

nardus LelVus. 

Dipüci, Eudachc Gifellus. 

Diiiiiiiu) , /tccadcm. liicapace : t lorindo 
de Silvellris. 

Dittimarlus, Urfas : Nicolas Rayitiaras. 

Doccomciilis . Jtutbus ; Michel d'Idelt 
d’Aniocrsfort. 

Dolahella. KjA Pomponius ei-tùrts. 

DuleriCt !c Sitar-. Guillaume Pullcl. 194 

Dolci : Jerome Alcandec l’ancien. 

Uulmand; Rob. Pearfous, üuill. Allen, 
Franc. Inglctcld. 

DuHcius, l'aalus: Philippe Mclanchthon. 

Unmitius Caldcrinus; Dominique de Cal* 
dariis. i_Sl 

Donakro , Cae<i Falcidi»-. Jean François 
Loredano. _ aSy 

Doulxus ou Dowley, G«r^e : Guillao- 
ine Warford. 

Dourman, C.ifimimr. Adrien Ctommios, 

Douté ou Douccus , Fb-lippai : François 
Glundel. 

Srixusou Drack, Tiomat: AndréWillet. 

Driellius Nciviumagenfis , CtJ<ifrcdai : Jean 
liul'éc. 

Drufac ou Drudac; Gabriel du Pont. ^ 

Duétor, Opiaim-. Jacques Munlbrd. 

Duncarena, SilfnUai-. Feirante Carli. 

Duranti ou Durâmes , 'Jabturntt Slrpbaauf. 
Pierre Danés, tUattax. ( a ). 

Dynatérus, Lul/alai: Kcdolphus Gualthe* 
rus. 

Dyfidfus, Proiptr: Faude Socin. 

E.^ 

E Olanns, CaaJidai: Jean Labenus. 
Edmonds , Fathtr ou Paitr Ëdmun- 
dus: Guillaume Wedon. 

Egide; François de la Mothe le Vayer. Çj) 
Egnktius, fiapr>y/o: JuannesdeCipcilis ra 
Ehrenberg ou Etnberg, U'ahremaaJai:^ 


Ehrcnhold : Galtharar Schuppius. 

Elching ou Eichingends, Jtaaatj: Hen* 
ri VVangnereck. 

Eliphilus ou Elias Philyra : Jtéa du Tillrr. 
Elil'abai Griego ou Grec: Garda Ordog- 
ner de Momalro. 

Elpidios, LadtvicMt'. Gaspar Sevendern. 
Elverfeld, Joaat ah\ Henri Kanuow, 
Elychnius c» platit Ellychnius , Tbtopbi- 
lui: Gottlitm Dachller. lyq 

Emigliani ou Emiliani, Pampanio-. N..,„ 
Miniani. 

£monetiu$,.5/epii<«t«r: Théophile Raynaud. 
Engdvus, Haldritar. Jean liremius. 
Enotus, EvtrbarJai: Martin Becan. 
Epiâetus Philofophus ; Arrianus Nico* 
raedieuds, palea. 

Epitimus,yf»4^ea<;HartmannosBmnis yy 
Erandrc ; Honorât Laugier de Porchères. 

149 

Erasmus, Dtpdtrins-. Guillaume LUius ou 
Lede. 307 

^remicola , Graiit/ai : Hippolyte de S. 
George. 

Eremite Erocionitc, Ea/tbe : Pierre Al- 
lix, doattux, 

ErhardusFrancus, Gnrgiai'. Michel Gas- 
par Lundorpius. 

Erned Land-grave de Hcde : Adrien & 
Pierre de Walemburg. 

Erynachus, Paalar. JeanUaptideSinnigh. 

Erythrxus, Jamt Nie!«s •. Jean Vittotio 
de Kodi. a 5*4 

Esclave Fortuné; Michel d’Amboife de 
Oievillon. 137 

Espérant, Pf/amble: Jean le Blond. iî7 
L’Espimeil, Cbarltidt: François GaraEcT 
Eltanco , Clavedaa del : Vasco Dm de 
Fresenal. 

Etiro, Paritaiu-. Pierre Aretin. 191 
ficrobtus , 


T 9 Le nom de cet Auteur ètoit Gratun du Tool 
Sieui de DrufiC Licutriuifl Lai gencial du Séné* 
chai de Touloufe, qui a compofe en mauraifes n* 
mes le livre intliulé Comrovetles des Texes masculin 
^ fémifiij). BdiÜet trompé par la CroU du Maine 
le nomme mal Cd ti«i. Voyet Antoine du Verdict 
pi’g. a<t 4 . de fa Tübliothcquc. 

3 9 U fatoit dire fsux. Les r. livres en effet dr 
rîriimi f.i/éAa CmiMi€4 font ventablcment de Jean 
Ecieaoe Ouiaiiri piem>er frefident au Farlemeotde 
Toaloufe , &c non pas de Fieite Dancs à qui faiis 
aucune preuve on a voulu les uttibueii. fiette Daaci 


•voit un Ajle bien plus poli 8c î*attachoI| pfurdt 
aux belles Lettres , au Grec 8e i la PhUofbphie 
d'Aiiflote * ou*i lire les Hiftoiieos EccleCaArques» 
les Pètes 8e tes CaaoniAet. 

s 9 La Mothe le Vayer a pris tnorot le nom de 
Tûbenus OcelU» tantôt (TOrauuaTubcro, mais non 
pas d’EgiOe , que plus corrrftement il faloU écrire 
Lgidbc. C'eà par ce nom tiré d*«i£ , au génitif 
ab}cc» chévie » quM' a dtfigné Chevreau , l*un des 
perfoonages de fon Hcjiamcicn tufliquc comme je 
rai lenurqoé pag. ^.de l*ladice expurgacoiic da 
Me&agiaiia. 
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Etrobiut , Jcmnti ; Jean B<rotia>. 

Eltonville, U Sieur dc\ BlaiTe Pascal. 

Etturc Rocobclla, Alareo: Charles Torre. 

Evandrophylax : Vincent Cahavelii. 

Evani^elus, Licemim'. Bealus bildius Rhe- 
nanus. 248 

Eubulius; Methodias deTyr, patea. 

Eubnlus, Irtmcmii Herman Conringins. 

Euchariiis, Eligimm Eloi Houchart, />«/». 

Eudidcs Catholicas. y<>y/s Fcrretius ei- 
après. 

Eudzmon-Joannes, rladr/: GasparSciop- 
pius, doHteax, 

Eudocia AnguRa ; Pelagins Patriclus , patea. 

Eogenius, Theaphilns- Gatpar Scioppius, 
douteux. Théophile Raynaud , vrai- 
femhlaHe. 

Eviratns ou Mofehus, Joauuet: Voy^tSo- 
phronius, d-aprit. 

Europzus , Lufiut Coruetiun Voyds ci. 
devant Cône. 

Eufebe: Nicolas Lombard. 

Eoiêbe: Jean des Marais. 

Eufebiis, Joauuet Emejlutde-. FabioChi- 
gi- «71 

Eufebiis , Phihmarut Je ; Jean Baptide 
Kofli. 

Eudachius ou plutôt Eutychius ; Saint 
Bonaventnre, Jout te uom e'toit JeanFi- 
dania. 

Eudathius, Su. P.; Janus Gruterus. 

Eutichius Alciandr. : Said dis de Batrick. 

Eutyphron : Pierre Petit. 

L'Excluné, Atexaudre Je\ Jean du Ver- 
ger de Hauranne. 

Eipolitus, Ataiem.i Jofeph Fotius. 

F. 

F Aber , Chriflopborut : Theodoric ou 
Dieiriebt de Witte. 

Fabticius : Robert de Moshaira. 


Fabricins , J.ttohut Cotmat: Jacques Sir- 
mond, douteux. 

FabriciusDantiscanus, Jotauxei: Jacques 
Golius. 

Fagcl: Gilbert Burnet, douteux. 

Fagiani ou Phalianos: Nicolas Villani. 

Falcidio Cueo. l'aydi Donalcro ci-devaut, 

Fallopio, Catriete: Jean Bonacci. 

Faluel, jfeau: Fraiii,-ois l'AIouene. 

Famianus ; Qnardus. 

Fano fanâi Bcncdidi , AlarSaugetut à ; 
Gaspar Scioppius. 

Fannius Buranus: Hubert de Gitfen (y). 

Farbius, Autimut: Honorât Fabri. 

P'arina, Alartiuut Je ta -. Hortenfe Scam- 
macca. 13a 

Farnedtts, Alexander-. Marcel Cervin. 

Farnelius , Oétaviui i Dario Tambou- 
relli. 

Faventinns, DiJymut: Philippe Mclanch- 
thon. 

Faudo , liartholomeeut à fauSle ; Pyrrhus 
Siculus, OH Pierius Platiends. 

Fcdcli, Aufouio-, Jean-Baptide Livixani. 

Felicianus ou Felicitarius : S. Cefaire 
d'Arles , patea. 

Felinns,/#rrr/«j:Mart!n Bucer.ljq. iy‘5. 504 

Ferrarius, Jauut Alexander, ou Aleiius: 
N.. Fabticius. îf4 

Ferrier, te Sieur du: Jean Sirmond. 

Fidc, Uieronymut à fanda : Richard Si- 
mon , faux. 

Fidèle, Françoif. Matthieu de Moorgoes. 

Fidelis Verimontanus , Annofut : Jean 
Floyde. 

Filalcto. l'oy/t Philalethcs, ti-aprlt. 

Filauro, Ftaminio: François Fulvio Fru- 
goni. 

Filergites , f'ij/rCinoniusri aprlt. 

Filoteo. Fey/t Philotheus, ei^aprèi. 

Fioretiida Vernio , Carlo -, Pierre dcl Con- 
te, douteux. Jean de’ Bardi, douteux. 

Fitmia- 


4 4 On cft tcllcinent iccomamé aux noms ou 
fins 00 déguifes c^u'onl pris (]uc1qiicsAatCTir5, qu'on 
ne tes recODooiiroitpasfî on soutoh leur rendre leurs 
verirablcs noms Toit de barême, Toit de famille. SI 
on droit per êxemple, Juamti dr (ittUU in -ptiemo- 
tinniiml Diminitm èiCotiUriii fur MalttlF, fur Stsce, 
ou fus Tnveosl î Juunti Pontiu Je Pârifiii fus Clau- 
rlieo i Parai de Votirüi dans les Uiéroglyphiques s 
Ganiéai Camii dans Tes Adages, Sec. qui rceonnoi- 
trois Baptifle Eenise dans le preniierî Daaiîiai Coi. 
derinui dans le fécond l yoaai Purrioifiiu dans le rroi- 
fiême } Pierius Valciiinus dons le quatricmel Iras- 

Tonte F. 


me dans le eîoqtrieme &e . } En cette rencontre lc< 
fdux noms pafoifTent l!s vciitoiblesB fie les vemabies 
les üiux. 

$ H Hubert de Glifrn • ea Latin ou Oier» 

tmt (ij/sui/w ne s*cft iamals déguirc fous le nom de 
t'éHtiiKs SMfdtitMt. C*e(l Jean Ooura le pere qui dans 
Tes Sacires Ta nommé tantôt FsiMrwi oar allulion A 
taniôc 8nr4K»St par lapport a fidrra , Heu 
de la naiflance de Gifanius ^ Huche de Gueldica. 
Bayle dans fon Diftionnaire dcuille ceci amplcmcAC 
■pici TbomaGus $ 44 j. Hégit tnndrh. 

Tt 
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Fiimimiu», PttTKf. Zichaiie de Lilieax. 

IfO 

Fisherus, Joamesi Martin Bacer,<^M/r»jr. 

Flaminius , Lutim ou LKtivm : Lucas 
Marinzus. 

Flaminias, LtSleuri François de la Noue. 

Flavianus, AmandHr. David Blondel. 156 

Flavianus, ftaélMs: A nantie le SinaVee. 

Flavio, AiÊgelt: Jean Tuticl de Koxiu. 

Florcntia , Himnymus : Feruaodo Cbiti- 
nos de Salazar. 

Floridus: Vander Haer, &c. 190 

Fonlana, Joamef. Antoine PofTevin. 

Fonianus, ou plutôt De la Fout, Re»é\ 
Louis Rlcheome. 

F'omanus, 0* plutôt Fontaine, Frauftit; 
Etienne Binet. 

Fontaine , Loutt : Foyit U titrt Je S. 
Marcel ci-aprèt. 

Fonte, MoJrraiai Modefle du Puis, «■ 
plutôt del Poazo. ifj 

ForbettaF>>««» ; Ange Mathieu BuonPante. 

Foreli ou Forenlis, Fiaeerntiuii Nicolas 
Vtllani. 1J3 

FolTà, Jatohii à: Sebaftien Berettari. 

Foflèus, Falgeatiai: Henri Noris. 

Fov, Chriftopbe Je la: Martin Fumde de 
Genilty. 

Foy, Paul Je la: Adam Fuinde des Roches. 

Foy , Flore Je feinte : Gabriel G erbrron . 248 

Fragofo, PeJre Fernandez: Jean Antoine 
de Vera H Zuniga. 

Francefehi, OttavioJe: Benoît GiuAiniani. 

Francelius, LnJ, vient Petrni: Martin de 
Roa. 

Francez(i), Noille: François Perrot. 237 

Franchi, franeetco: Emmanuel Tefoto. 


t V tl fa!oU éerire Ffjmttft, le livre qn’oQ rodîqae 
«f«ei paru co Italien fous le litre d'*Avi/t fidtrv*fe 
W/« Cel/é prr msi atitU Fré^ttfi in* 4 . *5l4. C*cft 
BQ ^crie qni» ni par lesmani^rci de peolcr» ni mime 
par le Afle» ne mciiie point du lout reloge qu*en 
B fait Colomids dana fa Bibliothèque choibe 
a 5 Le nom Frdgofe» en Italien i*dtanc 

ptesnue toujours rendu co Larîa par , il elt 

enfuire artivd que do Latin on a fait l'Ita> 

l\cnFmlx*Ji, ma» il cS viûbleqoe ce nVft pas 
BB masque» 8e n*a pas du être rappoiré cc^me tel. 
t 4 Le Comte de Gabal» cft umpkmai un titre 
livre te oen pas un nom fous lequel TAbbè de 
Vtllan ait caché le ficn. 11 auroit ulu pour cela 
qu*il eût iotiralé foo livre en ces termes : Eatntîtat 
fin Ui ftiemm rtfTtttei f*r (t C9mtt dt 

4 9 C'eft rierte TtelTaa de ta Vergne » né Tan 
letl. 8c mort au raoU d*Avrtl 16(4. en paflafic 
dans les Cereooes onc liviéxe ou il fe soya^ 


rrançots» CUmâei Alphonfe le Moîne & 

Claude Morel. 

François, kenJ: Etienne Binet. 173 / 

Francus, Francium: Claude de Saumaile. 
Francus , Georgius. FtyJt Erhardus <i- 
Jevant^ 

Francus , Jeannet: J. de Monte Kegio, 
ou j. Muller, ditRegiomoiitanus,f4/M. 
Francus, Tbetpbilm: Umon Vigor. 

Franolpinns , on plutôt /l'ranfalpiuus , Avo* 
teriim: Jacques le Moine. 

Frevill, Robert: R. JcnilTon. 

Frîdbcrg, Chrijiiamat GottHeb von: Guill. 
Ferdinand d’E Acren. 

Friedbcrg ou Fridcbcrg , If ’airemnnJntt 
Philippes André Uldenburgcr. 148 
Frigido-mome, Gnilleimni Je: Helinand 
ae Pron-le-Roi. 

F'riiius , Joaehimnt : Robetd Fludd, ou 
de F'iudibus. 

Froimoni, Le Sieur Je: François Delfau, 
Frondator , Aferrainiir : Emeri de la Croix. 

Fronto Caracoua, Hippolytut: Pierre du 
Moalin. 

Fruâuofus Episcopus: Jean Ferrer. 

Fruscadino, Cefare Leone: F'rançois Ma- 
rie de Luco Seicni. , 187 

F'ogitivo yleeaJem. Indomito : Augullia 
Lampognani. 

Fulgentius: Libert Fromond. 

Fulgofo, Rajfaele: Raph. F'rcgofc. fl) 

F'ulvio Savojino, Paierie: Jacques Cas* 
tellani. 

Furnerterus, Zacbariat: Hugues Doneau 
ou Donellus. i6x 

FutHencrius , Cafarinni : Efaïe Puffendorff', 
Jontenx. N.... Alexandti , Jonienx. 

Ludolphe 


5 5 11 y a ici bcauroDp de fiute*i qui fèront re- 
dreflecs p» ce qui fuir. La Ccoii du Maine a 
conompu le nom de TAuteur» 8c le litre du livre» 
lorsqu*il a dit que Ctmfrty dt U Valltt avoit intiro- 
lé ton écrit : Ent Crm. Ce livre dont en i?i}. 
je fis prefeot It Mr. TAbbc d’tftreci nommé dc- 
pub à l' Archevêché de Cambrait 8c mon le f Mars 
i?it. conGfte en un discours iiès>mal conm 8c très- 
mal raifonoé de t. feuillets io-l. En voici tout au 
long le ikre avec toutes les fautes d’oitbogtapho 
très fidèlement copiées : Ls Brnti/itdt dti cirt^fou» m 
/e fil* dt U » per Cttfrtj %'ntlti mtiiif tCOrUtau » 
fi/t dt fat Ctt^nj VéU‘t & dt Cirtrdt ii Btrrmytr» 
o.4mftult mtrmi dit Pirt ir Mtrt tfirmdlrt. il t'y tr#»- 
w Ltm , Gtn vriy fit* D. L* Et m 

mm dm fiü. Vs fit* riglt F*fo ^m'irtmtv. Omet* is 
f*h F*y. An devant de cet exentpUire , l'uniqut 
peuc-ctre qui ésifie» ctoieot cet mots d*ane écri* 
turc nês-aocicnoe: U fm cradMMv à *trt fytdm ir ftm 

$*rft 
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DELA 

Ladolphc Hogon, iltnuux. 

Guillaume Leibnitz , vréi-femUailt. 

G. 

G AbtIis, Le Cemit de ; r Ati/ àzVW- 
lars (î). Îi2 

Gabrias : Ignaiius Diacanus. taUt. 
Gaccano, Silvie: Augullin Viale. 
Galerlit: Feiician de bilva. 

Galiardi, FucHenio; Bonilace Agiiardi. 
Galindo: Prudcmius I recalH f*ie*. imô 
Prudentius eU Galindo. 

Galindas Cantabcr , Fertmim : Gaspar 
Scioppioi, douteux. 

Galiolus Galiaceus Kacelibergius : Conrad 
Samuel Schurlifleifch. 

Galiiloni , Alufoio : Angélique Aprolîo. a 88 
Galilloni, Curie: Angélique Aprolîo. 
Gallerittt, NietUut: Antoine Poflevio. 
Galltts, 7 M<ra».B<tf/^«: JeandeMachaud. 
Gallus, Oftutus: Charles Herfent. 
Ganajus, eu de Ganajr, Ludevitut: An» 
toine Vaira. 

Gangapano , Feutidie ; Paganiout Gau» 
dentitts. 

Garcia, Juuu: Pierre de Alra & Aftonp. 
Gavardo Vacaierio , G’mutft : Jean oa. 
gredo. 

Gazonval, Le Sieur de: Jean Sirmond. 
Gebharduf , Jeuuuet Iferuerui: Hippolyte 
Coll! eu i Collibus. 

Gemberlachius , Guillelmui Redelpbus : An* 
toine le Brun. 

Genari eu Januarius , Paele ; Angélique 
Aprolio. 

Gendre, Le Sieur te: Goillaume de La* 


ny 

moignon, avec Olivier le Fdvre d’Ur> 
mellon. 

Gennadius Pacriarcha C P. : Georgiïïs 
Scholarius, 

Genova, Ij^ueiie da : Inglietto Contardo 
eu Corrado. 

Genua , Genovefe eu Genuenlis : Paflè- 
ra e« de PalTeribus, Uaibo, Mongiar* 
dini, &c. 

Georges, Le Prieur de Jaiut : N.,., le 
Tourneur. 

Gerardo E^ugu. Gonçalo de Ccspedes 
de Meneles. 

Gerardus, Peirut: FauHe da Longiano. 

Germain Doâcur , Le Sieur : Pasquicr 
Quesnel, douteux. 

Germain , Le Sieur de ftiut: N,... de 
la Vergue (4}. 

Germanicus, Ceu/lautiuui ; Philippe An- 
dré Oldcnburger. 

Geroyle, Alee du: Claude le Goyer. 

Geru, Erre: Geofroi de la Vallée (y). 

Gherus, Ruuutiut; Janus Grutcrus. 148 

Gibronte Runeclus Hanedi, Ri feue: JUa- 
niel Schwenter. 

Gielli eu Gellius: Nicolas Machiavel. 

Giraldinus, Jeauues: Chriftophie de Sa- 
crobosco. 

Gimontius Sclavonenlîs , Peulus : Jean 
Boucher. 

Giraldus Patavinus, Beruardiaut: Gaspar 
Scioppius ■ douteux. 

Girard, Le Sieur: Talon de l'Orat. cou. 
feiutemeat avec Gir. 

Giron de Palaccda, Alartiuui: Jean Mar- 
tinez de Ripalda. 

Giscatedro lu Guiscaredo : Jacques Pu- 

che 


PREMIERE PARTIE. 
Godeftoi 


* 0 rf$ m emidrttt U %, Jduivitr tf7%. âm Cinititt 

dt Péril, if fm éd! éfftl, U Stmtmf vu- 

tmtit U % jtmr dâ ftùritr »»f»ivéiit , Crtvn 

if ’étjmrà Jm trrmr fé fém-e. 

Bijrle > qui d»iu fon Didioon&iie au mot VAL 
flcc â fait ua article fort defeducux de ce Gcof" 
frojr Vallée > lemble douter on peu oa*on y iioih 
fe» qoc quiconque veut être Athée, doit être pte* 
miecetneoi Hocuenoc. Il n*en aoroîc pat douté , 
avoti vu le livre de qu*tl y edi lu cet moti 
f. f . toame : Lt hlntin m arit , m d*«r9it , w /« /mv , 
difiéM i$ t«M , tt <iui U rrmd Hnpurt drmtmM, 
vént vmir i*ii t0 Him iéjhuit , M mtditr frm» 

v«nV , à hmrtm* frt yar tiut Ut êmtrti yui trMMV, 
ifmnm m féifi fât U HMgutnttxmt) jtéM»m 

mm* tu iutrUtel flut yur U Péfiftt , éuf^ a*<n* 
Uutdtmtut , iM wf ft riîirt , fupém MJuiif 

« CuÀtkiifm (il ip vp»i fOf fk^mm nt ftm jméit 


tnt ^ktijit , if ÿjf éinfi tfti àt «Mil i7 ffwt 

irmktr rm ftm mémtéu hât ttut iu dtjfmutiUo Loujt 
d'OfIcant, fameux ligueur, a dit à ce ptopot daua 
Ion Banquet du Comte d'Atèie p. 4 I. £r »t 
ftmvtun. vmt p«*irt du ttéu VéUtt, ^ 

rit & U <tm}îrmé j^r «« livtt * ^ fti^tun tut, ymt » 
t*tttn Célviu TAMit fuit Gui fatin dana 

fa Lettre à Chartet Spon du t. Avril iéS7* etoit 
que TAthee dont parle k P. Gâtaflc pag. l 4 t> de 
U DoÂrine curieule, dt qu'il die avoir eté^ezectt> 
lé le gland Jeudi de tiTl.n'étoit autre que ce Val* 
iée, ce qui eft afl'cs vrailcmblabie, quoique la date 
dt let ciiconftancei du fak, tcUcaque let rappoite 
le r. GaralTc, Ecrivain fur ces fottet d'aitickt, de 
geneialement itèi-peu éxaft, ne s'accordent point 
avec ce qai a été dit ci-dclTut. On peut voit daaa 
le ^ vol. du Menagiana pag. }ti, net auuo te- 
nutqoea toucitinr ce Geoffto/ VâQce, 

Tt i 
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LISTE DES AUTEURS DE’GUISE’S 


ji8 

che «» Puii;. 

Gilti;l OH Ghillcl, Jojfc". Ambroife Zee- 
bout. 

Gbrcano, Sciplo: Angclique Aprofio. 
Glas, Le SteKT Je fainf. N.... de S. Us- 
l'ans ( I ). 

Glottocrilîu , FiJentio: Camill» Scrofa. 

G luckradius , Chrifluphorut ; Jean Hartnian. 
(iobelimis, 'JoaxHet: Pie II. ijo 

Godefroy, /imsoixe: Ant. Arnaud & God. 

Hermant, eoH;oiHtemc*t. 

Godelmannns, Joaxatt Geergim i David 
Chrytra:us. 

Godentiis, Ahiohihs Je: Fey/t Bcmbello- 
na, ei-Jeraxt. 

GofTar «« GoHaert , Ahiohihs ; Edouard 
Knott, Jnkleux. Jean Kloyde, douteux. 
GoiEridus Vindocinenlis : Jean Roscelin , 
douteux ou Impofi, 

Gongora, Luis de: Carlo Sperone. 
Gotlicb, ChriJiitMut : Foyés Eridberg rr- 

JeviHi. 

Goiwifus, Dountut: D. Wifart. 

Grafcdi, Celie: Eclix Girardo. 

Grandvat , Le Sieur de : Jean du Verger 
de Hauranue. 

Grâce, Félix de U: Louis Kicheome, 
Graiianus, Fulturius: FoydsüalXu'w, ci- 

deoaut. 

Greemvâyus, Grenxus, Grecnweld: 0 $- 
wald Tesinond. 

Gricre, Le Sieur de: Henri Etienne. 
Grifagni , Aftor»: Guidubaido Benamtti. 
Grimming, RoJolpiue: Guillaume Gump- 
pcnbcTg. 

Crifimani, Dario: Jean Ambroife deMa- 
rini. 

Grofippus, PastafiHt; Gaspar Scioppiui. 
Grubinius, Oponuui: Gaspar Scioppius. 
Gmndmaunus , M.ChnJl.: Jacques £i- 
feobetg. 


1 q L'Abbe de SainoUfTinl de Touloufe nommd 
Tierrc de $. Uflint, Auteur des Billets en vers im> 
primes k Teiris in-n. i6|l. j avoir dix ans aup»> 
tivaor fait imprimer fous le nom de S. Glu» ua 
volume de meme raille ioutolé Mwvrjwr m 

vtrt. Cetoit fort peu de chofe. Il moiuui Je xi. 
Mai r«9». 

a 11 U o'a pu icflo à du Moulin fur la 
de ta Chancellerie dê vniSmiti mtiti» n. ft. «jtie 

i aques Mateehal ( Quelt^nct una le nomment mal 
ean) ne fou cru le vcrii^ble Auteur du commen- 
i^ic fur la Fragmitique SanAion aitiibué h Cosme 
Guyinier» mAis comme fou opinion n'cA foadde 
^ue lue des codjccIuics alTes vagues» on ue balaii- 


Guadagno, Giufeppe Lvreuto : Paul Princi- 
pe, ou Prince. 

Gualierus: Joauues: Janus Grmerus. 
Guerrero , frautesco Autouio : Archange 
Bciboiii. 

Gueifcns , Cajui yuliui ou "Julien de: Ca- 
therine Eradon'net des Roches, 
(îuevara, Peirui: Pierre Alagona. 
Gufode Gufonihus ; Augniiin Coltellini. 
Guidicciolo , Journet * : Erani;ois Ma- 
ccdo. 

Guiliclini ou of Williams: J.Kcynelius, 
tutieoieul N'eoporius. 

Guillelmi on Wilhelmi : ). Harlemius. 
Guimenius, Amadeur. Mathieu de Moya. 

310 

Guymara, Muc-Aueoiue : Jean le Bon, 
douteux. Jacques Charpentier ou Car- 
pentier , douteux. 

Guymier , Cotmas : Jacques M.-L-dchal , 
douteux. ( a ) 

Gyiandet ou Gylminnus, Aetrismui: Ni- 
• colaus Wineus, douteux. (3} 

H. 

H Aéchtanus, Lattretuiui: L.Godtfcn- 
Hoven. 

Haeres, Foy^t Cyrinus ci-devaut. 
Hailbronnerus, jaeobnt: Gaspar Barthius. 
Hallus, Edwardui: Ed. üldcorne. 
Halyabas ou Haiy fils d'Abat : llaac Is- 
raélite. 

Hancdl, Rumeelus: Foy/t Gibrontc ei-de- 
vaut. 

Harafch ou Haraash: R. Afcher ou As- 
her. 29.J 

Haravaad ou Harabad : Abraham bar Dior. 

. *94 

Haram: Elle Misrahi ou Oriental. 294 
Eiatan; Nifllm. 294 

Hariaph, 


eeia pu , ie penfe, S leur ptéferet let xaifons rolî- 
dei qu*en fareux de tàuyuûef y a oppolces Fianfoie 
PintTon doâe Aroeal au Failement de Fans , dcinicr 
cdtteut de la Prasmatique 
I 4 11 a'agrt des fia toinea Sofftiuliroom Cooitrâ* 
timm. c’eft à-diie des Requêtes pteientccsa la Cham- 
bie Impériale de Spiie. Quoique ta eollcûion qai 
eu fut Faite, eût patu loua le nou d'Adrien Gyl- 
mau, on farcit neanmoins que Faut Mathias U'eh- 
aer en aroit tettieiUi le lioifiême tome. C'eft ce 
qu'ou apprend n. « 4 t. dea Anonymes de Piaccius, 
qui de plus n. ia?d. de les FfeuJunymes temo ftue 
ne pat oicn enteodie ce qu'a voulu dite ici JSa-.llet 
qu’U cioU avoir mis pat ciicut btititom ti-auf, 

(cai 
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DE LA PREM 

Hanaph oa Haiiph : llUac Phi!t ou Al- 
ph^s. 194 

Hartcveltius , GSsptr : Nicolas Sulius , 
douteux. 

Halollc, 'Jumef, Elias Ashinolc. 

Haulaus , autremeut Howlct ; Robert 
Perfonius ou Pearfons. 

Haufen. Ueuricur. P'rançois Maccdo. 

Piay Uencdi£tinus,/^maa<o : Gaspat Sciop* 
plus, douteux. 

Hebius, Tarrxut: Gaspar Qartiiius. 

Hedouville,Z.e 5 «»r<fc: N....dcSalIo 131 

Hccrdcn , Eite! Friedericb t ou 1 J eau 
Schwartzkopl]', douteux. N.... Heiden- 
reich, douteux. 

Heirter, D. : Jean Grothaus. 

Hclenoceus, JeauLouisScion- 
leben ou bchonlcbcn. 

Heliocamharus Borcalis : Michel Sendi- 
voeius. 

Henri, Peirui: Jean-Baptifte Guesnay. 

Hephcllion , Luiytbiut : Boiuventure 

Schmidt ou Vulcanius ay4 

Hercinianus, Faiiui: Jacques Keller. 

Hermannoviilanus , Vidymui : Thomas 
Clagius. 

Hcrmanni , Uufiliut : Jean Wellèli de 
Gansford. 

Hermanuus Colonienfis ; Jean Gropper. 

Hermodore; Jacques de Chevanes. 

Héron Philofophe: Maxime le Cynique. 

Herouval , Autoiue Viou de : Hyacinthe ou 
Jacinte Carme. 

Herpin, Reud-. Jean Bodin. 

HelTiander, CtrtjHauuii Théodore de Bc- 
ze, douteux. Chtillophie HetdeQanus, 
vrui-femtlëite. 

Hcfychius , Caudidut: Pierre Mambrun, 
douteux. François Vavaflcur , vrai- 
femhtakie, (4) 

Heyland, Gottliek: Henri Wesner ou Hen* 


(car c*ch aloG qu'il Wcilt] ^ la place ie Fdolm 

À^Athiéi lifânrrMX, 

4 Oo n'a dooti» ou da moin« on n'a ja» 

naît du doutei que ]«« deux Eciiii faihiquea pu- 
blies pour la première foU fan i< 4 <. roniie An- 
toine Gûdeati Lvèque de GralTe, l'un intitulé >>#«• 

t»nitn Epiuttiu GrRjftafis , uÂmuiiémi 

Strifiar êdantm f roûs le nom de TUwWfr f 

l'autre » sAitttH.ut Gadt^m Efikctfmt Cfdjftm/u Mrmm 
Fifta f Amis le nom de Cândi4n$ Htfythmt ne fulTcnt 
du JèfUite François Vavaflèur. La diâion feule en 
eft une preuve convaiocaoie | auili n'a*t-cn pas man- 
que de les imptimu avec toutes fc» muscs ccuvtes 


1 ERE PARTIE. jzo 

ri Gcbhard , ou Henri Gerhard Wcsncr. 

Hibernus, Leou.irdui: Paul bherlogh, 

Higaïus , Rauuiiui : Ignace Huarte. 

Hilpericus ouHctpcricus, Feriut: Alcuin, 
douteux. • 

Hispaniolus,7->j»»«:Captille Mantouan.(r) 

Holophernc, Tubal: Bonaventure des Pe- 
riers, douteux-. GeoDroi de la Valide, 
douteux. 241 

Homerns Acricalarius : Angilbert de Eiint 
Riquier. 

Honotiiis, Philifpui: Julius Bcllus, Ju- 
les Belli. 

Uonuphrius CitercienGs : CbtiAophic Bor- 
ri ou Burrhus. 

Hurtibonus: Ifaac Cafaubon. 

Hospilalius , Üauiel : Gaspar Scioppius , 
douteux. 

Howlct John. Haulctiis, ei-devant. 

Hubertinus, Léo. Foy/i à fando Diuny- 
fio, ei-devaut. 

Humberrus Asccta , Cattuf : François 
Macedo. 

Hyperctes, Bafiliut: Samuel PulTendorA'. 
1 .' 

AnfTonius Campenlis, Roiertut: An- 
« drd Voidorius. 

Januarius Fronto, Quluiui: Jean Sir- 
mond. (6) 178 

Janiheus: Kaphaël Fabretti. 245- 

Ichanom, lieueai: Foy/t Imcgiof ci-aprii, 

Idiota: Raimond Jordani. 162. 163 

J ehubi, Jckuiiel âls de Juda. 
emicius, Joauuet, Pierre Pazmany. 
Jefu-Maria , Chrijlofhorut à : Chrift. de 
Cabrera. 

Jefu-Maria , Gerardut iz Ambroife Ro- 
cha de la Sema. 

Imbtoll. yoydt Salrator ei-efrèt. 

Imocrc* 


\ Amficidem r?o9. 

S f Quoique ce roëte fUt de U fstr.ille des Spa.* 
gnoli de Mantouë» t» /rar#. comme dh FauJ Jove » 
fiijftnialsp H eH pourtant bien làr qu’ii n'a jamaia 
pris 6c qu'on ne lui a {amais donne le nom de 
/MHitet Hùy*n{alMs. U eft vrai que VofCus dans fea 
H ftonens Latins, cent onac ans après la mon de 
EaptiHe Mamuao ,, l‘a nomme Fy^j^nêiut 

À/.fir/s<i>vM/ , mats ce n'eft pas une taifon pour le 
mente parmi les Auteurs deguifès. 

< f j'ai fait voir pas. I?t. que Januérim 

ffanta ètoh Usdiicn de Valois, de non pas jean 
Siimond. 
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LISTE DES AUTEURS DE'GUISE’S 


Lou'is 


Iiiiorrcb* ou Ibmorcrcba: David Abetbjr 
ou Abcrcroinbe. 

lijipcrato , Fcrriimtt ; Nicolas Antoine 
blelliola. 

Incaminsio , 4t,iilem. Indabile 
Valclio. 

Iiiceno: Jean François Loredano. 

Iticcrto: Dominique Uartoli. . 

Incertus, Sebaliien Fox de Monil'o. 

Incogiiitus: Michel Ayguauus ou d'Ay- 
gne. 162. 1A3 

lucognito: Michel Aguayo ou d’Aguaio, 
di firent du frite dent. 

Incognito, Academiet. litye'i le titre <TAg> 
girato. 

Inconnu : le Comte de Cramail , dttueux, 
Charles Sorel , douteux. 

Indinau, Donaei: Jean David. 

ludomito Attademito : Feyit Fugitivo, 

ei-devant. 

Indris làoeino , Ciel Maria: Jean Am- 
broife de Marini. 

Ingenuis, Franeiteui de: Paul Sarpi. 

Innocent Egard: Gilles d’.Aurigny. 

Inllabile Ateadene. Feyit Incaminato ei- 
devaut. 237 

Imiriizato Accadem. Adormentato: Pier- 
re Jofeph Juftinien. 

Intronato Aeeadem. Alexandre Piccolo- 
mini. ( 1 ) 

Jonas, Jnliui: JolTe Kock ou Coch. 

) ofema, Hermamtut: Jean Hammer. 
ofephus Schonaugieahs : HildegondeKe- 
Ugieufe. 

Jodeval Le Sieur de : (ioyit la Mothe 
ei-afrit. 

henarus: Cslius Secondas Curio. 
Irenzus, Pttului: Pierre Nicole. 
Irenicus, Eratmut; lûac Wolmar. 248 
Irenicus , Fraueitem : Philippe André 
Oldenborger. 

Irrelbluto , Aeeadem. Charles Papin ou 
Papini. 237 

Ifauro, Fient di: Ganges di Gozte du 
Peitaro. 

L’iile, Le Sieur dt; Charles Sorel, dtu- 
teux, N de l'ifle Marivault, dou- 

teux. 

L’ifle, Richard des Richard Simon. 
Icnegluf, Iteueiu Ithumm: Eulgence Servite- 


Julien , Le Sieur defaimt: Godefroy Her- 
mant. 

Jungerniannus, Ilygiuui Thatafftuss Pier- 
re Mcrfcnne. 

Juni|>crus deAncona, Fraueiteut: Gaipar 
Scioppius. 

Junius Ùrutus, Stef bonus : l^oyis Bmtui 
ei-det’ont. 

Juilinopolitauus, Themas : Bernardin O- 
chin. 

JuHo, Ejtftbius à fauilt: Jean Ourel. 

K. 

K AilcTllein,.fd/<MM(«: Quirinus Kulh- 
mann. 

Kareisbergins. F'oyit Galiotus Galiaceus: 
ci-devant. 

Kercoëtius Aremoricos, Auttuiut: Denys 
Peiau. 

Knott, Edouard: Mathias Wilfon. 
Kriegfoederus, Hoteferues: Gaspar Sciop- 
pius. 

L. 


L Aca, Larcando: 

Lzlius Fulginas, Lueiut ; 


Charles Cala. 

Jules Re- 

calchi. 

Lztus, Amhrtfiut: François Duarein. 
Lxtus, CalviMtu: Claude Quillet. 

Lxtus, Prrr«r: Pierre Joyeux. 310 
Ltetos , Juliut Ptmftuiut : Petrus Cala- 
ber. 177. 194 

Lamira, Treoui Ruitauut: Petrns l'orria- 
nus Ramila. 

Lamoilofo, Andrea: Thomas Fardella. 
Lampugnanus, Ptmpeiui: MarqoardFte- 
her , douteux. 

Lamoël ou Lemoël; Salomon. 

Lando, Paut^ oxxPautpHlut: Jules Ne- 
grone on Nigronios. 

Lanel : Guillaume Colletet. 

Langeveltius ,Hermaumui : Nicolas Sulîos. 
Lapide, Hippohtut i : Jean Joachim de 
RnsdorlF, douteux. Joachim Dranfé 
ou Tranfé, douteux. BogiUaus Philip- 
pus Chemnitios , feu vrai-femtUhle. 
Lapide, Pacifient à: Philippe André Ol- 
denbnrger. 

Lasca, 

1 ^ Alêiaadfc FieolomiAi de l*Academie des /•• jodis à edui • en fone ne fe iron* 

dt Sieone afoit pour Ton oom paxtiralief vem pai qu*il foie junais ddgoiië fout le fimpte 
d' AcadémieieA celui de StmLU qu’il joijaou (OH; aem Voyës plus bu Snrdit», 
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Lorge de Montgommery, Mr. U Cornu 
de\ Rend Ouvrard. 

Lorme, Ct Sieur e/e: Jean du Verger de 
Hauranne. 

Loilcau, Charki: AntoîneHotman , eUa- 
teeex, 

Lncanius & Lucianus; Calvin. 146. 187 
Lucifer : Nicolas Oresme ou d’Oresmieui. 
Luck , Gooeif ou Godlucius r Roger Tui* 
ford. 

Ludoviiîus, PriHcept: Virginio Cefarinî. 
Lunowski, Lueai: Gaspar Savicki. 

Lupa, e 1 /einio: l'errante Hallavicino. 
Luniios, Peints: Mathieu de Gracorr. 
Luiîninos , Ettphormie : Jeao Barclay. 

Luiîno, Gio: Gabrie/e Atototeio ; Antoine 
Jules Brignole. 

Lufanev : lleauchatean : CeU regarde ptai • 

lire les fmpoflears. 

Lys, Samuel du: üimnn Gonfert. 
Ly-yo-fan; Jean-Gaptide de Morale*. 

M. 

M Accati, GratiehDeo: Jean-Baptide 
Agocchia de Boulogne. 

Macer Jurisconfultus : Wolcmarus Kir- 
denius. jgy 

Macer, Jeaa: J. le Bon d’Autreville. 
Macer Senior, Nieodemut: A scanius Per- 
dus , douletta. Gaspar Scioppius, vrm- 
Jemb/able. 

Macrinus JeanSaltnon, paUa^ 

Madalhanus, Heariemt: Adrien Myndcht. 
Madianuf , Toaamiimi: Antoine Damiani. 
Madrid, Fraaeheo AteioMto de: Gabriel de 
Moncadb. 

Magenhordius, Jaliaàm: Gaspar Koch. 
Mi^irus, Marent Aatoaiiti: Pierre Scho- 
lier ou Schuller. 149 

Magnalpina: Gio: Tantôt Voyts Tanto, 
et-aprèt. 

Magnelius, lîngo: Hugues Cavell. 
Mainoldus Galeratns, Jacobnt : Charles 
Sigonius. 133 

Malberg, elIiertHt : Philippts Bebiut. 
Malcomedus , Joannet Riebardut : Guil- 
laume Ludwell. , 

Mandrini, SnJpict de: Jean Sirinond. 

Mands 

a 4 C’c'ioli ici le ru de mente .tnvnu. On croit me liti mfme. Cliitlet Patin din> la ptdracede foo. 
qoe icf comraeotaue* fut l*£s<wni«m MtrU à'htzt édition t fait voit qu*il y svok deqnoi le pieià* 
toc ifflfiintéi lom le aoen 4 c Toot d*£jiu« met, nais ea ae feutoii le ddiaoDucv 
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Lasca, il: Antoine François Graarioi, 
Lad'arno, Benedeilo: Alexandre Benêt. 
Latinus, Parère/ .-Dominique Baudius. 248 
Laval, Le Siear de: Guillaume le Roi, 
dit, l’Abbd de Hautefontaine. 

Laval , Aloofiemr de: Mr. le Duc de Lui- 
nes Lonu CbarUt d’/llbert. 

Laval. Le Sieur de: Catherine Agnès de 
S. Paul. 

Lauretanus, Bernardinui : Charles Sigo- 
nius. 233 

Lazaro Sacco, Oitoue: Charles Condan- 
ao Coda. 

Leewe, Jean de: ]. van Heeln. 
Lcidhrederus , David: Didier Herand. 
Lellus, 7 >‘»«c' Ludivrens;Lo\xïs deTorres. 
Lelonato, Odomeuigito: Jean Dominique 
Ottonelli. 

Lenis, l^neentins: Libert Fromond. 2y3 
Leoclavicus, Du^ma/; Thomas Mazza. 
Leon de Modene; Salomon Uschi avec 
Lazare di Graziano Levi. 

Leopoldus, Lndovieut: Leon de Jode ou 
Léo Judæ- 

Lepidus. P»y/t Comicus el-devant. 

Lepta, Tbrafybuint: Andrd Dinnerus. 
Lerfac: Cadel. 

Liberius ï Sanâo Amore. Foydi Amo- 
re ei-devant. 

Libertiuus , CUmens : François Manoël 
on Emmanuel. 

Libertus Aouilonus : Bertilus Canuti, 
Lichurdus Neocomenlis : Jeao Jacques 
Huldficus. 

LIcinio Taba, Paoto, Poy/t Taba ei-aprèi. 
Licinio, Puilio: Nicolas Craflb. 

Licinius, Marent: Gilles Ménagé. 177 
Lignrino, A/trrie: Pierre Jofeph Giudiniaoi. 
Lindius, St^hanus: Jeao Cadel. 
Linicuski, JoannetStepbaniu: Jean Antoi- 
ne Caprini. 

Lipfius, Jnfim: Melchior GoldadusHai- 
minsfeldius , apparence cNmpofleur. 
Lidrius, Gerardns: Didier Erasme, (aj 
Loeman: Efope, palea. 

Loemelius , (iermanm : Jean Floyde ou 
Lloyd. 

Loo, Àdrianu! van: Thomas Saillius. 
Lopez, Dominient: Faude Socin.' 
Loranicus, Julius: Louis Carnolius. 
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M:inds ou Manichiîe: Cubricus , 

IManriquc , iv</r« : Guillaume Ûatc ou 
üatteus. 

!Maiitunniit , Bjpiiflj: Jean B, Fiera, (i) 

Mate, l'/M/ àt Jjiiie : N : Amdot 

de la HoulFaye. 

Marcel, Lomi toitame Sieur de ftiuK 
Zaeharic du Lilieux. 243 

Marescoe, GuilUuiae', Pipyrc le Malloii. 

Maria , f^nutius à faucla : Jean-Baptille 
Cataia, Joueeux. Michel de Molloos, 
vrat ‘fetublable, 

Marinius, Fruutiicui: Jean Sax ou Sachs 
de FrauOadt. 

Marius , Iherouymm : Caïtius Sccundus 
Curio. 

Marlilly, Paul Autoiue: Ifaac le Mailtre 
de Saei , conjoiutcmcm avec Nicolas 
fontaine. * 

Martignac, Jeauuei Baptifta'. Nicolas Ri- 
quel. • 

Marüncz , Jeau : foy/r Bahamonde & 
Fragofo, ci-dejfui. 

Martinus: Raphaël de Vilola. 

M as, Tbeephiledu'. Symphorien Champicr. 

Mafarellut, Aujrelus: Les Théologiens de 
Nenilad en corps. 

Masenrat: Gabriel Naudé. (1). 

Malius, CilkertMy Henri Baetlius Veken- 
Ryl. 

Mauâlia, AUfius à: Claude de Saomaife, 

MalTon, Papyre: Gai Patin, Jacques Gil- 
lot, &c. 

MalTonius; ChriQianus Beetnannas. 

Matago de Matagonibus: François Hot- 
man. 

F. Mathieu: M. Feydeau. 

Mathæus, Frauisemi Editions Mac-ma- 
houe. 

Matihania, Katbaaael Æliouas: Dietrich- 
tus Dorfehius. 

Maxeo, yaleriun Ismael Orxeau. 

Maycrne l'urquct, Théodore : Seguin & 
Akakia. 

Médius, Joeofm Severur. Sebaftien Mit* 
tetnacht. 


Medt-iboHus ou Micdiibos : Albert Rot* 
cizcwski. 

Mcgnediiius, Viflor , Pagias ; Uytenbo- 
gaert, Grevinchuvius , iiorrius. 

Mcy ouMei, hraiieheuii Franc. Rainaldi. 

Mclampodio, Faltidio: Jofuph. de gli A* 
rutmtarii. 

Mi'lanchthon , Le Sieur de: Jacques Pi- 
neton de Chambrun. 25-4 

Melanchthon, Phihppui: Jean Brentius. 

Melandcr, Pèiloxeuur: Gaspar Scioppius. 

Mclangtcus , Hippophilui : Philippes Me- 
lanchthon ou Schwardterdt. 2y3.2f4.2yy 

Melcagrr: Balthaiar Venator. 

Meleagro, Giauadiue: JeanAndrd Moni- 
glia ou Moneglia. 

Melilambius, AtuhroJiHs: BalthalârSchup- 
pius. 

Mc\iCone,Audroviuei: AlexandreTalToni. 

MelilTus, Philander, &c.: Jean Mallara, 
Fernatidés de Herrera, &c. 

Meirolè: Jean Carainucl. 

Menait, le Sieur: Godefroy Hermant. 

Menu, U Sieur le: N.... le Maillre. 

Mercator, Jacques Cujas. 162.231 

Mcrcator, Autouiur: Marc Lycklama. 

Mcrcutius Britannicus: jofeph Hall. 

Mere-Sotte ; Pierre Giingoie de Vaude- 
mont. f 3 ) 

Metus, .Pery«/7/«r: Couard de Zurphen 
d’Achtevelt. 

Mesnil , Jeau-BaptiJle du: N.... Kofi- 
mond. (4) 310 

MelTalinus, ({■^allo: Claude de Saumaife. 

2S7 

Michael , Eliaebim : Jean Desmarets de 
-S. Soriin. 

Michalowicz Zagielus , Hlartiaus: Jerfi* 
me Stephanowski. 

Micbcii, Olmeno de: Jerâme de Savone. 

191. 243 

Migeo, Joauuet: Gaspar Thaumas de la 
Thaumafliere. 

Minore , Teofilo il: Archange Rocca. 

Minuccio Minucci: Paul Sarpi, faux ou 
ehuteux, 

, .Mtti- 


I 4 Toy4i d-deflÎB pnmi les roëici fui raitide 
1247. 

s 4 Msseursi Sc Saint-Ange Tout Ica pctlbonages 
d'un Dialogue dont Kaude cft Auteui , mais on 
ne peni pas dira qu'il y ail pris ni le nom de Saint* 
Ange , ni eelnt de Maicurar. On peut reniement 
dite qu’il n'y a pas mis le lien , Sc qu'ainlï le 11* 


ne cft anonyme , nais non pu ireudonyme. 

s 4 Mirt-Hatt ell le titre du livra dont Fietie 
Gtingoie eft rAnleur. Il n’a pas mis Ton nom i 
la lete , mais il l’a decoovett pat acioftichc à la 
fin de rouvtage. 

4 4 U faloii e'erire 

I 4 Lu uola ruêica Huguenots qni dedvirant en 

même 
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MiriteusOnatinus, RuhtiiJtii: MatlinAn- 
(oine IX'Irio. 

Mirtio. you'i le trire Ligurino ei-Jevant. 

JVIilciius; Cliridianus Simon Liihus, 

IVlUoponcrut : llàac CalUubon. 

JVliloponero, hLfitf. Angcliqae Aprolîo. 

Mifoscolo, Ewrew. François Poiia. 

Modero, ToMcie'. 1 honias üdcrico. 

Modcilin; Jean Pierre Camus. 

ModcftusPadmonianas, yetanim: Geor- 
ges CalFander. i6^ i$f. 310 

Moerbecanus , CuillelinHs : 1 liomas de 
Cantimprd. 

Molina , Tyrfo àe\ Gabriel Tellez. 191. 

^43 

Mombrigny, Le Sieur Je: Pierre Nicole. 

Mondicr , Àletehior: Goldad d’Haimins- 
feld. Jeu/eux. Simon Guularc, Jc'Meux. 

Moncta, Raphaël: Dominique Minuioli. 

Moni, Le S.eur: Richard Simon. 

Mont , Le Sieur du : Ifaac le Marftre 
de Saci. 

Montagnes, Le Sieur Jri: Jean Sirmond. 

Montagnes, Fraufaii Jet: Faye'i Monta- 

DUS , ti-aprèt, 

Montaido, Cbrijiiauut Je: Chrétien Hoh- 
burg. 

Motiialte, Louis Je: Blaife Pascal. 

Montanus, t'rameiuui: Louis Richeoine. 

Montdieu, B, Je: Florent Chrdtien. (y) 

Monte, ’JIttliui Je: Melchior Voets. 249 

Monte- Laboris , CouJUuttut Je : Jean Thul- 
lius. lyi 

Monte-fperato , LuJevieui Je ; Herman 
Conrngius. 

Monle -1 onali , Zauiuui Patelotlui à: 
Annibal Raimond. 

MontholonouMonihelon, Jacques: Pier- 
re Coton. 

Mont-faerd, Oleuix Ju: Nicolas de Mon- 
treux. 

Monaambano , Sneriuut Je : Samnel 
Paft'endord'. 

' Moraines, Auteuiu: Jean Martinon. 

Moralex, /lujrë Je: Martin de Roa. 

MütCus, RoJericus: Henri Brinckelonr. 
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Mores, ÀëxauJret Pierre du Moulin le 
jeune. 311 

Mola, Uarmixiui Je: Herman F'abronius. 

MoUhus Sidoiiius: Moyfe 

Motte, R. P. Sei^ueur Je la: Jean Louïs 
d’Amiens. 243 

Motte, Le Sieur Je la: Antoine Arnaud. 

Motte. Le Sieur Je la : Picire T liomas 
du Folld. 

Motte ou Mothe-JolTeval d’.\ronfel , Le 
Steur Je U : N . . . . Amciol de la 
HoulTaye d’Orléans. 

Mousnier ou Muusnerlus, Petrui: Ho- 
norât Fabri. 

Muela , Tertxu {ÿ; Laurent Math< u & 
Sanz. 

Mulot, Le Dofteur: Maihicude Mourgues. 

Munscrod, Raphaël Sulpiciui à: Gui lau- 
mejocker, Jeuieux. Jodus Lekardus, 
JüU/eux, 

Munllerus Hypobolimeus : GaspaiSciop- 
pins, pajjîvi. 

Mufeus; Moyfe. pa'ea. 

Mufarus, Linus.Orphcus , Monantheuil, 
Pithou, Loylèl. 

Mufagetes : ÿt\/i le titre Decorus , 
Jejjut. 

Mufiimbertus , ClauJiui : Théodore de 

. Marcilly. 

Muius, Pompeius: Paul Bombino. 

Mylius, Eraimui: Jacques Gretfer. 

Mylonius, Niculaui: Antoine PolTevin. 

Myon, Eutyehiut: WollJ'gangus Muscu- 
ius. iy4 

N. 

N .Acattel, Leotri: Troilo Lanceita. 
NarcilTe: Jean Louis Guez de Bal- 
zac, pajjivi, palea. 

Nascollo, elteaJem,: TancredoCottonî. 
Nallurzius, Petrui: Jean Louis Prafeh. 
Naialis, Mareui: Abraham Remy , Jeu- 
teux, Jean Sirmond, Jauteux. &c. 
Nathanaël: Daniel Tolfanus. 
Nebelthavius, 7 «<»«e.t:Cbrillophle Pezeliut. 

Nebril- 


m2m« contre Konfâtd font Antoine de laRo* 
che'Chaodtcu, B. de Momdteu &c Florent Cbrctïeo} 
le pienùet loui le nom d*A. ZanuiicJ » le fécond 
xettnt le nom vrai ou faux de B. de Montdieu » le 
ttoifîcme , favoii Florent Cbtétieo * prit le nom de 
Fuafois de U Bato&nie foit bica lemuqué ci-de^ 

Towf F. 


Im tu moe Bérmmw BaiMct qui ne s*ea eft pu 
ici foureou. Ronfard Képoiifr en profe i (tt- 

calomaiateura» fana oommei Fioieot CKtctien > Ta 
iotcJli^lemcot déûtuc pu Ici mou de Ormin r*» 

f*rmtu 


Vv 
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U 4 

NebrilTenGs, ÂMtonimi: Jean Louis de la 
Cerda. 

Negleâus , Acc*d€m. Kcinanus: Barthe- 
kiiii Tortolotii. 

Ncrone ou Nero; Jean-Oaptine Agocchi 
ou Agocchia. 

Nclli, l'ittra: André de liergame. (t) 

Nczeckius, Kathaaaéh 7 'heudore delïe- 
le. ifo 

Neuffer, Bruno', François Macedo. 

Nicauder, Aaitroftui: Amb. de Viâoria. 

Kicanor, Lyfimacbui: Jean L,tüe, douteux, 
Henri Lclle , douteux, jean Corbet , 
vrai-femihiilf, 241 

Nicalius, CitliJoniui: jean-Baptifle Sin- 
nigh. 

Kicius Erjrihrius , "J mut : f^oy/t ErythrxttS, 

hiicolai'des, Tieopbilus: Vaicntiuas Smal* 
cius. 

Nicocleon: Mathieu de Mourgues. 

Nicocleonte, CoUeuuttio', V'iiiorio Siri. 

Nicolucci, Aruadio'. Nicolas Machiavel. 

Nigris ou Neri, Jefephut de\ JoC Fotius. 

Nilielli da Vernio , Udeuo Benoit Fio- 
rctii. ( 1 ) 

Nobel, Jean'. J. le Bon Heteropoliiain, 
ou d’Autreville. 

Noâinot, Aufeuiut : Antoine Cotoni. 

Nomiicnti, Cirolomo', AleiandreTalIoni. 

Norbin, Jeun: jean Brinon. 

Noringius, Liviui: Jules Negrone ouNi* 
grooius. 

O. 

O Cella, Tubertuf, François de laMo- 
the le Vayer. 

Oâave : N.... CoRar de Lyon, 
üedickovius , yoamnej: J, Erhard OU Rein- 
hard Zicgier. 

Oligenius , Cbitmtxt'. Fabio Paolini, on 
Faulinui. 


Onak , ou Onk ; Onkelos. 

Ouatinus, Roland', l^eyJt Miritens, ehde- ' 
vaut. 

Onophrius. Honophrius , ri-devunf. 

üpaicnus, Lutti: Paulus Nsocellus. 
Origenes Adamantins, b'ey/t Adamantins 
ei-devant, 

Ormegrigny, Le Sieur de x Pierre du Mou- 
lin le jeune. 

Oiiteo, Lucidox Louis Sefti. 
üforius , Petrutx Jean-Baptifte Verace, 
ou Verax. 

Otonali, Arenif: Antonio Alferi. 

Otreb, RodulfuiX Robert Fludd, 

Oxyotus: Montaigu. if4 

P, 

P Acemutui Analyticophilns , NomUusx 
Vincent Placcius. 249 

Pacidius, yatobutx Jacques Goderroy,243 
PadGcus, Hermttuutux Chriflophe Hnde- 
Hanns. 

Pacihqne d'Avranches : N.... des Dc- 
ferts. 248 

Pacimontanus , Vemitux ^''«vAModelius, 
ei-devaut. 148. 310 

Pacius, üefideriusx Guillaume Saldenus. 

248 

Padilla DF : Antoine de Lcbriia on Ne- 
brüTenfis. 

Paeon & Pyihagoras : Jean Jacquet Har- 
der & Jean Conrad Peyer. 

Pagnalmino, Giox Saulax Auguilin Lam- 
pognani. 

Palaceda , Martin de x Giron «• 
dejjut. 

Palxologus, Philtremus: Martin Lardc- 
noy. 

Paixophilut; Jacques Mentel. 

Palmcrius, : François Hotman. 

Palmciio, Peramtex SebaGicn Scarabici, 

Paltro- 


) f C’cA roat le coatraire, uJttJrtd iâ SerfMHt aaKTinee de Benedetto Tjoreiti : Ac pour VÀ»n* 
rft le mdS'^ue, PsVrr* Ntlh le vrai nonu Nous avont c*drort uo nom hiritrement formé du Grce 

de ce Hetro Selli de Sienne deux livret de Saitrei vAms» du Laito mfi Ac de TEbieu £/s » par ou il 

iatirulées S*tin tlU CsrltHM Ji MtjTf' dé donnoir i eoteadie qu*il oc a'attachott qu*à Dieo 

BtféM » , ecntci d'un ftyle aile fle divemflauc. Allet (cul. 

furent impr mecs à Veoife in t. Pan ) H Le mauvais petit Dialogue entre r.aû'eveirt 

irê*. Le i. livre conticat M, Satires» le fecor^ Pariften Ae Pasquin I^oroaia Ait imprime in*M. l’an 

a4. Naudé fag. ait. de Ton Ma«carar n*« guère i)t<. fans nom de lieu» mi'S à Lyon, comme je 

connu le goât des Satires étfé réfidné quand il les penfe. L’Acreur de la Comédie du Pape inaUde 
e comparées svee celles ^ Kegnier. imprimée à Genève /el. l'an i;4t. attrVuë ce li- 

A 4 Ce nom autoir cre plus coVreâement Caonee belle au nomme Atciu DcGré en cei termes pag. 4o> 
de certc forte: SifUU Vdtnê ; Benederto Fioretti da 

Vermo. Ce deraict mot aurc^oU k lien de la U*Pin, ét^t» (««i tiri 
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PaItron!o , Ctrh Ltmdo : Jean-Bip(ine 
Capponi. 

Pilumbut, Léflims Paul Bclli. 

Painlerus ou liamlers , Gaifar : Gillet 
Hnnnius. 

Pandochxus, Htlias: Guillaume PoOel. 

Paononius, Cielimr. Gregorius Hungarus. 

Paniherus, Sàlcmom: Kilinski, ou Rilînius. 

Paiiurgus, yncnliui : Jean-BapiiHc Moria. 

Papenaurcm , U'olffgangiii ErntflHi : An- 
toine le Brun. 

Papon, Ltnu'. Laurent Jnubcrt. 

Paj^ocki, 4Uxtadtr\ Adalbert on Albert 
Tylcowtki. 

Paradinus, üamitli Ballafar Hagelios. 

Paragerio & Paragelîus, KictUuu'. Angé- 
lique Aproiio. 

Parafchius, Joamiet : Cyfenios €Î- 

tUvaat. 

Paris, CUaJe Jti Claude de la Place. 

Patilius : Jacques Lcfchaflier. 

Parker: JoiTelin. 

Parma, /Irchturelxi à'. François Macedo. 

Parochus, FitleSs: Adalbert Tylcowski. 

Parrhalius, /tu!usjj»ui: J.l’auldeParifiis. 

i8o 

Partenio, Fihfilo ; François Marie Fio- 
rentini, 

Pascafe & Aliton: N.... de Villars. 

Pasculo, Duras de: Everhard de Weihe. 

PalTagcrius , Relaad : Kul. Rodolph. d* 
Paliegariis, 

Paflavantiui , BeaediSas : Théodore de 
Beze. 

Pairavant ou Pailèvent Pariflen: Antoine 
Cathelan ou Catalan. (3) 

Paflârant, Le: Jean Pierre Camus. 

Paflor, PetrasUearitas: Lou'iTedePadilla, 

aqo 

Pailoris, /I, lamas: Rodulphns Martinus. 

Patiicius Aimachanus, Alexaadtr : Cor- 


pHtr etnmtUrt Difirit 

Ce Pelle a if fert fmpént t 

S(mi • feât. te keeu t 

Mm U cft «fât qae le Ptftvem Pmifien eft vérité* 
bJemenr de cet Aaroine céthdao atK|ucl il eft ici 
attribué t 6c comte lequel Calvin publia en 1« même 
Minée Ufé. un petit écrit dont le titre eft; Hefw- 
p««r imfefer film<e à m etruum Mtr» memme 
CétUUn » Cirdiiiff Ni là 

Croix da Maine» ni du Vctdicr ne donnent ^ An 
tut Déliré le Pe^hdtm P*rifiem dant Icutt Bibliotbè* 
ques , an lieu qae lé fccoi^ Je t»ppoitc en cetroec 


ERE PARTIE. 'jjj- 

nelius Janfenius. 

Pavillon. /Vite/. Cftiy.;Poullain d’Agen. îSy 
Pccheur Peniient : N .«. Patrix ou Patris. 163 
Pegeus, Qairiaas: George Philippe Hars- 
dorrfer. 

Pciiians-manus, Frater: Wigandus Cau- 
ponis. 

Pentareus Sidtratus , Petrus • Fernandez 
Saot.inder. zS/ 

Pentito, Assadem.l Torquato TalTo. 
PepedaSufa, Creieeasie: AlexandrcTas* 
Ibni ou Taflbné. 

Perdu, Le vrai: Pierre du Val. 
Peregrinus: Vincent de Lerins. lyS. 184 
Pcrcgrinus: Jean Gerfon. lôx. 163 
Peregrinus A. b.: André Schotc. 
Peregrinus , C"uftaasias : Balduin Junins 
ou de jonghe. jyo 

Peregsinus, De/iderias; Michel Serves. (4) 
Peregrinus ^eaaaes : Pelgroniius Puldenius, 
Peregrino , Leho : Pedre Hernandez on 
Fernandez Navarrete. 

Peregrinus : Conradus Domînic. 
Peregrinus : Conradus Bciicdiâ. 

Perellius, François Coller. 

Periander Rhoetus, /laieaius: JeanAIbert 
Portner. 

Periers , Boaaveature des : Jacques Pele- 
lier. iJO. zqi 

Pernius , 7 »a»»rr : Jolêph Cresweil. 

Perrie , Le Sitar de ta : Feyds Le Buy, 
ei-deffas. 

Petfens, 7 <w». ; John Fisher. 1S7 

Pefcher, Je Siear da: N... . Barrj. zq» 
Petolottus à Monte-Tonali , Zaaiaas : 
f'éj’/r Monte-Tonali . ei-dej/'as. 

Petrxns Andreades , LaSastses : Jacquet 
Stein. 

Pétri, Cbrift: Siatius Bufehems. 
Petronius, 'Jajom: Jean David. 
PfefTcrkorn, jaaaaes: ArnauddeTongre. 
Pflug, Cbriftopboras: Janus Grutenu. 

Phx- 


exprêi dxas lé (icnne parmi lc« livrés d*Antoioé 
CathaUn Albigeois. 

4 ^ Bailler i'cft donc méprit lorsqu’à la fin du 
f. chap. de la |. partie de fes Ùremifement det 
temej , il a dit cfue c’étoit Socin qui s’étoit caché 
fous ce nom. C'dl ttcs-cenainrnicnt Michel Set- 
rrt qui fe te donna dans le petit livre Esp.'^ool 
dé C* façon» intitulé T»/»r» de Paeiitim* rra/iana» 
enduit deptût ta Latin» en liallén» en François» 
en Allemaod» en Flamand» &'mime en rimei Flé- 
maades. Sut quoi On peut voir Sandtvs pa(. ii. 6C 
la. de ia Btblioibèquc des Auti-Ttlnitintes. 

Vv Z 
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Phæinii: Jacques Goutiere ou Guthrtus. 

Phœdrus Volaterranus: Thomas liij'hira* 
mio. ( I J 

Phaliaiius. f'ayji Fagiani, fi-Jet’a»/. 

PhilaJcIphus Komaiius, Eugemus: Fran- 
çois Ànnat. 163. 308 

Phi ladelphe , E»fctc : Théodore de licic. 1 <53 

Philadciphus, IrtntHt : Louis du Mou- 
lin. 163 

Philalethes Poîytopienlis : Hortenfe Lando. 

Philalethes Ulopiciilis; HuldrichHutica. 

Philalethes, CaMMim : André Bianchi. 

Philalethes, Endixasi JerôineDonrellini. 

Philalethes, tageaiiu’. Thomas Vaughan. 

Philalethes, CtimMu: J icques Plaiel. 

Philalethes, Ireaxm: Samuel Priypcovius. 

Philalethes IrcMXKi: ou Edrimcut: Geor- 
ge Hortiius. 

Philalethes, Ircnxkf. Jean Lawfon, Jam- 
ttnx. François VVithe, ^earriur, jean 
Priijeaux , diHttnx. Gilbert Ironlide, 
dauteux. 

Philalethes, IrcnxKf. Jean Crocius, dtm- 
uux, 

Philalethes, IrtxxMr: Louis ifu Moulin, 
faux, yay/i Pbiladelphus. 

Philalethes Hyperboreus : Jean Cochlée, 
fjMx. Henri Corneille Agrippa , dau- 
teax. Jean Louis frabath. 

Philalethes Eupiilinos, Cernta»*/: Char- 
les de l’Airomption. 

Philalethe: Pierre Alil, danteux. 

Philalethe & Empirialte: Simon Foucher. 

Philanax Anglicus: Pierre du Moulin le 
jeune,/»»» {ÿ caatr. 

Philanderfons: Bernard Schmid. 

Philaretus, Cill/crtiiii Giflcb. Limburg. 

Philetymus Baeca!.: Jean-Bapt. Sinnigh, 
ou Liberi Fromond. 

Philiatros ou Philiater, Eiakymmii Con- 
rad Gisner. 

Philo Chriftianus , a» plutit Philochriftia- 


I f Ce Thomai Ingliifiinia <)e Velieiie fut fui- 
nomme Fh 44 rn ic depuis Phédrm$ , pont «voir, 
craot ieuae, reprereoié le pciroanaee de Fhedre dans 
U cour du pulats di Cardioal m SaUu Geot^e, 
où 1*00 iouou PHippoIyte de Sco«t]uc. C'cil d'£* 
rasme daos fa Lcittc du s Mass i joûTc 

Gaver <]u*on ticut cette paiticulacitcg cappoitetfoag* 
terni après avec pluGeur» autres par Lco Allatiua 
fu r la 60 de Ton hvre imiiuiè la 

Edrmurum itA lutirntmit (CitVI.'s) 

OU il iutliHs Plixdtus d’avoit fuppolë cea TrajimeDfc 
Tho-nai Ingltiumio» qu'Etasme .dans rcndtoit cité, 
AMkme mal Ficue» fut duuume de ü* ?kae de 


nus. l^oy/s Altglaub. 

Philoecus, GratiakMi-. jean Freinshemius. 
Philomathus: Fabto Chigi. iqS. 137 
Philomufus ; Jacques Lochcr. ( a ) 
Philopatcr, Aaareas: Robert PearEin , ou 
Jofeph Creswcl. 

Philopatris, Aaiaaius: Thomas Siaplcton. 
Philophronc: Jean Labadie. 

Philoponus, Haaariki- Gaspar Plautius. 
Philo -Koinxus , AUxim ; Dorothée Louf- 
tius- 

Philothée Bachelier, &c. : Jean Gontery 
ou Gontier. 

Philotheus ou Filotco d’Alli, Ciavax: le 
même. 

Fhyllarque: Jean Goulu de S. François, 

'•♦P- XJ4 

Piccini, Paala: Scipion Paolucci. 

Pickarts , Jttwald ; Philippe de Marnix 
de fainte Aldrgonde. 

Piçke ChriAophilus, GuMtlmxs-, William 
Lucy. 

Pienorxeckî, ?oyfpi: Frédéric Sxembecir. 
Piercham, Marm\ SymphoricnChampicr. 
Picrius Valerianus, Jaanta: Pierre Va- 
liero ou Valerii. 

Pietad , francuta de U ; Jean de Ribas 
Carrasquilla. 

Piguerre, Aii/ei ou Milax: Lancelot Voi- 
liii de la rorcliniere, daxteux. 

Pinto, Catia'. Dominique Ponticelli. 
Piperno, Theadara p'alU da: /iÿ/r Vallc, 
ei-aprit. 

Riscina, Diega Ramirez. de la-, Jeand’A- 
valos. 

Piireni: Pegetio Agrippixo; yayei Agrippi- 
no ci-dnaMt. 

PiAorius, //rrnsr/; Hcrmannus RofendorfT. 
Pitocco da Mamoa, Limtrma: Théophile 
Folcngl. 

Pius , Tbamat : Th. de Ituren. 

Plus Manui. Roro. Aldus : Aid. de Bas- 

Aano. 

Rome 8e pendant ctoq ans» favotr depuis itor. 
iusqu'à i$io terni de (a mort» Bibliotnecaire du 
Vatican. Il n*jr a fe peole rien d’impiime de lui 
qu*uae Lettre Latine du 5. Décembre I506. pag. 
no. du P.ecoeil de Mr. Burmao m* 4 « i 497. BÛJlct 
a du èezite thAi.-m» 8c nou pas Fkmâfm, Le Bembe 
l'appelle dans la Lettxe qu’il lui écrit de 

Vcnilë le If. Septembre ites Mais presque roua 
ceux qui oac pailc de lui» ic fiembe Iui«rocme ail* 
leurs, root nomme PhzJnis. ThUippc Beioalde le 
jeune Ton fucceSeur dans r'eneploi de Bibiiorhccaire 
du Vatican a fait une Ode fur fa moir. Ceux qui 
CA troudeopc favosz dav^otage pouuooc vodx Bayle 

au 
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(iano. (3) 1^. 197 

Placentinat, üfdimKs: Thomas Emiêr. 
Placidus: Wannos ou Guarinos Abb. 
PlazionDS, FraxeisiMs; JciAme Fabricius 
d’Aqoapendcnte. 

Plomb, LtSifurdir. Jacques Espriochaid. 
ptU*. (4) 

Pocili, Amérta: Placide Reina. 
Pogommega, RtbniU: André Barbazii. 
PoTano , ttttrt Stavt : FoyA Soave ci- 
dprij, 

Polelli, Gw: FrMcescc: Chartes Papin. 
Polemarchus: AmatusouPeramatus, £/• 

Polcmarque : Jean Pierre Camus. 
Politianus, Angclns: Jean Ingollletter. 307 
Polito, ErmaHui Emanucl Porto. 
Polonus , Ejf. Jean Lsns Kd. Les autres 
J/^mif/s feus le usm de Polonus, i’tydt 
ailletiri. 137 

Polyander, Joauues: J. Kerckhovius.^«/r«. 
Polyandre: Charles Sorel. 

Poh'philus, »u plutôt Püliphilus: François 
Colonna. 149. aSp 

Pomponius Dolabella, Julius: Jean Sir- 
moAd. 1 78 

Pontis, Le Slettr de: Pierre Thomas du 
Follï. 

Ponzano, Stopiuut de: Cefar Orfîni. 
Porcius, Puilisu: Petrus Placeniinus. 149 
Poreti, Michel: Pierre Michèle. 
PolTevinus , Jeauues-Bapti/la: Bemardus 
Mirandulanns. 

Pollio, Giorgio: Cefar Alucci. 

Povar , Silvisu Cipr/s de : l'oy/s Ciprds 
ei-devaut, 

Prsdellinatus, Hyginns, douteuse. Arno- 
be le jeune, Vincent Viâor, 

douteux, Primalius, 

Prztorius, Elias: Chrcllieo Hohburg ou 
Hombourg. 

Prélude, Pierre du Val. 

30 mot Phédrt (Tbomst). 

s f J«qt»et Loeber n*3 fime écrit fot^e nom 
fimple de PkU»mmfiUt U g rculemeot lotoc cette épU 
chète à fe« deux «utm nomt. 

I f PdôitA n’eft pomt ici à propos, tout ét«ar mî 
dtni ca c.ioQce, hors tn Heu de BaJsa». 

4 D II ne fgut point non plus id de jaques 

Zipnuchard de la Rochelle «toit véritablemcni 5ieut 
du Pls'nib t c*cft*A'dire , do Heu nommé U Phm6. 
Il eil louvent ainli quatitiè dans Jet bpitres Fran 
(oilfj ) Jnfeph Sealiget , parmi lescpielies il 3 r en a 
pttuaeu's des tiennes. Nom iTcns de Ini uneHiftotte 
des Emj'eiCsirs depnis Joie Cer>r |mqiri Rodolphe 
n. ca deux rolomei im I. i GcoèTC taeo, Vojrét 


Î37 

Prefles, le Baron de: N.... Poucet. 
Primas: Jean Germain, palea. 

Probas, Æmiliut: Cornélius Nepos. T4S 
Proeckshorll , liilarius vou : Chrillophie 
Rolfelms. 

Promus Cullos , Feri : Pierre de Morscow. 
Ptosper P'efulanus : Guillaume Poliel, 
faux. Thomas Fedro, douteux, Cur- 
tius Ingliiramius, douteux. (6) 
Prosper, Gratiauus: FauHe Socio, ifj 
Pueroni de Crémone , üomiuit. : Dom 
Minucoli de Lucques. 

Puccius, Fraueiscus: F. Filidinos. 
Purwæus , Joauues: ). Wideff. 

Puy , Guy ou Guillaume ; Arnaud de 
Pontac. 168. iho. 131 

Pyrardde Laval, Frauçàs: Jerôme Bignon. 
Pyionilltts , Tbeophilus : Hippoly te T oncllC 

Q- 

Uerberus : Cnsme Rtgeri on Ro.. 

ger, dit l’Abbe' de S. Mahé. {7) 
Quercctanus , jefepius : N. de la 
Violette, 

Quercu, Leodegariut à ; Adrien Turnebe. 
Quevedo; Mafeherofeh. 

Quevedo Villegas, Frauciiftet : Laurent 
valider Hammen ét Leon. 

Quintil Horatien: Charles Fontaine. 
Quiniinus Heduus , Leodegaritu ; Théo- 
phile Rainaud. 

R. 

R A : Ahiba on Aklva, 

Ra: Abraham, Scc. Eliezer, &c. 
kaba: Abraham Aben-Èzta, 

Raba: Eliezer fils d’Akiba. 

Rabiah: Eliezer fils de Jofd Galilécn. 
Rabus, Ludivieut: L. Gyncer ou Gynzer. 
Kach ou Rah ; Chasdai ou Chasda de 

Baby- 

I3 clef de Colomiés fût tes Epittet de Sexiiger > 8 c 
lôf cdlesdeCaLiuboru Etprinchiird mourut i*>ni 3 o«« 
S H folyandie eft le titre d*un livre dont Sorel 
eft Aureur» mais ce n*elV pas oo nom fous tequel 
il fe Toit cicbe. C*cft onc erreur a 0 es familière 
i fitiller de prendre» lorsque l'Ouvrage eft aooDjr' 
me, le thre du livre pour le nom de rAutcur. 

< ^ Léo Atlariru qui a écrit cooirc les prétco* 
dues Antiquités pubUces fooi le nom de Pr»ftt 
fmlAmnif accutê imiqucmcDt Orrr/nr /i^hsr.tmwt de let 
avoir Aippofées. 

7 f Le r. Garafle écrit Qpelbcras pag. i$d» de 
fa Doéirine corieule. 

V» 3 
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Habjrione. 193 

Kiccmius : François de U Moite le 
VaycT. ( I ). 

Radak: David Kimhi. 193 

Kæmond , HmmcKii de : Louïi Richeome^ 
Rag: Ganialiel & ücrlbm, été. 
Ragainnias, Hiereti^mui : Charles Signniui. 
Ragufa, lliltriui à\ François Macedo. 
Kaimond. ütttyi'. Claude Girard & Noël 
de la Lanc. 

Ral: Kcfch l^kis. 

Kalbag: Levi fils de Gerfom. 

Ram: Meir. 

Ramach ; Moyfe .Cohen. 193 

Rambam: Moyfe dis de Maimon, 293 
Ramban: Moyfe fils de Nahman. 193 
Ramban : Meir fils de Nathan. 293 
Raniirez ou Kamirelins à Praio , Lau- 
rtntiHi: F'rançois Sanchei ou banâius, 
& llalthafar de Ccspcdes. 232 

Ranttovius, Chrijiepboriu : Lucas HolAe- 
nius. 

Rap iius Renovatus : Antoine on Andrd 
ricclolo, demteux. 

Rasba: Salomon fils d'Adrath. 293 
Kasbag: Simeon fils de Gamaliel. 293 
Rasbam ; Samuel fils de Meir. 293 

Kasbi: Simeon fils de Jochai. 293 

Rafch: Salomon, Simeon, &c. • 293 

Rafchat: Sem Tob, ou Schem Tof. 293 
Kasci; Salomon Ifaaki, plmtêt yw Salo- 
mon Jarhi. 293 

Kat; Tarn fils de Meir. 29) 

Kebulgo, Mhge: Jein de Mena ou Ro- 
drigue Cota. 

Rcfiigcratorius , Qxiriiuu : Quir. Kuhl- 
man. af6 

Rcgcnvolfcius , Adriaiiur. Andrd Wen- 
gerfcius. 


1 4 n fsit Ici une fatae toute fciuMible à celle 
qoe j*«i renuiqucc ct-dclTui au me» 11 pre»d 

ponr U Mnht tt Véyn , qa*il écrit loufouu mal 
U »>Utu , un des pcrlbaoagts de l'Hexaroétoa xuQi» 
ue • ravoir tadonsax Bautru par allufioa au Cite 
itM/t railla. 

Z ü Du Verd'er pag. aro. de Ci Bibliothèque dU 
que Jaquei SpiCoaie a écrit Ibos le nom de Pierre 
Kichet /â Jgi f»lu mtrttt & à* 

OuTdU 4 tt UCUiV*litT dr livre im* 

prime Tan i|6z. iVl. Surquoi Bajrle anx mon 
thiT âc prétead que Pierre Hicbet n'eft pas 

Dfi masque, 9 e que c’eft vcrttablemenc de lui qu^eft 
rOuvrage. Mais quoi qu*en trCt. comme le ic> 
marque Bayle, U air paru ua /■•4- à Genève ioii* 
rnié P^r» /ién' dw <s«rr4 AV» 

• />«TMdMM 4*i‘ fi vétAt ; quoiqoe 

ce loir de ce livtc-là même que Jean de térp» 


Regfçlus, Htmermi: George HornIoe. 
Reginaldus, GuilMmmti Guil. Gilford. 
Regius, NietUat'. Chrellieo Francken. 
Kcgnariius, t^aterimu-. Ludes Maicnt. 
Kegulus, ÀlbonefiHf. Thefde Ambrogio. 
Keiferus , Petrut : Jean Staipart vonder 
Vielen. 

Relfendlb , "Jebm. : Jean W. Ro- 
fcnfeld, 

Religiofo, Pic: Jérôme Ghetti. 

Renaïus , Ive : Philippe Pflaumer. 

René Clerc: Jean le Noir. 

Repos, Cher: Porchères Laoner. 
Reppone, MtrfiU»'. Pompde Sarnelli. 
Reuchlinus, Amdre*>'. Valentin Smalcius. 
Reuchlin , Jeaa : Richard Simon. 307 
Keres, Michel Jei Mich. Servet. 
Reymaeckerius , Fraaciitat Carelau : Franc. 
Caure. 

Ramnulîus Sacyromaftis Severinus: Jean 
Rhodius. 

Rhodienfis , Meatdemut : Alexandre de 
Viucentinis. 

Riah ou Riach : Janna Hacohen. hem 
Juda Hajat. 

Riba ou Ribe: Jacob fils d’Elieier. 
Ribag; Jofepb fils de Gorion. 

Ribal : Jofue fils de Levi. 

Ribaldus, Pr/rarr: Michel Pieexek. 
Ribam: Jofepb fils de Meir. 

Kiban : Ifaïc fils de Nathan. 

Kiban: Juda fils de Nahman. 

Ribafch: Ifaac fils de Sebefehat. 

Rihaz: Johanan fils de Zachée. 

Riboboli da Maidica, Bemelmteh: Benoît 
Buonmattei. 

Ricardus, Antemui: Etienne Defehamps. 
Riccio Veneto, ÀMaHalei P'rançoia Ma- 
cedo. 

Riedoi, 

qu*il cire 1 entende parler . lonqu'il dit que Pnnu 
T^ühtrius y depeigait rw/ig4g^« dg tamtu fitttmitnrt^ 
il fe pourroir cependant bien faire que l*r*>l. n> 
itibnc du Verdier \ Spifime n’éiant qu’une ira* 
duftiol^rrancodè <^]*«* 4. le Traduâeur Tautoit 
par cette rxiloa pubff fous le nom de &kher, du 
Luin duqoel il ravoir traduit. Il y a une Leirte 
de ce Riclier du |i. Mars 1 SS 7 » "f aArnêtSir' 

c4, parmi celles de Calvin. 

I ^ Voyés ci-delTus la noce for le mot HtÇytkhu, 

4 V François Baudouin a toujours écrit 
jamais l^vfMuu ni à» U » le notn qu’il p^« 
nori lorsQu’en ij47* fie iSf<> ü écrivoit à Calvi^ 
dont ü uiivoic alon les lentiment. Il préiendotc 
pat ce nom de fttru» , lui donner à en> 

tetsdre qu’il auroit dans l'attachement i fa doâri* 
ne une fermeté femblable ï celle de ta pierre fle 
de U locbe. On fait pooitant que latMouin f à 

qui 
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Riccius, Jtmmti PtmtMs: Pedre de U Ter- 
re Rsmila. 

Richard, JtéUÊmetClrlflofherm: Jean Pas- 
ftrat. 

Richea, DtJo: ütton Aichct. 

Richelieu , Jean Armand : Amable de 
Rooneyt , N.... de l’ide Marivault 
& autres Doâeurs. 

Kicher, Pitrrex Jacques Spifame. (i) 
Richworc, Gaillttmtu •. Thomas White. 
Rigbcrius: Gabriel Getberon. 187 

Rigogoli di Nibbiaia , LaUaazJ» : Mat- 
thieu Pioelli. 

Rimantel , Lt Siemr de'. Pierre Lombert, 
Ripa, Ctrfar : Jean Zaratinu Caltelliui & 
d’autres. 

RilT, Conradus: N..., Cinglius (anHul- 
drich. Zui^l.) 

Ritba: jom Tob fils d’Abrahatru 
Kivicre Auguftinien , A..,. Théophile 
Raynaud. 

Riviere, LeSieardeU: Roch te Bailly, 
Ro, Clerarte; Charles Torre. 

Robarts ou Robert, ytba: Thomas Swi- 
nerton. 

Robettus, Carelas: Alexandre Gotiirredi. 
Rocabella ou Rocobella , Marte : Piy/i 
Ettore. 

Rocca Contrada,Z.ari««a>i/r: p'oyt'jtBelus. 
Rodrigo Rodriguez : Pierre d'Alva de 
Allorga. 

Roel BeJgi, Cearadai van': Fortunio Liceti, 
Roflenlis, Jeaamet : Richard Mountago, 
dauteax. Jean Ouckeridge , plmt vrai- 
femhlahU. 

Ruf{cnlîSf 7 aM»rr : Martin Qacet.domteax, 
Roghi, t'rjaceuo'. Jacques Fuligatli. 
Kolegravius , Joamnet-: J. Graverol. 
Roiktus , yeemxtt : Samuel PufTcndotir, 


qui on a rr-foebé qn'en vingt ani de tenu depuis 
1,44. juaqa'a ifS4. U avok changé feps fois de 
aeiigion eft ntoet en 117s. bon Citholique. Lca 
Epines de Petius Itochias c'eü-à-dite de François 
Eiudouin ont été imprimées Va 4 l'ao tt<t. uns 
nom de lieu mais appatemment i Genève, avec la 
Ecpooie de Calvin ad 6a/da.aV-caatn.,a . uiK Epitre 
de Duaren, queiquea opuscules d'Antoine le Corn- 
le Atc. 

I qi Scioppbia ayant attaqué la naiilance de Jo- 
fep 1 Scaligci qui le diloii descendu des Scaligets 
Piinccs de Vetone Se cciui-ci oe voulant^ pas lui 
faite rnonocua de lut icpirndic par lui. même, fe 
eacba fuos le nom d'uu {euiie Lcol er de Dtoit de 
rUniveiüté de Lcyde encore ne le 

dclîgna t il que par les dcua lettres initiales T, fc 
dans le titre de la Eepoafe aiuli confu; raa/asaiVa 


douteux. 

Romain, Erdat/arr.* Louïs Maimbourg. jqS 
Romanus Vcronenlis; Charles Setibanius. 
Romanus, Eujetiui: Philippe le Prieur. 
Romanus, ^prunerBra/rny/rs; Elit Egyptien. 
Romanus, Paului : François Vavallêur. 
N.... de Vignacourt: douteux, Pierre 
Mambrun , douteux. ( 3 ) 
Romulus,F>rM(rreau;Ko^rt Bellarmin. 171 
Romulus, à trois poiuti: Paradifus. 
Kondinus, Juliut : Samuel PufTcndorfr, 
douteux. 

Roquius ou Rochius ou de la Roque, 
Petrut: F'rancois Baudoin. (4). 
Rofacius ou Rolârius , Amaudut; Elie 
Putfehius. r 

Rosbecius , JuUauut : Uomiiiique Baudius. 
Rofetus ,CbriJlopborut: Gregorius Rufeffius. 
Koflæus, Guilleimui: Thomas Moras. 
Rofisus, Guiltelmui : Guill. Gifford, & 
Guill. Raynolds ou Reginaldus, 
Rollb, Giuiio: Benoît Giuliiniani. 
Royaumont Prieur de Sombteeal , Lt 
Sieur de i Nicolas Fontaine. 

Rudius , Euftachiut: Jérôme Capivacci, 
t'eft plutôt uu Plagiaire. 

Ruelle, R. de la; l'heodore Maimbourg. 
Ruilius, Godejriduf. Gualtherus Gtavius, 
Ruitanus ou plutôt Kuritanus. l’eydt La- 
mira ti-devaut. 

Runeclus. Poydt Gibrontc ei-devaul. 
Rusbrochius ou Kuysbrochius , Fuieberiuf. 

Français Macedo. 

Risbrochius, FuJgeutiui ; le môme. 
Ruilicus, FiRoriui; Nicolas Villani. afd 
Kutgerlius, Jauut: JoTeph Scaliger. (yj 
Ruys ou Ruix , Fraueiieui: Michel Turbavi. 
Ruzaiite: Ange Bcoique. 

Ryllén , LeouarJut à; Gisbcrt Voelius. 

S. 

Jtmàiffimé BvfdtmêM fëMd , Au^oie R. BdtttVf 
fimdiêf». Bien «S gcni 9ui fàrtoi ce qoe <ci 
deux Imici fifnUoicDt, cuocac qu'cffeâireoieot J« 
Reponfe ^toîi de Ruigetiiu*. Naude Ta etiee foui 
cc nom p. 14], 0c i*a. de foo Addition 

i rtliftoirc de Lou'û xi. L’Ouvrage cepakdant eft 
ttèa^ccftaiDciDcnt deScaiigef« qui dans fa 41), Lct> 
ne i*ezpliqu« bien neuement de la conduiie qu'il 
voulou gaidct ea cette occaiion. . dit il • 

KM dypHM—g nt^tu mdttm , yni ftriffif nif»# tjmi tpum 
dHAAfmmm bufut AmUftM /au», imjmi rti 

dj «iMseirt •»/*. 1) CB fat même un (cciet 

à Caraubon qw ne fieliant pas la fîgoifacaiion de» 
deux leura J. B., fut uliliftê poui l'apptcndie de 
ttcoujû à un ticu C*cft ce qu'on peut voit dan» 
la Leriic même qu'il efl a eetne è Ruigeiûui da 
2pa Août UOf. I 
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S. 

S Abin , Paul Hay du Chadelet , thu- 
leux. 

üaoiiius, Julliii Ptmpumtii; Peirus Cila- 
ber. 177 

SaccoouScacCO. Laî.aro , ei-Jevint. 
Sadcel , Anteaitu : Ant. de U Koehe> 
Chandieu. 274 

Sadiictu», Ctaudiur. Jean Henri AUledius. 
Saciien , Leouardui vau ; Jean V ander Laen. 
Sala, Àuttniaià: Gualtccus Uuclzm ,e’e /2 
plulôt Impv/i. 

SalaiFus, J<J>amiei FrMiiicm: Ftydi As- 
palles ei-deva*t. 

Saliebregno , CaitiluiiMi» : Antoine Jules 
Brignole Sale. 

Sallaüs ou Sallai, Stepbaami: Pierre Pai- 
mani. 

SalinoneonSalamone, Pier-Aaiaui»! Bal- 
thafar Bunitace. 

Salvaiierra, I.auii de; Anpuftin Vasquct. 
Salvator Imbroll: Athanalé Kircher. 
Sanunollo Kima, Alpiao: Thomas Spino- 
la Marini. 

Samonins : Robert Bellatmin , meertaia. 
Sanchez del Aquila , Diducui ou üiego: 
Thomas Hurtado. 

Sanchez , jFMmer ; J. Martinez de Cor- 
douc. 

Sanf;a, Lüeriai: Martin Antoine Delcio. 
Sanlorini, A/i^aiidro: Matthieu Pinelli. 
Sapricici Saprici: Angélique Aprolio. 
Saracenus ; Hiereieymui : Martinus Coni- 
tantini. 

Sarava, ilDaiior: Alphonfe d’Ulloa. 
Sarckmalius , Eaihuius TbejidMm ; Con- 
rad Samuel SchurzHeirch. 

Sarfius, Lotbariki: Horace Gralli. 
Sartorius, Jemaei : J. Stoinski ou Stoi- 
nius dit Statorius. 

Sasbout, Àdtun: JeauHeflelsouHcflelius. 


X 9 Oa toir dtns tes de Baiillet chtp.’ 199, 
qoe jAjqnei Aodré fat appelé en Aletnand Schniid* 
lia pifce qu’dtaat jeuoe il troit travaillé du métier 
de maréchal. C*eA dd mal eotendu. Mcichioc A* 
dam dit parlant do ^re de Jacquet Aodtc: 
mû sMttm UU dirttm féàirHtm » è quoi U ajouie que 
e*cft ce qui attira au âli le Ibbriqoec de petit ma* 
léchai a wtii Irma SmidU»i ■«wi éàhéfi * dr 

StbmtihiK tà in fuititU fmit diJms. FlacduS 

n. xtn- de tea rfeudoBymet a fait la meme faotc;. 
Jaque» Audié a’a pdi nûüe pau le aom de Schad* 
•clin. 


Saura, AHiemiui de: Jean-Baptifte Poza. 
Sauveur, U Sieur de Saïut: Jcan-Baptilte 
TTiiers. 

Savi, Buouurdo: Urbain Davilî. 
Savignona, RaffaêU-. Jean Etienne Ma- 
renco. 

Scacchi, GirtUmt; LonVi délia Cafa. 
Scaliger, Camil/m: Adrien Uanchieri. 
Scandclens; Alexandre Cariero, iacertaiu 
ou defeHueux, 

Scappuzzo, Ceeiiue-, Jofcph Gualdo. 
Scaurus, Hadriaum; Pierre Petit. 
Schaumius, Eg^tiertui: George Ritters- 
hulîus. 

Schoockius, Martiuui: Qisbert Voetins. 
Schulckenius., Adolpbai ; Robert bellar- 
min. •' 171. 309 

Scimeon, Recartd; Richard Simon. 
ScioppiuS, AuJreaii p'rançoisGaralfi;.229 
Scioppius ou Schoppius , Gaipar : Jean 
Buxtorf le jeune. 

Sciuppin, Oldaure: Angélique Aprolio. 
Scipio ou Scippione: JerAine Mercurio, 
patea. 

Seba , Adeedaïui : Théodore de Beze. 
Secundus , Aiiieui : Jean François Sa- 
raliü. 178 

Sedaletophilus , Ireaaui : Jean Preuflius 
avec un Minillre Luthérien. 

Segala, GiaTeppe; Marc Antoine Oliva. 
Selenus , Gu/lavut ; Aeguile de Lune- 
bourg. 148. 149. 192. 193. 2yf 

Selenicus , Amater: Antoine Ulric de 
Brunswick. 

Selenus, Regimi Bafile Monner. 2ff 
Sella-Dei, Aniemai : Elifade ou de Elizalde. 
Semanius, 7 vds»rr ; Jacques Malenius. 
Semenzi, Gira/ame: Cyprien Burelli. 
Semini , Gimlame : Bernardin Zanoni. 
Servilius, Laliui : Silvellrede Petra-fanâa. 
Servius, Cbri/liaaui: Chr. Becmannus. 
Servus, Eidelii: Barthclemi Clerck. 237 
Seuberlich, Andréas Chrellien Hohburg. 

Sereiinus. 

2 r It iam écrire fM/r Sarfîa Viaae , pour 7 
rieavCT fani aacuo ctianacmcnr Pâtre Seave Peleee. 

2 4 II 7 a Joog.rnm que ce u'eft plui un fait 
dourcua. Ourre que le livre drott imprime datu 
le l|. volume des Ouvragef de Théophile Rap- 
naud dès l'an tMj. il paroii encore que t’Aurcur 
l'a reconnu pour lien pag. f«. de l'Apoporapzus 
imprimé 4. anr apres. Il éioit bien aiie par coo- 
ftquent i Bailler qui o'â publié fa Lifie qu'en léso 
de favoir la chofe au vrai, 

4 f U cil vrai qu'on le furnommoit le dsiô«r>v, 
maia il n'a fait uspriaiéa aucun livre fok Xaiin • 
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Se»erînaf; f'ivi'î Rhnmnufins, ci-Jtrtun. 
6evcrinus ,] t'uitemini : François Annat. 

249. 2J3 

Screrus, AUxanitr: JerAme Tortoletti. 
Sevenis Médias, 7 w^r: Jean Sebaflien 
Mitternicht. 

6fortia Cniànus, JiomanKi: Jean Rames 
del Mancano. 287 

Sidaratus. ycy/i Pentatcas ci-JrtaHt. 
Sidereus, AU^ijiui: Vincent Caraffa. 

Si-es No-es , ’JoaHntr. Pierre d’Alw & 
A ftorga. t 

Siâlinus, Hugo: Honorât Fabri. 
Signatotias , Ruptx : Pierre Scrîverius. 

146. 25-3 

Silvanus, JatoiMi : Jacques Keller. 
Silvelicr,Ciri/J»a»«r:CÿriaeusSpangenberg. 
bimon «V Stmonis , Fnmchcxi : Gilles 
Eftriï. 

Sjmoniua; J. Gondin ou plutôt Gontiei 
ou Gonteri. 

Simonville,Z.r Situr dt :Richard Simon. 29^ 
Simplicius, JoaxHes: JonasSchlichlingius. 

163. 2f0 

Sincerus, yfÆi»/:: Jacques S.innaîar. 182 
Sinccrus, Ctmraius : N ... Culpis ou Kulpis. 
Sincerus, 7 <x<’r»r; Julie Zinr.criiiig. 
Singleionns , GuitMmui : Leonard Leflius. 
Sitwald, PhiUtxdtTvm-. Jean Michel Mo- 
feherofeh. 

Smarrilo, Accadem.-. Charles Dati. 237 
Smidelinus oh Schmidclin^s, Jacques An» 
drei. ( I ) 

Smitheus, NieoU. 1 i: Edouard Knott. 
Soave Pulatio , Pieiro: Paul Sarpi. (2) 287 
Solangues , Frufois : Gaspar Scioppius, 
doHteax. 

Solerlus, AxfeimHs: Théophile Raynaud, 
doHitax. ( 3 ) 

Solitaire ; le Comte de Cramail. 
Solitarius; Jacques Gohorry. (4). 
Solitarius: Jean F’rançois Andrd Uftarroz. 
SommeTfeld, 7 «-«#*i: George Rollenhagen. 
Soma Pagnalmino , Gi» : i'oydt Pagnalmino. 

Ibii Fiinçoij , fbustrnoni niAe 

5 If L*4utoritc de Pbotius qui leconnoic Jean Moi» 
chus |N}ur Auicur do livre» iDtîtulë ta »ia> Auftm» 
t ne permet pas de Pactribuer h Sophtoniiu, 
puisque, ajoute Phoiius , c'etoit ü Soplnooius më* 
me, comme a Ton diiciple, que Moichus , pcct 
psfftr S une meilleure vie, Paroit adrcHc. 

. B If c'efl lotis ce nom qu*a parti la Préface du 
livre intitulé ViaJidA caitrd Timmi#/. ce (an* 

à qui Ton attribue cette Préfacé ^ 
I*. Scri^**iiiu Sfimbtr Brf^é , ^ ^ai'fl/anfns jdentpAS ffr- 
jATrM*n.afi^ Pua preteadu Auteux des lâ. vc« 
K» 


ERE PARTIE. 54, 

Sophodrus Vinerius, Cbrijiiimm: Chrifto- 
phle Sandius le jeune. 

Sophronius : Jean Mofehus on Evicatua 
ou te eoHtraire. ( p ) 

Sorti, Nifa/le: Etienne Rofli. 

Sorli, Tripeo: Pierre RoOi. 

Sotwellus ou Soulh-wels : Th. Bacon. 
Sovero , Bar/s/«wi« : t'ortun^JLiceti./à»;». 
Spenferns, Joamer. Vincent HKCclilîe. 
Spica Apocopata ; Ambrdifc Granrilo, 
on Ambr. Spighetto. 

Spinnia , ’Jomnes AiKhroJias : Odon de i 
Conti, ou de Coinitibus. 

Spiritos Bciga: Rodolphus Martini. 
Spironcini : Ferrante Pallavicin. 

Sponlonc, Cin: Jean Antoine Magini. 
Sprengher Ubiorum ConruI ; Antoine le 
Brun. 

Springerus, "jHjine: Pierre Siringius, e'eft 
peut être te contraire. 

Sqnentlus, Prlrtr. Daniel Schsventer. 
Squillas, Septimoatanui: Tobie Adami. 
Statileus, AUrigut: Pierre Pct't. 
StcnonloGorago,yf/ia/»: AuguliinOrcngo. 
Stordito, Accadem. Intronaio: Alc.tandte 
Piccolomini. 

Strunipfius, 0 rural Jai : Je^n Sci.arllîus. 
Stubrockius,Brr»ari//« : Honorât Fabri, 2fi 
Stumclius, Fredericui: Franço'S Macedif. 
Sturmeneck. rVnti-Sturinius ei-de- 

vaxt. 

Sturmianus, Herm.txxxt: Jean Sturmius. 
Sturgardia, If'ilt^ehxat de : Guill. Hôlder, 
Suavius, Léo: Jacques Goliorry. 
Subaliano: JoCeph Aromatario. 

Subditus, hdeht : jerôme Moscorovius. 

163. 237 

Sulpicius: Cutpiiius ou Kulpis. 

Sulpitius Raphaël : f'oyês Munsetod ei- 

devaxt. 

Supetantius, Coxox: Philippe de Mornay, 
douteux (6) 

Surdus, Simon: Jean-Oaptide Léo. 
Sycingius, Peirut: Julie Springer. (7) 

T. 

Elégtaqors qui (ont \ IVniréé du livtt, l'iiutre de» 
7I. qui font i U 60 , ces trois noms, diS'je, m'ont 
bien l« mine d'frte de rinvention d'Hubca Languer 
qu'on fait •vote eompofe fous celui de Stff^>diuii 
Jniiiu Bfnnu Ctùât fct l'indtdA €*mr 4 TfrAtt*»$. 

7 f II fe trompe ici de la même maniéré qu*iJ t 
fait ci-defltts au mot StHi. C’eft en effet fous le 
faux nom de yn^»t SprinttTMt que Pttmi Strinp'nt • 
éciic le tialcé d* comme divers Au» 

teufi que cite PUcctus o. i6ti. de fes rfeudonymef 
l'ont remacqae , entre autres Deckec i la fin de fa 
7. feUioa dr Sttiftti 

Xi 
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Theophanet Ccrameus : Gregoiioi T«0< 
T. ! romenita. 

Theophilus: Goillautne Lindanui Damarui. 
Aba, PaoltJLUiitio: TobicPallavictn. Theopbilas, Thomas Uartollo. 
Tabia , Jottutt dt\ J. Cagoatus.ou Theophilus Cosmopolita : Gisbert Voe- 


CagnalTo. 

Tacera, RintUe: Rafael Badiî. 

Tacims, Erntmiur. Terence Alciat. 

Taipi, Glimtglif. Guillaume Plati. 

TalplicodaCumilmanuo, Cojiâuth: Au* 
gutlin Faoleui. 

' Tanaglia: JWwai»; SebaftienFoitegucrra. 

Tanquercl : üertrix. 

Tanto M agnalpiua, Giovaa ; Auguftin Lam- 
poguani. 

Tavernier , Jeaa-BupliJlt l N..., Chap- 
puieau , &c. ( I ). 

Tciicbrio; Schottus. (i) 1^6 

Teremius; beipion, Lælius, &c. 147 

Tcrra-ncra: Mclanchthon. 

Tertre, Le Sieur dni N.... Totrentier. 

l'enon y Muëla , Stache ; Lautciu Ma- 
theu & Sant. 

Teutoniens Philofophus ; Jacques Bohmen. 

Teutopulus , Tcupolus , Tiepoli: Fran- 
çois Piccolomini. 

Teseira , Jefepbaj : Etienne de Lulîgnan, 
ehateax. 

ThalafTus Jungertnannus,' /^gi'sar: Pier- 
re Merfenne. 

Tanatophrailus, Chrijliaaur. Jacques Ca- 
nilius. 

Theocrenns ou Theocreno:. Benoît Ta- 
gliacarnd. (^) 

’ Tneodericus V irduneniis : Vennericus V et- 
celleniis. 

Theodontius ('4): Paul de Peronfe. 

Theodorus, EUmi Elie Diodari. 

'l'heodotus, Salemea'. Gillet Attbackeer. 


tins, Jtateax. 

Theophilus , Jtaaatt : Jeràme Bollec , 
Jeaieax. Jean l'auler, faux. Gaspar 
Scbwenckïield , Jtaieux. 

Theophilus P'rancopolita ; Jtaaati: Jean 
de la Renaudic. 

Theophilus & Tranqoillus : Godefroy 
Wandelman. 

Théophile & Timoleon: Lonïs deConr- 
cillon de Dangeau , & Timoleon de 
Choify. 

Tbeophorus : Jean Xaeribn. 

Theopompus: Anaiimenes, Imp^. 

mllemrt. 

Theorelle , Efimeli» : Mich. Ang. Tor- 
cigliani. 

Tbeosdatus : Sarckmafius , ri-dt- 

vaat. 

ThefTalus; Orner Talon. 

Theupului ou Tiepoli : Keydi Teotopu- 
lus , ei-devaat. 

Thewrdanck; Maiimilien I. ou Michel 
Pfiniiiig. lyi 

Thiacui Scotnt, rlgrito!*: George Tom- 
fon. 

Thomas Aquinas: Frat^ois Harzus. 

Thomalinus , Jattbui Philippas\ Joann. 
Rhodius i tela regarde les Plagiaires. 

Thomfon ou Tomfon , Geergias : Jac- 
ques Tyriut, 

Thormarins Spado, Ciarifiasi Jean-Bap- 
tide Cappooi. 

Thrafybulus , Cirifiapbtrsu: Bali le Mon- 
net. a42 

Thta- 


1 q Ce n*ctl ni tout S fait Tavcinlet , ai tout k 
fait Chappuaeau. Jean Baplifte Tavetnier a fourni 
la matieie des rclatioiu 1 Samuel diappuaeau l'a 
tcJigee pat derit. 

a q On pouttoit tepiendte iei Baillet , premidte. 
ment de ce que Schottus dtaot le nom de pluGeurs 
Auteuts motu aeant lui, tels que tétras , Ftaocis- 
c:s . Andréas , G -spat Sec. connus foin pat leurs 
üuvtates, il dévoie Ipcofiee pat le nom de batSme 
.aiSrtai , le S.intimi qu'il aroit en vue. Seconde* 
ment le jefuite «dad.cai Stbmm de tant de iivtes 
qu'il a faits , a'en avant abrolomcnt ptiblid aucun 
tous le uont de Tmtbti» . on ne voit pas que pour 
avoir un joue, eciivaat k Votlïus , Gui km billet pat 
dite . da/iuat (a Tntiri» fa, PévtjMu dtdj't Saltee , on 
ait du lui donner place patnii les Auteurs decuifes. 
Ce ne fut qu'un pus jeu de mots , fur ce qu'ayant 
nom Oiùartw qu'il titoti du Grec aaiv 0 t taadbtes, 


il n'avoil pas lailTd de traduire 8 c d'illnOrci deqnel- 

3 UCS notes la Bibliothèque de Photius , ainii nomme 
e sue lumiéte. 

I q L'Abbd TsBliararnd Génois peu content de 
Ton nom Italien, s'avifa d’en rclevei la baflefle pic 
une noble allulion Grecque. Au lieu de Tagltacat- 
nd il fe fit de Oslt Dieu 8 c de ifilta fontaine , ap. 
peler TSvscrraar , nom qu’il rcttiit toujonts depuis 
taot en vers qu'en ptolê , même eu François non- 
obAant la teiminaifon, témoin le Rondeau de Clé- 
ment Mitot au Seicnent Tbeocrenus. Fat ou l'on 
voit que ce qui oiigioairemcnt etoit un masque ces* 
fa de l'êtic, 8 c que c'en autoie au cooiraite etc Dn 
pour cet Abbe lî au lieu de Mc. Tbeocrenus on l'avoie 
appelé Ma Tagliacatnd. 

4 4 Theodontius n’cA pas un faua nom dont Paul 
de Péroule fe^ foie couvcit. C'eA vciitablcnieut un 
Auteur, de même que Paul de Pcioulè. ils font ci- 
tes 


Digitized by Goojle 



DE LA PREM 

Thrtfymaehus, Cyritcnsf Herman' Con- 
ringrus. ‘ 

Thuretcnlis Fhyfîeus: Thomas Eraflas. 

Tiberias Uelga, Philippiu: Ph. Briet. , 

Tientibene, Modelh-, Uenoîc Mellini. 

Tilebomenos, Caj*s: Jacques Meucel. 

Timandre: Jean Sirmond. 

Timauru, Antiate, ci-ievtut. 

Timocrate:N....Larroqn* le jeune, i*»«aur.' 

TTmophile, 7 hierry Je: François d’Am- 
boile. ( f ) , 

Timotheus: Salvien de Marfèille. ij-8. 

i6j. loS 

Timotheus : Jean Thierry ou Joan. Theo- 
doricus , /<Mrar. tôj 

Tirel, D^rittl Je; Gilles Boileau. 

Titelli. ytlieru: Pierre Paul Caravaggio.^ 

Titus de Moldavie: Mamout. patea. 

Tomafint: FivA Thomafinns, ei^JevMt. 

Tonlb (6) .da Burden: Jules Cefar Sca- 
lieer. pa/ea. 

Torbiiî, Cleeute: Nicolas Berzetri. 

Torelli, Pietr» Paolo: Santi Mariale, ou 
Sanâes Marialis. 

Torner , Jofepb : Raimond Dalman de 
Roccabèrti. 

Torrafias ou Torafius: F»yA Tofàrrius, 
ei-Mprèi. 

Totres Cemarton: Feyét C».flroei-Jevmt. 

Torrus . Ateamims : Benoît Jollinien ou 
Giuftiniani. 

Tortus , iUatti,nei : Robert Bellarmin. 

171. 1^. 309 

Torvobatius , Siept. : Etienne Tabou, 
rot. O) 

Tofa, Ptilippm; Antoine Pollcvin. 

Tofarrins ou Tofarius : Jean Sartorius ou 
Taylour. 


I E R E P A R T I E. j4j 

Tour, Le Sieur Je U: Guillaume le Roy. 

aqa 

Tourelle, Le Siexr Je U; ToulTains des 
Mares, Jtmteiee. aux 

Tranquillus,//i>rrf»^«rj: JeremieLando.(8) 
Transalpilius; b'oyjt Franolpinusr<-iî!n>airr. 
Treisbach , UippelytHi à : Gaspar Lcrck 
de Durmilcin, Jeuteux. Jean Conrad 
Keitman ou Kreidenman, Jouteux. 
Trcmbecius Jacques Rinieviecki. 

Trevus, Perfiut: Pierre hiervius. 
Triacaro, Axelh: Ttoile Lancetta. 
Tribander , LaureHiim : Laiur. Stegmannus. 
Trigny, Le Sieitr Je : Antoine Arnaud 
& Claude Lancelot. aqt 

Tobero, Orafius : François de la Moue 
le Vayer. (9) 

Tutinpinus, À'ifoirw*/ .• kan Hotman. 
Turpinus ou Tilpinus , jomnes ; Robert 
de faint Remi, Juxtexx. 

Tnrpio Urbevetanus , Félix: Faufle So- 
cin. ay 5 

Turpio Gerapolenlîs, Gratlaeut •. Faulte 
bodn. 

Tyburce, Jean d'Abondance. (10) 

aqa 

V. 

V Adio , Notoiiiano : Antoine Nau- 
dino. 

Vadiscus: Huiric Hutten. 

Valentiis, F'eutxra Je:. Jurgen ou Geor- 
ge Wiiuher. 

Valcntinus, Ba/ilixs : Andrd de Soles, 
JoMtettx. N.... Tholdcn de Hellc , 
Jeuteux. 

V'alla, Laureniiiu: Barthclemi Petracci. 

Val le 


tts Tan 0e Tautre pat Boetet dtni (ôa lirn de la 
Gea4dlogi« des Omux. 

s H La Croix du Maine die qt»e François d*Am« 
borfe a fous te nom de Thierry de Tstnophtle fait 
iropuBKf à Paiia dtci tLobeix le Mangniet ijt). 
It dr Dnit 4rt fiemti/rlîtf, mais )l n*ajottte 

pj» iluc ce Dialogue cft une mdodtton de celui 
d'Alen.iodio Ficcotomini trÀ « « 

ÀU fjritA t dont le titre cft L* MU 
Dtunt ( oit l'on donne aux Dame» drs leçons de 
f .ilamerie. C'dl dequos Du Vetdin donne avis pag. 
a?i. & de ta bibliothèque. 

tf 9 11 faloic écdse Taf».. 

7 4 Etienne T.tbonrot n'a jareaie tien mis au {ont 
Axts le nom de Tfirf^ariW , ou de Ttrvt^m. Seu- 
lemeoe dans fes bigarivtes au chapiiie des An>- 
/> gmintnet , il xapporte tant en Latin qu’es Fian- 
cois la ftcnne. fc celles de deux Taboarots fes 


TtrvatAt 8c T«e»t6errKr, oe jugeant pas à propos de 
les nommée par leuis vrais noms. U aimotr d'ail- 
leurs à fo dèguifei ayant piis dans Tes Bigarrures 
le nom de Ûe$ ,Att»rdt & celui de Jmn Are* 
tf* » auat'rammc d*£iienne TaMdft dans Ion AU 
naoac imprimé i» f. à Paris i|tt. Son Oocle Jean 
Taboutot s'eft de même par irinspofiiion dç let- 
tres appelé Thomas Arbeau dans fon Compot fle 
dans ion Otchcfograpli'e. 

t Y Le nom de barême de ce Laodo n'droic pu 
Jdreraie » mats véritablement Onntpa on 
Ainli ce n'cfl que Ton fiiinom qu’il dègtiiibiC( futn 
flituani i Lando ou Tranqutilns en Laeiti, ou Tran- 
qttiilo en Italien. Voyc» fiaylc nu mot ténia. 

9 qi Baillct dcvoii ccfictf François de U MmU, 
& François de la Mothe, lUrefUu ^ 

10 ^ Antoine du Verdier rappone ces fln noirs 
oai'. 9c Sir. delà Rikliorht-ciue. m:ii« Îl« font 


LISTE DES AUTEURS DE’GUISE’S 


Valle da Piperno , Thet^ra : Dcuys de 
Ocdllis. 

Val;c, RxniUHi ài Théophile Raynaud. 

Valle-claufa , Petmi à: Théophile Ray- 
naud. 

V'alle-Quictis, Anajhifias*: f'çyAiMon- 
te-Laboris ti devam. lyi 

Valle -Quictis , Ejnts Germait*! Je: Jean 
Joachim de RusdorfT. 

\Mo,CbriJ}</i>itirui,i: Leonard Hutterus. 

Valir.lfoto; l'a)/! Aiora ei-Jevam. 

Vandoiii, Lueea: Charles Basgapé. 

Vannerus: Cosme Kuger, dit l'Abbé de 
S. Mahé. (iV 

V.arg.as, Alpheitfiii de: Gaspar Scioppius. 

Vargas, Emm.iauel Je: Gabriel de Âdaiio 
& Santander. 

Varna: Barna ci-devant. 

VaflTelIus , FantantriMs : Sertorius de Galles. 

Vatablus, Frauchcui : Kodolphus Gualte- 
rus. Item N Berlin & autres. 133 

Vatelmo, Ceajhmtiim: Antoine Muscet- 
tola. 

Vaticaiius: Letio Socin. 

Vaux, Le Sieur de: Le Comte de Cramai 1 . 

VJbaldus, Siuibatdm: Hippolyte Colli ou 
à Collibus. 

Ubeda, Fraueitet: André Perei de Leon. 

Udenius, Uiei: George WollTgang Ve- 
deliiis, 

Vccchi, Eraelit OU Heracliui : 'François 
Raipaldi. 

Vekiti, Turanui: Théodore Kievit. 

Velasquez, Autouioi Ant. Vasquez. 

Velasquez, DiJacui: DieguedeSimancas. 

Velasquez, Gerouimo: Louis Guerrero. 

Vcllay, Franftii Je: Jean Sirmond. 

Velleius, Gregoriui: George Reveau. 

Velli, Fraueesec: François Marie Maggî. 

Vera, Lui! de, Gaspar Gerzeran de Pinos, 

Verato; Jean-Baptilie GuarinL 

Verdœus ou Verdajus, Reuatun André 
Rivet. 

Veresmarcus, Miehaët: Pierre Pazmani. 

Veridicus, Oidfiiui: Thomas Stapleton. 


X f L« P. Garaûè pig. isS. de là Doftiioe co- 
ÛCQtir. 

2 If C«d « tKfoin d'cclaiicifTemenc. Maforagios 
iiccur« d* Avoir changé Ton nom • atléguc dans U 
ciiuème de fet Oraifons entie nôtres slvanr , qui 
nvoieoi uu impun«iDcnc de U mirae Ubene » ce 
FX^ius , mais comme il parlort à den geni 
loftzuitt ^ U choie» il ne l*a dit qu’à demi mot. 
Voici le fait plus su long, FAbUoo délia Veglit 


Veridians Belgioas: Charles Scribanius. 
Vctidicus Germanicus: Guillaume Fcdcrte. 
Vcridicus Chrillianus: Jean David. 
Vctidicus Catholicus: Thomas Saillius. 
Verimontanus : /'ëj'/r Fidclis ci-devaut. 
Veriuus, SimftUim: Claude de Saumaife. 
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Verita, Latmo: Vittorio Sirî. 

Vérité, L'Aiii: Jean le Noir. 

Verone, Fraufoii de: Jean .Boucher, Jeu- 
teux. Robert Bcllarmin, faux. 
Veronenfis, Rtmaum: Charles Scribanius. 
Vertumnius Academicus : Melchior, In* 
choffer. 

Verus , Amaudu! ; Chryfonome Eggen/eld. 

163. 247 

Vêtus ,'ycauuei-Be^iifla: J. Rhodius. . 
Verus, Lucius: Guillaume Goes. 

Vezclct , Glaumalii du : Guillaume des 
Autels. 

Vezzalmi , Crxw/«: Virgile Malvezzi. 
Ughelli, Ferdiuaudui : Charles Borelli. 
Viaor, Amirofui: André Martin. 

Vidal ou Vitalis , Frutes ou Fruâuafiu: 
Jean Ferrer. 

Vigil , Cbrijliauui: Frédéric Gefenius. 
Vigil, Fahui: Fabianus Vetuls. (4) 177 
Vi'bouius: Philcbert Monet. 

Villano Napolitano, Giovaaui: Barthele- 
mi Carracciolo. 

Villanovanus , Michael: Michel Servet. 
Ville, La»/; i /a; N.... de Valois. 
Vnicla ou Vilela, Balihafar: Jean Bap- 
tifle Poza. 

Vilicriüs ou Vilierius , Fraueiicui : Fr. 
Hotman. 

Villiomarus, Tvo: Jofeph JuAe Scaliger. 
Vincentia ou Vicentfa, Petrus à: Anto- 
nin Reginaldi on Regnaud. 

Vincentius, Atbauafiui: JeanLyAxrus. 
VincentiusHollandus, Literius: A.Mel- 
\iaus,faux. Pierre Cun sus , /àarar, Ni- 
colas CraAb , vrai-femhlatle. 
Vincentius, Nicolaùi: Jofeph Scaliger. 
Vinerius: VrjJt Sophodrus, ei-Jevaut. 

Vitus 


de Spolète . cdlébre ta fdtième fidde pu ibo mé- 
riie dsns les Lettres , n'âimaat oi Too nom de bs> 
tëme , ni Ion nom de ftmille qui 

lignitiaot VtiUt & Km//#, donnoit Hetl à une éqoi- 
voque desagrenhlc , ronune s'il avoir eu nom Fa* 
à>«M 4t U Vieitlft Ce fit appeler ri^iVr» en La* 
tin Fé^m yiiH » nom qiu lui demeura propre » & 
qo'il cuda coojours depuis, avant même, aptes la 
mon de là fenume* été fût fous oe nom le p. Sep- 
tembre 
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DE LA PREM 
Vitus Wigandus , Jtatbimm : Jean Va- 
lentin Willius. 

Vitus, Thontar. Laurent Forer. 

Ûlefeld, CoritificiMi ai : Jacobus HRlri- 
cus Pauli. 

Un^ersdorfT, Chrjhpionini: Guillaume 
perdinand von Fnerea. 

Voge ou Vauge, SoUm dt\ Jean le Bon. 
Volvic, AmabJt de\ Ainable de Bouraei). 
Vortficher ou Wort-Fisher : Nicolas 
Laflbn. 

Urbanus, Haratiitf. Nicolas Zucchi. 
Urbino: Jean-Baptifte Livizani. 

TJrfînus, Jatthimut: Innocent Gentillet, . 

Chrillianos Becmannus, dautmx. 
Utfulanus, EdmanJan Edm. Mac-Ma- 
hone, aMtrtmtat Franciscus Matthzus. 
Vulturius Geldenbaurius : Gérard de Nt- 
megue. (a) 

Vulturius: ^oydi Baflatius ti-aUvmt. 

W, 

W Ahrenberg, Siacenu: Eûïe ouGas- 
par PunendorfT, dottteax. 

Walicy: Henri Garnet. 

Warendorpr Le Sieur Je: François Li- 
' fola ou d’Ifola. 

Warfenius, Jehames: Jean Looïs Virés. 
Weekerus , Jotu. Jacoi : Pierre André 
Mathiolus. VoyJs les Plagiaires. 
Weiflius, Raierius: Philippe Pflaumer. 
Wendrockius, U'ilbelmus: Pierre Nicole. 

Wernerus.' Gebhardu»; ci-Jevaut. 
Wernerus, "JoMutt SigimouJut ; Gospar 
SwenckfeldL 


1ERE PARTIE. 

Widdrington , Rager-. Thomas Prcltou, 
Jeuteux. Simon Vigot, Jauteux. 

Wineus, • Guillaume Raochin, 

plutôt Plagiaire. 

Witlingus, J. Breniins. 

Witus ouWhitus, JoMueii EticuneGar- 
diner. 

WolHgangus, Cbriflaphorur. Jean Albert 
I Former, douteux. François Lifola , 
" urai-femiUbte, 

Wolâius, Ambrofiuf. Chriftophie Herdc- 
lîanus. 


X 


X. 

Avcrius : Conrad Samuel Schum- 
âeilch. 

Z. 


Z Abiel ou Zagiel : f'ey/t Michalo- 
wicz, ti devaut, 

Zaboi & Jacometto : Charles François 
Foppa. 

Zamariel : Ant. de Chandieu , ou de la 
Roche Chandieu. Z5’4 

Zantbeccari ; Jean Antoine de Vera , Com- 
te de la Rocca. 

Zambrano, MeUiior: Oiegue Alvarez. 
ZamosciusouSamoscius, joauuei: Char- 
les Sigonius. 233 

Zancuine, Automno: Vincent Montana. 
Zanginailirc , Jeau Paul : I .anrent Joubert. 
Zegers, Jatobuf. Libert Fromond, dou- 
teux, 

Zercovicius ou Zercowseki , : .An- 

dré Rofcnwald, 


tembie lus, Evtqoe d« Foligno, & le as dum!- 
m? mois de l'année ruiruae £v2que de Spotcie > 
dignité dont il oe iouVi pas long temt , étant mon 
U même anoee. Il croît grand ADiiqoaire fiegrand 
UumaniAce C'eft Tidce c^u*eo donne fietîus dans 
Tes Hicroslyphiqaet dont il lui a dedié le 9 . livre. 

i e ne fachc pas qa*il v ait lien d'impiimé de lui 
0(1 uèa peu de cexi l.atûu dans le leeueil inriuJé 


TABLE 


Cèfyûéiu în« 4 . à K.oue t|i 4 . OÙ U cft Qommé 

) ^ Vmtt»TÎ!tt indique le nom Cfrml tiré de Chitr 
en Flamand ('a«r»»r. Eusme dans une Lettre du 
i. Août If je. à MclancJuboa patUni de ce Geraxd:^ 
w4rg#/tf«r4litm , dit*U » tiritliu ijmidém Ci» 
I ifutm tn üvUÂtli* graiM» 

lWf*ri«jn S'tMmmm aNmimgvi. 
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DU DISCOURS,, 

P R E L I M I NÀ I R E 

des Auteurs déguifés. 


PREMIERE TART-IE. . 

Contenant quelques Réflexions fur le changement des noms en général, 
& fur l'ufigc qui s'efl obfervc dans ccicc pratique parmi le monde. 


C H A P. I. T Et Homt fntt fujett à U 
/ ^ wtijjttnit nmmtna Jtr 
ctofes te mtttJe. E- 
xemple de cette vieijjitude daet let ttemt 
dijftretu du premier de tout let Eeri- 
vaixt. page iji 

Cil A P. II. L'nfe^e de chtutier let tnmt 
eji fort tmcie», Exemflet diveri de cet- 
te pratique eu gduérat. ly» 

ClIAP 111. Ufage particulier det 4 >ileurt 
daut la pratique de chauger leurt uomt. 
De la mode de mettre fou uom au cem- 
meucement d:t texte eu daut le titre du 
Livre. D'Ife’reuee det Aimmimei , detPla- 
gtairet Jet ImpeJIeurt èCavee la Pfeu- 
dtuymet, ty4 

Ch A P. IV. L'ufage de tbattger feu uom 
deveuu trop frjqueut daut let deruiert 
temt\ cau/e oteafieu eCuue partie dtt 


aiut pet t'y fout glrffVt. Daut ptellet 
Petfôuuet tÿ daut quellet Profefflout cet 
abut tut ité tolerdt plut volototiers. 7 J 9 
C H A P. V. Det reucoutrei où P ufage de 
chauger fou uom dtaut iud'fféreut de lui- , 
même peut deveuir htuoceut ou crimiuel 
daut jet eircouflaucet. lûo 

C H A P VI. Ce qu’il y a de permit y ce 
qu’il y a de ddfeudtt par let Loix fecu- 
lidret y let Ordutmaucet des Priucet tod- 
cbaut le chaugemeut det uomt, 164 

Ch A P. VII. Le chaugemeut ou lafuppo- 
fitiou det uomt d^enduc aux Âuteurt des 
Livres eu particulier par let Loix Eecle- 
fiofliques y Sétulidret. Réglemeut ou 
Decret du Ceucile de Treute fur ce fu- 
jet. Ed ts de uoi Rois fur le mime fu- 
jet. Du peu d’dxe'cutieu de cet Edits 
y du Decret du Ceucile. 167 

SECOK- 
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S E C O NT> E T ART lE. 

Des Motifs que les Auteurs ont eus , ou pu avoir ^ pour changer leurs 
nom:, & pour fc deguifer. 


Chat. I. CT\Et metifi •« ralfont de 
f J cbeager fom nom en g/- 
n/rm. 1 yf 

CUAP- n. Premier Mo^ L'Âmour de 
' rAntiynit/ frefene fui * fortl divers 
Auteurs Pfettdeuymes À fuitter leur nom 
fottr en prendre fekn l’uj'iÿe de Pasteien- 
ne Grèce de tasuienue Rome, \y6 
Crap. III- Second Motif. La Pruden- 
ce fui a porté Us Aeaeurt d fe cacher, 
{ÿ fui User a fait chercher Us moyens 
d'arriver À leurs fins fatts Hre recon- 
nus. 183 

Chap> IV. Troifidme Motif. La crain- 
te de tomber dans fuelfne disgrâce , ou 
JPenconrir des peines de ta part des Ad- 
verfairet fssi ont le crédit (ÿ Pasetorité 
en main. ..'8f 

Crap. V. Quatrième Motif. La Honte 
que Pou a de produire en de publier 
fuelfue chofe fssi tse feroit pas digne 
du '‘"•Z yne P on tient dans U monde, 
on de la profejjion fu’on exerce : (jf la 
Cet^ufion fui pourroit rnif»»r des Ecrht, 
du fnecit desfuelt on a fuelfue raifon 
de fe défier, 1S8 

Ch A P. VI. Onquidme Motif. La fan- 
taÿie de cacher ta bajfeffe de fa natpste- 
ce en de fa condition, & cette de rehaus- 
yîr fuelfuefolt fa fttalité. 1^ 

Cil A P. VII- Silidme Motif. Le dejlr 
doter Pidée fue pourroit dottner un nom 
fui ne feroit pat dune fignification heu- 
reufe . ou fui n'auroit pas un fin ajfés 
agréable à PoreitU. 197 


Crap. VIII. Septième Motif. Le des- 

feiu de fonder Us esprits fur fuetfue cho- 
fi fui pourroit parottre nouveau, ou dont 
le fuccet feroit incertain, 10 3 

Crap. IX. Huitième Motif. La Mo- 
eUftie dans ceux fui ne cherchent pas à 
paroitre par Uttrs Livres; fui fe fiuiient 
peu de la gloire imaginaire qu'on peut 04- 
fuerir par la plume ; lyf fui nésligent 
de recueillir tes fruits pajfagers £ leurs 
travaux. Exemple particulier de Sal> 
vien de Marlêille. lOf 

Crap. X. Neuvième Motif. La Pieté 
de ceux fui veulent laijj'er des marques 
extérieures de leur changement de vie, 
ou de leur renoncement au monde, iii 
Crap. XI. Dixième Motif. La Fourbe 
£5* PImpofture pour féduire les fintplet 
fui ne peuvent juger du fonds fue par 
ta furface; pour abufer de ta bonne 
foi des autres. 113 

Crap. XII. Onzième Motif LaPantté 
fui donne fuelauefiit le change à la AIo- 
dejlie , lorsqu'il t'agÿt du mépris qu'on 
peut faire de la gloire à laquelle les au- 
tres aspirent par le moyeu de leurs E- 
critt. Il6 

Douzième Motif. La MéSfance ou 
P Envie de médire avec impssnité , fs* 
dinittrier à fin aife. ibid. 

Treizième Motif L'Impiété (<f le 
Libertinage. ibid. 

Quatorzième Motif La mouvement 
dune pure gayeté de coettr. ibid. 
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Table des Chapitres des Auteurs déguifés. 

TROISIEME PARTIE. 


Contenant les Manières differentes 
changement 

Ch A P. I. ^Rcmière Manière. Chan- 
X fnn mm 3 e famille en 
celai de juelquc lie». I. Em celai du 
l‘ay! aalal. 1. Eu celui du lieu de U 
Demeure. 3. Eu relui d’au Fief ou Sei~ 
gueurir. Eu celai du lieu du Beue- 
jicc i/u’ou ptjf/dc. 118 

Oh A P. II. Seconde Manidre. i. Prcu~ 
dre le uem d’autrui f ùur fc dêguifer faut 
faire injure à la pcijiuwe dent ou l’em- 
prunte. 1. ü/feufe de cette pratique con- 
tre au Auteur d/guifd Ibus le nom de 
1 '. Aurelius. 3. Emprunter det uomt 
heureux , dit uomt de ere'dit 53* d’auto- 
rit/, ij. Prêter Jou nom aux Auleurt 
pour de l'argent. il3 

Ch AP. 111 . Suite Je la maui/rt de pren- 
dre le nom dautrui pour fe d/gulfer, 
Ujage de cette maui/re entre let Parent, 
let Alll/t èÿ let autret perfounet uuiet 
eufcmble par det engagement £5* det r/- 
laiioni particull/ret. il7 

I . IJet Peret qui preuueul U nom de 
ieurt Enfant. ibid. 

1. Det Freret qui prennent le nom 
de leurs Freret ; {ÿ det Sxurt qui pren- 
nent le nom de Ieurt Freret. 128 

3 . Det Femmet qui prenneut le nom 

de Ieurt Marit , det Alarit qui pren- 
nent celui de Ieurt Femmet, 129 

4. Det Maltret ou Seigneurs qui pren- 

nent le nom de Ieurt Domeftiquet ; 
det Domeftiquet qui prennent celai de 
Ieurt Maltret. 230 

. f. Det Alaitret ou Precepteurt qui 
prennent le nom de Ieurt Ecoliert , (ft 
det Eeol-eri qui prennent celui de Ieurt 
Alaliret. 231 

Ch A P. IV. Troiliéme Manière. Se for-, 
mer det uomt Patronymiques A la fapou 
* det Aucient , fur le nom du Pere , de 
la Alere, des Grands- Peret , det One let, 
OH de quelqu'autre dentre les Aïeux. 
V/age det Auteur! pour ce point parmi 
ht Peuples de diff/reus lieux. 233 
Ch A P. V. Quatrième Manière. Prendre 


dont les Auteurs ont ufc dans le 
des noms. 

det uomt A^ellaiift pour être fuhjliiu/t 
. aux uomt Propret, Des Appellalift de 
diverfes fortes: dedignit/t, de prefcjfttut, 
de conditiout, de pays , de dispofttiout 
desprit ou de coeur. 236 

Ch A P, VI. Cinquième Manière. Prendre 
det noms de Communaut/s ou Soci/t/t , tilt 
que font ceux de Coll/get, dAead/miet, 
de taeuh/s, de Corps ou AffemiUet, de 
Maifons ReguH/res, mime dAffocia- 
siont feintes ou paffag/res. Et de ta pra- 
tique contraire , lorsque det Soci/t/t fe 
donnent le nom dan Particulier. 238 
Ch A P. VII. Sirième Manière. Prendre 
des uomt de guerre. Det Religieux qui 
fe traveftifttttt eu Cavaliers ou Geut d’/- 
p/e , pour fe d/guifer dans leurs Oavra- 
get. 241 

Ch A P. Vin. Septième Manière. Pren- 
dre ou donner des furnoms burlesques que 
le petit peuple appelle ord nairement So- 
briquets. sMaïquet injurieux pafftfs , 
que let Auteurs jettent fur le rifage de 
ceux dont ils entreprennent de far 1 er, 243 
Ch A P. IX. Huitième Manière. Prendre 
det noms tirés du fonds de fou fujet , eu 
formés fur la matière que l’on traite, 
fur Ici Intentions qu’on a en la traitant, 
fur la fin qu’on t’y propofe, ou même fur 
la maui/re dont ou a entreprit de ' la > 
traiter, - 247 

C H A P. X. Neuvième Manière. Se ca- 
cher fous les Perfounaget de Dialoguer, 
lorsque let Diahguet font anonymes, iqo 
Ijisième Manière. Prtnare des noms 
de Litres qui deviennent det noms d’ Au- 
teurs. 2yi 

üntième Manière. Affe/ler VAnti- 
phrafe ; former des Ausithefet par rapport 
à d'autres noms d’ Auteurs. ifz 

Douzième Manière. Prendre det Sy- 
nonymes , ou des noms dont U Jsgnifiea- 
tion approche de celle du nom que l’oit 
fupprime. Ifj 

Cil A P. XI. Treizième Manière. Chan- 
ger fon nom d’une Langue en une autre 

contre 
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T«ble des Chapitres 

fHtrt ma mm Je figm^cettea femilmile 
tm epprocbamte, Noms Somrm/s dm yml- 
gaire em Mbren ù? âe P Hébreu en Latia 
ta b'sslgaire. Noms toaraés Ja l'ai- 
gaire eu Grec. Noms toteraés dm yulgar- 
re ea Latia. Notas touraés ea Laagmei 
L'migaires. Réfiéxioa far ceux qui tour- 
aeat mal- à propos tes aoms des /tuteurs 
étraagers ea aotre Laagtse. Exemplet 
d'urne femblable coadaite parmi Ut Allé- 
mous (s" Us hatieas. XS 4 

CaAP. XII. Suite de la miaiére de 
changer les noms d'une Langue en 
une autre, fans changer la lignification. 
Différeaee eatre Us /tuteurs qui ae dis- 
pojeat que de leur aom, (jf Us Hijiorieat 
fout moias exeufabUs que Us Auteurs 
parlieatiers , à qui daas U foad Pou ae 
peut eoatejler U pouvoir de Je tranfnoin* 
mer feloa leur caprice daas des cbofes éU 
aulU importaace. Qjte PéxempU des aa- 
cieas Hijlotieas Grecs {ÿ Latias ae peut 
ju/lifier au plus que ceux des Hijiorieat 
moJeraetf qui Je eoateateat de mettre 
aux aoms propres des Etraagers Us ter- 
miaaifoas de la Laague ea laquelle Us 
^ écriveat leur H'Jloire. Que PéxempU 
même de Moyfe qui a ehaagé plufteurs 
aoms propres ea Hébrea ae doit poiat au- 
torifer ta lieeuee des Moderaes. ijç 
Crap. XIII. Ceux qui eoadamaeut U 
ehaagemeut des aoms propres ea d'autres 
Laague s , ae doiveut pas defapprossver 


Zarrerie de ceux qui Je miUut de doaaer 
des Termiaaifoas Latias à des aoms 
Fraufois , aufquels elles ae J'oat pas pro- 
pres. Combiea uae Termiaaifoa Latiae, 
qui ejl prefque toujours la même, eoafoad 
tÿ défigure' ta plupart des aoms Frauf ois, 
à eauj'e de la variété de leurs Termiuai- 
foas. 

C U A P. XIV. De Pexprejfioa de la 
JappreJftoa des Articles des Laagues t'ai- 
gaires daas Us aoms latiaifés. Embarras 
caufés par cette pratique. Plaiatet de 
quelques Auteurs fur ce fujet. 177 
C U A P; XV. Quatotiiétne Manidte. 


des Auteurs dégutISs. J49 

C bouger U Préaam que atas appelhaj 
U aom de Batême , faut toucher au fur- 
aom. De la traajpojitioa du Préaom 
du Suraom. j8 1 

Crap. XVI. Quiniidtne Manidre. De 
ta pluralité des Suraoms qui douae lieu 
aux Auteurt de varier daas Pexpreffioa 
de Uur aom. De Pembarras que caufeat 
Us Auteurs que août appelloas Polyony- 
mes , quaad il eJl quejlioa de Ut citer. 

183 

Crap. XVII. Seizidme Manidre. Re- 
touraer ou reteverfer foa aom daas ttue 
Aaagramme. Des Aaagrammet parfai- 
tes C3’ imparfaites ; des Aaagraramet . 
rétrogrades, de celtes qui fe font tnali- 
cieulement for le nom d’un Adver- 
faire. ï8(S 

Dlx-feptidme Manidre. Reafermer 
foa aom eùtat ua Acrojlicbe. i88 

Dix ■ huitième Manidre. Eaveloper 
foa aom daas uae Devife ea forme tPA- 
aagramme. Des Devifes que Ut Auteurt 
tssetteat à des Ecrits Aaoaymet à la place 
de Uur aom. a89 

Crap. XVIII, OTx.nenridme Manie* 
re, Déjigaer foa aom par Us Lettres e/t- 
pitales qui U eommeaceat. Des aoms 
formés de Lettres capitales. Ufage des 
Auteurt Juifs ea ee poiat. Des Lettres 
fiaaUt,des mot es lite'raUt Çÿ autres Aaa- 
graatmet qui oat fervi à taarquer Ut 
aoms eUs Auteurs cachés. 290 

Crap. XIX. Vingtième Manidre. Al- 
longer foa aom poser U déguifer; de 
Pufage d'alloager foa aom faut déguife- 
meat. 294 

Vingt-onidme Manidre. Abroger foa 
aom pour U deguifer ; (ÿ de eetle ab- 
bréviatioaparmt ceux -même qui ae fout 
pas profejjtoa des Lettres. içy 

Crap. Xa. De la corruptioa des Au- 
teurs veuuê de ces manières de Us abré- 
ger ou de Us allonger , ou de la manière 
de Ut transformer d'une Laague eu uae 
autre. Cette corruptioa a produit beau- 
coup éP Auteurs chimériques qui a' oat ja- 
mais été. DIverfet efpéeet de cette tor- • 
ruptioa d'où fout aét tant de faux Au- 
teurs. 297 
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A T R r E M E PARTIE. 

Des Inconvéniens que le changement de nom dans les Auteurs a c^^ufés dans 
le monde, dans l’Eglilc, mais particuliérement dans ce qui s'appelle Ré- 
publique des Lettres. 


Chas. I. J Etort que peut faire riufi- 
^ umatioHfMme^ioélriuedau^ 
j^ereufe À U faveur <Pmm nom qui n'eft 
pas fufpeâ. 302 

I. bans tes mati/res de Religion. 
"Des furprlfcs qui om fait prendre pour 
Cathotîques des Hérétiques déguîféi 
fuus de faux noms. iàtd, 

C H A P. II. De Vlmconv/nieut que le 
ehaugement des noms jette dans tes Fa» 
milles en prenant le nom de tes Famil» 
les, Naturels {jf Légitimes cenjds dd» 
thus ou fortis de la Famille pour eu ai^ir 
quittd le nom, 304 

Ch AP. III, Des Erreurs qui nagent 


tous les jours du changement des noms 
touchant la connoijfance des Auteurs, lu» 
conveniens de Cambiguitd on de Véqutvo» 
que d*nn nom changd ^ Urfqss'il fert à 
plsifieurs Auteurs. Inconvéniens de la 
diverfité des noms qui ne marquent qu'sm 
mime Auteur, 306 

Crap. IV, Inconvéniens furvenus a la 
réputation , d la fortune (;f à la vie de 
quelques Partituliers par le changement 
des noms. Des Innocens que ce dégnife» 
suent a fait prendre par erreur pour les 
coupables y ^ des maux qu'ils ont fos^ 
fert injujlement par ces méprifes, 309 


♦ Fin de la Table & du Tome V. 
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